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LIVRE  VINGTIEME.  

An.  jpf. 

PRE’S  la  mort  de  Théodolè , Tes  deux  i. 

ri  «j  .1  • Retraiie  de  Si 

nls  partagèrent  1 empire  , comme  il  avoir  Arfene. 
ordonné.  Arcade  âgé  de  vingt  ans , régna  sup.  Uv.  xai 
enOrient  ; Honorius  âgé  feulement  de 
Occident.  Ils  av oient  été  élevés  par  faint  vu*  pp.  B\ 
Arfene,  qui  fut  leur  parain  au  batême , leur  gouver-  HI' e' 17  ' 
neur  & leur  précepteur  ; car  on  ne  diftinguoit  pas  sJ^‘l$hrjuj"p^ 
alors  ces'deux  fonétions.  Il  étoit  Romain,  parfaite- 
ment  inftruit  des  lettres  humaines  & divines , & fo- 
ndement vertueux.  Il  étoit  diacre,  & menoit  à Roma 
Tome  V.  A 
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An.  32  y. 
r.  s. 

t.  6. 
».  7. 


Jpopht.  PP.  ap. 
Couler,  hîonu  n. 
Cr.  to.  1 .p.  Jj  J. 
».  I . 

* 

Câ. 


2 Histoire  Ecclesiastique; 
une  vie  retirée  avec  une  fceur  qu’il  avoit,  quand  l’em- 
pereur Theodofe  cherchant  un  homme  à qui  il  pûc 
confier  la  conduite  de  l'es  enfans , en  écrivit  à l’em- 
pereur Gratien.  Celui-ci  s’adreffa  au  pape , qui  lui  in- 
diqua Arfene.  Gratien  l’envoya  à CP.  où  1 heodofe 
l’ayant  agréé  , le  mit  au  rang  des  fénateurs,  & voulue 
qu’il  fut  regardé  comme  le  pere  de  fès  enfans.  Un- 
jour  étant  venu  à leur  étude  , il  vit  qu’Arfene  leur 
parloit  de  bout,  & qu’ils  l’écoutoient  alfis.  Il  le  trouva 
mauvais , leur  ôta  les  marques  de  leur  dignité , & fie 
alTeoir  Arfene  dans  une  chaire, 

Arfene  confervoit  toujours  un  grand  amour  pour 
la  retraite  , que  les  foins  de  fon  emploi  & l’embarras 
d’une  grande  fortune  lui  faifoient  défirer  ardemment  r 
car  les  honneur^  ne  le  toucfioient  point.  A la  fin  il 
en  trouva  l’occalion.  Arcade  ayant  commis  une  faute 
confidérable  , il  en  vint  au  dernier  châtiment , & le 
fouetta.  Le  jeune  prince  en  fut  tellemment  irrité  ; 
qu’il  chargea  un  officier  de  fès  gardes  de  le  défaire 
d’Arfène  à quelque  prix  que  ce  fût.  L’officier  qui  refè 
peéloit  Arfene  , & craignoit  l’empereur , découvrit 
à Arfene  la  mauvaife  volonté  du- prince  , & lui  con- 
feilla  de  fe  retirer  fècretement  du  palais , l’aflùrant 
qu’autrement  fa  vie  ne  feroit  pas  en  fureté.  Arfene  fe 
mit  en  priere  pour  connoître  la  volonté  de  Dieu , Sc 
il  entendit  une  voix  qui  lui  dit  : Arfene , fuis  les  hom- 
mes , & tu  te  fauveras.  Il  exécuta  auffi-tôt  cet  ordre  ; 
il  s’embarqua  , paffa  à Alexandrie,  & de-là  au  défère 
de  Scetis  , où  il  embrafîà  la  vie  monaftique.  Y étant 
arrivé  , il  fit  encore  la  même  priere  à Dieu , pour 
connoître  la  voie  de  fon  fàlut  ; & il  oüit  encore  unes 
voix  qui  lui  dit  : Arfene  , fuis , garde  le  file  ne  e 
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Sc  le  repos  : ce  font  les  moyens  d’éviter  le  péché. 

L’empereur  Théodole  affligé  de  fa  retraite  , le  fit 
chercher  dans  toutes  les  ifles  & toutes  les  folitudes  , 
mais  inutilement.  Enfin  après  la  mort  de  Theodolè , 
Arcade  apprit  le  lieu  de  fa  retraite.  Il  lui  écrivit  une 
lettre  , où  il  le  recommandoit  à lès  prières,  confelfoic 
le  mauvais  defièin  qu’il  avoit  eu  contre  lui , Sc  lui  en 
demandoit  pardon  , lui  offrant  la  dilpofition  de  tous 
les  tributs  d’Egypte  , pour  les  d'ftribueraux  monafte- 
Tes  Sc  aux  pauvres , & le  priant  inftamment  de  lui  ré- 
pondre. Arfene  ne  put  fe  réloudre  de  lui  écrire  ; mais 
il  lui  fit  dire  : Dieu  veuille  nous  pardonner  à tous  nos 
péchés  : pour  la  diftribution  de  l’argent , je  n’en  fuis 
point  capable  , puilque  je  fuis  déjà  mort.  Dans  les 
•commencemens  il  gardoit  encore , lins  s’en  apper- 
cevoir , quelques  maniérés  du  fiecle.  Il  croifoit  les 
jambes  étant  alfis , & mettoit  un  pied  fur  le  genou. 
On  avoit  peine  à l’en  avertir  ouvertement , à caulè 
du  refpeét  qu’on  lui  portoit.  L’abbé  Pafteur  le  fervit 
de  cette  indnfl-ria^p  convint  avec  un  autre  de  fe  met- 
tre lui  - même  en  cette  poffure  , quand  ils  feroienc 
alfemblés  ; afin  de  donner  occafion  de  le  reprendre. 
Pafteur  le  fit  : on  le  reprit  de  fon  immodeftie  : il 
ne  s’en  défendit  point.  Arfene  comprit  que  la  cor- 
reétion  le  regardoit , & en  profita  fiiivant  l’intention 
Ides  peres. 

Au  refte  , il  ne  le  diftingua  que  par  lès  vertus  entre 
les  moines  de  la  communauté  de  Scetis.  Perlônne 
n’étoit  mieux  vêtu  que  lui  à la  cour  ; perfonne  n’étoit 
vêtu  plus  fimplement  dans  le  monaftere.  Il  s’occupoit 
julques  à midi  à faire  des  nattes  de  palmier , Sc  travaii- 
loit  alfis , ayant  un  mouchoir  dans  Ion  lèin  pour  ef 
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— — — - — fùyerles  larmes  qui  tomboient  continuellement  de  feé 
•395’  yeux:  ce  qui  dura  pendant  toute  fa  vie.  Il  ne  chan- 

Îjeoit  qu’une  fois  par  an  l’eau  où  trempoient  les  feuil- 
es  de  palme  qu’il  employoit,  fè  contentant  d’en  ajoû- 
ter  de  tems  en  tems.  Les  anciens  du  monaftere  lui 
dirent  un  jour*  Pourquoi  ne  changez-vous  point  cette 
eau  puante?  Il  répondit  : Je  dois  fouffrir cette  odeur 
*•  à caufe  des  parfums  dont  j’ai  ufé  dans  le  monde.  Il  ne 
conlùmoit  par  an  pour  fa  nourriture  qu’une  petite  me- 
fure  de  bled  nommée  Thailis  ; encore  ceux  qui  le 
m.  i6.  venoient  voir  en  mangeoientavec  lui.  On  donna  une 
fois  aux  freres  de  Scetis  quelque  figues.  C’étoit  fi  peu 
de  chofe  qu’ils  ne  lui  en  envoyèrent  point , craignant 
de  l’offenfèr.  Il  ne  vint  point  à l’églile,  & dit  : Vous 
m’avez  excommunié , ne  me  jugeant  pas  digne  d’avoir 
part  à la  bénédiélion  que  Dieu  vous  a envoyée.  Tous 
furent  édifiés  de  fon  humilité  : le  prêtre  alla  lui  por- 
% 14 • ter  des  figües3&  le  ramena  à l’églifè  avec  joie.  Il  veil-j 
loit  toute  la  nuit;  & vers  le  matin  la  nature  le  forçant 
à dormir , il  difoit  au  fommeil  : Viens  çà  mauvais  fér- 
ir. 43.  viteur;  & après  en  avoir  pris  un  peu , il  le  relevoit 
aulfi-tôt.  Il  pria  une  fois  deux  moines  , Alexandre  & 
Zoïle  , de  l’obfèrver  pendant  la  nuit  ; & ils  ne  s’ap- 
perçurent  point  qu’il  eût  dormi , finon  que  le  matin 
*.  3.  il  foufla  trois  fois  comme  en  fommeillant  ; encore 
douterent-ils  s’il  ne  l’avoit  point  fait  exprès.  Le  fà- 
medi  au  foir  il  fe  mettoit  en  priere  , tournant  le  dos 
■<  au  foleil,  & demeuroit  ainfi  les  mains  élevées  au  ciel 
jufques  à ce  que  le  foleil  lui  donnât  fur  le  vifàge.  Il 
difoit  que  c’étoit  allez  pour  un  moine  de  dormir  une 
heure. 

*'  Un  jour  il  étoit  malade  en  Scetis  : le  prêtre  vint , lç 
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porta  à l’églife , le  mit  fur  un  lit  de  peaux  avec  un  - 
oreiller  fous  là  tête.  Un  des  moines  le  vint  voir , & ^N' 
fcandalifé  de  le  trouver  fi  bien  couché , il  dit  : Eft-ce 
là  l’abbé  Arfene  ? Le  prêtre  le  prit  en  particulier , & 
lui  dit  : Que  faifîez-vous  dans  votre  village  ? Le  vieil- 
lard répondit  : J’étois  berger.  Et  comment  pafïïez- 
vous  votre  vie , dit  le  prêtre  : J’avois , dit-il  beau- 
coup de  peine.  Et  maintenant  comment  vivez-vous 
dans  votre  cellule?  J’ai  plus  de  repos,  dit- il.  Alors  le 
prêtre  lui  dit  : Voyez-vous  cet  abbé  Arfene  ? Dans  le 
monde , il  étoit  le  pere  des  empereurs  : il  avoit  mille 
efclaves  vêtus  de  foie  , avec  des  bracelets  & des  cein- 
tures d’or  : il  couchoit  fur  des  lits  précieux.  Vous  qui 
étiez  berger,  n’aviez-vous  pas  dans  le  monde  la  dou- 
ceur que  vous  avez  ici  3 & il  n’a  pas  ici  les  délices 
qu’il  avoit  dans  le  monde  : vous  êtes  foulagé  , & il 
fouffre.  Le  vieillard  touché  de  ces  paroles , le  profter- 
na , & dit:  Pardonnez-moi , mon  pere , j’ai  péché  : il  *•  20i 
eft  dans  le  vrai  chemin  de  l’humiliation  ; & s’en  re- 
tourna édifié.  S.  Arlene  étoit  fi  pauvre  , qu’ayant  be- 
loiiv  d’une  chemife  dans  la  maladie  , il  fouffrit  qu’on 
lui  donnât  par  charité  dequoi  l’acheter , & dit  : Je  vous 
remercie  , Seigneur  de  m’avoir  fait  la  grâce  de  rece- 
voir l’aumône  en  votre  nom.  Un  officier  de  Tempe-  "• 
reur  vint  lui  apporter  le  teftament  d’un  fenateur  fon 
parent,  qui  lui  lailToitune  très-grande fuccelïïon.  Il  le 
prit  & le  vouloir  déchirer.  L’officier  fe  jetta  à fes 
pieds  , & lui  dit  : Je  vous  prie  , ne  le  déchirez  pas  ; il 
y va  de  ma  tête.  S.  Arfene  dit  : Je  fuis  mort  devant 
lui  ; & ne  voulut  rien  recevoir  du  teftament. 

La  vertu  qui  éclata  le  plus  en  lui,  fut  l’amour  de  "• 2r* 
la  retraite.  Sa  cellule  étoit  éloignée  de  trente-deux 
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milles  ; c’eft-à-dire , de  plus  de  dix  lieues  : il  n’en  fbr- 

An.  jpy.  tojc  pas  volontiers  ; & d’autres  moines  lui  rendoienc 
#.  41.  les  fervices  néceffàires.  Quand  il  alloit  à l’églifc , il 
demeurait  aflis  derrière  un  pilier  , afin  que  perfonne 
ne  le  vît  au  vifàge  , & qu’il  ne  vît  perfonne.  L’abbé 
$.  tj.  Marc  lui  dit  un  jour:  Pourquoi  nous  fuyez-vous?  Ar- 
fene  lui  répondit  : Dieu  fçait  comme  je  vous  aime  : 
mais  je  ne  puis  être  avec  Dieu  & avec  les  hommes  ; 
les  troupes  céleftes  n’ont  qu’une  volonté  ;les  hommes 
h.  j7.  en  ont  plufieurs.  Un  des  peres  vint  frapper  à fa  porte  : 
le  fàint  vieillard  ouvrit , croyant  que  ce  fût  celui  qui 
le  fervoit  ; mais  voyant  que  c’étoit  un  autre , il  fe  pro-, 
ftema  fur  le  vifage.  L’autre  lui  dit  : Levez-vous  ,*mon 
pere,afin  queje  vous  embraffe.  Je  ne  me  lèverai  point; 
dit-il , que  vous  ne  vous  foyez  retiré  ; & quelque  in-, 
tf.7.  fiance  que  l’autre  pût  faire , il  ne  fe  leva  point.  L’ar- 
chevêque Théophile  vint  un  jour  le  voir  avec  un  ma-< 
giftrat,  & le  pria  de  lui  dire  quelque  chofe.  Arfene; 
après  avoir  gardé  un  peu  de  filence  , lui  dit  : Et  H je 
vous  dis  quelque  chofe , l’obferverez-vous  ? Ils  le  pro- 
tt.  j.  mirent  ; & il  leur  dit  : Où  vous  Içaurezque  fera  Arfi> 
ne,  n’en  approchez  point.  Une  autre  fois  l’archevêque 
le  voulant  entretenir , envoya  fçavoir  auparavant  s’il 
ouvrirait  fa  porte.  Il  répondit  : Si  vous  venez,  je  vous 
ouvrirai  ; & fi  je  vous  ouvre , j’ouvrirai  à tout  le  mon- 
de : après  quoi  je  ne  demeurerai  plus  ici.  L’archevê- 
*•  H-  que  dit  : J’aime  mieux  n’y  point  aller , que  de  le  chaf 
fer.  Quelques  anciens  l’ayant  un  jour  prefTé  de  leur 
parler , & de  leur  expliquer  la  raifon  de  cette  grande 
retraite  , il  leur  dit  : Tant  qu’une  fille  eft  dans  la  mai- 
fon  de  fon  pere,  plpfieurs  la  recherchent  ; quand  elle 
eft  mariée  , on  en  parle  diverfement,  & on  n’en  fait 
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plus  tant  de  cas.  Ainfi  les  choies  fpirituelles  étant  pu- 
bliées ne  peuvent  êt^e  utiles  à tout  le  monde. 

• S.  Arfene  vécut  amfrjufques  à quatre-vingt-quinze 
ans.  Car  il  avoit  quarante  ans  quand  il  quitta  la  cour, 

& en  pafla  quarante  dans  le  défert  de  Scetis  , d’où  il 
fortit  quand  il  fut  ravagé  par  les  barbares  , Sc  vécut 
encore  quinze  ans.  Il  étoit  de  belle  taille , mais  un  peu 
courbé  dans  fa  vieillefle.  Il  avoir  bonne  mine  , les 
cheveux  tout  blancs  , la  barbe  jufques  à la  ceinture  : 
mais  les  larmes  lui  avoient  fait  tomber  le  poil  des 
yeux.  Il  ne  vouloir  jamais  parler  d’aucune  queftion  de 
l’écriture , quoiqu’il  eût  bien  pû  le  faire , Sc  n’écrivoit 
pas  volontiers  de  lettres.  Il  difo.it  un  jour  : Toute  no 
tre  fcience  du  monde  ne  nous  fert  de  rien  , & ces 
Egyptiens  ruftiques  ont  acquis  les  vertus  par  leur  tra- 
vail. Comme  il  confultoit  un  vieil  Egyptien  fur  fcs 
propres  penfées , un  autre  lui  dit  : Pere  Àrfene vous  ».  g. 
qui  êtes  fi  bien  inftruit  de  toutes  les  fciences  des  Ro- 
mains & des  Grecs,  comment  confultez - vous  cec 
homme  groffier  I II  répondit  : Je  fçai  les  fciences  des 
Grecs  Sc  des  Romains  ; mais  je  n’ai  pas  encore  appris 
l’alphabet  de  ce  vieillard. 

On  connoîtla  perfeélion  des  moines  Egyptiens  par  ni- 
les  relations  de  Jean  Cafiien  , qui  les  vifitoit  dans  ce  te:  Cheremone  ,• 
même  tems.  Il  étoit  Scythe  de  nation  , né  de  parens  Nefteros^ofe?h* 
riches  & pieux.  Il  fut  inllruit  à la  piété  dès  fa  premie-  Ce««ad.  c.  go:- 
re  jeuneffe  dans  un  monaftere  de  Paleftine , près  de  c<>ü'  XX1T* 
Bethléem , différent  de  celui  de  S.  Jerome , Sc  appa- 
remment plus  ancien.  Cafîien  y embraffala  vie  mona- 
llique , Sc  y contraéla  une  amitié  particulière  avec  un 
moine  nommé  Germain.  Ils  conçurent  enfemble  le 
défir  de  viliter  les  folitaires  d’Egypte  ? pour  s’inftruire 
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— — de  la  perfeélion  de  leur  état.  L’abbé  & les  moines  dé 

' leur  communauté  y confèntirent^  à condition  qu’ils 
reviendroient  au  monaftere.  S’étant  embarqués,  ils  ar- 
rivèrent en  Egypte  à une  ville  nommée  Tennefè 
dont  le  territoire  étoit  tout  inondé  de  marais  falés , en 
CM.  *i.  c.  2.  forte  que  les  habitans  ne  fubfiftoient  que  de  trafic.  Ils 
y trouvèrent  Archebius  évêque  de  Panephyfe  , ville 
voifine,qui  les  reçut  avec  une  grande  charité.  Ilavoit 
été  tiré  d’entre  les  anacoretes  pour  être  fait  évêque  ; 
& loin  de  s’en  élever , il  difoit  qu’on  l’avoit  chaffé  de 
la  vie  anacorétique  comme  indigne  ; parce  qu’il  n’a- 
voit  pas  profité  de  trente-fept  ans  qu  il  y avoit  pafles. 
Toutefois  il  confervoit  dans  1 épifcopat  toute  l’aufté- 
rîté  de  fon  premier  genre  de  vie.  S’étant  donc  trouvé 
à Tennefe  pour  l’éleélion  d’un  évêque,  & ayant  con- 
nu le  motif  qui  avoit  attiré  en  Egypte  Caflîen  & Ger- 
main , il  leur  dit  : En  attendant  que  vous  palfiez  plus 
avant,  venez  voir  près  de  notre  monaftere  des  vieil- 
lards fi  courbés  de  vieillelfe , & d’un  afpeél  fi  vénéra- 
ble , que  leur  feule  vûc  eft  une  grande  inftruélion.  V ous 
apprendrez  d’eux  ce  que  je  ne  puis  plus  vous  enfèi- 
gner , parce  que  je  l’ai  oublié. 
jt.j,  Archebius  ayant  ainfi  parlé,  prit  fon  bâton  & fà 
peau  de  chevre  : car  c’étoit  ainfi  que  les  moines  d’E- 
gypte voyageoient  ; & conduifitfes  hôtes  à Panephy- 
fe. Le  pays  tout  inondé  ne  laifloit  de  fec  que  quelques 
hauteurs , qui  faifoient  comme  des  ifies.  Là  vivoienc 
trois  anciens  anacoretes , Cheremon , Nefteros  & Jo- 
feph.  Archebius  mena  d’abord  fes  hôtes  à Cheremon , 
/•  -*•  qui  étoit  le  plus  proche  & le  plus  vieux.  Il  avoit  plus 
de  cent  ans , & la  vicillefie  l’avoit  tellement  courbé , 
qu’il  marchoit  fur  fes  mains.  Caflîen  & Germain  éton- 
nés 
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hés  de  Ton  vifage  & de  fa  maniéré  de  marcher  , Je  An 
fùpplierent  de  leur  dire  quelque  chofe  pour  leur  in- 
ftruétion  , puilque  c’étoit  le  fujet  de  leur  voyage. 

Alors  Cheremon  leur  dit  avec  un  profond  foupir  : 

Quelle  inftruélion  vous  puis- je  donner , puilque  la 
foiblelîe  de  l’âge  m’obligeant  à relâcher  mon  ancien-  # 

ne  aullérité  , m’a  ôté  la  confiance  de  parler  ? Com- 
ment puis-je  enfeigner  ce  que  je  ne  fais  pas  moi-mê- 
me 1 C’eft  pour  cela  que  je  ne  permets  à aucun  jeune  c.  s. 
homme  de  demeurer  avec  moi , de  peur  qu’il  ne  le 
relâche  par  mon  exemple.  Il  céda  toutefois  à leurs  G>u.xxu 
prières  , & les  entretint  premièrement  de  la  perfec- 
tion , leur  montrant  qu’elle  con fille  dans  la  charité. 

Après  le  repas  , il  les  entretint  de  la  chafteté  , & le 
lendemain  après  les  prières  du  matin  , il  les  entretint 
delà  proteélion  de  Dieu,  c’eft:- à- dire , de  la  grâ- 
ce , fans  laquelle  on  ne  peut  conlerver  la  chafteté  , 
ni  acquérir  les  autres  vertus.  Les  queftions  qu’ils  lui 
propofoient , attirèrent  ces  deux  derniers  entretiens. 

Ils  allèrent  voir  enfuite  l'abbé  Nefteros  : car  on  don-  cm.  xtv; 
noit  le  nom  d’abbé  à tous  ces  faints  vieillards  , à cau- 
lè  de  leur  âge  & de  leur  vertu  , quoiqu’ils  fuflent  Am- 
ples anacoretes,  fans  avoir  d’autres  moines  à conduire. 

On  croit  que  ce  Nefteros  eft  le  même  qui  eft  qualifié 
ailleurs  ami  de  S.  Antoine.  Il  entretint  Caftien  & pp. 
Germain  de  la  fcience  fpirituelle  , & de  la  difté- Z*,"’ 
rence  de  la  vie  aétive  & de  la  vie  contemplative  ; c.tsTij?'  * 
où  il  marque  en  partant  l’étude  des  poètes  , & des  au- 
tres auteurs  profanes  comme  un  obftacle  à la  perfec- 
tion religieufe.  Après  le  repas  & la  priere  du  loir,  ils  on.  xr, 
s’aflirent  fur  des  nattes  à l’ordinaire  ; & Nefteros  con- 
inuant  la  converfation , leur  parla  de  la  diverfité  des 
’XomeV,  B 
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dons  de  Dieu  , c’eft-à-dire , des  miracles  & des  autres 
grâces  fèmblables , afin  qu’ils  eftimaflent  davantage 
les  vertus.  Le  troifieme  qu’ils  vifiterent , fut  l'abbé  Jo- 
feph.  Il  étoit  né  à Thmuis , d’une  famille  très-noble, 
& des  premiers  de  la  ville , & avoit  été  élevé  avec 
grand  loin  , en  forte  qu’il  parloit  fort  bien  grec  , & 
n’avoit  point  befoin  d interprète  comme  les  autres  , 
qui  ne  fçavoient  que  1 Egyptien.  Il  demanda  d’abord 
à Caffien  & à Germain  s’ils  étoient  freres;  & comme 
ils  eurent  répondu  qu’ils  ne  i’étoient  que  fpirituelle- 
ment , ils  les  entretint  de  l’amitié , montrant  que  la 
véritable  eft  celle  qui  eft  fondée  fur  la  vertu.  Enfuite 
il  les  mit  dans  une  cellule  féparée  , pour  y palier.  la 
nuit  : mais  ils  ne  purent  dormir  , tant  ils  étoient  agi- 
tés par  le  zele  que  fon  difcours  avoit  excité  dans  leurs 
cœurs. 

Us  fbrtirent  donc  de  la  cellule  , & s’aflirent  envi- 
ron à cent  pas  , dans  un  lieu  plus  écarté.  Alors  Ger- 
main dit  en  gémiflant  : Que  ierons-nous  ? Ces  fàints 
nous  montrent  par  leurs  exemples  quel  eft  le  chemin 
de  la  perfeétion  , & nous  y pourroient  conduire , fans 
la  promeftc  que  nous  avons  faite  de  retourner  prom- 
ptement à notre  monaftere  ; & fi  nous  y retournons 
une  fois  , on  ne  nous  pcrmettia  plus  de  revenir  ici.  Ils 
demeurèrent  quelque  tems  à s’affliger  tous  deux  de 
cette  penfée  , f è reprochant  leur  mauvaifè  honte  , qui 
leur  avoit  fait  laire  cette  promelfe  , pour  obtenir  leur 
congé.  Enfin  Caffien  dit  : Confultons  ce  vieillard,  3c 
prerons  ce  qu’il  nous  dira  pour  un  oracle  divin.  Ils  at- 
tendit^ nt  l’heu re  des  prières  nocturnes  ;&  quand  elles 
furent  finies,  ils  s’affirent  à l’ordinaire  fur  les  nattes 
cù  ils  avoient  couché  ; & Jofeph  les  voyant  trilles  r. 
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•leur  en  demanda  le  fujet.  Germain  le  lui  expliqua  ; ôc 
Joleph  leur  dit  : Etes-vous  perfuadés  de  tirer  un  plus 
grand  profit  pour  les  chofes  Ipirituelles  en  ce  pays  ci? 
Nous  croyons,  dit  Germain,  qu’il  n’y  a point  de  com- 
paraifon.  Alors  Jolèph  leur  fit  un  entretien  fur  l’enga- 
gement des  promeftès,  leur  montrant  qu’il  eft  quel- 
quefois meilleur  de  ne  les  pas  accomplir.il  y approu- 
ve même  le  menfonge  officieux , & prétend  l’autonfer 
par  des  exemples  de  l’écriture  , fuivant  l’erreur  de 
quelques  Orientaux.  Les  deux  amis  perfuadés  par  le 
dilcours  de  Jolèph , réfolurent  de  demeurer  en  Egyp- 
te , & y palferent  fept  ans  , pendant  lelquels  ils  écri- 
voient  fouvent  à leurs  freres. 

Dans  le  voifinage  de  Panephylè , ils  virent  l’abbé 
Pynufe,  qui  leur  étoit  déjà  connu,  pour  avoir  été  dans 
leur  monaftere  de  Paleftine.  Il  étoit  prêtre  , & liipé- 
rieur  d’un  grand  monaftere  , & honoré  par  toute  la 
province , pour  lès  vertus  & lès  miracles.  Ne  pouvant 
à fon  gré  exercer  l'humilité , il  prit  un  habit  féculier , 
& s’en  alla  dans  la  Thebaïde  , au  monaftere  de  Ta- 
benne  , fondé  par  S.  Pacôme.  Il  Içavoit  que  la  régu- 
larité y étoit  grande , & elpéroit  s’y  cacher  dans  la 
multitude  des  moines , joint  la  diftance  des  lieux.  On 
le  laifia  long-tems  à la  porte  à poftuler , & fe  jetter 
aux  genoux  des  freres.  Ils  le  regardoient  comme  un 
vieillard  qui  quittoit  le  monde , quand  il  n’en  pouvoit 
jouir , & qui  cherchoit  à s’aflurer  du  pain  plutôt  qu’à 
procurer  fon  falut.  Enfin  , après  plufieurs  refus , on 
l’admit , & on  le  fit  travailler  au  jardin  fous  un  jeune 
frere.  Il  lui  obéilfoit  avec  une  extrême  foumiflion  : fe 
chargeoit  de  tous  les  travaux  les  plus  bas  & les  plus 
dégoutans , & fe  relevoit  même  la  nuit  pour  les  faire 
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■ fecretcmenc.  Après  avoir  été  ainfi  caché  pendant  troîi 

An.  jpj.  ans,  quoique  fes  freres  le  cberchaffent  par  tout  le  pays: 

enfin  quelqu’un  qui  venoit  de  la  baffe  Egypte , le  vit 
8c  le  reconnut  à grande  peine  , le  trouvant  avec  un 
méchant  habit , qui  labouroit  la  terre  tout  courbé, 
pour  femer  des  herbes  , 8c  qui  portoit  du  fumier.  Il 
douta  très  - long -teins  fi  c’étoit  lui  : mais  l’ayant  re- 
connu au  vifage  8c  à la  voix  , il  le  jetta  à fes  pieds , 
au  grand  étonnement  des  moines  de  Tabenne  qui  le 
regardoient  comme  le  dernier  de  la  communauté.  Iis 
furent  bien  plus  lurpris  , quand  ils  apprirent  fon  nom, 
que  la  renommée  avoit  rendu  célébré.  Touchés  d’une 
fènfible  douleur  , ils  lui  demarfiderent  pardon  de  la 
maniéré  indigne  dont  ils  l’avoient  traité  par  ignorance. 
Lui , de  fon  côté  pleuroit  abondamment  d’avoir  été 
découvert,  & d’avoir  perdu  l’occafion  de  s’humilier , 
qu’il  avoit  tant  cherchée.  Ses  frères  le  remenerent  à 
Ion  monaftere  , le  gardant  avec  grand  foin  , de  peur 
qu’il  ne  leur  échapât  encore. 

i.jr.  Toutefois  il  s’enfuit  quelque  tems  après,  8c  pafîà 
en  pays  étranger  , pour  n’être  point  reconnu.  Etant 
fbrti  de  nuit , il  s’embarqua , & vint  en  Paleftine  au 
monaftere  de  Bethléem  , où  Caffien  8c  Germain  de- 
meuroient  alors.  Il  y fut  reçu  comme  novice  , & l’ab- 
bé le  mit  dans  la  même  cellule  qu’eux.  Mais  il  y de- 
meura peu  de  tems  : des  moines  Egyptiens  qui  étoienc 
venus  aux  lieux  fàints  faire  leurs  prières , le  reconnu-1- 
i.ji.jj.  rent  bientôt,  8c  le  ramenèrent  à l'on  monaftere.  Ca£ 
G>u.%x.c.  2.  fien  8c  Germain  étant  venus  en  Egypte  , le  cherche-? 

rent  avec  grand  foin  , 8c  furent  témoins  d’une  infini* 
élion  qu’il  donna  en  préfence  de  toute  la  communau- 
té à un  moine  qu’il  venoit  de  recevoir,  après  l’avoir 
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khfêà  la  porte  pendant  plufieurs  jours.  Nous  vous 

avons  refufé  long-tems , dit-il , non  que  nous  ne  défi-  A.jpy. 
rions  de  tout  notre  cœur  votre  falut , 8c  celui  de  tous 
les  autres , Sc  que  nous  ne  voulions  aller  bien  foin  au 
devant  de  ceux  qui  veulent  fe  convertir  ; mais  de  peur 
de  nous  rendre  Sc  vous  auiïi  très-coupables  devant 
Dieu,  fi  pour  avoir  été  trop  facilement  reçu , vous 
tombiez  dans  le  relâchement.  Enfuite  il  lui  fit  une  f.  j ; 
grande  inltruétionfur  le  renoncement  parfait,  que  de- 
mande la  vie  monaftique.  Les  deux  amis  en  furent  fi 
touchés  , qu’ils- tombèrent  prelque  dans  le  défelpoir , 
tant  ils  le  trouvoient  éloignés  de  la  perfeétion  de  leur 
état.  Ce  fut  uneoccafion  àl’abbé  Pynufe  de  les  entre- 
tenir  de  lapénitence,  & des  moyens  de  réparer  les  fau- 
tes palîees.  Il  les  pria  inftamment  de  demeurer  dans  t.n.mpn. 
fon  monaftere  : mais  le  défir  de  voir  le  fameux  défère 
de  Scetis  les  empêcha  de  s’y  arrêter. 

Ils  tra  verferent  donc  le  N il , Sc  pafl'erent  à Diolcos , v. 
petite  ville  à l’une  des  fept  embouchures  de  ce  Heu-  p‘l‘mmon,•rMn• 
ve  , où  il  y avoit  plufieurs  anciens  & célébrés  mona-  a».  *»«»•»•  r. 
lier  es.  Il  y avoit  auffi  des  anacoretes  dans  une  ifle  fer-  W*-  *•  t.  s<s. 
mée  d’un  côté  parle  Nil,  Sc  de  l’autre  par  la  mer  , 
qui  ne  contenoit  que  des  fables  Hériles  , Sc  où  ils  n’a- 
voient  d’eau  que  celle  du  fleuve,  diftant  de  leur  ha- 
bitation de  plus  de  trois  milles , en  forte  qu’ils  la  mé- 
nageoient  avec  plus  de  foin  , qu’on  ne  conferve  ail- 
leurs le  vin  le  plus  précieux.  Encore  ce  chemin  étoit 
des  montagnes  fablonneules  très-difficiles  à palier.  Un  .-.j*. 
de  ces  anacoretes  nommé  Archebius  , voyant  le  défir 
de  Calften  &de  Germain , de  demeurer  en  ce  lieu-là, 
leur  laifla  fa  cellule  toute  meublée  , feignant  d’avoir 
déjà  réfolu  de  loger  ailleurs;  Sc  après  en  avoir  bâti 
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une  autre  avec  bien  de  la  peine , il  la  lailfa  encore  par 

N*  le  même  artifice  à d’autres  freres  furvenans,  & enbâ- 
C,J8’  titpour  lui  une  troifiemc.  Cet  Archebius  étoit  d’une 
bonne  famille  de  Diolcos  : il  fe  retira  dès  l’enfance 
dans  un  monaftere  qui  n’en  étoit  qu’à  quatre  milles , 
& pendant  cinquante  ans  qu’il  y vécut , il  ne  revint  pas 
à la  ville , & ne  vit  aucune  femme,  pas  même  là  mere. 
Toutefois  fçachant  qu’après  la  mort  de  Ion  pere  , elle 
étoit  inquiétée  pour  une  dette  de  cent  fols  d’or  qu’il 
avoit  lailTée  ; il  fit  fi  bien  qu’en  travaillant  jour  8c  nuit 
pendant  une  année  , fans  fortir  de  fon  monaftere , il 
gagna  cette  fomme , acquitta  la  dette  , 8c  mit  fa  mere 
en  repos. 

fjl/.  svni .c.x.  Dans  cette  folitude  de  Diolcos  , Caflien  8c  Ger- 
main virent  l’abbé  Piammon  , le  plus  ancien  de  tous 
les  anacorctes  8c  leur  prêtre.  Il  avoit  le  don  des  mi- 
racles , & en  fit  plufieurs  en  leur  préfence.  Il  les  reçut 
avec  beaucoup  d’humanité  ; 8c  leur  ayant  demandé  le 
lùjet  de  leur  voyage , il  leur  parla  des  trois  genres  de 
moines  qui  fe  trouvoient  en  Egypte  : les  Cenobites 
vivant  en  communauté  : les  anacoretes , qui  après  s’ê- 
c.  4.  tre  formés  dans  la  communauté  , palfoient  à une  fo- 
litude plus  parfaite  : les  Sarabaïtes  , qui  étoient  des 
vagabonds  8c  de  faux  moines.  Il  rapporte  au  tems  des 
x.  apôtres  l’inftitution  des  Cenobites  , comme  un  relie 
de  la  vie  commune  des  fideles  de  Jerufalem  ; &-dit 
qu’ils  ont  produit  les  anacoretes , dont  il  compte  pour 
6-  les  premiers  S.  Paul  & S.  Antoine.  Quant  aux  Sara- 
baïtes , le  libertinage  & l’avarice  les  faifoient  vivre 
r'7’  fans  réglé;  & ils  s’étoient  fort  multipliés.  Les  Ceno- 
bites & les  anacoretes  étoient  à peu  près  en  nombre 
égal  dans  l’Egypte  : dans  les  autres  pays  il  y avoir 
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beaucoup  plus  de  Sarabaïtes.  Ce  que  j’ai  reconnu, 
difoit  Piammon , du  tems  de  la  pcrfécution  que  Lu- 
cius évêque  des  Ariens , excita  fous  l’empire  de  Va- 
lens  : lorfque  je  portois  des  aumônes  à nos  freres  re- 
légués dans  les  mines  de  Pont  d’Armenie.  Il  y avoit 
une  quatrième  efpece  de  moines  :fçavoir  des  Ermites 
libertins , qui  fe  retiroient  de  l’obéiflance  pour  vivre 
feuls  fous  le  nom  d’anacoretes. 

Quelques  jours  après , Caflien  8c  Germain  allèrent 
au  monaftere  de  l’abbé  Paul , habité  de  plus  de  deux 
cens  moines  : mais  alors  il  s’y  en  étoit  alTemblé  une 
multitude  infinie  des  autres  monafteres,pour  célébrer 
l’anniverlaire  du  précédent  abbé.  Comme  ils  étoient 
dans  une  grande  cour  rangés  douze  à douze  pour 
prendre  leur  repas  , un  jeune  frere  tarda  un  peu  trop 
à apporter  un  plat.  L’abbé  Paul  lui  donna  un  fouffiet 
qui  s’entendit  de  fort  loin;  mais  le  jeune  homme  ne 
murmura  point,  ne  changea  pas  de  couleur , ne  per- 
dit rien  de  fa  modeftie  , 8c  tous  les  affiftans  en  furent 
extrêmement  édifiés.  Le  plus  anciende  ce  monaftere, 
étoit  le  vénérable  Jean,  diftingué  par  fon  humilité , 
qui  lui  avoit  fait  quitter  la  vie  d’anacorete  , pour  ren- 
trer dans  la  communauté.  Il  entretint  les  deux  amis 
de  la  différence  de  ces  deux  états , des  avantages  8c 
des  périls  de  l’un  & de  l’autre  ; 8c  il  mettoit  la  fouve- 
raine  perfeétion  à en  joindre  les  vertus  ; comme  j’ai 
vû , dit-il  en  l’abbé  Moyfè  , en  Paphnuce  8c  les  deux 
Macaires.  Ils  étoient  infatiables  du  repos  de  la  foli- 
tude , & de  leur  part  ne  défiroient  aucune  fociété 
humaine  : toutefois  quand  on  les  alloit  vifiter  , ils 
fouffroient  la  multitude  & les  foibleffes  de  leurs 
freres  avec  une  patience  inébranlable  : comme 
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s'ils  n’euflent  fait  que  1ers  fervir  toute  leur  vie. 

Cafiîen  8c  Germain  virent  enfuite  l’abbé  Theonas , 
& apprirent  l’occafion  de  là  converfion.  Ses  parens 
l’avoient  marié  très-jeune  , pour  éviter  la  débauche. 
Après  qu’il  eût  vécu  cinq  ans  avec  là  femme, un  jour 
il  alla  , félon  la  coutume , avec  les  autres  habitans  , 
porter  au  monaftere  voifin  les  dixmes  ou  les  prémices 
de  lès  fruits.  Ils  furent  reçus  par  un  vieillard  nommé 
Jean , que  l’on  avoit  choifi  pour  cette  fonction  , à 
caulè  de  l’on  mérite  ; 8c  qui  pour  récompenfe  de  leur 
charité  , leur  fit  une  inftruclion  fur  le  devoir  de  don- 
ner à Dieu  les  diXmes  & les  prémices  , afin  qu’elles 
fulTènt  employées  aux  befoins  des  pauvres , 8c  fur 
l’excellence  de  la  perfeétion  évangélique , au-delîus 
de  l’obligation  de  la  loi.  Theonas  touché  de  cette 
exhortation  , réfolut  de  quitter  fa  femme  , pour  em- 
bralfer  la  vie  monaftique  ; 8c  n’ayant  pû  lui  perfîia- 
dcr  d’en  faire  autant , il  ne  laiflà  pas  d’exécuter  fon 
delfein , 8c  la  quitta  malgré  elle.  Ce  que  Cafiîen  ne 
propofe  pas , comme  un  exemple  à imiter  ; mais  com- 
me une  conduite  extraordinaire  , que  Dieu  avoit  au- 
torifée , en  donnant  enfuite  à Theonas  le  don  des 
miracles.  Il  avança  tellement  dans  la  vertu , qu’après 
la  mort  d’Elie  , fuccefièur  de  Jean  , il  fut  élu  d’un 
commun  confèntement , pour  la  même  charge  de 
recevoir  8c  diftribuer  des  aumônes  , que  I on  nom- 
moit  en  grec  la  diaconie , 8c  qu’ils  eftimoient  très- 
importante. 

L’abbé  Theonas  étant  venu  voir  Cafiîen  & Ger- 
main dans  leur  cellule  ; & s’étant  afiîs  à terre  avec 
eux , comme  c’étoit  le  tems  pafchal,ils  lui  demandè- 
rent : Pourquoi  chez  vous  obfèrve-t-on  fi  exactement 
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de  ne  point  fléchir  du  tout  les  genoux  dans  l’orailon  . 

pendant  ces  cinquante  jours  , & de  ne  point  jeûner  An.  39  j. 
julques  à none  ; car  nous  ne  voyons  point  qu’on  le 
pratique  fl  régulièrement  dans  les  inonafteres  de  Syrie. 

Theonas  répondit  : Le  jeûne  eft  de  foi  une  choie  in-  ( tl  Js  &( 
differente , qui  par  confisquent  peut  être  oblèrvée 
non  , félon  les  occafions.  Il  eft  de  tradition  apoftoli-^20 
que  de  célébrer  en  joie , non  feulement  les  quarante 
jours  où  Jefus-Chrit  parut  après  fa  réfurreélion  , mais 
encore  les  dix  jours  que  lès  difciples  palferent  en  re- 
traite julques  à la  delcente  du  Saint- Elprit;  & afin  que 
ce  relâchement  ne  nous  fafle  pas  perdre  le  fruit  de 
l’abftinence  du  carême , nous  ne  le  faifons  co.nflfter 
qu’à  avancer  un  peu  l’heure  de  notre  repas;  c’eft-  à-dire, 
à le  prendre  àfexte  au  lieu  de  none, fans  rien  changer 
en  la  qualité  ni  en  la  quantité  de  la  nourriture.  Ainfi 
ils  ne  mangeoient  toujours  que  douze  onces  de  pain 
par  jour.  Germain  demanda  pourquoi  le  carême  n’étoit 
que  de  fix  lèmaines , ou  de  fept  en  quelques  pays  ? 
puilque  ni  l’un  , ni  l’autre  nombre  ne  font  quarante 
jours , en  ôtant  le  làmedi  & le  dimanche , où  l’on  ne 
jeûnoit  point , mais  lèulement  trente-fix  jours.  Theo- 
nas répondit  : Ces  trente-fix  jours  font  la  dixme  de 
toute  l’année,  qui  eft  de  trois  cens  foixante-cinq  jours; 

& ce  qui  fait  la  diverfité  , c’eft  que  ceux  qui  ne  jeû- 
nent que  fix  femaines , jeûnent  le  famedi.  On  n’a  pas 
Iaifle  de  nommer  tout  ce  tems  carême  ou  quarantaine , 
peut  - être  à caulè  des  quarante  jours  du  jeûne  de 
Moyfe  , d’Elie  & de  Jefiis-Chrift  même.  Les  parfaits 
ne  s’aftraignent  pas  à cette  loi , & ne  renferment  pas 
leur  jeûne  à des  bornes  fi  étroites  ; les  anciens  jeû- 
noient  toute  l’année , & cette  loi  du  carême  n’a  été 
Tome  V.  C 
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introduite  qu’en  faveur  des  loibles , afin  qu’ils  don- 

An.  3py.  naiïènt  à Dieu  au  moins  la  dixme  de  l’année.  On  voit 
ici  combien  Caflîen  , & ceux  dent  il  rapporte  les 
CM.  xx h.  mu.  difeours,  étoient  perfuadés  de  l’antiquité  & de  l’uti- 
lité du  carême.  L’abbé  Theonas  les  entretint  enfiiite 
R»m.  vu.  /j^ies  illufions  noéturnes  & de  cette  parole  de  S.  Paul  : Je 
[c.  I7./8.  &c.  ne  iais  pas  le  bien  que  je  veux  , mais  je  fais  le  mal 
que  je  ne  veux  pas  ; leur  montrant  que  les  faints  mê- 
me ne  font  pas  exemts  de  péché,  ni  parfaits  en  cette 
vie. 

CM.  xxir.  c.  i.  Caflien  & Germain  après  avoir  demeuré  quelque 

tems  en  Egypte,  furent  violemment  tentés  de  retour- 
ner en. leur  pays,  auprès  de  leurs  parens  , qui  étant  ri- 
ches & pieux , ne  les  détourneroient  point  de  leur  bon 
deflein , & leur  fourniroient  abondamment  les  nécefi 
fités  de  la  vie.  Ils  efpéroient  même  en  convertir  d’au- 
tres par  leur  exemple  & leurs  inftruéfions.  Enfin  ils 
fe  figuroient  que  dans  le  voifinage  des  terres  de  leurs 
ancêtres , ils  trouveraient  de  belles  forêts  & des  fo- 
litudes  agréables  & fertiles.  Ils  communiquèrent  ces 
penlées  à l’abbé  Abraham , qui  en  prit  fujet  de  les  en- 
ta. tretenir  de  la  mortification  , 8c  leur  dit  : Ces  penfecs 
fi  foibles  marquent  que  vous  n’avez  pas  encore  re- 
noncé au  monde  , ni  mortifié  vos  defirs.  Nous  au- 
rions pu  chercher  auflî  les  mêmes  foulagemens.  Nos 
parens  nous  nourriraient  volontiers  ; & quand  ils 
nous  manqueraient,  les  riches  de  ce  monde  nous 
fourniroient  avec  joie  tous  nos  befoins.  Nous  pou- 
vions mettre  nos  cellules  fur  le  bord  du  Nil , & nous 
épargner  la  peine  d’aller  quérir  de  l’eau  à quatre  mil- 
les. Nous  aurions  auflî  trouvé  dans  ce  pays  des  déferts 
agréables  , avec  des  arbres  fruitiers  & des  jardins. 
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Mais  nous  avons  préf  éré  à tout  ces  deferts  tri  fies  & 
fècs  , & ces  fables  fàlés  & flériles.  Ceux  qui  tendent 
à la  perfection  , doivent  chercher  des  lieux  où  rien  ne 
les  invite  à fortir  de  leur  cellule  , pour  travailler  au 
grand  air,  qui  dilTipe  & fait  évaporer  l’efprit  en  diver- 
fes  penfées.  Il  infifle  fur  la  néceffité  du  travail  des 
mains , pour  ne  point  vivre  aux  dépens  d’autrui , & ne 
dépendre  de  perfonne. 

Après  que  Germain  & Caflien  eurent  demeuré  fept 
ans  en  Egypte  , ils  retournèrent  à leur  monaflere  de 
Bethléem , où  ils  furent  très-bien  reçus  ; & avec  la 
permiffiQn  de  leurs  anciens  , ils  revinrent  pour  vifiter 
le  fameux  défèrt  de  Scetis  , & y virent  entre  autres 
fept  iiluflres  folitaires,  Moyfe  , Paphnuce,  Daniel  , 
Serapion,  Théodore  , Sercne  & Ifaac.  L’abbé  Moyfe  ou. 
avoit  été  dans  fà  jeunefle  auprès  de  S.  Antoine  , Sc  CoU.u.c.zi 
comme  ils  lui  demandoient  quelque  inflruélion  , il  fe  C«u.  *.».*, 
fit  beaucoup  prier , ne  voulant  parler  de  la  perfection 
chrétienne  qu’à  ceux  qui  la  défiroient  ardemment  , 

& non  pas  à ceux  à qui  elle  étoit  indifférente  , pour 
ne  pas  tomber  lui-mcme  dans  la  vanité  ou  l’indiîcré- 
tion.  Enfin  fe  laiilant  toucher  à leurs  prieres'&  à leurs 
larmes  , il  leur  parla  du  but  de  la  vie  monaflique  , c.s. 
qui  efl  d’acquérir  la  pureté  de  cœur , pour  arriver 
à la  vie  éternelle.  Le  lendemain  il  les  entretint  de 
la  difcrétion  , ou  plutôt  du  difcernement  des  efprits 
& de  la  prudence  qui  réglé  toutes  les  autres  ver- 
tus , dont  il  confirma  la  néceffité  par  plufieurs  exem- 
ples. 

Ils  eurent  auflî  une  conférence  avecl’abbé  Paphnu- 
ce furnommé  Bubale  ou  Bufle  , à caufe  de  fon  grand 
amour  pour  la  folitude , qui  lui  faifoit  fuir  la  com- 

" Cij 
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“ pagnie  même  des  autres  anacoretes.  Il  étoit  prêtre  du  » 

' ^ ’ défert  de  Scetis  , & alors  âgé  de  plus  de  quatre-vingt- 
dix  ans.  Toutefois  il  n’avoit  jamais  voulu  quitter  la 
cellule  qu’il  avoit  commencé  d’habiter  en  fa  jeuneflè, 
quoiqu’éloignée  de  l’églife  de  cinq  milles  , qui  font 
près  de  deux  lieues.  Il  ne  laifïoit  pas  d’y  aller  tous  les 
fàmedis  & les  dimanches  ; & n’en  revenoit  pas  à vui- 
de  , mais  les  épaules  chargées  d’un  grand  vafe  qui  con- 
tenoit  là  provifion  d’eau  pour  toute  la  femaine  ; Sc 
dans  ce  grand  âge  , il  ne  voulut  jamais  louffrir  que  les 
6 • jeunes  gens  le  foulageaflènt  de  ce  travail.  Il  entretint 
les  deux  amis  des  trois  fortes  de  renonciations  nécef> 
faires  à un  folitaire  , aux  richeffes  & aux  biens  exté- 
ÇoU.w.c.i.  rieurs,  à lès  pallions , à lès- penfëes , pour  oublier 
toutes  les  chofes  temporelles.  Daniel  étoit  principa- 
lement recommandable  par  fon  humilité.  Paphnuce 
le  fit  ordonner  diacre  , le  préférant  à plufieurs  autres 
plus  âgés,  & même  enfuite  il  le  fit  élever  au  facerdo- 
ce  ; mais  Daniel  ne  voulut  jamais  en  faire  de  fonéfion- 
en  fa  prélènce , & continua  de  lui  fervir  de  diacre  , 
tout  prêtre  qu’il  étoit.  Paphnuce  le  dellinoit  pour- 
ion  fuccRïèur  ; mais  il  fut  fruftré  de  fon  elpérance  , 

, > , & Daniel  mourut  devant  lui.  Il  entretint  les  deux  a- 
e mis  de  la  caulè  des  fechereflès  fpirituelles , & du  com- 
e<j  Vi  J7  bat  de  la  chair  & de  l’efprit.  Serapion , qui  excelloic 
principalement  dans  la  dilcrétion  leur  parla  des  huit 
vices  principaux  , c’eft-à-dire  , des  fources  de'  tous 
les  péchés  ; la  gourmandife , l’incontinence  , l’ava- 
rice , la  colere , la  trillelfe  , l’ennui , la  vanité  & 
l’orgueil. 

Çott,  vr,  r,  j . Il  y avoir  un  monaftere  en  Paleftine  près  de  Thé- 

cué , vers  la  mer  morte  & les  déferts  d’Arabie , où  de 
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très-faints  moines  habitoient  depuis  très-long-tems. 

Ils  furent  tués  dans  une  incurfion  fubite  de  Sarrafins. 

Les  évêques  du  pays  avec  tout  le  peuple  Arabe  , en- 
levèrent leurs  corps , & les  enterrerent  avec  les  reli- 
ques des  martyrs.  Il  s’aiîembla  une  multitude  infinie 
de  peuples  des  deux  villes  voifines  , qui  dilputoient 
leurs  reliques  , julqu’au  combat  & aux  épées  , les  uns 
le  fondant  fur  le  voifinage  de  leur  demeure , les  autres 
furie  lieu  de  leur  origine.  L’églife  les  honore  comme  M*rtyr.  R. 
martyrs  le  vingt-huitieme  de  Mai.  Cafllen  & quel- 
ques autres,  feandalifés  de  cet  événement,  comme  in- 
digne de  la  bonté  de  Dieu  , allèrent  confulter-  Théo- 
dore , qui  demeurait  aux  Celles,  entre  Nitrie  & Scé-  c-  }•  *c- 
tis , & il  les  entretint  à cette  occafion  fur  la  nature  du 
mal  & l’utilité  des  foufïrances.  Serene , recommanda-  w. ▼«.<•»«- 
ble  par  fa  pureté  angélique  , leur  parla  de  la  mobilité 
de  l’ame , & du  pouvoir  des  démons  fur  elle  .Il  rappor- 
te , comme  un  fait  certain , que  les  premiers  folitaires 
qui  habitèrent  ces  déierts,étoient  bien  plus  tourmen- 
tés des  démons  , & attaqués  même  vifiblement  ; en 
forte  que  dans  les  communautés  , on  étoit  obligé  de 
veiller  tour  à tour  pour  faire  garde  ; mais  alors  leur 
pouvoir  étoit  fenfiblement  diminué.  Cet  entretien  Coiinu. 
engagea  l’abbé  Serene  à leur  en  faire  un- autre  , de  la  Coii  «.  * 
nature  des  démons  , de  leur  chûte  , de  leur  fubordi- 
nation  & de  leurs  emplois.  L’abbé  Ifàac  les  entretint 
de  l’orailon. 

Le  long  fëjour  que  fit  Cafiîen  chez  les  moines  vnr. 
d’Egypte  , lui  donna  moyen  de  s’inftruire  parfaite-  Mo!n“ 
ment  de  leur  maniéré  de  vivre  , & c’eft  par  lui  que 
nous  en  pouvons  le  plus  favoir.  Il  décrit  ainfi  leur  ha- 1 
bit.  Ils  portoient  une  tunique  de  lin,  qui  ne  venoit  sup. 

C iij, 
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guere  qu’au  deifous  des  genoux  , dont  les  manches  ne 

N‘  ^ paffoient  pas  les  coudes  , afin  de  laillèr  plus  de  liber— 
Rtg.  s.  P tu.  c.  2.  pQur  le  travail.  C’ell  la  même  qu’ils  nommoient 

t.  j.  collobe  ou  lebitone.  Ils  n’approuvoient  pas|l’ulàge  des  ci- 
lices  , comme  extraordinaire  , & en  générai , ils  blâ- 
moient  toute  affectation.  La  tunique  étoit  large , & 
*’*'  pour  l’arrêter  , ils  portoient  non-feulement  une  cein- 
t.6.  ture , mais  encore  une  écharpe  ou  cordon  de  laine, 
qui  delcendant  du  cou  de  part  & d’autre  , paffoit  fous 
les  aiffelles,  & fèrroitles  deux  côtés , afin  de  donner 
c-  *•  aux  bras  toute  liberté.  Ils  portoient  des  cucules  ou 
capuces  , mais  très  petits  , qui  ne  defeendoient  que 
julques  au  haut  des  épaules  , & ils  ne  les  quittoient  ni 
jour  ni  nuit.  Ils  marchoient  nuds  pieds  pour  l’ordinai- 
i.  ic.  re  ; mais  ils  le  chauffoient  quelquefois  , pour  fe  ga- 
rantir du  froid  des  matinées  d’hyver , ou  de  la  chaleur 
tifrsïpvk?  m m^i  ; & alors  ils  portoient  cette  chauffure  vul- 
gaire , que  l’on  nommoit  en  latin  caligw.  Par-deffus 
t-  7.  la  tunique , ils  portoient  un  manteau  nommé  Mai 
1. 1.  forte  , qui  couvroit  le  cou  & les  épaules  , & n’étoit 
/.  s.  que  de  lin  comme  la  tunique  , & par  deffus  une  me- 
lote  ou  peau  de  mouton.  Ils  marchoient  avec  un  bâ- 
ton à la  main. 

Leur  nourriture  ordinaire  n’étoit  que  du  pain  &, 
de  l’eau.  Car  après  de  longues  expériences  & de  mû- 
res délibérations  , ils  avoient  préféré  cette  nourriture 
à celle  des  légumes , des  herbes , ou  des  fruits  , que 
d’autres  mangeoient  làns  pain.  Leleur  étoit  dubilcuit, 
& la  quantité  étoit  d’une  livre  Romaine  par  jour  , 
c’eft-à  dire,  douze  onces,  en  deux  petits  pains  de 
fix  onces  chacun  , nommé  paximacia,  dont  ils  man- 
c»u.  xxt.  [.  ij.  geoient  l’un  à none,  & l’autre  aufoir.  Les  jours  qui 
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n'étoient  pas  jeûnes , comme  les  dimanches  , & pen-  ■ 

dant  le  tems  pafcal , ils  avançoient  le  premier  repas  An- 
julques  à midi  ; & ils  l’avançoient  aufli  quelquefois  Cjl,-lue-2*' 
en  faveur  des  hôtes  ; mais  foit  quils  mangeaiTent 
une  ou  plufieurs  fois,  ils  n’excédoient  jamais  la  mefu- 
re  qu’ils  s’étoient  prefcrite.  Elle  paroifloit  grande  d’a-  ( a 
bord  , & les  nouveaux  moines  avoient  peine  à man- 
ger leurs  douze  onces  de  pain  ; mais  à la  longue  , 
quand  il  falloit  vivre  de  pain  feul , fans  y rien  ajoû-  c.n. 
ter  , quelque  jour  que  ce  fût , cette  nourriture  fi  feche 
paroilîoit  légère.  Toutefois  ils  ajoûtoient  en  certains  ou.va.uern 
jours  quelques  douceurs  ; & Cafïlen  dit  que  l’abbé 
Serene  les  traitant  un  dimanche , leur  donna  une  làuf- 
fe , avec  un  peu  d’huile  & du  fel  frit , trois  olives  , 
cinq  pois  chiches  , deux  prunes , chacun  une  figue. 

Ils  ne  prefcri voient  pas  à tous  la  même  abftinen-  v.hfik.e.fy^ 
ce  , ils  avoient  égard  à l’âge  , au  fexc  , à la  for- 
ce de  chacun.  Ils  n’appiouvoient  pas  les  jeûnes  de 
deux  ou  trois  jours  ou  plus  , fans  manger  ; ils  ai- 
moient  mieux  que  l’on  prît  chaque  jour  de  la  nour- 
riture. 

Ils  s’alîèmbloient  pour  prier  le  loir  & la  nuit , & à 
chaque  fois  ils  récitoient  douze  pfeaumes  , ce  qu’ils 
croyoient  avoir  été  enfeigné  à leurs  peres  par  un  an- 
ge, qui  vint  chanter  au  milieu  d’eux  onze  plèaumes,, 
avec  une  oraifon  après  chacun  ; puis  y en  ajouta  un 
douzième  avec  alléluia  , & di/parut.  Ils  y ajoutèrent" 

Îiour  ceux  qui  voudroient  apprendre  l’écriture  , deux 
eçons,une  de  l’ancien,  & une  du  nouveau  tefta- 
ment , excepté  le  làmedi , le  dimanche  & le  teins- 
pnfcal,  où  les  deux  leçons  étoient  du  nouveau  tefta- 
ment,  l’une  des  épîtresoudes  aétes,  l'autre  de  l’évan- 
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gile.  Après  chaque  pfeaume  , ils  prioient  debout  les 

N*  mains  étendues , fe  profternoient  un  moment , & le 
e'7'  relevoient  auflî-tôt,  de  peur  de  s’endormir  , lùivanc 
exactement  les  mouvemens  de  celui  qui  préfidoit  à la 
priere.  Un  profond  filence  régnoit  dans  l’alfemblée , 
quelque  nombreule  quelle  fut.  On  n’entendoit  qu’u- 
ne feule  voix,  du  chantre  quiprononçoitle  pfeaume, 
e.  io.  ou  du  prêtre  qui  faifoit  la  priere.  Celui  qui  chantoit 

e. n.  étoit  debout,  tous  les  autres  affis  fur  des  fiéges  fort  bas, 

parce  que  leur  jeûne  & leur  travail  continuel  ne  leur 
a a.  perinettoit  pas  de  demeurer  debout.  Si  les  pfeaumes 
étoient  longs  , ils  les  partageoient , ne  cherchant  pas 
à en  dire  beaucoup  & promptement , mais  à y donner 
grande  attention. 

jtg.  s.Pac.v.  i.  Le  lignai  de  la  priere  fe  donnoit  avec  une  trompe , 
Ci f ii.  c’eft-à-dire  , une  corne  ; & celui  qui  étoit  chargé 
fifitt.ç.17.  d’éveiller  les  freres  pour  la  priere  de  la  nuit , obfer- 
voit  exactement  l’heure  aux  étoiles  , car  le  ciel  e£t 
fTier  pr*f.  t0uj0urs  lèrein  en  Egypte.  Ainfi  ils  n’avoient  ni  clo- 
Cajf.  iv.  cbes  nihorloges.Dans  leurs  cellules, ils  n’avoient  pour 
i»IKt.  t.  ij.  tous  meubles  outre  leurs  habits  , qu’une  natte  pour  le 
coucher  & s’alTeoir  , & un  paquet  de  greffes  feuilles 
de  la  plante  nommée  papyrus , commune  en  Egypte , . 
' d’où  vient  le  nom  de  papier , parce  qu’on  s’en  fervoic 
aufli  pour  écrire.  Ce  paquet  étoit  leur  chevet  pour  la 
nuit , & leur  fiége  pour  le  jour  : ils  s’en  fervoient  auffi 
dans  leglilè.  Les  nattes  étoient  de  jonc  , ou  de  feuil- 
les de  palmier , & ils  les  failbient  eux-mêmes.  Ils  ne 
t"  Inc' 2'  s’affèmbloient  point  le  jour  pour  prier  enfemble , fi  ce 
n’étoit  le  famedi  & le  dimanche  à tierce  pour  la  com- 
ti.lnjüt.  munion.  Les  autres  jours  ils  demeuroient  dans  leurs 

f.  H.  cellules  à travailler , en  priant  continuellement  ; car 

ils 
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ils  avoîent  reconnu  que  rien  n’ell  plus  propre  à fixer 
les  penlees  , & empêcher  les  diftraéfions  que  d'être 
toujours  occupés.  Ils  travailloient  même  la  nuit , 
quand  ils  veilloient.  Et  afin  que  le  travail  fût  com- 
patible avec  la  priere  , ils  choififloient  des  ouvrages 
faciles  & fédentaires , comme  de  faire  des  nattes  ôc 
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des  paniers.  Ces  moines  d’Egypte  étoient  ceux  detous  e.7-&c, 

qui  recommandoient  le  plus  le  travail  des  mains  , 
comme  l’unique  remede  à l’ennui  de  la  lolitude , & 
à une  infinité  d’autres  maux.  Ils  difoient  que  le  moine  e 
qui  travaille  n’a  qu’un  démon  pour  le  tenter , & le 
moine  oifif  en  a fans  nombre.  Ils  ne  permettoient  e.  ir, 
point  que  les  moines  reçurent  rien  de  perfonne  pour 
leur  fiibfiftance  , au  contraire  ils  travailloient  fi  abon- 


damment, qu’ils  exerçoient  l’holpitalité  envers  ceux 
qui  les  venoient  vifiter , & envoyoient  de  grandes 
aumônes  dans  les  lieux  ftériles  de  la  Libye  , & même 
dans  les  villes  , pour  les  prifonniers.  Ils  fè  fondoient  c • 7-s.&a 
outre  l’expérience , fur  les  préceptes  & l’exemple 
de  S.  Paul.  Toutefois  nous  trouvons  des  exemples  de 
libéralités  faites  aux  moines  même  d’Egypte.  Ce  qui  r.Sup.  xtih.  4; 
fait  croire  que  l’on  fè  dilpenlbit  de  cette  réglé  de  ne 
rien  prendre  dans  les  cas  de  nécefiité. 

Il  y avoit  alors  des  monafteres  dans  toutes  les  par-  ix. 
tiesde  l'Egypte.  Les  plus  anciens  étoient  dans  la  baffe 
Thébaïde  , vers  le  fond  de  la  mer  rouge.  Là  étoit  le  d'Em,e- 
mont  Colzin  où  mourut  S.  Antoipe  , &’  le  mont  Pif- 


per , autrement  la  montagne  extérieure  , qu’il  avoit 
auiïï  habitée  , & où  demeurèrent  la  plupart  de  lès  dif 
ciples.  On  en  comptoit  jufques  à cinq  mille , qui  après  Rofweii.  p.2jj, 
S.  Antoine  , furent  gouvernés  par  un  S.  Macaire,  au- 
tre que  les  deux  dont  nous  avons  parlé,  l’Alexandrin 
%ome  V.  D 
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& i’Egyptien.  S.  Poftume  les  gouverna  après  S.  Ma- 
caire.  Il  y avoit  un  monaftere  de  l’autre  côté  du  Nil , 
près  de  la  ville  d’Hermopole  , où  l’on  croyoit  que  la 
fainte  Vierge  & S.  Jofeph  avoient  amené  Jésus  en- 
fant, & que  l’on  nomme  aujourd’hui  Matarée.  Là  vi- 
voient  environ  cinq  cens  moines  fous  la  conduite  de 
S.  Appollon  ou  Apollonius , qui  fut  mis  en  prifon  fous 
le  régné  de  Julien.  Leurs  habits  étoient  toujours  blancs; 
ils  obfèrvoient  une  grande  propreté  , & il  leur  con- 
feilloit  de  communier  tous  les  jours.  S.  Ifidore  gou- 
vernoit  auffi  dans  la  Thébaïde  une  communauté  de 
mille  moines  , qui  gardoient  une  clôture  très-exaéle. 
Au  dedans  de  leur  enclos  , ils  avoient  des  puits , des 
jardins  , & tout  ce  qui  leur  étoit  néceflaire.  Perfonne 
n’y  entroit  que  pour  y palfer  la  vie.  Un  vieillard  gar- 
doit  la  porte , pour  répondre  aux  furvenans , & exer- 
cer l’hofpitalité.  Le  prêtre  Diofcore  gouvernoit  envi- 
ron cent  moines  dans  quelque  endroit  de  la  Thébaïde. 
Près  d’Antinoopolis , il  y en  avoit  environ  deux  mil- 
le , dont  quelques-uns  étoient  anacoretes  enfermés 
dans  des  cavernes. 

Mais  la  grande  merveille  de  la  baffe  Thébaïde  étoit 
la  ville  d’Oxirinque  , ainfi  nommée  en  grec  du  nom 
d’un  poiffon  à bec  pointu  , que  les  Egyptiens  ado- 
roient , & qui  avoit  un  temple  célébré  en  cette  ville. 
Elle  étoit  peuplée  de  moines  dedans  & dehors  , en 
forte  qu’il  y en  avoit  plus  que  d’autres  habitans.  Les 
bâtimens  publics  & les  temples  d’idoles  avoient  été 
conv  ertis  en  monalleres  ; & on  en  voyoit  par  toute 
la  ville  plus  que  de  jnaifôns  particulières.  Les  moines 
logcoient  jufques  fur  les  portes  & dans  les  tours.  Il 
y avoit  douze  églifes  pour  les  ailemblées  du  peuple  x 
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fans  compter  les  oratoires  des  monaftercs.  Cette  ville 
qui  étoit  grande  & peuplée,  n avoit  ni  hérétiques  ni 
payons  , mais  tous  Chrétiens  catholiques.  Elle  fut 
toutefois  divifée  quelque  tems  par  un  fchifme.  Car 
Théodore  , qui  en  étoit  évêque  , ayant  embralfé  le 
parti  de  George,  évêque  Arien  d’Alexandrie  ,jufq'.’es 
à4fe  faire  réordonner , les  Catholiques  d’Oxyrinque  fe 
firent  ordonner  un  autre  évêque  , nommé  Heraclite , 
que  Théodore  perfécuta  long  tems  avec  les  vierges 
& les  moines  de  fi  communion.  Cette  ville  avoit 
vingt  mille  vierges  & dix  mille  moines.  On  y enten- 
doit  jour  & nuit  réfonner  de  tous  côtés  les  loiiangcs 
de  Dieu.  Il  y avoit  par  ordre  des  magiftrats,  des  fenti- 
nelles  aux  portes,  pour  découvrir  les  étrangers  & les 
pauvres  ; & c’étoit  à qui  les  retiendroit  le  premier , pour 
exercer  envers  eux  l’hofpitalité. 

Dans  la  haute  Thébaïde  étoit  le  monaftere  de  Ta- 
benne  , fondé  par  S.  Pacome , comme  il  a été  dit , où 
il  y avoit  quatorze  cens  moines.  De  l’autre  côté  du 
Mil  étoit  celui  de  fa  fœur  , contenant  quatre  cens  fil- 
les. Les  fuccefleurs  de  S.  Pacome  furent  Petrone,puis 
Orfiefius , puis  Théodore , qui  étoit  entré  dans  le  mo- 
naftere dès  l’âge  de  quatorze  ans  , & y avoit  long- 
tems  vécu  avec  S.  Pacome.  Il  étoit  prêtre  , quoique 
S.  Pacome  tînt  pour  maxime  générale,  de  ne  point 
faire  ordonner  fes  moines , de  peur  d’exciter  entre 
eux  des  jaloufies.  S.  Pacome  avoit  fondé  plufieurs  au- 
tres monafteres.  Voyant  qup  fes  freres  étoient  trop 
prefTés  à Tabenne  , à caufe  de  leur  grand  nombre , il 
en  transféra  quelques-uns  à un  bourgnommé  Pibi.  Ce 
fécond  monaftere  étant  encore  augmenté  , il  vint  à 
lui  quelque  tems  après  un  vieillard  nommé  Epony- 
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28  Histoire  Ecclesiastique; 
chius  , fupérieur  d’un  ancien  monaftere  nommé  Che- 
nobofque,  dont  les  moines  vivoient  dans  une  grande 
perfeétion.  Il  ne  laiiïâ  pas  de  prier  S.  Pacome  de 
prendre  cette  communauté  fous  l'a  conduite  ; ce  qu’il 
fit , & lui  envoya  des  freres  de  Ton  monaftere.  Il 
accorda  la  même  chofe  aux  freres  d’un  autre  monafe 
terc  , nommé  Mâchons  ou  Mochans , & il  y étendit 
fa  réglé.  On  a des  lettres  de  S.  Pacome  à Corneille 
fon  difciple  , abbé  de  Mochans , & à Syrus  ou  Sur , 
abbé  de  Chnum  , qui  vécut  plus  de  cent  dix  ans.  S. 
Pacome  fonda  aulïi  un  monaltere  près  de  Panos,  où  il 
y eut  trois  cens  moines.  Ammon  ou  Ammonas,  gou- 
vernoit  un  monaftere  de  trois  mille  moines  de  la  réglé 
de  Tabenne.  Mais  le  plus  grand  monaftere  de  cette 
réglé fe  nommoit  en  Egyptien  Baum , & peut-être  eft- 
ce  le  même  que  Tabenne. 

Us  s’y  alTembloient  deux  fois  l’année  ; à Pâqu.e , & 
au  mois  Melàuri,  c’eft-à-dire,  d’Août.  Cette  derniere 
alfemblée  étoit  pour  pardonner  les  fautes  , & recon- 
cilier ceux  qui  avoient  quelque  animofité.  On  y éli- 
foit  aufti  les  lùpérieurs  & les  officiers  des  monafteres. 
S.  Jérôme  dit  qu’ils  fetrouvoient  jufques  à cinquante 
mille  enfemble , pour  célébrer  la  pâque.  C’eft  le  pre- 
mier exemple  que  nous  trouvions  depJufieurs  monaP 
teres  unis  en  congrégation  fous  une  même  réglé.  Un 
monaftere  comprenoit  trente  ou  quarante  maifons  , 
dont  trois  ou  quatre  faifoient  une  tribu  , pour  aller 
enfemble  au  travail , ou  fervir  la  même  femaine; 
Chaque  maifern  contenoit  environ  quarante  freres 
d’un  même  métier  : par  exemple  , tous  nattiers  ou 
tiiferans , ou  couturiers  ou  foulons.  Chaque  maifon 
comprenoit  plufieurs  cellules , où  ils  logeoient  trois 
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à trois , mais  ils  mangeoieut  dans  un  réfectoire  com 

mun.  Chaque  maifon  étoit  marquée  par  une  lettre  de  ^N’ 
l’alphabet,  que  chacun  des  moines  de  la  maifon  por-  Re3-C-M- 
toit  fur  Ion  capuce. 

Dans  une  ville  de  la  haute  Thébaïde,  il  y avoitun  nxa  s.  Eufhrm- 
monaftere  de  femmes  , au  nombre  de  plus  de  cent , 
fort  renommées  pour  leur  vertu.  Elles  ne  buvoient 
point  de  vin , ne  mangeoient  point  de  fruits , & jeû- 
noient  fouvent  deux  ou  trois  jours  , elles  étoient  vê- 
tues d’un  cilice  , qui.  les  couvroit  julques  aux  piés , 
n’ufoient  point  de  bain  , & ne  lavoient  pas  même 
leurs  piés.  Elles  travailloient  tant  qu’elles  pouvoient, 
n’ufoient  point  de  remedes  dans  leurs  maladies , mais 
les  recevoient  comme  une  grande  bénédiction  , 8c 
gardoient  une  clôture  exaéte.  Euphrafie  veuve  d’un 
homme  de  grande  qualité,  nommé  Antigone  , leur 
ayant  offert  vingt  ou  trente  livres  d’or  de  revenu  , 
l’abbelfe  lerefofa  , & reçut  feulement  de  l’huile  pour 
les  lampes, & des  parfums  pour  l’oratoire.  Euphrafie- 
ou  Eupraxie  fa  fille  y entra  à l’âge  de  fopt  ans  , 8c  de- 
vint illuftre  par  fes  vertus  8c  par  fes  miracles.  Près  Pal.  Lau.  c^j7i 
d’Antinoiis , il  y avoit  douze  monafteres  de  femmes  ; 
un  entre  autres  gouverné  par  l’abbefie  ou  Anima  Tali- 
da  , qui  pratiquoit  la  vie  monaftique  depuis  quatre- 
vingts  ans. Elle  avoit  avec  elle  foixante  jeunes  vierges, 
qui  l’aimoient  tellement , que  le  monaltere  ne  fermoit 
point  à clef,  comme  les  autres  : mais  elles  lui  étoient. 
attachées  par  affeélion  8c  par  fes  faintes  inftruétions. 

Elles  fortoient  le  dimanche  pour  aller  à l’églife  rece-  f.  us, 
voir  la  communion  ; mais  une  d’entre  elles  nommée 
Taor , qui  étoit  fort  belle , ne  fortoit  jamais,  8c  demeu- 
roit  toujours  à travailler  dans  le  monaftere , couverte 
de  haillons.  D iij 
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— Dans  l’Egypte  proprement  dite  , près  d’Arfinoé  , 

N’  l’abbé  Scrapion  gouvernoit  environ  dix  mille  moines. 
S"1''  X'T'"‘  J°’  Le  défère  de  Nitrie  en  avoir  cinq  mille  en  cinquante 
pj1.Lauft.7g.  nionafteres.  Us  avoient  une  églilè  6c  huit  prêtres  , 
dont  le  plus  ancien  faifoit  leul  les  fonctions , les  èpt 
Sup.  *vi.  n.  jg.  autres  n’en  failoient  aucune  pendant  là  vie.  Proche 
de-là  étoit  le  monaftere  des  Celles  & le  mont  de 
ai.  /. 1 }.  pj,erm^ ^ habité  d’environ  cinq  cens  moines.  Entre 
_ eux  étoit  Paul  qui  faifoit  trois  cens  oraiions  par  jour  , 

oc  pour  les  compter , le  lervoit  de  trois  cens  petites 
Paii. e.  pierres  , qu’il  tenoit  dans  fon  lein  , & les  jettoit  à rac- 
lure. Là  proclie  étoit  le  monailcre  de  Scetis , où  ha- 
bitoienc  les  deux  Macaires  , où  demeura  S.  Arfene  , 
& où  Caflien  paffa  quelque  tems.  Près  d’Alexandrie  , 
Sup.  xix.  ii.  ji.  ^ Y av°ù:  environ  deux  mille  moines  en  divers  mo- 
nailercs.  A Canopeétoient  plufieurs  monalleres  , en- 
tre autres  celui  de  Metanée.  A Pelufe  il  y avoit  aullî 
des  moines,  entre  autres  le  fameux  S.  Ifidore  , qui  vi- 
voit  dans  ce  même  tems.  Et  c’eft  l’état  des  monalleres 
d Egypte  à la  fin  du  quatrième  fiecle.  Le  nombre  de 
. tous  les  moines  qui  ont  été  marqués , monte  à plus  de 

foixante  & feize  mille  , celui  des  religieulès  à vingt 
mille  lept  cens  ou  environ , {ans  compter  les  monaf 
teres  dont  le  nombre  n’eftpas  exprimé.  Je  ne  dis  rien 
de  plufieurs  particuliers  illuftres  , dont  on  peut  voir 
les  vertus  dans  les  relations  d’Evagre  & de  Pallade  , 
& les  autres  recueils  des  vies  des  peres. 
x.  La  mort  de  l’empereur  Théodolè  n’arrêta  point 

fiCt'  les  progrès  de  la  religion  ; au  contraire  ceux  qui  gou- 

vernoient , attribuant  à là  piété  la  défaite  d'Eugene 
S02.  Ttn. t.  t.  £ ^es  autres  tyrans  , 's’appliquèrent  à l’imiter.  Ils 
confirmèrent  les  lois  qu’il  avoit  faites  en  faveur  de  la 
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religion , & en  ajoutèrent  de  nouvelles.  Nous  avons 
une  loi  d’Honorius  pa»r  conferver  les  privilèges  des 
églifes  en  395.  fept  d’Arcade  contre  les  hérétiques  , 
8c  une  contre  les  payens , données  à C.  P.  partie  en 
394.  pendant  la  vie  de  fon  pere  occupé  en  Occident, 
partie  en  395.  depuis  fa  mort  : Ja  plupart  adreifées 
à Rufin  , préfet  du  prétoire  d’Orient  , 8c  comme 
l’on  croit , drefiees  par  fon  conlèil  , car  il  avoit 
la  principale  autorité.  Mais  étant  fufpeél  d’aipirer 
à l’empire  , il  fut  tué  le  27  Novembre  de  la  même 
année  395. 

Les  payens  le  convertilfoient , & les  hérétiques 
revenoient  à l’églife  catholique  , particulièrement 
les  Eunomiens  8c  les  autres  Ariens  à qui  leurs  divi- 
fions  faifoient  ouvrir  les  yeux  , 8c  juger  que  la  véri- 
té n’étoitpas  de  leur  côté.  Les  Macédoniens  n’avoient 
point  d’évêque  à C P.  & n’étoient  gouvernés  que 
par  des  prêtres , depuis  qu’Eudoxe  leur  eût  ôté  les 
églifes  , ce  qui  ne  contribuoit  pas  peu  à les  affoiblir. 
Les  Novatiens  étoientaufli  troublés  par  le  fchifine  de 
Sabbatius  : mais  ils  fe  loûtenoient  à C P.  par  la  réputa- 
tion de  leur  évêque  Sifinnius,  homme  d’efprit&  célé- 
bré en  fon  tems  par  plufieurs  réponles  vives  & ingé- 
nieules.  On  vantoit  fort  fa  fcience  8c  fa  vertu  : toute- 
fois il  vivoit  délicatement , le  baignoit  deux  fois  le 
jour , 8c  portoic  des  habits  blancs , au  lieu  que  les  per- 
fonnes  de  piété  s'habilloient  en  noir. 

En  Afrique  la  divifion  des  Donatiftes  continuoic 
toujours  , 8c  ils  abufoient  des  lois  données  contre  les 
hérétiques  , pour  fe  pourfuivre  les  uns  les  autres.  En 
exécution  du  concile  de  Bagaïe  tenu  par  les  Primia- 
nillcs,  le  délai  qu’ils  avoiênt  donné  aux  Maximianif- 
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tes  pour  fe  réunir  à eux  étant  pâlie , & deux  mois 

An‘  395-  au-de-là  , les  Primianiltos  ^éfênterent  requête  au 
proconlul  de  Carthage  le  2 de  Mars  39  J.  contre  Fé- 
licien de  Muftite  & Prétextât  d’AlTurite , tous  deux 
Maximianiftes  , pour  les  faire  charter  des  églifes  ; ÔC 
cette  pourfuite  dura  julques  au  22  de  Décembre  de 
l’année  fuivante  3 96.  Les  Primianiltes  le  difoient  ca- 
tholiques ; & pour  le  montrer  , ils  produifoient  leur 
concile  où  les  Maximianiftes  étoient condamnés,  de- 
mandant qu’ils  fuflent  challés  des  églifes  en  vertu  des 
lois  impériales  contre  les  hérétiques.  Le  juge  par  con- 
nivence ou  par  tyreur  , prononça  en  leur  laveur  ; 8c 
en  plufieurs  endroits  les  Maximianiftes  furent  chartes 
par  autorité  de  juftice. 

x T S.  Auguftin  faifoit  toujours  à H ippone  les  fonétions 

chccontJeies’A^  Pr^tre  ious  l’évêque  Valere  , & prêchoit  avec  un 
gapes.  grand  lùcccs.  La  fête  de  S.  Leonce  évêque  d’Hippone 

Ep.  2£.  ad Aiyp.  étant  proche , le  peuple  murmuroit  de  ce  qu’on  vou- 
• loit  l’empêcher  de  la  célébrer  avec  les  réjoüirtances 
ordinaires,  c’eft-à-dire  , de  faire  dans  l’églife  des 
Sup.ix1x.t1.4r.  feftins  j qui  dégénéraient  en  yvrogneries  & en  débau- 
ches. Car  le  concile  d’Hippone  tenu  en  393.  avoit 
ordonné  qu’on  détournerait  le  peuple  de  ces  feftins 
autant  qu’il  ferait  poflïble.  S.  Auguftin  , qui  avoir 
conlèillé  ce  reglement  , fachant  le  murmure  du 
peuple , commença  dès  le  mercredi  qui  précédoit 
Efifi.ip.n.i.  la  fête  , à lui  parler  fur  ce  fujet , à l’occalion  de 
Mauh.vu.g.  l’évangile  du  jour,  où  on  avoit  lû  ce  partage:  Ne 
donnez  pas  les  choies  faintes  aux  chiens  , & 11e  jet- 
tez  pas  vos  perles  devant  les  pourceaux.  Il  com- 
para aux  chiens  ceux  qui  aboyoient  contre  les  corn- 
mandemens  de  Dieu , &.  aux  pourceaux  , ceux  qui 

s’attachoient 
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s’attachoientaux  Taies  plaifirs,&  vouloient  commettre 
dans  l’églife  ce  qui  les  rendroit  indignes  des  choies 
làintes. 

Comme  ce  dilcours  avoit  eu  peu  d’auditeurs , Sc  3. 
que  beaucoup  y contredifoient , il  parla  encore  du 
même  fujet  dans  une  plus  grande  artemblée  , où  l’on 
avoit  lû  l’évangile  des  marchands  chartes  hors  du 
temple.  Il  le  relut  lui -même  , & montra  combien 
J.  C.  auroit  eû  plus  de  zele  à charter  du  temple  des  Manh.xra.tSt 
feftins  diilolus  , qu’un  commerce  de  loi  innocent.  Il  *• 
ajoûta  que  le  peuple  Juif,  tout  charnel  qu’il  étoit , 
ne  failbit  point  de  feftin  dans  ce  temple  , où  on  n’of- 
froit  point  encore  le  fang  du  Seigneur  j & qu’on  ne 
trouvoit  point  qu’ils  Te  fulfent  enyvrés  , Tous  prétexte 
de  religion,  qu’à  l’occafion  des  idoles.  Sur  quoi  il  ^x.xxn.s.m 
leur  lut  tout  l’endroit  de  l’Exode  , car  il  avoit  prépa- 
ré les  livres  & les  partages.  Enfuite  il  prit  S.  Paul , & 1.  Cor.  v.  //. 

leur  lut  les  partages  , où  il  compte  l’y vrognerie  entre  yl'9' 
les  plus  grands  péchés  , «Sc  les  œuvres  de  la  chair , qui  Cai.v.  19.  ».  7 , 
excluent  du  Royaume  de  Dien  Après  avoir  relu 
ces  partages  & plulieurs  autres  , avec  une  grande 
force , il  rendit  le  livre  , leur  ordonna  de  prier  , 

& recommença  à parler  avec  toute  la  véhémence 
dont  ifcétoit  capable , leur  reprélentant  le  péril  com- 
mun des  peuples  & des  prêtres,  qui  doivent  rendre 
compte  de  leurs  âmes  au  chef  des  pafteurs.  Je  vous 
conjure  , dit-il , par  Tes  humiliations',  Tes  fouffirances , 

Ta  couronne  d’épines  , fa  croix  & Ton  làng  : ayez  du 
moins  pitié  de  nous  , & confidérez  la  charité  du  vé- 
nérable Valere , qui  n’a  pas  craint  de  m'impofer  à 
caufe  de  vous , la  charge  périlleulè  de  vous  annon- 
cer la  parole  de  vérité.  Il  s’eft  réjoui  que  je  fois  venu 
Tome  V.  E 
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ici  ; mais  ce  n’cfl:  pas  pour  me  voir  mourir  avec  vous , 

an.  3pj.  Qu  £tre  fpe(çtateur  ,je  votre  mort.  Enfin  je  me  confie 
en  celui  qui  ne  peut  mentir  ; que  fi  vous  mépriTez 
tout  ce  que  je  vous  ai  dit , il  vous  vifitera  par  Tes  fléaux  , 
& ne  permettra  pas  que  vous  foyez  condamnés  avec 
ce  monde.  Il  dit  cela  d’une  maniéré  fi  touchante , 
qu’il  tira  les  larmes  de  les  auditeurs  , & ne  pût  rete- 
nir les  Tiennes. 

g . Le  lendemain , qui  étoit  le  jour  du  feftin  , il  apprit 

que  quelques-uns  murmuroient  encore  , & diloient  : 
De  quoi  s’avife-t-on  maintenant  l Ceux  qui  ont  Touf- 
fert  cette  coutume  , /i’étoient-ils  pas  Chrétiens  ! S* 
Auguftin  ne  Tachant  quelle  plus  grande  machine  em- 
ployer pour  les  ébranler  , avoir  réTolu  de  lire  le  pafi- 
Ezecli.  XXXIII.  ÿ.  làge  d’Ezechiel,  qui  dit , que  la  fentinelie  eft  déchar- 
gée , quand  èlle  a annoncé  le  péril  ; enfiiite  fiecoiier 
lès  habits  , & le  retirer.  Mais  avant  qu  il  montât  en 
chaire  , les  mêmes  qui  avoient  Tait  ces  plaintes  , le 
vinrent  trouver.  Il  les  reçut  doucement , & en  peu 
de  mots  leur  fit  entendre  raiTon.  Quand  le  tems  de 
prêcher  Tut  venu , il  lailTa  la  leélure  qu’il  avoit  pré- 
parée , & qui  n’étoit  plus  nécefïàire  , & pour  répon- 
dre à cette  objeélion  : Pourquoi  abolir  maintenant 
cette  coûtuine , il  dit  : Abolilîons-la  du  moirtià  pré- 
n 9 Tent.  Mais  pour  juftifier  ceux  qui  l’avoient  filong-tems 
foufferte  , il  expliqua  la  néceffité  qui  Tavoit  intro- 
duite. Après  les  perlëcutions  , les  payens  qui  le  con- 
vertilToient  en  loule  , avoient  peine  à renoncer  aux 
feftins  qu’ils  TaiToient  à l’honneur  de  leurs  idoles  : 
on  eût  égard  à cette  foiblefle  , & on  leur  permit  de 
faire  quelque  réjoüilTànce  femblable  en  l’honneur  des 
martyrs  , en  attendant  qu’ils  fuflent  capables  des 
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joies  purement  fpirituelles.  Nous  trouvons  en  effet  

que  S.  Grégoire  Thaumaturge  ’ufà  de  cett  condefcen-  ^N’ 

dance  , au  rapport  de  S.  Grégoire  de  Nyfle.  Mais  à îoùc.  c*wnt' 

préfènt , ajoute  S.  Auguflin  , il  eft  tems  de  vivre  en 

vrais  Chrétiens , & de  rejetter  ce  -qui  n’a  été  accordé 

à vos  peres , que  pour  les  rendre  Chrétiens.  Il  leur  »./o. 

propolà  enfuite  l’exemple  des  églifes  d’outre-mer , 

c’efl-à-dire , d’Italie , dans  le/quelles  cette  coûtume 

n’avoit  jamais  eu  de  lieu  , ou  avoit  été  abolie  par  les 

bons  évêques,  entre  autres  par  S.  Ambroife  , comme  vt.Cmffc.is. 

S.  Auguftin  témoigne  lui-même  ailleurs.  On  objeéfoit 

l’exemple  de  l’églife  de  S.  Pierre  au  Vatican  , où 

ces  feftins  le  faifoient  tous  les  jour»  ; & S.  Paulin  fe 

plaint  de  ce  même  abus.  Saint  Augultin  répondit  : a ratai. 9. fui. fin. 

J’ai  oui  dire  qu’il  a été  fouvent  défendu  : mais  le 

lieu  eft  éloigné  du  logement  deTévcque  ; 8c  dans 

une  fi  grande  ville  , il  y a une  quantité  d’hommes 

charnels , principalement  d’étrangers  qui  y abordent 

de  jour  en  jour.  En  ce  tems-là,  8c  long-tems  après  , le 

pape  demeuroit  au  palais  de  Latran,  8c  le  Vatican 

étoit  hors  de  la  ville.  \ 

S.  Auguftin  voyant  tout  le  peuple  d’accord  d’abo- 
lir cette  mauvaife  coûtume  , les  pria  d’aflîfter  à midi 
aux  leétures  8c  au  chant  des  pfeaumes  que  l’on  fe- 
roit , au  lieu  des  feftins  ordinaires.  L’afTemblée  y fut  ».  11. 
encore  plus  nombreufe  que  le  matin  : on  lut  8c  on 
chanta  alternativement , jufques  à l’heure  où  le  cler- 
gé revint  avec  l’évêque  , qui  obligea  Saint  Au- 
guftin de  parler  au  peuple.  Il  y avoit  une  répugnan- 
ce , 8c  fouhaitoit  que  cette  journée  fi  'dangereufe  fût 
terminée  pour  lui  : mais  il  falloit  obéir.  Il  fit  un 
petit  difcours , pour  rendre  grâces  à Dieu  ; 8c  fa- 

Eij 


Digitized  by  Google 


Histoire  Eccies-i  astiquf, 

■ chant  que  les  hérétiques  faifoient  dans  leurs  églifeS 

An.  3^;.  jes  feft;ns  accoûtumés  , il  ne  manqua  pas  de  relever 
cette  oppofition.  Enfuite  on  célébra  l’office  des 
vêpres  , comme  on  failoit  tous  les  jours  ; & l’évc- 
que  s’étant  retiré  avec  Ton  clergé , il  demeura  en- 
core quantité  de  peuple  dans  l’églife  , à chanter  des 
prières  julques  à la  nuit.  Saint  Auguftin  écrivit  cet 
heureux  fuccès  à fon  ami  faint  Aiypius  évêque  de 
T hagafle. 

y r j.  Il  enfeignoit  en  public  & en  particulier;  & corn- 
<^Xote-  battoir  toutes  les  héréfies , principalement  les  Dona^- 
Pcf  vitac.  7.  cdles  Ôc  les  Manichéens,  foit  en compofant  des  livres, 
Toit  en  parlant  fur  le  champ.  Les  hérétiques  auflî- 
bien  que  les  catholiques  , accouroient  avec  ardeur 
pour  l’entendre  ; Ôc  plufieurs  amenoient  des  écrivains 
en  notes,  pour  conferver  fes  difeours.  Tout  le  mon- 
de en  parloit:là  réputation  s’étendoit  de  tous  cô* 
tés  , & julques  aux  églifes  de  deçà  la  mer  , qui  s’en 
réjoiiifToient.  Ce  fut  pendant  ce  tems  de  fa  prêtrilè , 
t.R:tr.c.  1 8.i qu’il  commença  à expliquer  l’écriture  fainte.  De-là 
vint  le  livre  imparfait  fur  la  Genele  , les  deux  livres 
. fur  le  lèrmon  de  là  montagne  , l’explication  lur  quel- 

(.33.  ques  propofitions  de  l’épître  aux  Romains  ; car  com- 
me il  lilbit  cette  épître  à Carthage  , avec  ceux  de  fa 
compagnie  , ils  faifoient  écrire  ce  qu’il  répondoit 
à leurs  quellions.  Il  expliqua  aufli  l’épître  aux  Ga* 
lates,  mais  tout  de  fuite  ; & commença  d’expliquer 
" de  même  l’épître  aux  Romains.  Il  fit  depuis  recueil- 
*• lir  fes  réponlès  fur  diverles  quellions  traitées  de- 
c.  27.  puis  fon  retour  en  Afrique  : ce  qui  produifit  le  livre 
c.  22.  des  quatre-vingts-trois  quellions.  Il  écrivit  un  livre 
du  menfonge  r dont  il  n’étoit  pas  content.:  mais- 
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iT  ne  pût  empêcher  qu’il  ne  devînt  public.  Le  livre 
contre  le  Manichéen  Adimante  eft  encore  du  même 
tems. 

L’évêque  Valere  voyant  fa  réputation,  commen- 
ça  à craindre  qu’on  ne  le  lui  enlevât  pour  le  faire 
évêque  , ce  qui  fût  arrivé  , s’il  n’avoit  eu  loin  de  le 
faire  fi  bien  cacher  , qu’il  ne  pût  être  trouvé  par  ceux 
qui  le  cherchoient.  Cette  expérience  redoubla  la 
crainte  de  Valere  ; & Ce  Tentant  accablé  de  vieillefTe 
8c  d’infirmité , il  écrivit  fecretemei^pà  l’évêque  de 
Carthage,  le  conjurant  qu’ Auguftin  fut  ordonné  évê- 
que pour  l’églile  d’Hippone  , comme  Ton  coadju- 
teur , plutôt  que  comme  Ton  fuccefteur.  Il  obtint  une 
réponle  favorable.  Enfuite  il  pria  le  primat  de  Nu- 
midie , qui  étoit  Megalius  évêque  de  Calame , de  ve- 
nir vifiter  l’églife  dïlippone  ; 8c  quand  il-  fut  arrivé 
Valere  lui  déclara  Ton  intention  , 8c  aux  autres  évê- 
ques qui  fe  trouvèrent  préfens  par  hafard  , à tout  le 
clergé  8c  à tout  le  peuple  d’Hippone.  Tout  le  monde 
en  fut  agréablement  furpris  ; & le  peuple  demanda 
que  la  cnofe  fût  exécutée  , témoignant  par  Tes  accla- 
mations l’ardeur  de  Ion  defir.  Il  n’y  eut  que  Megalius  Cm.  ni.  p'mL 
qui  fit  difficulté  de  l’ordonner.  Ayant  conçu  de  l’in- 
dignation  contre  S.  Auguftin , fans  qu’on  en  lâche  le 
fujet,  il  écrivit  qu’il  avoit  donné  à une  femme  unpoi- 
fon  pour  s’en  faire  aimer  du  confentementde  fôn  ma- 
ri , 8c  cela  fous  prétexte  d’un  pain , qu’il  avoit  envoyé 
pour  eulogie,  fans  y entendre  finefTe.  Mégalius  prefie  lu.  iv  coair 
par  le  concile  de  prouverce  qu’il  avoit  avancé  , 8c  ne  0rtfe-c- 
le  pouvant  faire,  en  demanda  pardon  ,8c  l’obtint;  8c 
reconnut  fi  bien  l’innocence  de  S.  Auguftin , qu’il  lui 
impofa  les  mains, 

Ëiij. 
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Cm.  Nie.  8. 

Sup.  liv.  xi.  ». 
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H.  Col  vit  de 
S.  Augujiin.  lib. 
l.c.  33- 


X HT. 
Reliques  de  S. 
Naz.aire  & de  S. 
Celle. 

Aug.  epi/l.  St- 
Paul.  Ep.  7.  al. 
4S. 

Natal.  9. 


38  Histoire  Ecclesiastique, 

S.  Auguftin  foûtenoit  qu’il  ne  devoit  peint  être 
ordonné  du  vivant  de  l’on  évêque  , contre  l’ufage  de 
l’églife.  Mais  tout  le  monde  lui  foûtint  que  c’étoit 
une  chofe  ordinaire , & on  lui  en  apporta  plufieurs 
exemples  des  églifès  d’Afrique  , & de  celles  de  de- 
çà la  mer.  Ainfi  il  fut  contraint  de  fe  rendre  ; & ne 
trouvant  plus  d’exeufè , il  n’ofa  s’opiniâtrer  à refufer. 
Il  fut  donc  ordonné  évêque  d’Hippone  , conjointe- 
ment avec  Valere  , fous  le  conlulat  d’Olibrius  & de 
Probin  , c ’eft%-dire , 1’  an  au  mois  de  Décem- 

bre , près  de  la  fête  de  Noël  , étant  entré  dans  là 
quarante -deuxieme  année  depuis  le  mois  de  No- 
vembre. Il  reconnut  depuis  qu’il  avoit  été  ordonné 
contre  les  règles  , & que  le  concile  de  Nicéc  avoit 
défendu  de  donner  un  évêque  à une  églifè  , qui 
en  avoit  un  vivant;  mais  ni  lui  , ni  Valere  ne  fa- 
voient  alors  cette  réglé.  Elle  fe  trouve  à la  fin  du 
canon  huitième  de  Nicée  , énoncée  & rapportée 
en  paiTant  , à i’occafion  de  la  réunion  des  Nova- 
tiens.  Ainfi  il  fe  peut  faire  que  faint  Auguftin  & 
Valere  euftent  lû  plufieurs  fois  ce  canon  , fans  pe- 
fer  allez  ces  dernieres  paroles  ; comme  il  eft  arri- 
vé à un  favant  évêque  de  notre  tems , qui  a crû 
devoir  chercher  ailleurs  cette  difpofition  du  concile 
de  Nicée. 

S.  Auguftin  écrivant  à S.  Paulin , lui  fit  part  de  fa 
promotion  à l’épifeopat , & S.  Paulin  manda  cette 
agréable  nouvelle  à Romanien , l’ancien  ami  de  S. 
Auguftin  ; & en  même  tems  écrivit  une  élégie  à fon 
fils  Licentius , pour  l’exhorter  à s’attacher  à un  fi  grand 
maître  , & à quitter  toutes  les  efpérances  du  fiecle. 
Peu  de  tems  après , S.  Paulin  reçut  de  S.  Ambroife 
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des  reliques  des  SS.  martyrs  Nazaire  & Celle  , qu  il  — — 

mit  dans  i’églife  de  S.  Félix.  S.  Ambroife  avoit  trou-  N' 
vé  leurs  corps  dans  un  jardin  hors  de  la  ville  de  Mi-  Pjul'v"a  J2' 
lan.  Paulin,  Ion  lecretaire , qui  étoit  préfent,dit  : 

Nous  vîmes  dans  le  fépulcrc  où  repofoit  le  corps  du 
martyr  , Ton  fang  aufli  frais  , que  s'il  avoit  été  répan- 
du le  même  jour  , & la  tête  coupée  fi  entière  avec  les 
cheveux  & la  barbe  , qu'il  nous  fembloit  quelle  ve- 
noit  d’être  lavée  & enterrée.  Nous  fûmes  àuflï  rem-  . 
plis  d’une  odeur  , dont  la  douceur  étoit  au-deffus  de' 
tous  les  parfums.  On  recueillit  ce  làng  avec  du  plâ-  Gaulent,  fenu: 
tre  & avec  des  linges;  & c’elt  ainfi  que  l’on  envoyoit  ^p/rr  lx‘ 
des  reliques  , car  on  ne  divifoit  pas  encore  les  corps. 

Paulin  avoue  qu’il  n’avoit  pû  favoir  en  quel  tems  S. 

Nazaire  avoit  fouflfert  le  martyre.  Son  corps  fut  mis 
lùr  un  brancard , & porté  à la  balilique  des  apôtres  , 
près  la  porte  Romaine.  Aufli-tôt  S.  Ambroife  retour- 
na prier  avec  fon  clergé  dans  le  même  jardin  où  étoit 
S.  Celfe.  Nous  ne  lavons  point , dit  Paulin  , qu  il  y 
eût  jamais  prié  auparavant  : mais  c’étoit  la  marque 
de  la  découverte  du  corps  d’un  martyr  , quand  le 
fàint  prélat  alloit  prier  à un  lieu  où  il  n’avoit  jamais 
été.  Nous  apprîmes  toutefois  des  gardiens  de  ce  lieu , 
que  leurs  parens  leur  avoient  recommandé  de  ne  le 
point  quitter  , tant  que  dureroit  leur  race  , parce 
qu’il  y avoit  de  grands  tréfors.  Le  corps  du  martyr , 
c’eft  à-  dire  , de  S.  Celle  , fut  aulïi  porté  à la  bafilique 
des  apôtres  , où  on  avoit  auparavant  mis  de  leurs  re- 
liques aveegrande  dévotion.  Là , comme  S.  Ambroi- 
lè  prêchoit , un  homme  du  peuple  rempli  de  l’elprit 
immonde  , commença  à crier , qu’Ambroife  le  tour- 
mentoit.  Le  faint  évêque  le  tourna  vêts  lui , & lui: 
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S.  Gaudence 
.itté<[ue  de  tirette. 


Çaui.  fcrm.  If. 


Serm.  77.  fag. 
po.  D. 


40  II r st 01  re  Ecclesiastique,' 
dit  : Tais-toi,  démon  , ce  n’eft  pas  Ambroilé  qui  té 
tourmente , mais  la  foi  des  SS.  & ton  envie , parce  que 
tu  vois  des  hommes  monter  au  lieu  d’où  tu  as  été  pré- 
cipité. Ambroife  ne  lait  point  s'en  faire  accroire.  A 
ces  mots , le  poffédé  fe  tut , le  coucha  par  terre  , 8c  ne 
fît  plus  aucun  bruit.  On  prétend  avoir  reconnu  depuis , 
que  S.Nazaire  8c  S.  Celle  avoient  fouffert  la  perfécu- 
tion  de  Néron;  8c  plufxeurs  églifes  ont  été  honorées 
de  leurs  reliques. 

S.  Gaudence  en  eut  fa  part , c’ell-à-dire  , du  fang 
recueilli  dans  du  plâtre  ; & il  fe  contenta  d’avoir 
ce  témoignage  de  leurs  fouffrances.  S.  Ambroife  la- 
voit  ordonné  évêque  de  Brelfe  quelque  tems  aupa- 
ravant , après  la  mort  de  S.  Philaftre.  Il  fut  élû  abfent; 
car  il  étoit  allé  a Jérufalem  , 8c  le  peuple  s’engagea 
par  ferment  à ne  point  avoir  d’autre  évêque  ; ce  qui 
obligea  S.  Ambroife  & les  évêques  de  la  province  à 
lui  écrire  par  les  députés  que  le  peuple  lui  envoya  , 
pour  lui  ordonner  de  revenir , fous  peine  de  défo- 
béiifance,  8c  d’être  excommunié , même  par  les  évê- 
ques d’Orient.  Il  revint  donc  , 8c  quoiqu’il  alléguât 
la  jeunellc  8c  fon  incapacité  , malgré  toute  fa  réfiltan- 
ce  , il  fut  ordonné  évêque.  Nous  apprenons  tout  cela 
du  fermon  qu’il  fît  à fon  ordination.  En  un  autre  il 
dit  que  dans  fon  voyage  de  Jerufalem  , il  paffa  en 
Cappadoce  , & qu’étant  à Céfarée  , il  y trouva  des 
fèrvantes  de  Dieu,  qui  gouvernoient  un  monaftere, 
8c  qui  étoient  feeurs  & nieces  de  S.  Bafile.  Elles  a- 
voient  autrefois  reçu  de  lui  des  reliques  des  quarante 
martyrs  , quelles  donnèrent  à S.  Gaudence  , protef- 
tant  quelles  avoient  toujours  demandé  à Dieu  de 
JiiijTer  c.e  précieux  tréfor  à quelqu’un  , qui  l’honorât 

comme 


Digitized  by  Google 


An.  33;, 


Livre  vingtième.  41 

comme  elles  avoient  fait.  S.  Gaudence  apporta  ces 
reliques  en  Italie  , & les  mit  dans  fon  églife. 

Nous  avons  de  lui  dix-lept  fermons , dont  les  dix 
premiers  furent  prononcés  aux  nouveaux  baptifés 
pendant  la  femaine  de  pâque , & S.  Gaudence  les 
écrivit  enfuite  , à la  priere  de  Benevole  qui  n’avoit 
pû  y affilier,  étant  encore  foible  des  relies  d’une 
grande  maladie.  C'ell  ce  même  Benevole  , qui  avoit 
été  dilgracié  par  l’impératrice  Julline  , pour  avoir 
refufé  de  drelfer  un  édit  en  faveur  des  Ariens.  Il  s’é- 
toit  retiré  à Brelfe  fa  patrie  , & étoit  le  principal  or- 
nement de  cette  églife.  Dans  le  fécond  fèrmon  qui 
avoit  été  fait  pour  les  néophytes  au  fortir  des  fonts  , 
S.  Gaudence  leur  explique  les  myfteres , que  l’on  ne 
pouvoir  expliquer  en  préfence  des  catéchumènes  , 
& il  leur  dit  : Dans  l’ombre  de  la  pâque  légale  , on 
immoloit  plufieurs  agneaux  , un  en  chaque  maifon  , 
car  un  feul  ne  pouvoir  fuffire  pour  tous.  Mais  dans 
la  vérité  où  nous  fommes,  un  feul  eft  mort  pour 
tous  ; & c’ell  le  même  qui  en  chaque  maifon  de 
• l’églife  dans  le  facrement  du  pain  & du  vin , nour- 
rit , étant  immolé  , vivifie  ceux  qui  le  croyent , 
& fanélifie  ceux  qui  le  confièrent.  C’ell  la  chair  de 
l’agneau  , c’ell  fon  fang.  Et  enfuite  : Le  même  Créa- 
teur & Seigneur  de  la  nature  , qui  tire  le  pain  de  la 
terre  , fait  encore  du  pain  fon  propre  corps  , parce 
qu’il  le  peut  & l’a  promis  ; & celui  qui  de  l’eau  a fait 
du  vin , fait  du  vin  fon  fang. 

Dans  ces  fermons  , il  exhorte  les  néophytes  à 
mener  déformais  une  vie  véritablement  chrétienne  , 
à renoncer  à toutes  les  parties  de  l’idolâtrie  : les  en- 
chantemens , les  ligatures  , les  augures , les  forts , 
Tome  V.  F 


Sup.  J.  xviii.  «, 
4J. 

Coud.  fref. 
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- l’obfervation  des  fonges  , les  feftins  funèbres.  An 

An- contrajre  f dit-il,  foyez  fobres , foigneux  de  venir 
Scrm.  4-fub.  fia.  ^ J’^glife , & de  vous  appliquer  avec  nous  à la  priere 
& à la  pfalmodie  ; que  ce  Toit  l’occupation  de  votre 
Sn.  i.  t fy  d.  loifir.  Il  exhorte  les  gens  mariés  à la  parfaite  conti- 
nence , leur  déclarant  toutefois , qu’ils  peuvent  ufer 
librement  de  leur  mariage.  Il  leur  recommande  d’é- 
viter l’ivrognerie  , les  feftins  diftolus , accompagnés 
de  danfes  & d’inftrumens  deMufiquerMalheureufes, 
dit-il  , font  les  maifons  qui  ne  different  point  des 
théâtres  : que  la  maifon  du  Chrétien  foit  exempte 
de  toute  la  fuite  du  démon.  Qu’on  y exerce  l’huma- 
nité & l’hofpitalité  : mais  qu’elle  foit  continuel- 
lement fanélifiée  par  les  pfeaumes  & les  cantiques 
fpirituels  ; que  la  parole  de  Dieu  & le  ligne  de  J.  C. 
foit  dans  le  cœur , dans  la  bouche  , fur  le  front  ; à ta- 
ble , au  bain , au  lit , en  entrant , en  fortant , dans  la 
joie  , dans  la  trifteflè.  A ces  dix  fermons  du  tems  paf- 
cal , S.  Gaudence  en  ajoûta  quatre  fur  divers  fujets 
de  l’évangile , & un  cinquième  fur  les  Maccabées  , 
que  Benevole  avoit  oüis , mais  qu’il  lui  avoit  encore 
demandés. 

xv.  L’empereur  Honorius  étant  confùl  l’an  3 96.  donna 
à Milan  un  fpeétacle  au  peuple  , de  bêtes  d’Afrique, 
Paul.  vu j.  t.  J4.  Un  criminel  nommé  Crefconius  s'étoit  réfugié  dans 
l’églife  : mais  le  peuple  aflèmblé  dans  l’amphithéa- 
tre  , obtint  du  comte  Stilicon  la  permiflîon  de  l’enle- 
ver avec  des  foldats.  Car  Stilicon  avoit  toute  l’auto- 
rité pendant  le  bas  âge  de  l’empereur.  Crefconius 
fe  réfugia  à l’autel , & S.  Ambroife  avec  le  clergé 
qui  s’y  trouva , l’entoura  pour  le  défendre  ; mais  les 
foldats  qui  étoient  en  grand  nombre  , & conduits 
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par  des  Ariens , furent  les  plus  forts.  Ils  enlevèrent 
Crefconius , & s'en  retournèrent  triomphans  à l’am- 
phithéatre.  Ceux  qui  étoient  dans  legiife , demeu- 
rèrent fort  affligés  ; & S.  Ambroife  pleura  long  tems 
profterné  devant  l’autel.  Mais  quand  les  foldats  fu- 
rent retournés  , & eurent  fait  leur  rapport  , deux 
léopards  étant  lâchés , fauterent  légèrement  à l’endroit 
où  ils  étoient  affls , & les  laiflèrent  confidérablement 
blefles.  Stilicon  en  fut  touché  : il  fè  repentit  de  la 
violence  qu’il  avoit  faite  à l’églifè,  en  fit  fatisfaélion 
à S.  Ambroife  pendant  plufieurs  jours  , & délivra 
Crefconius  : mais  comme  il  étoit  coupable  de  grands 
crimes , il  l’envoya  en  exil , dont  toutefois  il  fut  rap- 
pellé  peu  de  tems  après. 

Du  tems  de  l’empereur  Gratien  , S.  Ambroife  Stz. m.  e. 
avoit  fàuvé  la  vie  à un  autre  criminel.  C’étoit  un 
payen  conftitué  en  dignité , qui  avoit  mal  parlé  de 
Gratien , difant  qu’il  étoit  indigne  de  fon  pere.  Il  fut 
acculé  & condamné  à mort.  Comme  on  le  menoit 
au  fupplice  , S.  Ambroife  vint  au  palais  demander  fa 
grâce  : mais  les  ennemis  du  coupable  avoient  fait  en 
forte , que  l’empereur  fût  occupé  à voir  des  combats 
de  bêtes  dans  fon  palais.  Ainfi  perfonne  de  ceux  qui 
étoient  à la  porte  ne  voulut  l’annoncer,  comme  étant 
venu  à contre-tems.  Il  fè  retira  donc , mais  il  vint  fans 
qu’on  s’en  apperçût  à la  porte,  par  où  on  faifoit  entrer 
les  bêtes  ; entra  avec  ceux  qui  les  conduiloient , & 
ne  quitta  point  l’empereur  > qu’il  n’eût  obtenu  la  grâ- 
ce du  criminel. 

S.  Ambroife  n’avoit  pas  moins  de  zele  pour  fàuver  " Ofic. 
les  dépôts  que  l’on  confioit  à l’églife  ; & il  réfifta  ls°' 
plufieurs  fois  à des  ordres  de  l’empereur , pour  les 
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enlever.  Un  particulier  avoit  obtenu  un  refcrit  dô 
l’empereur  , pour  s’attribuer  un  dépôt  fait  par  un® 
veuve  dans  l’églife  de  Pavie  : le  clergé  ne  réfilloic 
plus  , les  magiftrats  & les  officiers  chargés  de  l’exé- 
cution du  refcrit , difoient  qu’on  ne  pouvoit  s’y  op- 
pofer  , l’agent  de  1’empereur  preffoit.  Mais  l’évêque 
de  Pavie  , de  l’avis  de  S.  Ambroife  , défendit  fi  bien 
l’entrée  du  lieu  où  étoit  le  dépôt , qu’on  ne  le  put  en- 
lever ; & on  fe  contenta  d’une  reconnoiiTànce  par 
écrit.  On  revint  encore  en  vertu  de  cet  écrit  & d’un 
nouvel  ordre  de  l’empereur.  L’évêque  refufa  : il  fie 
lire  l’hiftoire  d’Héliodore,  qui  fut  fi  féverement  puni, 
pour  avoir  voulu  enlever  les  dépôts  facrés  du  temple  ; 
& avec  bien  de  la  peine  fit  goûter  fes  railbns  à l'em- 
pereur. 

Un  évêque  nommé  Marcel  avoit  une  fœur  veuve 
& un  frere  nommé  Letus.  Marcel  donna  à fa  fœur 
une  terre  qui  lui  appartenoit,  à la  charge  qu’en  mou- 
rant elle  la  laifferoit  aiix  pauvres  & à i’églife  , dont  il 
étoit  évêque.  Letus  contefta  la  donation  ; ce  qui  pro- 
duifit  entre  eux  un  grand  procès.  Après  avoir  long- 
tems  plaidé , fait  de  grands  frais  , & dit  de  part  Sc 
d’autre  des  chofes  fâcheufes  , ils  défirerent  d’être  ju- 
gés par  S.  Ambroife,  & lui  firent  renvoyer  l’affaire 
par  le  préfet  du  prétoire.  S.  Ambroife  ne  voulut  pas 
les  juger  à la  rigueur , mais  feulement  comme  arbi- 
tre , pour  les  accommoder  & les  réconcilier  enfem- 
ble.  Il  les  fit  donc  convenir  que  la  terre  lèroit  don- 
née à Letus ‘en  propriété,  à la  charge  d’une  penfion 
viagère  à fa  fœur  , confiftant  en  une  certaine  quantité 
de  bled , de  vin  & d’huile , & qu’àprès  la  mort  de 
la  fœur , perfonne  ne  pourroit  rien  demander  à Le? 
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tus , ni  au  nom  de  l’évêque  Marcel , ni  au  nom  de  — 
l’églifè.  S.  Ambroife  prétendit  leur  faire  ainfi  gagner  „K 
leur  caufe  à tous  : à Letus  parce  qu’il  acquit  la  pro-  ”'9' 
priété  de  la  terre  : à la  fœur , parce  qu’elle  s’alfura 
un  revenu  , fans  procès  , fans-  foin , fans  péril  de 
mauvaifes  années  : à Marcel , en  ce  qu’il  contenta 
fon  frere , aufli-bien  que  fa  foeur , & que  l’on  fui- 
vit  l’expédient  que  lui-même  avoit  propofé.  Il  n’y 
avoit  que  l’églife  qui  fembloit  perdre.  Mais  Saint  /0J 
Ambroife  foûtient  qu’elle  gagne  aifez  par  la  chari- 
té qui  eft  confervée  par  les  vertus  que  pratique  fon 
évêque  , & le  bon  exemple  qu’il  donne  en  cette 
occafiom 

Il  y avoit  à Verone  une  vierge  nommée  Indicia  , 
que  Zenon  évêque  de  cette  ville  avoit  confàcrée  ^ 
à Dieu , après  des  épreuves  de  plusieurs  années.  Elle  2r. 
avoit  demeuré  à Rome  avec  fainte  Marcelline  , dans 
la  maifon  de  S.  Ambroife,  & avoit  toûjours donné  une 
grande  opinion  de  la  vertu.  Etant  revenue  à Ve- 
rone , elle  demeura  chez  la  fœur , mariée  à un  nom-  *• Itk 
mé  Maxime , vivant  toûjours  fi  retirée , que  quel- 
ques-uns furent  choqués  de  ce  qu’elle  ne  rendoit 
pas  vifite  à leurs  femmes.  On  fit  courir  le  bruit  ,7i 
qu’Indicia  étoit  accouchée  d’un  enfant  que  l’on  avoit 
fait  mourir.  Maxime  fon  beau-frere  s’adreifa  à Sya- 
grius  , alors  évêque  de  Verone  , fe  rendit  lui-même 
dénonciateur , & prelfa  tellement  l’évêque  , qu’il, 
appelia  à l’églife  les  témoins.  Trois  femmes  que  l’on 
diibit  avoir  fèmé  ce  bruit , ne  parurent  point  ; mais, 
feulement  deux  hommes  , qui  difoient  l’avoir  oiii 
dire  à ces  femmes  ; & il  y avoit  contre  ces  deux 
hommes  des  reproches  fuffifans.  Toutefois  fur  ce 
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. . témoignage  , l’évêque  Syagrius  fans  oüir  les  dé- 

An.  396.  fenfes  d’Indicia  , ni  confùlter  lés  évêques  fes  con- 
».  2.  freres  , ordonna  qu’elle  fèroit  vifitée  par  des  ma- 
trones. 

Elle  porta  lès  plaintes  à S.  Ambroife , & Maxime 
vint  encore  à Milan  foutenirle  jugement  de  Syagrius. 
n S.  Ambroife  pour  procéder  dans  les  réglés  , voulut 
qu’il  y eût  un  acculateur  certain  : mais  Maxime  ne 
voulut  jamais  en  prendre  la  qualité  , quoiqu’en  effet 
n.  îc.  il  en  fît  toutes  les  démarches.  Les  trois  femmes  que 
l’on  précendoit  être  les  principaux  témoins , nom- 
mées Mercuria , Lea  & Theodula , ne  paroifloient 
plus  , quoiqu’elles  eulfent  été  amenées  à Milan.  Les 
"•  deux  hommes  qui  avoient  dépofë  fur  le  rapport  de 
ces  femmes,  nommés  René  & Leonce , furent  inter- 
rogés par  S.  Ambroife  , mais  ils  ne  purent  conve- 
nir des  faits  qu’ils  avançoient.  S.  Ambroife  alfem- 
l «•  2/.  22.  îj.  bla  les  évêques  pour  juger  le  procès.  Il  n’y  avoit  ni 
accufateurs , ni  témoins  fuffifans  contre  Indicia  ; & 
d’ailleurs  elle  avoit  pour  elle  des  témoignages  avan- 
tageux : de  fa  nourrice  , perfonne  libre  & digne  de 
foi  : de  fainte  Marcelline  fœur  de  S.  Ambroife  : de  la 
vierge  Paterna  , avec  laquelle  elle  avoit  toujours  été 
à Milan  pendant  le  procès. 

».  24.  Les  évêques  prononcèrent  donc  qu’Indicia  n’avoit 
rien  fait  au  préjudice  de  fa  profefîîon  : que  Leonce 
& René  demeureroient  excommuniés  , jufques  à ce 
qu’ils  eulfent  fàtisfait  à l’églife  par  leur  pénitence  ; Sc 
que  Maxime  aulfi  ne  pourroit  être  reçu  à la  commu- 
D-Epi/i.f.  nion,  s’il  ne  (è  corrigeoit.  S.  Ambroife  manda  ce 
jugement  à Syagrius  , par  une  lettre  forte  & févere , 
où  il  lui  repréfente  fa  faute , d’ordonner  qu’une  vier- 
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ge  fût  vifitée  , fans  accufateur  & fans  témoins  ; que 
çes  vifites  font  une  peine  rigoureufe  contre  une  vier- 
ge ; & que  d’ailleurs  elles  font  des  preuves  très-in- 
certaines , félon  l’opinion  des  plus  làvans  médecins , 
qu’il  confirme  par  un  exemple  récent.  Il  fomble  mê- 
me pancher  à rejetter  entièrement  ces  épreuves  hon- 
teufes.  Syagrius  s’excufoit  fur  ce  que  quelques  per- 
fonnes  l’avoient  menacé  de  fe  retirer  de  fa  commu- 
nion. Sur  quoi  faine  Ambroife  lui  reproche  fa  foi- 
blelle  , de  fouffrir  que  des  particuliers  donnent  la  loi 
aux  évêques , & leur  preferivent  la  forme  de  leurs 
jugemens. 

On  peut  juger  du  foin  avec  lequel  S.  Ambroifo 
choifiiToit  fon  clergé  , par  ces  exemples  qu’il  rappor- 
te lui-même.  Un  de  fes  amis  lui  rendoit  des  devoirs 
affidus  , pour  obtenir  place  dans  le  clergé  : toute- 
fois.S.  Ambroife  ne  voulut  point  l’y  admettre , par  la 
feule  raifon  de  fon  gefte  , qui  étoit  très-indécent.  Un 
autre  qu’il  avoit  trouvé  dans  le  clergé , ayant  fait 
une  faute  , fut  interdit  pour  quelque  tems  ; & en  le 
rétabliffant , S.  Ambroife  défendit  qu’il  marchât  ja- 
mais devant  lui , parce  qu’il  avoit  une  démarche  ex- 
traordinaire , qui  lui  blefloit  les  yeux.  Car  le  faint 
évêque  étoit  perfuadé  que  les  mouvemens  mal  ré- 
glés du  corps,  fontun  effet  du  dérèglement  de l’efprit. 
L’évenement  fit  voir  qu’il  ne  s’étoit  trompé  ni  en 
l’un,  ni  en  l’autre.  Le  premier  abandonna  la  foi  dans 
le  tems  de  la  perfécution  des  Ariens  : le  fécond  , 
pour  n’être  pas  jugé  par  les  évêques  dans  une  affaire 
d’intérêt , renonça  aufîî  à la  religion  Catholique.  Il 
rapporte  ces  deux  exemples  dans  le  traité  des  offices 
ou  des  devoirs , qu’il  compofa  pour  i’inllruéfion  de 
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fon  clergé,  à l’imitation  de  Cicéron. & des  Grecs j 
que  Cicéron  même  avoit  imités  en  Tes  offices.  S.  Am- 
broife  prend  ce  que  leur  morale  avoit  de  bon  , l’ap- 
puyant par  l’autorité  de  l’écriture  , & l’élevant  aux 
maximes  de  l’évangile.  Il  défend  aux  clercs  toute 
pourfuite  d’affaires  & tout  trafic , voulant  qu’ils  le 
-contentent  de  leur  petit  patrimoine  , s’ils  en  ont , 
linon  de  leurs  gages.  Quelques-uns  fe  dégoûtoient  du 
fervice  de  l’églifè  pour  les  difficultés  qu’ils  y trou- 
voient.  A quoi  bon  , difoient-ils  , demeurer  dans  le 
clergé , m’expofer  aux  mauvais  traitemens , me  char- 
ger de  travail , pouvant  vivre  de  mon  bien  , ou  en 
gagner  d’une  autre  maniéré  ? Il  leur  répond  qu’ils  ne 
font  pas  clercs  feulement  pour  vivre  , mais  pour  mé- 
riter devant  Dieu  apès  leur  mort  ; & c’ell  le  fujer 
d’une  de  fes  lettres. 

Il  y en  a une  à Conftantius  , nouvellement  établi 
évêque  dans  le  voifinage  de  Ravenne , qui  lèmble 
avoir  été  tiré  de  lôn  clergé , puifqu’il  le  nomme  fon 
fils.  Ce  font  des  préceptes  fur  fa  conduite , princi- 
palement pour  l’inftruéïion  de  Ion  peuple.  Il  lui  re- 
commande l’églife  de  Forum  Cornclii , que  l’on  croit 
être  Imola  , qui  étoit  vacante  & proche  de  lui  ; afin 
qu’il  la  vifite  lôuvent , jufques  à ce  qu’on  y ordonne 
un  évêque.  Car , dit-il , les  occupations  du  carême 
qui  s’approche , ne  me  permettent  pas  d’aller  fi  loin.  Il 
y en  a une  à un  autre  nouvel  évêque , nommé  Vigile, 
qui  lui  avoit  demandé  des  inftruétions.  Il  lui  recom- 
mande en  particulier  d’exhorter  Ion  peuple  à rendre 
juftice  aux  mercenaires,  fuir  l’ufure,  & pratiquer  l’hof- 
pitalité  ,•  mais  fur- tout  d’empêcher  les  mariages  avec 
jçs  infidèles. 

Plufieurs 
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Plufieurs  difciples  de  S.  Ambroife  gouvernèrent 
faintement  des  églifes.  On  peut  compter  pour  Je 
premier  S.  Auguftin , puis  Ton  ami  Alypius  , & S. 

Paulin  de  Noie.  Mais  entre  ceux  de  fon  clergé  , on 
remarque  Venerius  & Félix  , qui  avoient  été  les  dia- 
cres, dont  Venerius  fût  évêque  de  Milan  , & Félix 
de  Boulogne , tous  deux  comptés  entre  les  Saints. 

Théodule  qui  avoit  été  fecrétaire  de  S.  Ambroife , Martyr.  R, 
fut  évêque  de  Modene.  S.  Ambroife  impofa  les  mains  4.  Dec. 
à S.  Gaudence  de  BrelTe , comme  il  a été  dit , à S.  Fe-  4 mû. 
lixde  Corne  , & à S.  Honorât  de  Verceil.  On  voit  iW.wM.  »..?/. 


par  les  lettres  1 ellime  qu  il  faifoit  de  S.  telix,  & 1 e-  * F.p.j.&-t.tL 
troite  amitié  qui  etoit  entre  eux. 

L’ordination  de  S.  Honorât  fut  une  des  dernieres  xvnr. 
aélions  de  la  vie  de  S.  Ambroife.  Après  la  mort  de  Li-  ^'“re  Ÿ iVg!i£ 
menius  évêque  de  Verceil , qui  avoit  affilié  au  concile  de  Vercei1- 
d’Aquilée  , le  liège  demeura  long-tems  vacant  par  la  Fp.63.ai.1s. 
divifion  qui  fe  trouva  dans  cette  églife  : & on  s’en  Sup.xim. »./o. 
prenoit  à S.  Ambroife , qui  étant  métropolitain  , fem-  y ^ in  6J 
bloit  y devoir  mettre  ordre.'  Cela  l’obligea  à leur 
écrire  une  grande  lettre , qui  commence  ainfi  : Je  fuis  E{'  6j’al  2f’ 
accablé  de  douleur , de  ce  que  votre  églife  n’a  point 
encore  d’évêque  , & qu’elle  efl  maintenant  la  feule 
qui  en  manque  dans  la  Ligurie , l’Emilie , la  Venëtie , 

& les  provinces  voifines  , elle  à qui  les  autres  églifes 
avoient  accoûtumé  d’enfdemander  ; & ce  qui  efl 
de  pl  us  honteux  , on  s’ett  prend  à moi , bien  que 
votre  animofité  foit  le  feul  obflacle.  Car  tant  qu’il  y 
aura  des  divifions  entre  vous  , que  pouvons-nous  ré- 
gler ? Quel  choix  pouvez  - vous  faire  ! Qui  peut , 
voyant  les  efprits  partagés  , accepter  une  charge 
qu’à  peine  peut-on  porter  dans  la  plus  grande  union  l 
Tome  V.  G 
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^ ■'  Sont-ce  là  les  inftruétions  de  ce  làint  Confefleur? 

' 5 ’ Etes-vous  les  enfans  de  ceux  qui  préférèrent  à leurs 
citoyens  S.  Eufebe , qu'ils  ne  connoiffoient  point  au- 
paravant ! 

^ ». 3.D. H s’étend  enluite  à plufieurs  reprifes,  fur  les  loiiarr- 
. o.  71.11.7.8. y.  g.  Eufebe  de  Verceil.  Il  les  exhorte  à fe  gar- 

der de  deux  moines  apoftats , Sarmation  & Barba- 
ticn  , qui  avoient  vécu  quelque  tems  dans  le  monaf- 
tere  de  Milan  : mais  ne  pouvant  en  fouffrir  la  régu- 
larité , les  jeûnes , la  clôture  , le  flence  , & n’ayant 
pas  profité  des  avis  charitables  de  S.  Ambroife  , ils 
en  fortirent  , & ne  furent  pas  reçus  depuis , quand 
iis  voulurent  y rentrer.  De  quoi  étant  aigris , ils  fe- 
mcrent  une  doélrine  pemicieulè  , affez  conforme  à 
celle  de  Jovinien  , en  difant  que  l’abftinence  & le 
jeûne , la  virginité , ni  la  continence  ne  fervoient  de 
rien.  S.  Ambroife  les  traite  d Epicuriens  , & les  réfute 
amplement  par  les  autorités  & les  exemples  de  l’é- 
•.4;.  criture.  Enluite  il  exhorte  les  fideles  de  Verceil  à 
»•  fuir  la  médilànce , la  malignité  , l’elprit  de  divifion , 
».  8 j.  le  defir  de  vengeance  ; à fouffrir  les  uns  des  autres, 
».  ss.  à ne  point  s’élever  à caufo  des  richeffes  ; à exercer 
n.iof.  l’hofpitalité , la  charité  , & les  devoirs  réciproques 
► 10 6- &c • des  maris  & des  femmes , des  meres  & des  enfans , 
*.  66.  ^es  maîtres  & des  efclaves.  Il  leur  repréfente  quelles 
doivent  être  les  qualités  d’^n  évêque , principalement 
dans  cette  églilè  de  Verceil , où  la  vie  monaftique 
Xovn  BoU.Teî'.  ^to*c  j°inte  à la  cléricature.  S.  Ambroife  fut  obligé 
d’aller  lui -même  à Verceil  peu  de  mois  ayant  là 
(M?rtyr‘  R‘ 21  ' mort , pour  réunir  les  efprits  ; & par  les  foins , on  y 
• élut  pour  évêque  Honorât , homme  de  grand  mérite, 
que  l’églifo  compte  entre  les  faints. 
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La  réputation  de  S.  Ambroife  s ’étendoit  aux  pays 
les  plus  éloignés.  Elle  attira  quelques  années  aupara- 
vant deux  Perles  des  plus  puiifans , & des  plus  lages 
de  la  nation  , qui  vinrent  à Milan  , chargés  de  plu- 
lïeurs  quellions  pour  éprouver  fa  fageflè.  Ils  s’entre- 
tinrent avec  lui  par  interprète  , depuis  la  première 
heure  du  jour , julques  à la  troifieme  de  la  nuit  ; c’eft- 
à-dire  , environ  depuis  lîx  heures  du  matin  julques  à 
neuf  heures  du  loir,  & fe  retirèrent  pleins  d’admira- 
tion. Et  pour  montrer  que  Tunique  lujet  de  leur 
Yoyage , étoit  de  le  connoître  par  eux-mêmes  , le 
lendemain  ils  prirent  congé  de  l’empereur  , s’en 
allèrent  à Rome , pour  voir  la  puiflance  du  préfet 
Probus  , & retournèrent  chez  eux.  Le  comte  Ar- 
bogafte  étant  à table  avec  quelques  rois  des  Francs , 
avec  qui  il  fai&it  un  traité  de  paix , ils  lui  deman- 
dèrent s'il  connoilToit  Ambroilè.  Je  le  connois , dit- 
il  » je  fuis  de  lès  amis  , & je  mange  fouvent  avec 
lui.  Le  roi  Franc  répondit  : C’eft  pour  cela , com- 
te , que  tu  es  victorieux  , puilque  tu  es  ami  d’un 
homme  , qui  dit  au  foleil  : Arrête , & il  s’arrête. 
Paulin  dit  avoir  appris  ce  fait  d’un  jeune  homme , 
qui  fervok  à boire  au  comte  Arbogafte  en  ce  repas. 

Peu  de  tems  avant  la  mort  de  S.  Ambroife  , une 
reine  des  Marcomans  , nommé  Fritigil , ayant  oüi 
parler  de  lui  à un  Chrétien  venu  d’Italie  , crût  en  J. 
C.  & envoya  des  ambafladeurs  chargés  de  prélèns 
pour  leglilè  de  Milan  , priant  S.  Ambroilè  de  Tint 
truirepar  écrit , de  ce  quelle  devoit  croire.  Il  lui  é~ 
crivit  une  belle  lettre  en  forme  de  hatéchifme , où 
ill’exhortoit  aufli  d’engager  fon  maria  garder  la  paix 
avec  les  Romains.  La  reine  ayant  réçu  cette  lettre , 

Gij 
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• perfuada  au  roi  de  Te  donner  aux  Romains  avec  fort 

An.  396.  peup|e  } & v;nt  elle-même  à Milan  : mais  elle  eut- 
• la  douleur  de  ne  plus  trouver  en  vie  S.  Ambroife. 
Nous  n’avons  point  la  lettre  qu’il  avoit  écrite  à cet- 
te reine. 

Miricües  de  s.  U*1  e^clave  du  comte  Stilicon,  ayant  «té  délivré 
Ambroife.  du  démon  qui  le  tourmentoit , demeuroit  dans  la  ba- 
filique  Ambroifienne  ; & Ton  maître  qui  l’aimoit , 
f 4J  l’avoit  recommandé  à S.  Ambroife.  On  découvrit 
qu’il  faifoit  de  fauffes  lettres  , pour  donner  la  charge 
de  tribun  : en  forte  que  l’on  arrêta  des  gens  , qui 
alloient  exercer  en  vertu  de  ces  provifions.  Stilicon 
relâcha  à la  priere  de*S.  Ambroife  , ceux  qui  avoient 
été  ainfi  trompés  : mais  il  ne  punit  point  fon  efcla- 
ve  ; & fe  contenta  d’en  faire  des  plaintes  au  faine 
évêque.  Comme  cet  homme  fortoit  de  la  bafilique  , 
S.  Ambroife  donna  ordre  de  le  chercher , & le  lui 
amener.  Il  l’interrogea,  & l’ayant  convaincu  de  ce 
). Cor. ▼. /.  crime  , il  dit:  Il  faut  qu’il  foit  livré  à fatan  , pour 
la  deftruélion  de  la  chair , afin  qu’à  l’avenir  perfonne 
n’ofe  rien  faire  de  femblable.  Au  même  moment  & 
avant  que  le  faint  évêque  eût  achevé  de  parler , l’ef- 
pfit  immonde  fe.  faifit  de  lui , & commença  à le  dé- 
chirer : de  quoi  nous  fûmes  tous  fort  épouvantés, 
dit  Paulin.  Et  il  ajoute  : Nous  vîmes  pendant  ces  jours-* 
là  plufieurs  polfédés  délivrés  par  fon  commandement 
• 8c  par  l’impofition  de  fes  mains. 

. id.  ».+■?•  Nicetius , auparavant  tribun  & notaire,  avoit  les 
piés  fi  douloureux , qu’il  ne  pouvoit  prefque  paroître 
en  public.  Cotnme  il  s’approchoit  de  l’autel  pour 
recevoir  le  faint  Sacrement , S.  Ambroife  par  hafàrd 
lui  marcha  fur  le  pié , & le  fît  crier  ; mais  il  lui  dit  r. 
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Allez  , vous  ferez  déformais  guéri.  En  effet , au  tems  — 

de  la  mort  de  ce  fàint,  il  témoignoitavec  larmes  qu’il  N' 
n’avoit  point  fenti  de  mal  depuis. 

Peu  de  jours  avant  que  S.  Ambroife  gardât  le  lit , «.  42. 
comme  il  diéloit  l’explication  du  pfeaume  quarante- 
troifieme  , Paulin  qui  écrivoit  fous  lui  , vit  tout  d’un 
coup  un  feu  en  forme  d’un  petit  bouclier  , qui  lui  cou- 
vroit  la  tête  , & entra  peu  à peu  par  fà  bouche  ; en- 
fuite  fon  vifage  devint  éclatant  comme  la  neige  ; puis 
il  prit  fa  première  forme.  J’en  fus  tellement  épouvan- 
té , ajoute  Paulin , que.  je  demeurai  immobile  , & ne 
pûs  écrire  ce  qu’il  difoit  qu’après  que  la  vifion  fut 
paffée.  Il  difoit  un  palfage  de  l’écriture , que  je  retins 
fort  bien  , & il  celfa  ce  jour-là  d’écrire  ou  de  diéter , 
en  forte  qu’il  ne  put  achever  le  pfeaume.  Je  rappor- 
tai auflî-tôt  ce  que  j’avois  vû  au  diacre  Caftus  , fous 
la  conduite  duquel  j’étois  , & il  me  montra  par  les 
aétes  des  apôtres  , que  j’avois  vû  le  S.  Elprit  defeen- 
dre  fur  le  fàint  évêque.  Nous  avons  cette  explication 
de  S.  Ambroife  fur  le  pfeaume  43.  où  en  effet  il  finit  . 
au  verfet  2ÿ.  & ne  dit  rien  fur  les  deux  derniers.  Il  ».  jr. 
falloit qu’il  fè  fèntît  déjà  malade;  car  Paulin  témoi- 
gne que  quand  il  fe  portoit  bien  , il  ne  le  déchargeoit 
pas  de  la  peine  d’écrire  fes  livres  de  fa  main.  Et  S.  Fp.47.ad Satj. 
Ambroife  dit  lui-même  qu’il  ne  diéloit  pas- tout 
principalement  la  nuit , pour  n’incommoder  perfon- 
ne  , pour  peler  davantage  ce  qu’il  écrivoit , & rendre 
fbn  ftile  plus  exaél. 

Paulin  ajoute  : Il  prenoit  foin  de  toutes  les  églifès  ; 
il  prioit  jour  & nuit  avec  une  grande  afiiduité  ; il  veil- 
loit  beaucoup , & jeûnoit  tous  les  jours , ne  dînant 
jamais  que  le  famedi  & le  dimanche.  Car  à Milan  , Au3.ep.jg 
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on  ne  jeûnoit  point  le  lamedi , même  le  carême  : mais 

An'  quand  il  fe  trouvolt  à Rome  ou  ailleurs,  où  l’on  jeû- 
^ L<%u/  noit  le  lamedi , il  jeûnoit  comme  les  autres  : tenant 
pour  maxime , de  lùivre  en  ce  point  l’ulàge  des  lieux 
Paai.  vita.c.  jo.  °ù  ^ & rencontroit.  Il  donnoit  quelquefois  à manger, 
même  aux  plus  puiffans  de  l’empire  , aux  confuls  ôc 
aux  préfets  , qui  le  tenoient  à honneur  ; comme  on 
c Su’.pic. dioi.  t.  je  Voit  dans  la  perlonne  d’Arbogafte  & de  Vincent 
préfet  des  Gaules.  Mais  il  n’alloit  jamais  manger 
chez  perfonne  , quoiqu’on  l’en  priât , tant  qu’il  étoit 
Poj.  vita  Aug.  à Milan.  Il  tenoit  encore  pour  maxime , de  ne  le  mê- 
e%27‘  1er  jamais  d’aucun  mariage  , & ne  procurer  à perfon- 

ne  de  charge  à la  cour  ; de  peur  de  s’en  rendre  re£ 
ponfable. 

xxi.  Après  avoir  ordonné  un  évêque  à Pavie , il  tom- 
broai.  c m ba  malade , & garda  long-tems  le  lit.  Alors  le  comte 
Paui.vitac.4f.  Stilicon  dit  que  la  mort  d’un  fi  grand  Homme  mena- 
P»!T-  vita  AuS.  çoit  l’Italie  de  fa  perte.  C’eft  pourquoi  il  fit  Venir  les 
hommes  les  plus  confidérables  de  Milan , qu’il  favoic 
être  aimés  du  faint  évêque  , & les  obligea  partie  par 
prières  , partie  par  menaces , de  l’aller  trouver  , & le 
préflcr  de  demander  à Dieu  qu’il  le  laiflat  encore  en 
vie.  Comme  ils  étoient  autour  de  Ion  lit , & lui  d» 
mandoient  avec  larmes  cette  grâce,  il  leur  répondit: 
Je  n’ai  pas  vécu  avec  vous , de  maniéré  que  j’aie  hon- 
te de  vivre  ; & je  ne  crains  pas  de  mourir , parce  que 
nous  avons  un  bon  maître.  Il  étoit  couché  dans  une 
galerie,  au  bout  de  laquelle  quatre  diacres,  Caftus, 
Polemius  , Venerius  & Félix  s’entretenoient  de  celui 
qui  pourroit  lui  fuccéder  en  l’épifcopat  ; & parloient 
fi  bas,  qu’à  peine  pouvoient  ils  s’entendre  l’un  l’autre. 
Ils  nommèrent  Simplicien  : & S.  Ambroife  , quoi*; 
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qu'éloigné , approuvant  leur  choix  , comme  s’il  eût 
été  prélent  à leurconverfation  , s’écria  par  trois  fois  : 
Il  eft  vieux  , mais  il  eft  bon.  Ils  furent  fi  épouvantés 
de  l’entendre  parler  ainfi , qu’ils  s’enfuirent.  Simpli- 
eien  fut  en  effet  fon  fucceffeur  & enfuite  Venerius. 
Dans  le  même  lieu  , comme  il  étoit  en  priere  ,il  vit 
Jefùs-Crift  venir  à lui , avec  un  vifage  riant.  Il  le  dit 
à Baiïien  évêque  de  Lodi , qui  prioit  avec  lui , & de 
qui  Paulin  dit  l’avoir  appris.  S.  Ambroilè  mourut 
peu  de  jours  après.  Il  demeura  en  priere  depuis  l’on- 
zieme  heure  du  jour,  c’eft-à-dirc , cinq  heures  du  foirr 
julques  à l’heure  qu’il  expira , peu  après  minuit.  Il 

Î>rioit  les  mains  étendues  en  forme  de  croix  , remuant 
es  levres  , fans  qu’on  pût. entendre  ce  qu’il  difoit. 
Honorât  évêque  de  Verceil , s’étant  couché  pour 
prendre  un  peu  de  repos  , dans  un  étage  plus  haut 
de  la  maifon , il  entendit  une  voix  qui  l’appella 
par  trois  fois  , & qui  lui  dit  : Leve-toi  promptement: 
Ü va  partir.  Il  defeendit , & lui  donna  le  corps  de 
N.  S.  Quand  il  l’eut  pris  & avalé  , il  rendit  l’efprit. 
C’étoit  la  nuit  où  commençoit  le  famedi  faint , qua- 
trième d’ Avril  , l’an  397.  autrement  la  veille  de? 
nones  d’Avril,  fous  le  confulat  de  Cefàrius  & d’At- 
ticus.  S.  Ambroife  avoit  été  évêque  vingt- deux  ans 
& quatre  mois,  & en  avoit  vécu  au  moins  cinquante- 
lept.- 

A la  même  Heure  & devant  le  jour , on  porta  le 
corps  à la  grande  églife  , & il  y demeura  la  nuit  fui- 
vante  , qui  étoit  la  veille  de  Pâque.  Plufieurs  enfans 
baptifés  cette  nuit-là , le  virent  aufortir  des  fonts.  Les- 
uns  difoient  qu’il  étoit  affis  dans  fa  chaire,  fur  le  tri- 
bunal de.l’églifè  : les  autres  , qu’il  marchoit;  & ils  le 
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montraient  du  doigt  à leurs  parens , qui  toutefois  ne 
le  voyoient  point.  Plulieurs  aifoient  avoir  vû  une 
étoile  fur  Ion  corps.  Le  dimanche  de  Pâque  , quand 
le  jour  parut , après  avoir  célébré  les  làints  myfleres, 
on  leva  le  corps , pour  le  porter  à la  bafilique  Am- 
broifienne , où  il  fut  enterré.  Là  une  multitude  de 
démons  témoignoit  leur  rage  par  des  cris  inlùppor- 
tables , & Ton  entendit  de  femblables  cris  à là  gloi- 
re, en  plufieurs  provinces,  & pendant  plufieurs  an- 
nées. Le  peuple  jettoit  des  mouchoirs  , pour  les  fai- 
re toucher  au  corps.  Car  il  le  trouva  à lès  funérailles 
une  multitude  innombrable  de  toutes  conditions  , 
de  tout  lèxe  & de  tout  âge  ; non-feulement  de  Chré- 
tiens , mais  de  Juifs  & de  payens.  Les  nouveaux 
baptifés  brilloient  fur  tous  les  autres  , & tenoient  le 
premier  rang.  Le  même  jour  qu’il  mourut , il  apparut 
en  Orient  à quelques  làints  perfonnages  , priant  avec 
eux,  & leur  impofant  les  mains.  On  le  connut  quel- 
que tems  après  à Milan  , par  une  lettre  datée  du  jour 
de  fa  mort , qui  lui  étoit  adrelfée  comme  vivant , & 
qui  fut  reçue  pa'r  Simplicien  fon  lùccelTeür , & gar- 
dée foigneufement.  S.  Ambroilc  apparut  auffi  à Flo- 
rence , fuivant  la  promelfe  qu’il  avoit  faite  à ceux 
qui  le  prioient  de  les  vifiter  fouvent.  On  le  vit  plu- 
fieurs fois  prier  devant  l’autel  de  la  bafilique  Am- 
broifienne , qu’il  y avoit  bâtie  : c’eft  fur  le  témoi- 
gnage de  S.  Zenon  évêque  de  Florence  , que  Paulin 
rapporte  ce|  fait  dans  la  vie  de  S.  Ambroilè  , qu’il 
écrivit  quelques  années  après  , à la  priere  de  S.  Au- 
guftin  , fur  ce  qu’il  avoit  vû  lui-même  , ou  appris  de 
làintc  Marcelline  fœur  du  faint , & d’autres  perfonnes 
dignes  de  foi. 

Saint 
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S.  Simplicien  au  commencement  de  Ton  épifcopat, 
reçut  une  lettre  de  S.  Vigile  évêque  de  Trente  , con- 
tenant la  relation  du  martyre  de  trois  Eccléfiaftiqucs 
que  les  barbares  des  montagnes  voifines  avoient  fait 
mourir  ; favoir  , Sifinnius  diacre  , Martyrius  leéleur , 
Sc  Alexandre  portier.  Sifinnius  étoit  Grec,  natif  de 
Cappadoce  , de  race  noble  , Sc  déjà  vieux.  Ce  fut  le 
premier  qui  prêcha  l’évangile  à ces  barbares , 8c  il 
bâtit  chez  eux  une  églife  à les  dépens  , tout  pauvre 
qu’il  étoit.  Martyrius  ayant  quitté  la  milice  du  fiecle 
Sc  la  compagnie  de  fes  parens , reçut  le  baptême  , 
Sc  enlùite  l’ordre  de  le'éteur  ; & fut  le  premier  qui 
fit  entendre  à ces  barbares  le  chant  des  loiianges  de 
Dieu.  Il  étoit  continuellement  appliqué  aux  œuvres 
fpirituelles  , 8c  jeûnoit  affiduement.  Alexandre  étoit 
fon  frere.  Tous  trois  avoient  gardé  le  célibat.  Le 
lieu  où  il  prêchoit  l’évangile  , étoit  nommé  Anagnia 
-ou  Anaunia  , à ving-cinq  ftades  , c’eft-à-dire  , à une 
lieue  de  la  ville  de  Trente  , dans  les  détroits  des 
montagnes.  Ils  fouffrirent  long-tems  les  infultcs  des 
barbares  : enfin  ils  furent  martyrifés  à cette  occafion. 
Les  payens  failoient  à la  fin  du  mois  de  Mai  des 
procédions  profanes  autour  de  leurs  terres , préten- 
dant les  purifier,  Sc  attirer  fur  leurs  femences  la  bé- 
nédiction de  leurs  dieux.  Ils  portoient  des  couron- 
nes , chantoient  des  cantiques  , Sc  menoient  en  pom- 
pe les  animaux  qu’ils  dévoient  immoler.  Comme  ils 
vouloient  contraindre  un  des  nouveaux  Chrétiens  à 
donner  aulîi  des  viétimes , Sifinnius  l’empêcha , Sc 
fut  bielle  dangereufement.  Le  lendemain  dès  le  point 
du  jour , les  p'ayens  armés  de  bâtons,  de  coignées , Sc 
de  femblables  inilrumcns , Vinrent  tout  d’un  coup  à 
I orne  V.  . H 
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l’églife  , où  ils  trouvèrent  quelques  clercs  , qui  chan- 
toient  les  prières  du  matin.  Ils  pillèrent  & Touillèrent 
tout , profanèrent  les  faints  myfteres  , Sc  abattirent 
l’églife.  Le  diacre  Sifinnius  étoit  au  lit,  à caufe  de  les 
blellùres  ; ils  le  préfèrent  encore  de  confèntir  à leurs 
facrifices,  le  frappèrent  fur  la  tête  de  la  trompette 
dont  ils  fonnoient  en  leur  cérémonie  profane  , & 
l’acheverent  àcoupsde  coignées.  Martyrius  fut  trou- 
vé auprès  de  lui , panfant  fès  plaies , 8c  lui  donnant 
un  verre  d’eau  pour  le  foulager , comme  il  étoit  prêt 
à rendre  l’ame.  Il  fe  retira  dans  un  jardin  attenant 
àl’églifè,  8c  fut  découvert  par  une  fille  à qui  étoit 
le  jardin.  Etant  pris  , il  fut  bielle  à la  tête  , & percé 
de  bâtons  pointus , & comme  on  le  menoit  à l’idole, 
il  expira.  .Les  payens  cherchèrent  avec  foin  Alexan- 
dre , qui  étoit  fort  connu , comme  gardant  toûjours 
la  porte  de  l’églife.  Ils  le  prirent  dans  fa  maifon  , 
& Tattacherent  entre  les  corps  des  deux  autres  mar- 
tyrs. Ils  mirent  une  fonnette  au  cou  de  S.  Sifinnius  , 
comme  on  en  attache  aux  bêtes , Sc  difoient  en  lui 
infultant  : Que  Chrift  fe  venge  maintenant.  Alexan- 
dre tout  vivant  étoit  lié  par  les  piés , au  milieu  de 
deux  corps  morts  ; 8c  ils  le  traînèrent  ainfi  par  des 
chemins  raboteux  , jufques  au  temple  de  Saturne  , 
où  ils  éleverent  un  grand  bûcher,  du  bois  de  l'églifc 
abattue.  Ils  y brûlèrent  les  deux  corps  en  fà  préfèn- 
ce  , lui  ordonnant  de  Tacrifier  , s’il  vouloit  éviter  le 
feu  : & comme  il  refufa  conftamment , ils  le  firent 
mourir.  Un  grand  nombre  de  Chrétiens  étoient  pré- 
fens  au  fpeélacle  : mais  les  payens  fè  contentèrent 
de  leur  ' faire  des  reproches.  Ces  trois  faints  fouf- 
fritent  le  martyre  , lé  vendredi  25?.  de  Mai , Sc 
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par  conséquent  l’an  397.  où  la  lettre  dominicale 
étoit  D. 

Les  meurtriers  des- martyrs  furent  pris , & on  en 
vouloir  faire  juftice  : mais  les  Chrétiens  demandèrent  ».  j. 

leur  grâce  à l’empereur , qui  l’accorda  facilement , 
pour  ne  pas  deshonorer  leur  martyre.  On  apporta  de  Pêui.vHa  Amb. 
leurs  reliques  à Milan , & ce  fut  apparemment  pour  S2‘ 
les  accompagner,  que  S.  Vigile  écrivit  à S.  Simpli- 
cien  la  lettre  <jue  nous  avons.  En  même  tems  le 
trouva  à Milan  un  aveugle  de  la  côte  de  Dalmatie  , 
qui  recouvra  la  vue  , en  touchant  le  coffre  où  l’on 
portoit  les  reliques.  Il  raconta  qu’il  avoit  vû  la  nuit 
aborder  au  rivage  un  vaiflèau , où  étoient  quantité 
d’hommes  vêtus  de  blanc  ; que  comme  ils  defeen- 
doient  à terre , il  pria  un  de  la  troupe  de  lui  appren- 
dre qui  ils  étoieht.  On  lui  dit  que  c’étoitfAmbroife 
& fa  compagnie.  Âyant  oüi  ce  nom  , il  pria  le  faint 
de  lui  faire  recouvrer  la  vue.  Le  faint  lui  dit  : Vas  à 
' Milan  au-devant  de  mes  freres , qui  doivent  y arriver 
un  tel  jour  ; tu  recouvreras  la  vue.  Quoiqu’il  n’eût 
jamais  été  à Milan  , il  ne  laiflâ  pas  d’y  venir  par  le 
droit  chemin.  S.  Vigile  de  Trente  écrivit  aufli  quel- 
que  tems  après  une  lettre  à S.  Jean  Chryloftome  , Rmn  P-63lf’ 
alors  évêque  de  C.  P.  au  fùjet  de  ces  martyrs  , pour 
accompagner  les  reliques  que  le  comte  Jacques  em-  ufuarü  mmtyr. 
porta  en  Orient.  S.  Vigile  Souffrit  lui-même  le  martyre  Forl- 1 ■ Ca,m • *■ 
par  les  mains  de  ces  barbares  , qui  l’accablerent  de 
pierres  le  Sixième  des  calendes  de  Juillet , fous  le 
confulat  de  Stilicon.  On  croit  que  c’eft  fon  premier 
confùlat,  & par  conféquent  l’an  400.  le  26.  Juin. 

Saint  Gaudence  de  BrefTe  reçut  aufli  des  reliques  de 
ces  martyrs  d’Anaune,  comme  il  témoigne  dans  un 
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fermon  prononcé  à la  fête  des  quarante  martyrs^ 
Il  én  compte  jufques  à dix  , outre  ces  quarante 
dont  fon  églife  avoit  des  reliques  ; (avoir , S.  Jean- 
Baptifle  , S.  André , S.  Thomas  , S.  Luc , S.  Ger- 
vais  , S.  Protais  , S.  Nazaire  , S.  Sifinnius  , S.  Mar- 
tyrius  , & S.  Alexandre  , qu’il  marque  avoir  'été 
martyrifés  depuis  peu  , au  lieu  nommé  l’autel  d’A- 
gathin. 

S.  Simplicien  étant  évêque  de  Milan,  écrivit  à S.. 
Auguftin  une  lettre  pleine  d’amitié  , où  il  marquoic 
qu’il  avoit  lû  fes  livres  , l’encourageoit  à écrire  , & 
lui  prop’ofoit  diverfes  queftions  fur  l’écriture.  S.  Au- 
guftin y fatisfit  en  deux  livres  qu’il  lui  envoya,  les 
foumettant  à là  cenfure  : car  il  le  regardoit  toujours, 
comme  fon  maître  ; & ce  fut  le  premier  ouvrage 
qu’il  comjJofà  depuis  fon  épifeopat.  Il  écrivit  vers 
ce  même  tems  le  livre  du  combat  Chrétien  , d’un 
ftile  fimple , pour  ceux  qui  ne  favoient  pas  fi  fine- 
ment le  iatin.  Il  y parle  de  la  maniéré  de  combattre  * 
le  démon , en  combattant  nos  paiïicns,  & y réfute 
les  Manichéens.  Ce  qu’il  fit  encore  plus  ouvertement 
dans  le  livre  contre  fépître  de  Manés  , qu’ils  appel- 
loient  fépître  du  fondement , & qui  contenoit  tout 
l’elfentiel  de  leur  doélrine.  Il  n’en  réfuta  que  le  com- 
mencement , dont  il  rapporte  le  texte  ; & fait  feu- 
lement des  notes  fur -le  relie  , pour  la  réfuter  plus 
amplement , quand  il  en  auroit  le  loifir.  Il  y marque 
les  motifs  qui  le  retenoient  dans  l’églife  catholique  : 
le  confentement  des  peuples  ; l’autorité  commencée 
par  la  foi  des  miracles  , nourrie  par  fefpérance  , aug- 
mentée par  la  charité  , affermie  par  l’antiquité  ; la 
fuccelfion  dans  le  fiége  de  faint  Pierre  ; le  nom  de 
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Catholique  tellement  établi , que  fi  un  étranger  de-  . 

mande  où  ell  l’églifè  Catholique  , aucun  hérétique  An.  327* 
n’ofe  lui  montrer  ni  fon  églifc  , ni  fia  maifon. 

S.  Auguftin  ayant  une  plus  grande  autorité,  com- 
me évêque  , s’appliquoit  avec  plus  de  ferveur  à prê- 
cher , non-fèulement  dans  fon  églife  , mais  par  tout 
où  on  le  prioit  d’aller.  Les  Donatilles  entre  les  au- 
tres , étoient  foigneux  de  rapporter  à leurs  évcques 
lès  difcours  ; & à lui  leurs  réponfes  , auxquelles  il  ré- 
pliquoit  avec  douceur  & patience  , travaillant  jour 
8c  nuit  à les  défàbufer.  Il  écrivit  même  des  lettres  à 
quelques-uns  de  ces  évêques  , ou  à des  laïques  diftin-  «■ 

gués  , leur  rendant  railon  de  là  loi  , & les  exhor- 
tant à le  délàbiilcr  , ou  du  moins  à entrer  en  con- 
férence avec  lui.  Eux  fe  défiant  de  leur  caulê , ne 
vouloient  pas  même  lui  répondre  : mais  ils  difoient 
contre  lui  ce  que  leur  fureur  leur  fuggéroit  : ils 
crioient  en  particulier  & en  public-,  que  c’étoit  un 
impofteur  & un  loup  qu’il  falloir  tuer , & que  tous 
les  péchés  lèroient  remis  à ceux  qui  en  délivreroienc 
leur  troupeau. 

Proculeien  évêque  Donatifte  d’Hippone , s’étant  Aug.  fp.  etl 
un  jour  trouvé  dans  une  maifon  avec  Evode  ami  de  1 47-"-3’ 

S.  Auguftin  , dit  qu  il  vouloir  bien  conférer  avec  lui, 
en  préfence  de  dix  perfonnes  de  probité  de  chaque 
parti.  Evode  le  rapporta  avec  joie  à S.  Auguftin, 
qui  ne  s’enréjoUit  pas  moins  ; & écrivit  à Proculeien  „.4. 
une  lettre  pleine  de  douceur  & de  charité  : où  il  le 
prioit  de  tenir  fa  parole  , & d’entrer  en  conférence  ; 
lui  donnant  le  choix  des  témoins  , mais  demandant 
que  la  conférence  fût  écrite.  Il  lui  offrit  aufli  de  con- 
férer fèul  à feul,  ou  par  lettre , que  l’on  liroitenfuite 
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au  peuple.  Enfin , dit-il , j’cmbralTe  volontiers  ce  que 
vous  ordonnerez;  & je  vous  réponds  du  vénérable 
Yalere,qui  eft  maintenant  abfent.  Proculeien  n’ac- 
cepta point  la  conférence  , prétendant  que  S.  Au- 
guftin devoir  aller  à Conftantinople  ou  à Mileve  où 
les  Donatiftes  alloient  tenir  un  concile.  S.  Auguftin 
répondit , que  cette  propofition  étoit  ridicule.  Il  n’y 
a , dit-il , que  l’églife  d’Hippone  qui  me  regarde  , je 
n’ai  affaire  qu  à Proculeien  ; s’il  fè  trouve  foible  , 
qu’il  implore  le  fecours  de  tel  de  les  collègues  qu’il 
voudra.  Nous  ne  traitons  les  affaires  eccléfiaftiques 
dans  les  autres  villes  , qu’autant  que  les  évêques  nos 
confrères  nous  le  permettent  ou  nous  en  chargent. 
Encore  ne  .vois-je  pas  ce  qu’un  homme  qui  le  dit 
évêque  depuis  tant  d’années  , peut  craindre  en  un 
novice  comme  moi.  Si  ce  font  les  lettres  humaines , 
elles  n’ont  rien  de  commun  avec  notre  queftion.  En- 
fin nous  avons  ici  mon  collègue  Samfucius , évêque 
de  Turres,  qui  ne  les  a point  étudiées  ; je  le  prierai  de 
prendre  ma  place  & je  me  confie  que  le  Seigneur  l’ai- 
dera , combattant  pour  la  vérité. 

S.  Auguftin  afliftaen  ce  tems-là  au  concile  de  Car- 
thage , que  l’on  compte  pour  le  troilieme  , & qui  fut 
le  premier  lous  l’évêque  Aurelius.  Quarante-quatre 
évêques  y affifterent , & s’affemblerent  dans  la  l'aie 
du  conlèil  de  la  bafilique  de  Reftitute  , fous  le  con- 
fulat  de  Celàrius  & d’Atticus  , le  cinquième  des  ca- 
lendes de  Septembre  , c’eft-à-dire  , le  vingt-huitieme  , 
d’Août  397.  Nous  avons  cinquante  canons  , qui  por- 
tent le  nom  de  ce  concile  : on  en  foupçonne  quel- 
ques-uns d’avoir  été  ajoutés  des  conciles  fuivans  : mais 
• la  difcipiine  n’en  eft  pas  moins  fainte.  Le  premier 
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Î>orte  , que  tous  les  évêques  d’Afrique  recevront  de  

’églilè  de  Carthage  l’inltruélion  du  jour  où  l’on  doit  ^N~3P7* 
célébrer  la  pâque  ; & un  autre  canon  ajoûte  , que  c.41. 
ceux  qui  fi^nt  députés  chaque  année  au  concile  , 
porteront  cette  inftruétion  par  écrit  à leur  province. 

En  effet  de  peur  que  les  affaires  eccléfiaftiqufcs  ne 
vieilliffènt  au  préjudice  du  peuple , il  elt  ordonné  que 
le  concile  général  de  l’Afrique  s’aflèmblera  tous  les 
ans  ; & que  toutes  les  provinces  qui  ont  des  premiers 
lièges  , y envoyeront  trois  députés  de  leurs  conciles 
particuliers.  Le  nombre  n’en  doit  pas  être  plus  grand, 
de  peur  d’être  à charge  à leurs  l^tes  ; c’eft-à-dire  , aux 
évêques  qui  exerçoient  l’hofpitalité  envers  leurs  con- 
frères. La  province  de  Tripoli  n’envoyera  qu’un  dé-  c.Jf. 

Ï>uté , à caulè  du  petit  nombre  de  fes  évêques  ; car  el- 
e n’en  avoit  que  cinq. 

Sur  les  ordinations  , il  eft  dit  que  l’on  n’ordon-  c-22- 
nera  aucun  clerc  qui  ne  foit  éprouvé  par  l’examen 
des  évêques  , ou  le  témoignage  du  peuple.  Que  l’on  c.+o. 
n’ordonnera  point  de  diacre  avant  l’âge  de  vingt-cinq 
ans.  Qu’en  ordonnant  les  évêques  ou  les  clercs , on 
leur  lira  auparavant  les  décrets  des  conciles , afin 
qu’ils  n’en  prétendent  caulè  d’ignorance.  Ceux  qui 
dans  leur  enfance  auront  été  baptiles  chez  les  Do- 
natiftes  , ne  lailTeront  pas  après  leur  converfion  de 
pouvoir  être  admis  au  miniftere  du  faint  autel.  Sur 
quoi  les  évêques  difoient , qu’ils  >confulteroient  leurs 
confrères  Sirice  & Simplicien  , le  pape  & l’évêque 
de  Milan,  les  deux  premiers  évêques  de  deçà  la  mer. 

Les  tranffations  font  défendues  , comme  les  réordi- 
nations & les  rébaptifations.  Et  fur  la  plainte  de.  l’en- 
treprife  d’un  évêque  nommé  Crefconius , qui  avoit 
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quitté  Ton  églife  pour  en  ufurper  une  autre  ; le  con- 
^7*  cile  ordonne,  qu’après  l avoir  averti  charitablement, 
on  s’adrelfera  au  gouverneur  de  la  province  , pour  le 
faire  chaflèr  par  l’autorité  leculiere  , ^jvant  les  or- 
t'39'  donnances  des  etnpereurs.  Pour  réprimer  l’entreprife 
de  deux  évêques  de  Numidie  , qui  avoient  ordonné 
un  évêque  , on  demandoit  que  les  ordinations  ne 
pûflent  être  faites  par  moins  de  douze  évêques.  Sur 
quoi  Aurelius  de  Carthage  dit  : On  gardera  l’ancien- 
ne forme  que  trois  fuffilènt.  On  dit  qu’il  n’y  a que 
cinq  évêques  à Tripoli  , deux  peuvent  être  empê- 
chés ; & en  chaque  province  , il  efl:  difficile  que  tous 
s’y  trouvent.  Cela  doit-il  empêcher  l’utilité  de  lé- 
glife  ? Dans  cette  églife  où  vous  êtes  allemblés,  nous 
avons  prelque  tous  les  dimanches  des  ordinations  à 
faire  ; puis-je  affiembler  fouvent  dix  ou  douze  évê- 
ques \ Mais  il  m’ell  facile  d’appeller  avec  moi  deux 
de  mes  voifins.  Ce  grand  nombre  d’ordinations  d'é- 
vêques à Carthage  , eft  remarquable  , pour  montrer 
* qu’elles  ne  le  faifoient  pas  toujours  lùr  les  lieux.  Au- 
* 40.  relius  ajoute  : S’il  s’élève  quelque  contradiction  dans 
l’éleélion  d’un  évêque  , trois  ne  doivent  plus  fuffire 
pour  le  juftifier  : il  y en  faut  ajoûter  un  ou  deux  , & 
î’oppofition  doit  être  vuidée  publiquement  dans  le 
lieu  même  , pour  lequel  il  doit  être  ordonné,  avant 
que  de  procéder  à l’ordination.  Tous  les  évêques  fu- 
rent de  cet  avis. 

e.  20.  Les  entreprîtes  des  évêques  , les  uns  fur  les  autres  , 
{.21.44.  font  défendues  : aucun  ne  doit  ulùrper  le  peuple 
d’autrui  ,'ni  retenir  ou  promouvoir  aux  ordres  fes 
clercs  fans  là  permiffion  ; julques  aux  lecteurs  , aux 
h 4s ■ pfalmiltes  Si  aux  portiers.  Sur  quoi  Aurelius  dit  : Il 
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arrive  quelquefois  que  les  églites  qui  manquent  d’é- 

vêques  ou  de  prêtres  m’en  demandent.  Pour  obterver  r^N‘  5 97 
les  réglés , je  m’adreffe  à l’évêque,  & l’avertis  que  fon 
clerc  eft  demandé  par  une  telle  églife.  Us  n’y  ont 
point  réfifté  jufqu’ici  : mais  de  peur  que  cela  n’arri- 
ve , que  jugez-vous  à propos  de  faire , fi  un  évêque 
le  réfute  après  que  je  le  lui  aurai  demandé  en  prélèn- 
ce  de  deux  ou  trois  de  nos  confrères  ? Car  vous  fà- 
vez  que  je  fuis  chargé  du  foin  de  toutes  les  églites. 

Numidius  & Epigone  rendirent  témoignage  , que  le 
fége  de  Carthage  avoit  toûjours  eû  ce  droit , d’or- 
donner des  évêques  par  tout  où  l’on  en  demandoit, 
en  les  prenant  où  il  vouloir  , après  une  feule  requi- 
fîtion  à l’évêque  ; & qu’Aurelius  en  ufoit  très-mo- 
deftement.  Un  évêque  nommé  PoftumLen  dit  : Et  ce- 
lui qui  Va  qu’un  prêtre  , doit-on  le  lui  ôter  ? Aurelius 
répondit  : S’il  eftnéceiïaire  pour  l’épiteopat,  il  faudra 
le  donner  : car  il  eft  plus  aile  de  trouver  des  prêtres 
que  des  évêques. 

Le  prêtre  ne  confàcrera  point  de  vierges  fans  l’or-  c • -?*•' 
dre  de  l’évêque , & ne  fera  jamais  le  S.  crème.  Les  '•  +■ 
leéteurs  ne  doivent  point  fàluer  le  peuple.  Les  lieux  c.41. 
qui  n’ont  jamais  eu  d’évêques  , ne  doivent  point  en 
recevoir  de  nouveaux , fans  le  contentement  de  l’an-  '• 
cien  évêque  du  diocete  ; & le  nouvel  évêque  ne  doit 
rien  entreprendre  fur  le  diocèfe  qui  refte  à l’églite 
matrice.  Mais  il  paroît  parle  texte  de  ces  canons,  v.Gr.c.ss . 
que  l’on  s’adreiïoit  à l’évêque  de  Carthage,  pour  les 
éreélions  d’évêchés.  Les  évêques  qui  s’étant  attiré  e-J*‘ 
par  de  mauvaifes  voies  l’affeétion  de  leurs  peuples  , 
veulent  faire  un  parti , réfutent  de  venir  au  concile , 8c 
jnéprifent  leurs  freres,  feront  chaffés  par  l’autorité 
Tome  y.  I 
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feculiere  , même  de  leurs  propres  églifes.  L’évêque 
du  premier  fiége  ne  fera  point  nommé  prince  des 
prêtres,  ou  fouverain  prêtre  , ou  d’autre  titra  fembla- 
ble  ; mais  feulement  évêque  du  premier  fiége.  Ce  ca- 
non tend  à retrancher,  non  pas  le  pouvoir  des  grands 
évêques  , mais  le  titre  ambitieux  ; & dc-là  peut  être 
venu  le  nom  de  primat,  que  prenoienten  Afrique  les 
premiers  évêques  de  chaque  province. 

Quant  aux  jugemens  , 1 accufation  contre  un  évê- 
que doit  être  portée  au  primat  de  la  province  ; Sc 
l’accufe  ne  doit  être  fufpendu  de  la  communion  , 
qu’en  cas  qu’étant  appellé  par  le  primat , il  ne  fe 
préfente  pas  , dans  le  mois  du  jour  qu’il  aura  reçu  fes 
lettres.  S il  a une  exeufe  légitime  , il  aura  un  délai 
d’un  fécond  mois  : après  lequel  il  fera  hors  de  la  com- 
munion , jufques  à ce  qu’il  juftifie.  S il  ne  vient  pas 
même  au  concile  général  annuel , il  fera  réputé  s’être 
condamné  lui-même , & tant  qu’il  fera  excommu- 
nié , il  ne  communiquera  pas  même  avec  fbn  peu- 
ple. Si  i’accufàteur  manque  à quelques  journées  de 
la  caufe  , il  fera  excommunié  , & l’évêque  accufé 
rétabli  r l’accufàteur  ne  fera  point  admis  , s’il  n’eft: 
lui-même  fans  reproche.  La  même  forme  & les  mê- 
mes délais  s’obfervent  pour  le  jugement  d’un  prêtre, 
ou  d’un  diacre  accufé  : mais  c’eft  leur  évêque  qui 
les  juge  avec  les  évêques  fes  voifins.  Il  en  doit  ap- 
peller  cinq  pour  un  prêtre,  & deux  pour  un  diacre. 
Il  juge  feulles  autres  perfonnes.  Un  évêque,  un  prê- 
tre , ou  un  autre  clerc  , qui  étant  pourfuivi  dans  l’é- 
glife , a recours  aux  juges  féculiers  ; fi  c’eft  en  ma- 
tière criminelle , il  fera  dépofé  , quoiqu’il  ait  été  ab- 
fous  : fi  c’eft  en  matière  civile  , il  perdra  ce  qui  lui 
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a été  adjugé , s’il  veut  garder  fa  place  dans  le  clergé  : 
pour  l’affront  qu’il  a fait  à 1 ’églile  , en  témoignant  fe 
défier  de  fon  jugement.  fOn  n’imputera  rien  au  juge 
eccléfiaftique , dont  la  fentence  aura  été  caffee , fur 
l’appel  par  fon  fupérieur  eccléfiaftique  , s’il  n'eft  con- 
vaincu de  s’être  laifie  corrompre , par  animofité  ou 
par  faveur.  Il  n’y  a point  d’appel  des  juges  choifis  du 
confentement  des  parties. 

Il  eft  défendu  aux  évêques  de  paflêr  la  mer  fins  la 
permiifion  & la  lettre  formée  de  l’évêque  du  premier 
•liège  de  chaque  province  : qui  doit  auftî  adreifer  les 
lettres  du  concile  aux  • évêques  d’oiitre  - mer.  Les 
clercs  ne  doivent  point  s’arrêter  dans  une  autre  vil- 
le , que  celle  de  leur  réfidence , finon  pour  des  cau- 
•les  approuvées  par  l’évêque  ou  par  les  prêtres  du  lieu. 
•Les  évêques  , les  prêtres  & les  autres  clercs  ne  doi- 
vent être  ni  fermiers , ni  gens  d’affaire , ni  gagner 
•leur  vie  à aucun  trafic  fordide  , ni  rien  prendre  au- 
de-là  de  ce  qu’ils  auroient  prêté.  Ils  ne  doivent  rien 
donner  par  donation  ou  par  teftament , à ceux  qui 
ne  font  pas  Chrétiens  Catholiques , quoique  leurs  pa- 
ïens. Ceux  qui  n’ayant  rien  au  tems  de  leur  ordina- 
tion , acquièrent  enfuite  des  héritages  en  leur  nom, 
•feront  réputés  ufurpateurs  des  biens  lacrés , s’ils  ne 
les  donnent  à l’églife.  Mais  s’il  leur^ft  venu  du  bien 
par  donation,  ou  par  fucceffion,  ils  en  peuvent  dil- 
pofer.  Les  enfans  dés  évêques  ou  des  clercs  , ne 
doivent  point  donner  de  Ipeélacles  profanes  , ni  mê- 
me y aiufter  non  plus  que  les  autres  laïques.  Ils  ne 
doivent  point  contracter  mariage  avec  des  payens , 
des  hérétiques , ou  des  fehifmatiques.  Leurs  peres , 
évêques  ou  clercs , ne  doivent  point  les  émanciper^ 

Iij 
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qu’ils  ne  foient  (ùrs  de  leurs  mœurs.  On  ne  doit  or- 

An.  3P7-  donner  ni  évêques , ni  prêtres , ni  diacres  , julques  à 
e‘ r8,  ce  qu’ils  ayent  rendu  Chrétiens  Catholiques  tous  ceux 
qui  (ont  dans  leur  maifon. 

xxvi.  Aucune  femme  étrangère  ne  doit  demeurer  avec 
Autres  canunf.  ai]Cun  des  xlercs  : mais  (èulement  la  mere,  l’ayeule  , 
*•  I7‘  les  tantes , les  fœurs , les  nieces  : celles  de  leur  fa- 
mille qui  y demeuroient  avant  leur  ordination  : les 
femmes  de  leurs  enfans  mariés  depuis , ou  de  leurs 
».  i$.  efclaves.  Les  leéleurs  étant  venus  en  âge  de  puber- 
té , feront  obligés  de  fe  marier  , ou  de  faire  profe£ 
r<  (ion  de  continence.  Les  clercs  ou  les  continens  ne 
vifiteront  les  vierges  ou  les  veuves  , que  par  ordre 
de  l’évêque  ou  du  prêtre  , & en  la  compagnie  qu’ils 
*•27.  leur  auront  donnée.  Les  évêques -mêmes  ne  les  vi- 
(iteront  qu’en  préfènee  des  clercs , ou  d’autres  perfon- 
».  4 ■ nés  graves.  Les  clercs  n’entreront  point  dans  les  ca- 
barets pour  boire  ou  manger , finon  par  la  néceffité 
».jj.  des  voyages.  Les  vierges  ne  feront  confacrées  qu’à 
l’âge  de  vingt-cinq  ans.  Celles  qui  auront  perdu  leurs 
parens  , (èront  miles  par  le  foin  de  l’évêque  dans  un 
monaftere  de  vierges  , ou  en  compagnie  de  quelques 
femmes  vertueufes.  On  voit  ici  deux  fortes  de  vier- 
ges, les  unes  vivant  en  communauté  , les  autres  dans 
les  mailbns  particulières. 

Les  malades  qui  ne  peuvent  répondre  , (èront  bap- 
tifés  fur  le  témoignage  de  ceux  qui  (ont  auprès  d’eux. 
».ji.  L’évêque  réglera  le  tems  de  la  pénitence.  Le  prêtre 
c.j2.  ne  réconciliera  point  un  pénitent  (ans  l’ordre  de  l’é- 
vêque , ou  en  fon  abfence  par  néceffité;  Pour  les  pé- 
chés publics , on  impolèra  les  mains  devant  l’abfide  , 
r-  js.  c’eft-à-dire , devant  le  fanétuaire.  On  ne  refufera  ni 
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le  baptême  , ni  la  pénitence  aux  gens  de  théâtre , ou  

aux  apoftats  convertis.  On  ne  donnera  aux  catéchu-  N' 
menes  , même  pendant  les  jours  les  plus  folemnels 
de  la  pâque,  que  le  lèl  à l’ordinaire.  C’elt  qu’on  r-Abafti», 
donnoit  fouvent  du  lèl  à des  catéchumènes  , pendant 
qu’on  les  difpofoit  au  baptême  , comme  pour  les  pré- 
parer à lEuchariftie.  On  ne  donnera  point  l’Eucha- 
riftie  aux  corps  morts.  On  n’offrira  pour  le  facre-  e-2^ 
ment  du  corps  & du  fang  de  N.  S.  que  ce  qu’il  a or- 
donné , c’eft-à-dire , du  pain  Sc  du  vin  mêlé  d’eau. 

Oxi  ne  célébrera  qu’à  jeun  le  làcrement  de  l’autel , fi  c.ips 
ce  n’eft  le  jeudi  fàint  ; & quand  on  fera  des  funéraii-  (.48. 
les  après  dîner  , on  n’y  employera  que  les  prières. 

On  empêchera  autant  que  l’on  pourra  les  repas  dans  «• 
les  églifes.  A l’autel  on  adreiïèra  toujours  la  priere  *• 
au  Pere  : Sc  ceux  qui  copieront  des  prières , ne  s’en 
ferviront  point  qu'ils  ne  les  ayent  communiquées 
aux  perfonnes  les  mieux  inftruites.  A la  fin  de  ce  c • 47- 
concile  , il  y a un  catalogue  des  fiaintes  écritures, 
entièrement  conforme  à celui  dont  nous  ufons  au- 
jourd’hui. 

Peu  de  tems 
Neétaire  évêq 

cglife  pendant  feize  ans  , 8c  mourut  le  cinquième  *«■•»«■  •*. 
des  calendes  d Oélobre , lous  le  confulat  de  Celàrius  So3t- Ttl1- 2- 
Sc  d’Atticus,  c’eft-à-dire,  le  27.  de  Septembre  397.  diti- f ■ 43 

On  délibéra  quelque  tems  fur  le  choix  d’un  fuccefi 
feur,  on  propofa  divers  fujets  ; & quelques-uns  le  * 
prélenterent  d’eux- mêmes.  C'étoient  des  prêtres  qui 
s’empreffoient  à la  porte  du  palais  , ou  faifoient  des 
prélèns  , ou  même  le  mettoient  à genoux  devant  le 
peuple , qui  en  fut  indigné,  ôc . preffa  l’empereur  de- 

Iüj. 


après  ce  concile  de  Carthage , mourut  xxvit. 

1 /n  t>  Tl  • / S.  Chryfuftome 

ue  de  C.  r.  Il  avoit  gouverne  cette  évêque  de  c.  p.- 
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chercher  un  homme  digne  du  facerdoce.  L’euftuque 
Eutrope  qui  gouvemoit  l’empereur  Arcade.,  avoir 
connu  le  mérite  de  S.  Jean  Chryfoftome  , dans  un 
voyage  qu’il  avoit  fait  en  Orient , pour  le  fèrvicc  de 
l’empereur  ; & fa  réputation  étoit  répandue  par  tout 
l’empire  : ainfi  il  fut  élû  évêque  de  C.  P.  par  le  con- 
fentement  unanime  du  peuple  & du  clergé  , & avec 
l’approbation  de  l’empereur.  Mais  on  fàvoit  com- 
bien il  étoit  aimé  à Antioche , où  il  faifoit  depuis 
douze  ans  les  fondions  de  prêtre  , & combien  le 
peuple  d’Antioche  étoit  facile  à émouvoir.  Eutro- 
pe fit  donc  écrire  par  l’empereur  à Afterius  comte 
d’Orient  , de  d’envoyer  fans  bruit  ; 8c  le  comte 
ayant  reçu  la  lettre  , pria  Jean  de  venir  le  trou- 
ver , comme  pour  quelque  affaire , dans  une  églifè 
près  la  porte  Romaine.  Là  il  le  prit  dans  fon  cha- 
riot , 8c  fit  marcher  en  diligence , jufques  à un  lieu 
nommé  Bagras  , où  il  le  remit  entre  les  mains  d’un 
eunuque  8c  d’un  officier  envoyés  pour  le  conduir-e 
àC.  P. 


Afin  de  rendre  fon  ordination  plus  folemnelle , 
l’empereur  avoit  convoqué  un  concile , & y avoit  ap- 
pelié  Théophile  d’Alexandrie  , comme  l’évêque  du 
premier  fiége  de  fon  empire.  Théophile  vouloir  faire 
évêque  de  C.  P.  le  prêtre  Ifidore , qui  avoit  prati- 
qué long-tems  la  vie  monaflique  dans  le  défert  de 
Sup.i.  X7i.n. je.  Scetis , & gouvemoit  alors  l’hôpital  d’Alexandrie. 

Outre  fon  mérite  qui  étoit  grand , on  prétendoit  que 
Théophile  lui  avoit  obligation  , pour  s’être  bien 
acquitté  d’une  commiffion-  très-délicate.  On  dit  que 
dans  la  guerre  du  tyran  Maxime , Théophile  char- 
gea Ifidore  de  lettres  & de  préfens  pour  les  deux 
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concurrens , l’empereur  Théodofe  & Maxime  , lui 
ordonnant  d’aller  à Rome  , d’attendre  l’évenement 
de  la  guerre , & de  donner  au  vainqueur  les  lettres 
& les  préfens.  Qu’Ilidore  exécuta  là  commiflïon  , 
mais  qu’il  fut  découvert  <5c  obligé  de  s’enluir  à A- 
lexandriei  Voilà  comme  on  difoit  qu’il  avoir  gagné 
la  confiance  de  Théophile.  Quand  S Jean  Chryfof- 
tome  fut  arrivé  à C.  P.  Théophile  qui  étoit  habile  à 
connoître  les  hommes  lur  la  phyfionomie , fit  fur- 
pris  de  la  hardielTe  & de  la  fermeté  qui  paroiifoit  à 
fon  extérieur  ; & il  en  eut  encore  plus  de  répugnan- 
ce à confentir  à fon  ordination.  Mais  enfin  on  l’y  fit 
réfoudre.  Eutrope  lui  montra  plufieurs  mémoires  , 
donnés  aux  évêques  contre  lui , difànt  qu’il  n’avoit 
qu’à  choifir , de  fe  défendre  contre  les  accufacions , 
ou  de  le  rendre  à l’avis  des  autres  évêques.  Il  céda , 
& ordonna  Jean  , qui  fut  ainfi  établi  évêque  de  C.  P. 
le  vingt-fixieme  de  Février,  fous  le  confulat  d’Hono- 
rius  pour  la  quatrième  fois , & d’Eutychien , c’ett-à- 
dire , l’an  398. 

Dans  fon  premier  difcours , que  nous  n’avons  plus , 
il  parla  fur  le  combat  de  David  contre  Goliath  , & 
promit  de  parler  contre  les  Anoméens  ; ce  qu’il  exé- 
cuta dans  le  fécond  , qui  commence  ainfi  : Je  vous  ai 
parlé  un  feul  jour , & je  vous  aime  déjà  comme  fi  j’a- 
voisété  nourri  avec  vous.  Ce  n’ellpas  que  j’aie  beau- 
coup de  charité  ; mais  c’eft  que  vous  êtes  fort  aimables. 
Car  qui  n’admireroit  votre  zele  ardent,  votre  cha- 
rité fincere , l’aflfeétion  pour  ceux  qui  vous  inftrui- 
fent,  l’union  entre  vqus?  Tout  cela  attireroit  une 
ame  de  pierre.  C’elt  pourquoi  je  ne  vous  aime  pas 
moins  que  l’églrfe  où  je  fuis  né , où  j’ai  été  nourri’ 
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Sc  élevé.  Elle  eft  fœur  de  la  vôtre  : vous  le  montrez 

An.  jpS.  par  |a  conformité  de  vos  aélions.  Si  elle  eft  plus  an- 
cienne j celle-ci  eft  plus  ardente  pour  la  foi.  L’alFem- 
blée  y eft  plus  nombreufe , & l’auditoire  plus  célé- 
bré : mais  celle-ci  montre  plus  de  patience  & de  cou- 
rage. Les  loups  environnent  de  tous  côtés  le  trou- 
peau , qui  ne  diminue  pas  : vous  réfiftez  à la  tem- 
pête & à la  Hamme  de  l’héréfic.  En  effet  quoique 
les  Anoméens  Si  les  autres  Ariens  n’ofà  fient  s’aflèm- 


bler  publiquement  à C.  P.  le  pays  en  étoit  encore 
rempli , fins  compter  les  Marcionites  , les  Mani- 
chéens & les  Valentiniens  , qu’il  attaque  dans  le  mê- 
me dilcogrs. 

xx vi li.  On  peut  juger  de  l’opiniâtreté  des  hérétiques  de 

C • P-  par  la  multitude  des  lois  que  l’on  fut  obligé  de 
'?)■  J4-  faire  pour  les  réprimer.  Outre  celles  des  années  pré- 
Ch.  Th.  dttf.  cédentes , il  y en  a trois  de  l’année  3 96.  une  de  l'an- 
née 397.  & une  de  398.  partie  contre  les  hérétiques, 
partie  contre  les  Eunomicns  Sc  les  Apollinariftes  en 
particulier.  La  derniere  eft  la  plus  févere  , elle  or- 
donne de  chafier  de  toutes  les  villes  les  clercs  des 
Eunomiens  & des  Montaniftes  ; Sc  leur  défend  de 


s’aftèmbler  même  à la  campagne  , lous  peine  de  con- 
fifeation  de  la  mailon,  & du  dernier  fupplice  contre 
le  concierge.  Elle  ordonne  aulfi  de  brûler  leurs  li- 
vres , & défend  de  les  garder  fous  peine  capitale. 
fkacp.%i.tis.  Çctte  loi  eft  dattée  du  quatrième  jour  de  Mars,  Sc 
attribuée  à Eutrope  , par  i’hiftorien  Philoftorge  hé- 
rétique Eunomien  : ce  qui  fait  croire  qu’elle  fut  faite 
par  l’autorité  de  cet  eunuque  ,.pour  autorifer  davan- 
tage faint  Chryloftome  à fon  entrée  en  l’épilcopat. 

On  fit  aufli  en  Occident  lous  le  nom  de  l’empereur 

Honorius  , 
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Honorîus , des  lois  favorables  à l’églife.  Première- 
ment; , deux  générales  , pour  lui  conferver  fes  privi- 
lèges : Tune,  peu  après  la  mort  de  Théodofo,  en 
395.  l’autre  en  397.  une  autre  plus  particulière  le  ay. 
d’Avril  398.  pour  réprimer  les  violences  commilès 
contre  les  églifès.  Elle  porte , que  fi  quelqu’un  atta- 
quant les  églifes  catholiques  , fait  quelques  injures 
aux  prêtres , aux  miniftres  , au  fervice  8c  au  lieu  fàint, 
le  fait  doit  être  dénoncé  aux  puiflances,  par  les  lettres 
des  magillrats,  & des  foldats  llationaires  , fpécifiant 
les  noms  de  ceux  ^ue  l’on  aura  pû  reconnoître , fi  la 
violence  a été  commifo  par  une  multitude , & que 
l’on  en  connoilîèau  moins  quelques-uns,  qui  puilfent 
découvrir  leurs  complices  : le  gouverneur  de  la  pro- 
vince punira  de  peine  capitale  , ceux  qui  feront 
convaincus  , fans  attendre  la  plainte  de  l’évêque , à 
qui  la  fainteté  de  fon  miniftere  ne  laifle  que  la  gloire 
de  pardonner.  Ce  font  les  termes  de  la  loi.  Il  fera 
non-fèulement  libre , mais  louable  à tous  , de  pour- 
fuivre  comme  un  crime  public  ,.les  injures  atroces 
faites  aux  prêtresxSc  aux  miniftres.  Que  fi  la  multitude 
rébelle  Ce  défend  par  les  armes  , & par  l’avantage  des 
lieux,  en  forte  que  les  officiers  ne  les  pjiifïènt  prendre; 
les  gouverneurs  des  provinces  d’Afrique  , demande- 
ront du  fècours  au  comte , qui  aura  le  commande-; 
ment  des  troupes. 

On  voit  par-là  que  cette  loi  fut*faite , particulière-  ' 

!>*<-•  o • -r  Guerre  de  GJ- 

ment  pour  I Afrique;  &^on  croit,  avec  railon  , que  don. 
ce  fuf  à l’occafion  des  violences  que  les  Donatiftes 
y exerçoient,  & qui  vinrent  cette  année  398.  à un 
plus  grand  excès,  à la  faveur  de  la  guerre  de  Gildon. 

W ubel , un  des  plus  puiffans  entre  les  petits  rois  Maures , xnx.T/. 

Tome  K K 
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lailfa  entre  autres , trois  fils , Firmus , Gildon  8c  Ma£ 
cezel,  qui  vivoient  fous  la  proteélion  des  Romains.. 
Firmus  fe  révolta  fous  Valentinien  premier,  & fut 
défait  par  Théodofe  , pere  de  l'empereur.  Gildon 
étant  demeuré  fidele  aux  Romains  , fut  élevé  par 
l’empereur  Théodofe  à la  dignité  de  comte  , avec  le 
commandement  des  troupes  d’Afrique  : mais  il  fe 
révolta  aulfi , après  la  mort  de  Théodofe..  Son  frere 
Mafcezel  le  quitta , & revint  en  Italie  , lailfant  en 
Afrique  lès  deux  fils  , que  Gildon  leur  oncle  fit  mou- 
rir. On  le  renvoya  pour  faire  la  guerre  à fon  frere  ; 
& en  palfant  il  alla  à fille  Caprana  , & en  prit  quel- 
ques moines , qu’il  pria  de  venir  avec  lui  pour  l’aider 
de  leurs  prières.  On  croit  que  ces  moines  étoient 
Euftafe  & André , dont  parle  S.  Augullin;  & que  leur 
voyage  lui  donna  occafion  d’écrire  à leur  abbé  Eu- 
doxe  & à fes  moines.  Il  les  exhorte  à ne  pas  tant 
aimer  leur  repos  , qu'ils  refufent  de  fervir  l’églife,  fi 
elle  a befoin  de  leur  travail.  Malcezel  ayant  amené 
ces  moines  en  Alrique  , palfoit  avec  eux  les  jours 
& les  nuits  dans  les  oraifons  8c  dans  les  jeûnes  : 
ayant  appris  fous  Théodofe  la  force  de  telles  armes, 
il  n’avoit  que  cinq  mille  hommes  contre  foixante 
& dix  mille  : & déiefpérant  du  fiilut  de  fon  armée , 
& de  fa  propre  vie,  il  vouloit  décamper,  & palfer 
un  défilé.  La  nuit  S.  Ambroife  lui  apparut , & frap- 
pant trois  fois  la  terre  de  fon  bâton , lui  dit  : Ici  , 
ici , ici.  Il  comprit  que  le  Saint  lui  promêttoit  la  vic- 
toire au  même  lieu  trois  jours  après.  Il  y demeura 
donc;  & le  troifieme  jour  , ayant  pafle  la  nuit  en 
prières,  il  marcha  contre  les  ennemis  qui  l’environ- 
noicnt.  Il  propofa  la  paix  aux  premiers  qui  s’avan- 
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cerent  : mais  voyant  un  enlcigne  qui  s’y  oppofoit , 

& excitoit  les  autres  au  combat  , il  lui  donna  un  An.  3$ S- 
coup  d’épée  dans  le  bras  , en  forte  qu’il  l’obligea  de 
bailler  l’enfeigne  qu’il  portoit.  Les  troupes  plus  éloi- 
gnées, croyant  que  les  premiers  le  rendoient,  vin- 
rent à l’envie  fe  rendre  à Mafcezel , & les  barbares 
qui  fuivoient  Gildon  en  grand  nombre  , abandonnés 
par  les  troupes  réglées  , le  dilperlerent  par  la  fuite. 

Gildon  s’enfuit  lui-même  , & s’étant  embarqué  , fut 
ramené  cij  Afrique , où  il  s’étrangla  peu  de  jours 
après.  Cette  guerre  fut  terminée  dans  les  trois  pre- 
miers mois  de  l’année  398.  Gildon  étoit  payen  ; 
mais  fa  femme  étoit  chrétienne  & vertueufe  : il  avoit 
une  loeur  qui  confacra  à Dieu  fa  virginité.  Sa  fille  Pagi  an.  19?, 
Salvine  , qui  avoit  époufé  Nebridius  , neveu  de  l’im-  7' i'9'  ^ “ 

Îieratrice , fut  auflï  pieulè  , comme  il  paroît  par  une  Hw.  ep.  9. 
ettre  que  S.  Jerome  lui  écrivit , touchant  la  conduite 
quelle  devoir  tenir  dans  là  viduité. 

Les  Donatiftes  profitèrent  de  cette  guerre  , pour  A«g.  1.  con<K 
continuer  leurs  violences  avec  plus  d’impunité.  Op-  f *'  j8‘  "* 
tat  évêque  de  Tamagude , dans  la  province  de  Car- 
thage , s’y  fignala  entre  les  autres , & fut  tellement 
attaché  à la  lùite  de  Gildon  , qu’on  le  nomma  Optât 
Gildonien.  Il  marchoit  accompagné  d’une  troupe  de  «.  Cm*,  tpifi. 
foldats  , avec  lefquels  il  commit  une  infinitéTde  cri- 
mes  par  toute  l'Afrique  pendant  dix  ans.  Il  opprima 
des  veuves  , ruina  des  orphelins , lepara  des  perlon-r 
nés  mariées,  fit  vendre  le  bien  des  innocens.  Il  fit  la  in.  f'ontr.Crcf 
guerre  à outrance  par  terre  <5c  par  mer  à l eglife  ca-  <-7°’ >v  t' 
tholique  ; & le  rendit  fi  terrible  entre  les  Donatiftes 
mêmes , que  ceux  de  Muftite  «5c  d’Aifure , contrai-  E el  l6u 
gnirent  leurs  évêques  Felicien  & Prétextât  de  quitter  e.]. 

Kij 
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Confc  ence  de 
S.  Auguftin  avec 
Glorius,  &c. 
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Sup.  I.  IX.  ».  IJ. 


7 6 Histoire  Ecclesiastique, 
le  (chiftne  de  Maximien  , pour  revenir  à la  com- 
munion de  Primien  , St  obligèrent  les  Primianiftes 
à les  recevoir  , quoique  nommément  condamnés 
dans  leur  concile  de  Bagaïe.  Enfin  Optât  étant  ac- 
cufé , comme  complice  de  Gildon  , mourut  en  pri— 
Ton  cette  année  398.  & toutefois  les  Donatiftes  ne 
fè  féparerent  jamais  de  fa  communion  , ils  le  re- 
connurent toûjours  pour  évêque , St  après  fa  mort 
lui  donnèrent  le  titre  de  martyr. 

S.  Auguftin  continuoit  toûjours  de  travailler  à 
la  réunion  des  Donatiftes  , & ne  faifoit  point  de 
difficulté  de  conférer  avec  eux  , ou  de  leur  écrire , 
non  des  lettres  de  communion  , qu’ils  n’auroient  pas 
reçues , mais  des  lettres  fimples  , comme  à des 
payens , St  fans  y prendre  le  titre  d’évêque.  Un  jour 
comme  il  étoit  à Tuburle  avec  Glorius  , Eleufius , 
St  quelques  autres  Donatiftes , traitant  de  leur  réu- 
nion , ils  produifirent  les  aéles , par  lefquels  il  étoit 
porté  que  Cecilien  évêque  de  Carthage  avait  été 
condamné  avec  fes  ordinateurs , par  environ  foixan* 
te  St  dix  évêques  ; & la  caufe  de  Félix  d’Aptunge 
fut  traitée  d’une  maniéré  très-odieufe.  Après  cette 
leéture  , S.  Auguftin  dit  : Nous  avons  auffi  des  aéles 
eccléfiaftiques  , où  Second  de  Tigifi , alors  primat 
de  Niîmidie  , laîfta  au  jugement  de  Dieu  les  évêques 
qui  fc  confeffoient  traditeurs  , dont  les  noms  le 
trouvent  entre  les  juges  de  Cecilien , St  Second  à 
leur  tête.  Enfuite  il  rapporta , comme  après  l’ordi- 
nation fchifmatique  de  Majorin  , les  Donatiftes  de- 
mandèrent à l’empereur  Conftantin  des  juges  ecclé- 
fnftiques  ; comme  Cecilien  préfènt  fut  abfous  par 
le  jugement  du  pape  Melchiade , enfuite  par  le  con- 
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tire  d’Arles  , & par  l’empereur  même  , à qui  ils 
avoient  appellé  ; & comme  Félix  d’Aptunge  fut 
juftifié  par  le  proconful.  S.  Auguftin  fit  même  ap- 
porter les  aétes  qui  prouvoient  tous  ces  faits , 8c  les 
fit  lire  en  leur  préfènce , pendant  un  jour  entier  : on 
lut  avant  midi  ce  qui  regardoit  Second  de  Tigifi  & 
Félix  d’Aptunge  ; après  midi  la  juftification  de  Ceci- 
lien  : mais  il  n’y  eut  pas  affez  de  tems  pour  lire  les  t>.  ni 
aéles  de  la  condamnation  de  Silvain  de  Cirthe. 

S.  Augultin  étant  retourné  'chez  lui , leur  écrivit  SuP-  *• 
une  lettre  , où  il  releve  la  force  de  toutes  ces  preu- 
ves ; l’injuftice  de  Second  de  Tigifi,  qui  fous  pré-  „ 7> 
texte  de  conferver  l’union , avoit  laifle  au  jugement 
de  Dieu  les  traditeurs  préfens  , convaincus  par  leur 
propre  confelfion  ; & avoit  condamné  Cecilien  ab- 
fent  8c  innocent , avec  qui  tout  le  relie  de  l’églifèr 
étoit  en  communion.  Au  contraire , dit-il , Cecilietv 
pouvoit  méprifer  la  multitude  de  fes  ennemis , fè 
voyant  uni  par  les  lettres  de  la  communion  à l’églife 
Romaine  , en  laquelle  a toûjours  été  la  primauté  de 
la  chair  apoftolique , 8c  avec  les  autres  pays , d’où 
l’Afrique  même  a reçu  l’évangile.  Il  falloit  fe-».*- 
plaindre  aux  évêques  d’outre-mer  , de  la  contumace 
des  accufés  ; & s’ils  y avoient  perfévéré  , les  dé- 
noncer par  une  lettre  circulaire  , pour  les  exclurre 
de  la  communion  çte  toutes  les  églifès  du  monde. 
Alors  on  auroit  pû  ordonner  en  fureté  un  autre 
évêque  à Carthage.  Second  8c  fes  complices  vou- 
loient  couvrir  le  crime  , dont  ils  fe  fèntoient  coupa- 
bles , d’avoir  livré  les  écritures , en  accufant  faufiê- 
ment  les  autres.  Encore  n’oferent-ils  fpécifier  dans  »■  râ- 
leurs aéles  les  crimes  dont  il  les  accufoient. 

Kiii, 
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-■  ■■  ■■  Il  relevé  la  fagelTe  du  Concile  de  Rome , & du 

An.  398.  pape  Melchiade  ; 8c  il  ajoute  : Dira-t-on  qu’il  n’a  pas 
"•/4*  dû  s’attribuer  la  connoifTance  d’une  affaire  jugée  par 
foixante  & dix  évêques  d’Afrique  , avec  le  primat  à 
leur  tête  ? Mais  ce  n’eft  pas  lui  qui  fe  l’ell  attribuée  , 
c’eft  l’empereur  , qui  à votre  priere  a envoyé  des  ' 
n.  19.  évêques  , pour  en  juger  avec  lui.  Et  enfùite  : Sup- 
pofons  que  ces  évêques  qui  jugèrent  à Rome  , fu- 
rent de  mauvais  juges  ; il  reftoit  encore  le  concile 
plenier  de  l’églife  unfrerfclle  , où  l’affaire  pouvoir 
être  traitée  avec  les  juges  mêmes  ; «afin  que  s’ils 
étoient  convaincus  d’avoir  mal  jugé  , leur  fentence 
fût  caffee. 

Cdntctcr.ee  a-  S.  Auguftin  partant  une  autre  fois  à Tuburfe  , alla 
vcc Fonunitu.  trouver  l'évêque  Donatifte  Fortunius  , qui  étoit  un 
vieillard  doux  & traitable.  Il  y alla  en  allez  grande 
compagnie;  8c  le  bruit  s’étant  répandu  qu’il  y étoit, 
il  s’y  amaffa  une  grande  multitude  , par  fimpla  cu- 
ï-i-  44-  a.  icj.  ribfité  , pour  la  plûpart,  comme  à un  fpeétacle  : auffi 
faifoient-ils  tant  de  bruit , que  la  conférence  fut  peu 
réglée.  S.  Auguftin  demanda  plufieurs  fois  qu’elle  fut 
rédigée  par  des  écrivains  en  notes  ; & à peine  put-il 
obtenir  que  ceux  qui  étoient  avec  lui  commcnçartênt 
à le  faire  : encore  furent-ils  obligés  de  quitter  à caufe 
du  tumulte.  S.  Auguftin  en  écrivit  depuis  la  fùbftan- 
ce  à Glorius  & aux  autres , les  «priant  de  communi- 
quer fa  lettre  à Fortunius. 

*•  3‘  On  commença  par  la  queftion  de  l’églife  ; & For- 
tunius ayant  avancé , qu’il  étoit  en  communion  avec 
"•*  toute  la  terre  , S.  Auguftin  lui  demanda  : Pouvez- 
vous  me  donner  des  lettres  de  communion  , que 
nous  appelions  formées , pour  tel  lieu  que  je  vous 
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dirai  ? Pour  moi , je  fuis  prêt  d’envoyer  de  ces  lettres 
à toutes  les  églifes  que  les  écrits  des  Apôtres  nous 
marquent,  comme  fubfiftant  dès-lors.  Fortunius  pafi- 
fa  enfuite  à la  prétendue  pcrfécution  de  Macaire  ; 
& foûtint  que  les  vrais  Chrétiens  font  ceux  qui  fouf- 
frent  perfecution  , alléguant  le  partage  de  l’évan- 
gile. Mais  S.  Auguftin  lui  fit  remarquer,  qu’il  y a : 
Ceux  qui  fouffrent  perfécution  pour  la  jullice  ; & 
qu’il  falloit  commencer  par  prouver  la  jullice  de  leur 
caufe  & de  leur  réparation , non  feulement  d’avec  les 
prétendus  traditeurs  d’Afrique  , mais  d’avec  toutes 
les  églifes  du  monde. 

Alors  Fortunius  produifit  un  livre  , où  il  préten- 
dit montrer,  que  le  concile  de  Sardique  avoit  écrit 
à des  évêques  d’Afrique  de  la  communion  de  Donat. 
S.  Alypius  dit  à l’oreille  de  S.  Auguftin  : Nous 
avons  oiii  dire  , que  les  Ariens  ont  voulu  s’attirer  en 
Afrique  les  Donatiftes.  S.  Auguftin  prit  le  livre , & 
confidérant  les  décrets  de  ce  concile  , il  trouva 
que  S.  Athanafe  & le  pape  Jules  y étoient  condam- 
nés : ce  qui  lui  fit  connoître  que  c’étoit  un  concile 
d’Ariens.  C’étoit  fans  doute  celui  de  Philippopoiis , 
qui  prenoit  le  de  celui  de  Sardique.  S.  Auguf- 
tin demanda  permiftïon  d’emporter  le  livre  , pour 
examiner  plus  à loifir  la  circonftance  des  tems  , ou 
du  moins  de  le  marque^  de  fa  main  , de  peur  qu’on 
ne  le  changeât  : mais  on  lui  refufa.  l’un  & l’autre. 
On  convint  à la  fin  que  l’on  ne  devoit  de  part  ni 
d’autre  le  reprocher  les  violences  commifes  par  les 
méchans  , & qu’il  falloit  examiner  la  queftion  du 
fchifme.  S.  Auguftin  conjura  Fortunius  de  travailler 
avec  lui  pour  terminer  cette  queftion.  Fortunius 
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répondit  honnêtement  : Vous  êtes  les  fèuls  qui  le 

*•  N'  demandez  ; les  autres  de  votre  parti  ne  veulent  point 
qu’on  l’examine.  S.  Auguftin  dit  : Je  vous  trouverai 
pour  le  moins  dix  de  nos  confrères  , qui  entreront 
dans  cet  examen , avec  autant  de  douceur  & de  droi- 
ture d’intention , que  vous  en  avez  trouvé  en  nous. 
Fortunius  promit  d’en  fournir  autant  de  Ton  côté  ; ôc 
là-deffùs  ils  fe  féparerent. 

«•«.  S.  Auguftin  écrivant  tout  ceci  à Glorius  & aux 
autres  , les  conjure  de  faire  fouvenir  Fortunius  de  fa 
promeffe  ; & dit , que  pour  éviter  la  loule  , il  elt  d’avis 
que  l’on  s’aflemble  dans  quelque  bourgade  médio- 
cre , où  il  n’y  ait  point  d’églifé  de  l’une  ni  de  l’au- 
tre communion  ; que  l’on  y porte  les  faintes  écri- 
tures , & toutes  les  pièces  que  l’on  pourra  produire 
de  part  & d’autre  : Afin  , dit-il , que  n’étant  point 
interrompus  , & préférant  cette  affaire  à toute  autre  , 
nous  y employions  autant  de  jours  que  nous  pour- 
rons , & que  chacun  priant  le  Seigneur  dans  fon 
logis  , nous  puiffions  par  fà  grâce  terminef  une  affaire 
fi  importante.  Faites-moi  lavoir  quel  fera  fur  cela 
Ep.4y.ai.sr.  votre  avis,  ou  celui  de  Fortunius.  Vers  le  même 
tems , il  écrivit  à Honorât,  autre  ■•natifte  , qui  l’a- 
voit  invité  à traiter  par  lettres  cette  controverfe.  Il 
accepte  le  parti,  & prie  Honorât  de  lui  répondre  fur 
le  point  de  l’églife  : comment  elle  peut  être  renfer- 
mée dans  une  partie  de  l’Afrique  , contre  la  pro- 
meffe de  la  répandre  dans  toute  la  terre  , fi  évidem- 
ment accomplie  par  la  prédication  de  l’évangile. 
Qu^Hemëcon-  La  Paix  a>’ant  été  rendue  à l’Afrique  , par  la  dé- 
*iie  de  Canhage.  faite  .je  Gildon  , le  concile  national  s’aflembla  à 
/i°ÿg.'tonc'tas'  Carthage  le  huitième  de  Novembre  de  la  même 

année 
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Rhnée  398.  autrement  le  fixieme  des  ides,  fous  le 
confoiat  d’Honorius  Sc  d’Eutychien.  Aurelius  y pré- 
fida,  avec  Donatien  & Talabrique,  primat  de  Nu- 
midie.  S.  Auguftin  y affilia  , & il  y eut  en  tout  deux 
cens  quatorze  évêques.  On  compte  ce  concile  pour 
le  quatrième  de  Carthage , Sc  c’efl:  le  focond  fous 
Aurelius.  On  y fit  cent  quatre  canons  , la  plupart 
touchant  l’ordination  , & les  devoirs  des  évêques 
Sc  des  clercs.  Le  premier  marque  l’examen  qui  fe 
doit  faire  , avant  que  d’ordonner  un  évêque  : pre- 
mièrement fur  les  mœurs  , puis  fur  la  foi  ; & il  ell 
à peu  près  femblabie  à celui , par  lequel  commen- 
ce encore  la  cérémonie  de  la  confécration  d un  évê- 
que. L’examen  de  la  foi  a principalement  rapport 
aux  héréfies  qui  régnoient  alors  , particulièrement 
en  Afrique.  Enfuite  eft  marquée  la  forme  des  ordi- 
nations , premièrement  de  l’évêque. 

Deux  évêques  doivent  tenir  lur  là  tête  & for  lès 
épaules  le  livre  des  évangiles  : un  prononce  la  bé-  »4 
nédiélion  , & tous  les  autres  évêques  préfens  lui 
touchent  la  tête  de  leurs  mains.  Pour  le  prêtre  , tan-  * 
dis  que  l’évêque  le  bénit , Sc  rient  la  main  lur  fa  tete  , 
tous  les  autres  prêtres  qui  font  préfons  y mettent 
aufli  les  mains.  Pour  le  diacre  , l’évêque  foui  lui  met  ^ 
la  main  fur  la  tête , parce  qu’il  n’eîl  pas  confacré 
pour  le  facerdoce  , mais  pour  le  miniftere.  Le  foû-  /. 
diacre  ne  reçoit  point  d’impofition  des  mains  : mais 
il  reçoit  de  la  main  de  l’évêque  , la  patene  Sc  le  ca- 
lice vuide;  Sc  de  la  main  de  l’archidiacre,  la  burette, 
avec  l’eau  Sc  l’effuie-main.  L’acolyte  reçoit  de  l’évê-  s. 
que  l'inftruélion  de  fa  charge  : mais  il  reçoit  de  1 ar- 
chidiacre le  chandelier  avec  le  cierge  Sc  la  burette 
Tome  V.  L 


§2  Histoire  Ecclesiastique; 

. vuide,  pour  fcrvir  le  vin  de  l’Euchariftie  du  làng  de 

An.’3p8.  J.  c.  L’exorcille  reçoit  de  la  main  de  l’évêque  le 
c’7'  livre  des  exorcifmes.  En  ordonnant  le  leéleur , l’é- 
s'  vêque  doit  inrtruire  le  peuple  de  fa  foi  ,de  fes  mœurs 
& de  fes  bonnes  difpofitions  : enfuite  il  lui  donne  le 

9.  livre  en  préfcnce  du  peuple.  L’archidiacre  doit  ins- 
truire le  portier  de  fes  devoirs  : puis  à fa  priere , l’é- 
vêque lui  donne  les  clefs  de  l’églife  de  deffus  l’autel. 
En  toutes  ces  ordinations  des  quatre  moindres  or- 
dres , le  concile  de  Carthage  fait  dire  à l’évêque  les 
mêmes  paroles  que  l’on  dit  encore  aujourd’hui. 

10.  Le  pfaltnifte  ou  chantre  peut  recevoir  cette  char- 
11 • ge  du  prêtre  feul.  La  vierge  doit  être  prélentée  à 

i.  ' " ï’évêque  pour  être  confacrée  dans  l’habit  de  là  pro- 

11.  felïion.  Les  veuves  choifies  pour  fervir  au  baptême 
des  femmes  , doivent  être  capables  d’inftruire  les 
plus  grofferes  : comment  elles  doivent  répondre 
au  baptême  , & comment  elles  doivent  vivre  enfuite.. 

jj.  Les  époux  ayant  reçu  la  bénédiétion  du  prêtre  , 
doivent  par  refpeét  garder  la  continence  cette  nuit. 

Le  concile  réglé  enfuite  la  conduite  des  évêques 
& des  clercs.  L’évêque  doit  avoir  fon  petit  logis 
près  de  l’églile  : les  meubles  doivent  être  de  vil  prix, 
ri.  fa  table  pauvre  : il  doit  foûtenir  fa  dignité  par  fa  foi 
1<s-  & fa  bonne  vie.  Il  ne  lira  point  les  livres  des  payens , 

‘ & lira  ceux  des  hérétiques  , feulement  par  nécelfité. . 

12.  Il  ne  fe  chargera  ni  d’exécution  de  teftamens,  ni  du 
foin  de  fes  affaires  domeftiques  , & ne  plaidera  point 

*>■  pour  des  intérêts  temporels.  Il  ne  prendra”  pas  par 
19.  lui-même  le  foin  des  veuves , des  orphelins  8c  des 
17.  étrangers  : il  s’en  déchargera  fur  l’archiprêtte , 8c 
s’occupera  entièrement  de  la  lcéture  , de  la  priere 

a » 
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Sc  de  la  prédication.  Il  n’ordonnera  point  des  clercs , — jr— 
fans  le  confèil  de  l’on  clergé  , & le  confentement 
du  peuple.  Il  ne  jugera  qu’en  préfènce  de  Ton  cler- 
gé  , fur  peine  de  nullité.  Il  exhortera  ceux  qui  font  * 
en  différend  à s’accomoder  , plutôt  qu’à  fe  faire  juger. 

On  examinera  dans  les  jugemens  les  moeurs  & la  3u 
foi  de  l’accufateur  Sc  de  l’accufé.  L’évêque  ufera  i** 
du  bien  de  l’églife  , comme  dépofitaire  , Sc  non 
comme  propriétaire  ; Sc  l’aliénation  qu’il  en  aura 
faite,  fans  le  confentement  & la  foufcription  des 
clercs , fera  nulle.  L’évêque  aura  un  fiége  plus  élevé  j* 
dans  l’églife  : mais  dans  la  maifon  , il  reconnoîtra 
les  prêtres  pour  fes  collègues  , Sc  ne  fouffrira  point 
qu’ils  foient  debout , lui  étant  afîis , en  quelque  lieu 
que  ce  foit.  Les  évêques  ou  les  prêtres  venant  dans 
une  autre  églifè  , garderont  leur  rang , & feront 
invités^  prêcher  , & à confacrer  l’oblation.  Celui  s* 
qui  fortira  quand  l’évêque  prêche  , fera  excommu- 
nié. L’évêque  ne  doit  empêcher  perfonne , foit  payen  , 
foit  hérétique , foit  juif,  d’entrer  dans  1 eglife  pour 
oiiir  la. parole  de  Dieu  , jufques  à la  mefTe  des  caté- 
chumènes , c’eft-à-dire  , jufques  à ce  qu’on  les  ren- 
voyé. L’évêque  ne  fe  difpenfera  point  d’aller  au  con-  *r, 
cile , fans  caufe  grave  ; & en  ce  cas , y envoyera 
un  député.  Le  concile  reconciliera  les  évêques  divi-  2/. 
les.  Il  jugera  l’accufation  intentée  par  l’évêque  , *9- 
contre  un  clerc  ou  contre  un  laïque.  Si  les  juges  pro-  J0J 
noncent  en  l’abfence  de  la  partie , la  fentence  fera 
nulle , Sc  ils  en  rendront  compte  au  concile.  La  con-  xt. 
damnation  injufte  prononcée  par  un  évêque  fera 
ievûe  dans  un  concile.  Les  tranflations  font  défen-  27. 
dues , fi  ce  n’eft  pour  l’utilité  de  l’églife  , par  l’au- 

L ij 
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■ torité  du  concile , pour  les  évêques  ; 8c  par  l’au- 

An»  39 8.  torjt^  jg  l’évêque  , pour  les  prêtres  8c  les  autres 
clercs. 

xxxTii.  Lcs  prêtres  qui  gouvernent  les  paroilfes  detnan- 

Suitcdes  canons  , ».  a 

de  Cai tbage.  deront  le  creme  avant  raque  a leurs  propres  eve- 

e & ques  , en  perfonne  , ou  par  leur  facriltain.  Le  diacre 
eft  le  minillre  du  prêtre,  comme  de  l’évêque.  Il  ne 
J9'  s’allbira  que  par  l’ordre  du  prêtre.  Il  ne  parlera 
40.  point  dans  l’aflemblée  des  prêtres  , s’il  n’ell  interro- 
33.  gé.  En  préfence  du  prêtre  , il  ne  diftribuera  point 
au  peuple  l’EucharilHe  du  corps  de  J.  C.  fi  ce  n’elt 
4l  par  Ton  ordre  , en  cas  de  néceîfité.  Il  portera  l’aube 
pendant  l’oblation  ou  la  leélure.  C’eft  la  première 
mention  que  je  trouve  d’habits  deftinés  au  fervice 
de  l’autel.  Les  clercs  ne  doivent  nourrir  ni  leurs  che- 
veux, ni  leur  barbe.  C’étoit  l’ufage  des  Romains  en 
, ce  tems-là.  Ils  doivent  faire  paroître  leur  prfcfefTion 
dans  leur  extérieur , 8c  ne  chercher  l’ornement  , ni 
47.  dans  leurs  habits,  ni  dans  leur  chaulTure.  Ils  ne  doi- 
vent point  lé  promener  dans  les  rues  & les  places  , 
43.  ni  fe  trouver  aux  foires , que  pour  acheter  , fou* 
49 • peine  de  dépofition.  Celui  qui  manque  aux  veille* 
■91. 32.  sj.  làns  maladie  , fera  privé  de  lés  gages.  Tous  les  clercs 
qui  ont  la  force  de  travailler  , doivent  apprendre 
des  métiers , & gagner  leur  vie , ceft-à-dire  , de 
quoi  le  nourrir  8c  fe  vêtir,  foit  par  un  métier,  foit 
par  l’agriculture  , quelque  inftruits  qu’ils  foient  dans' 
la  parole  de  Dieu,  fans  préjudice  de  leurs  fondions. 
s4.sf.se.  37-  On  condamne  les  clercs  envieux , délateurs  , fla- 
*3'  6o‘  teurs  , médifans  , querelleurs  , jureurs  , boufons  oir 
a.  a.  63.  trop  libres  en  leurs  paroles  ; ceux  qui  chantent  à ta- 
S9.  ble,ou  qui  rompent  le  jeune  fans  néceflité.  L’évêque' 
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doit  réconcilier  les  clercs  divifés  , ou  les  dénoncer  

au  concile.  On  ne  doit  jamais  ordonner  clercs  de*s  ^N' 
fèditieux , des  vindicatifs  , des  ufuriers  , ni  des  pé-  t'i7’ 
nitens  , quelque  bons  qu’ils  foient.  On  avancera  62. 
dans  les  ordres  les  clercs  qui  s’appliquent  à leur 
devoir  au  milieu  des  tentations  ; & on  dépofera  ceux  *°- 
qu’elles  rendent  négligens. 

Celui  qui  communique  , ou  qui  prie  avec  un  ?->* 
excommunié , fera  excommunié.  Le  prêtre  donnera  74. 
la  pénitence  à ceux  qui  la  demandent  : mais  on  7/. 
recevra  plus  tard  les  pénitens  les  plus  négligens.  Si  76. 
un  malade  demande  la  pénitence  ; & qu’avant  que 
le  prêtre  foit  venu  , il  perde  la  parole  ou  laraifon, 
il  recevra  la  pénitence  , fur  le  témoignage  de  ceux 
qui  l’ont  oüi.  Si  on  le  croit  prêt  à mourir , qu’on  le 
réconcilie  par  l’impofition  des  mains , & qu’on  fafle 
couler  dans  fa  bouche  l’Euchariftie.  S’il  furvit , il 
fera  fournis  aux  lois  de  la  pénitence  , tant  que  le 
prêtre  jugera  à propos.  En  général  les  pénitens  , 77. 7j. 
pour  avoir  reçu  le  viatique  , ne  font  point  quittes 
de  leur  pénitence , julques  à ce  qu’ils  ayent  reçu 
l’impofition  des  mains.  Ceux  qui  ayant  obfervé  exac-  79. 
tement  les  lois  de  la  pénitence , meurent  en  voya- 
ge , ou  autrement  , fans  fecours , ne  lailTeront  pas  Sr-- 
de  recevoir  la  fépulture  eccléfiaftique  , & de  parti-  «*.■. 
ciper  aux  prières  & aux  oblations.  Les  pénitens 
doivent  fléchir  les  genoux  , même  les  jours  de  re- 
lâche, comme  dans  le  tems  pafoal.  Ceux  qui  doivent  W- 
être  baptifës  , donneront  leur  nom  , & feront  long- 
tems  éprouvés , par  l’abftinencedu  vin  & de  la  chair, 

& la  fréquente  impofition  des  mains.  Les  néophytes  St 
SAbftiendront  quelque  tems  des  fellins,  des  fpeéta-- 

Liij, 
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clés  , & de  leurs  femmes.  Celui  qui  en  un  jour  fo- 

An.  jp8.  J£mnel  va  aux  fpedtacles , au  lieu  d’aller  à l’office  de 
C s j>  l’églife  > fcra  excommunié.  De  même  que  celui  qui 
s’adonne  aux  augures , aux  enchantemens  , ou  aux 
fuperftitions  judaïques. 

Les  énergumenes  balayeront  le  pavé  des  églifes  ; 
9i  ils  y feront  alfidus  , & recevront  leur  fubliftance 
4J-  journalière  , par  les  mains  des  exorciftes.  On  aura 
foin  des  Chrétiens  qui  fouffrent  pour  la  foi  catho- 
lique , & les  diacres  leur  fourniront  la  fubliftance. 
Ce  canon  , aufli-bien  que  le  quarante-deuxieme  & 
le  cinquantième  , regardent  apparemment  la  perfé- 
9s.  cution  des  Donatiftes.  Ceux  qui  refufent  aux  églifes 
les  oblations  des  défunts , ou  les  rendent  avec  peine  , 
feront  excommuniés , comme  meurtriers  des  pauvres. 
On  ne  recevra  point  les  oblations  de  ceux  qui  font 
en  différend , ni  de  ceux  qui  oppriment  les  pauvres. 
93-  On  honorera  plus  que  les  autres  , les  pauvres  vieil— 

* J.  lards  de  l’églife.  Un  laïque  n’enfeignera  point  en 
pj.  préfence  des  clercs , que  par  leur  ordre.  Une  femme 
99.  quelque  inftruite  & quelque  fainte  qu’elle  foit , n’en' 

lèignera  point  les  hommes  dans  l’aflèmblée  , & ne 
zoo.  baptifera  point.  Il  faut  l’entendre  hors  les  cas  de 
97.  néceflîté.  L’évêque  examinera  celui  qui  doit  gou- 
102.  verner  des  religieulè*.  Elles  ne  doivent  point , fous 
prétexte  de  leur  fubfiftance  , vivre  familièrement 
jo j.  avec  des  clercs.  Les  veuves  que  l’églife  nourrit , 
/04.  doivent  être  toutes  occupées  de  Dieu.  Si  elles  le 
marient , même  après  avoir  été  enlevées , époulànt 
le  raviifeur , elles  feront  excommuniées.  Tels  font 

• les  canons  du  quatrième  concile  de  Carthage , cé' 
lebres  dans  l’antiquité  , & encore  obfervés  pour  1^ 
plupart. 
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.Le  travail  des  mains  recommandé  aux  clercs  dans  » 

ce  concile , étoit  encore  plus  recommandé  aux  moi-  N‘ 31lS' 
nés  ; & nous  en  avons  un  traité  de  S.  Auguftin , écrit  DuïiavjU  <i» 
peu  de  tems  après.  Il  en  rapporte  ainfi  l’occafion.  Tî,a,ns- 
Comme  il  commençoit  d’y  avoir  des  monafleres  à 1,  *u,rall  e'3r¥ 
Carthage  , les  uns  obéilTant  à l’apôtre  , fubfiftoient  # 
de  leur  travail  ; les  autres  vouloient  vivre  des  obla- 
tions des  gens  de  bien  , fans  travailler  , & préten- 
doient  accomplir  mieux  le  précepte  de  l’évangile , 
où  il  eft  dit  : Voyez  les  oifeaux  du  ciel , Sc  le  relie.  Matth.  vi .2: 

Les  lïmples  laïques  féculiers  prenoient  parti  dans 
cette  dilpute , & elle  commençoit  à troubler  l’églife. 

C’eft  pourquoi  le  vénérable  Aurelius  m’ordonna 
d’en  écrire  , & je  le  fis.  Il  y traite  à fond  le  fens  de 
ces  paroles  de  S.  Paul:  Que  celui  qui  ne  veut  point  î.Thej.m.io. 
travailler , ne  mange  point.  Car  les  moines  fainéanS 
les  expliquoient  des  travaux  fpirituels , difant  qu’ils 
înftruifoient  les  fëculicrs  , les  confoloient  Sc  les 
éxhortoient.  S.  Auguftin  montre  que  le  précepte  e.r.n.2.j.&e.- 
de  l’apôtre  fe  doit  entendre  du  travail  corporel  : 15' 
mais  d’un  travail  qui  n’occ^e  point  l’elprit.,  Sc  ne 
détourne  point  des  chofes  fpirituelles  ; Sc  que  S. 

Paul  a également  commandé  aux  ferviteurs  de  Dieu  ’ 

de  travailler,  & à leurs  freres  de  les  aftifter  , pour  . i * 

fuppléer  à leur  travail.  Il  avoiie  que  les  miniflres  de  ni;  > 

l’autel  ont  droit  de  fe  faire  nourrir  par  le  peuple  : 

mais  les  moines  contre  lefquels  il  écrit , ne  l’étoient 

pas.  Il  remarque  que  la  plupart  de  ces  fainéans  a -*r.- 

voient  mené  dans  le  monde  une  vie  pauvre  Sc  la- 

borieufe  : c’étoient  des  efclavcs  , des  affranchis  ,•  • 1 

des  payfans , des  artifans  ; Sc  il  ajoûte  , que  ce  feroit 

un  grand  péché  de  ne  pas  recevoir  à.  la  profeffjon^ 
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monaftique  ces  gens  de  condition  vile  ; parce  que 
fouvent  il  en  vient  de  grands  Saints.  Mais  il  veut  que 
ceux  qui  ont  été  riches , travaillent  aufli  félon  leurs 
forces. 

Il  le  plaint  que  la  gloire  de  la  vie  monaftique 
étoit  obfcurcie , par  un  grand  nombre  d’hypocrites, 
difperfés  de  tous  côtés  , lous  l’habit  de  moines  , qui 
parcouroient  les  provinces  , fans  être  envoyés , ni 
s’arrêter  nulle  part.  Les  uns , dit-il , font  valoir  des 
reliques  de  martyrs  , fi  toutefois  elles  en  font  ; d’au- 
tres vantent  leurs  habits  ; d’autres  feignent  d’aller 
trouver  leurs  parens  qui  font  en  tel  & tel  pays  : tous 
demandent , tous  exigent , ou  de  quoi  foûtenir  leur 
pauvreté  lucrative  , ou  de  quoi  récompenfèr  leur 
fainteté  feinte  ; & quand  leurs  crimes  font  décou- 
verts , le  nom  de  moines  qu’ils  portent , ne  fert  qu’à 
i.ji.&c.  décrier  une  fi  làinte  profeflion.  Il  réfute  à la  fin  l’at- 
tachement de  ces  moines  fainéans  à porter  de  longs 
cheveux  : ce  qui  joint  au  refte , fait  croire  qu’ils  étoient 
Cm.  44.  du  genre  des  Maifaliens.  On  y peut  aulTi  rapporter 
le  canon  du  concile  d^Carthage  , qui  défend  aux 
clercs  les  longs  cheveux. 

xxxv.  En  ce  traité  S.  Auguftin  prend  J.  C.  à témoin  , que 
d“  pour  fa  commodité  il  aimerait  beaucoup  mieux  tra- 
vailler de  fes  mains  , tous  les  jours  à certaines  heu- 
res , autant  qu’il  eft  ordonné  dans  les  monafteres 
bien  réglés  ; & avoir  le  refte  du  tems  libre , pour 
lire , prier , & traiter  de  l’écriture  fainte  , que  de 
fouffrir  l’embarras  des  affaires  temporelles , dont  il 
étoit  obligé  de  prendre  connoiftance.  Il  fe  plaint 
fouvent  de  cet  accablement  d’affaires  , où  la  charité 
l’engageoit , pour  fatiÿfaire  au  précepte  de  l’Apôtre , 

qui 
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•qui défend  aux  Chrétiens  de  plaider  devant  des  juges 
payens  , 8c  Poffidius  dans  fa  vie  en  parle  ainlï  : A la 
priere  des  Chrétiens  ou  des  gens  de  quelque  feéte 
que  ce  fût , il  ‘entendoit  les  caufès  avec  bonté  3c  ap- 
plication : quelquefois  jufques  à l’heure  du  repas  , 
quelquefois  tout  le  jour  fans  manger  : obfèrvant  la 
difpofition  des  efprits  , 8c  combien  chacun  avançoit 
ou  reculoit  dans  la  foi  Sc  les  bonnes  mœurs  ; 8c  quand 
il  trouvoit  l’occafion  , il  les  inftruiloit  de  la  loi  de 
Dieu  , & les  exhortoit  : ne  leur  demandant  autre 
chofb  que  l’obéilfance  chrétienne.  Il  écrivoit  quel- 
quefois des  lettres  , quand  il  en  étoit  prié  , pour  des 
affaires  temporelles  : mais  il  regardoit  tout  cela  com- 
me des  corvées,  qui  le  détournoient  de  fes  meilleu- 
res occupations.  On  trouve  une  loi  d'Honorius  du 
vingt-feptieme  de  Juillet  398 . à Milan  , qui  confir- 
me ces  arbitrages  des  évêques  en  ces  termes  : Ceux 
qqi  voudront  de  gré  à gré  plaider  devant  l’évêque , 
on  ne  les  empêchera  point  : mais  ils  recevront  Ion 
jugement  , comme  d’un  arbitre  volontaire  , feu- 
lement en  matière  civile  ; ce  qui  ne  nuira  point  à 
ceux  , qui  y étant  appelles , ne  voudront  pas  s’y  pré- 
fènter. 

Une  autre  loi  donnée  en  Orient  le  même  jour  fi- 
xieme  des  calendes  d’Août , fous  le  confulat  d’Ho- 
norius  8c  d’Eutychien,  c’eft-à-dire,  le  vingt-feptieme 
de  Juillet  398.  réprime  l’abus  de  i’interceflion  des 
clercs  3c  des  moines  , pour  fàuver  les  perfonnes 
chargées  de  dettes  ou  de  crimes  : En  voici  les  ter- 
mes : Qu’il  ne  foit  permis  à aucun  clerc  ou  moine 
mên#  de  ceux  qu’on  appelle  cenobites  , de  reven- 
diquer' , ou  de  retenir  par  force  les  criminels  con- 
'Xome  V . M 


An.  $p8. 
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Vx7.detf. 
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toi  contre  1<* 
Afyle*. 
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* — damnés  au  fupplice.  Et  enfuite  : Que  perfonne  auflî  . 

Aïj.  3,pS.  ne  retjenne  ou  ne  défende  les  coupables  , que  l’on 
conduit  après  l’appel  au  lieu  de  l’exécution.  Que  fî 
l’audace  des  clercs  & des  moines , el?  telle  qu’il  en 
faille  venir  à une  guerre  plutôt  qu’à  une  procédure 
judiciaire  , qu’on  nous  en  donne  avis  , afin  que  nous 
publions  au  plutôt  en  faire  une  févere  punition.  Au 
relie  , on  s’en  prendra  aux  évêques , s’ils  favent  que 
les  moines  ayent  commis  dans  leurs  diocefes  quel- 
que excès  au  préjudice  de  cette  loi , 8c  ne  fes  ont 
m.  rg.  & i.  pas  châtiés.  Et  comme  les  évêques  ordonnoient  cfbel- 

• d2-d“t’fc-  quefois  ceux  qui  av oient  ainfi  été  fauvés  de  k pri— 

• fon  pour  crimes  ou  pour  dettes , la  loi  ajoûte  qu’ils 
doivent  plutôt  prendre  dans  le  nombre  des  moines, 

t:  j. Tir.  de  his  les  clercs  dont  ils  croyoient  avoir  befoin.  La  même 
&iadtjc.(o»fuS.  p0rte  : Que  fi  un  efclave , un  débiteur , un  hom- 
me chargé  de  commilfiorr  publique  , enfin  qui  que 
• ce  foit , obligé  à rendre  compte  pour  quelque  affaire 
publique  ou  particulière  , fe  réfugie  dans  l’églifè , 8c 
ell  ordonné  clerc  , ou  défendu  par  les  clercs  en  quel- 
que maniéré  que  ce  foit , en  forte  qu’ils  ne  le  rendent 
pas  en  même  état  à la  première  fommation  , les  dé- 
curions & les  autres  qui  font  engagés  à des  fonctions 
publiques  , feront  remis  en  leur  premier  état,  même 
par  force , à la  diligence  des  juges , fans  qu’ils  puiffent 
fe  prévaloir  de  la  loi , qui  permettoit  aux  décurions 
d’être  clercs , en  abandonnant  leur  patrimoine.  De 
plus  ceux  qui  adminiftrent  les  affaires  des  églifes  , & 
que  l’on  nomme  œconomes  , feront  contraints  fins 
delai  à la  reftitution  de  la  dette  publique  ou  particu- 
lière , dont  étoient  tenus  ceux  que  les  clerc*  ont 
refùfe  de  repréfenter. 
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On  crbit  que  toutes  ces  dilpefitions  font  d’une 
même  loi , quoique  diilribuées  fous  divers  titres  du 
code  Théodofien  ; & on  attribue  cette  loi  à Eutrope, 
qui  gouvernoit  fous  le  nom  d’ Arcade.  On  dit  même 
qu’Eutrope  la  fit , pour  fatisfaire  fa  paflfion  particu- 
lière contre  Timafe  , fameux  capitaine  qu’il  fit  con- 
damner & envoyer  en  exil  dans  le  défert  d’Qafis , 
où  il  mourut.  Car  fa  femme  Pentadie  s’étant  réfugiée 
dans  l’églife , il  fit  publier  cette  loi , qui  non-feule- 
ment défendoit  de  s’y  réfugier  à l’avenir , mais  or- 
donnoit  d’en  chalfer  ceux  qui  y étoient  déjà.  Cette 
loi  femble  avoir  été  l’occafion  d’un  concile  de  Car- 
thage , tenu  le  27  d’Avril  399.  où  deux  évêques  , 
Epigone  & Vincent,  fe  chargèrent  d’une  députation  , 
pour  obtenir  des  empereur^  une  loj  , qui  défendît 
d’enlever  des  églifes  ceux  qui  s’y  réfugioient , pré- 
venus de  quelques  crimes. 

Eutrope  fut  réduit  avant  les  fix  mois  à violer  lui- 
même  cette  loi.  Sa  puillànce  étoit  montée  au  com- 
ble : il  avoit  la  dignité  de  patrice  , & fe-fit  déclarer 
conful  en  Orient  l’an  399.  avec  Théodore  en  Occi- 
dent : chofe  fins  exemple  , devant  ni  après  , qu’un 
eunuque  fût  conful.  Scs  richeffes  étoient  immenfes  , 
& croilfoient  tous  les  jours  , par  les  confifcations  & 
la  vente  de  tous  les  emplois.  Gainas  capitaine  Goth  , 
qui  commandoit  les  armées , ne  le  put  fouffrir  : il 
fufoita  fous  main  Tribigilde  fon  parent , qui  ravagea 
la  Phrygie  , & les  provinces  voifines  ; & l’empereur 
Arcade  , que  Gainas  trahiifoit , fut  obligé  pour  faire 
la  paix  avec  Tribigilde,  d’abandonner  Eutrope,  com- 
me la  caufo  de  tous  les  maux  de  l’empire.  On  dit  mc- 
îne  qu’il  avoit  offenfé  l’impératrice  Eudoxia,  jufques 

Mij 


An.  j9ÿ. 

y.  Golhofr. 

S-cr.  vi.  c.  i. 
Sot.  vin.  e.  7. 


Ta.  1.  ctnt.  faf, 
1641, 


xxxvrr. 

Chute  d'Eutropei 


Zojim.  lit.  f.  p. 
7»J- 

S oz.  vin  f.  7- 
Philofl.  11.  t.  S. 


Digitized  by  Google 


5>2  Histoire  Ecclesiastique*  « 

—r à la  menacer  de  la  charter  du  palais  : qu’elle  alla  trou- 

N*  *99 ' ver  l’empereur  en  pleurant  , & quelle  acheva  de  le 
réfoudre. 

En  cette  extrémité , Eutrope  fe  réfugia  dans  l’é- 
glife  pour  fiiuver  fa  vie  , & S.  Chryfoftome  s’oppofà 
généreulement  à ceux  qui  voulurent  l’en  tirer  par 
Orat.  h EutŸop.  violence.  Il  fit  même  en  cette  occafion  un  dilcours 
90m. 4.  p.  481,  au  peuple  , profitant  du  concours  prodigieux  qu  avoïc 
attiré  un  tel  fpeétacle.  D’abord  il  releve  par  cec 
exemple  la  vanité  des  chofés  humaines  , & la  fragi- 
lité des  grandes  fortunes.  Où  font  maintenant , dit- 
il  à Eutrope  , ceux  qui  vous  fervoient , & qui  vous 
faifoient  faire  place  dans  les  rues , ceux  qui  vous 
donnoient  des  louanges  ? Ils  s’en  font  fuis , ils  ont 
renoncé  à votre  amitié*,  ils  cherchent  leur  fureté  à 
vos  dépens.  Nous  n’en  ufons  pas  ainfi;  l’églife  , à 
qui  vous  avez  fait  la  guerre , ouvre  fon  fein  pour 
vous  recevoir , & les  théâtres  > que  vous  avez  ché- 
ris , qui  vous  ont  tant  coûté  , qui  nous  ont  fi  fouvent 
attiré  votre  indignation  , vous  ont  trahi.  Je  ne  le 
dis  pas  pour  inlùlter  à celui  qui  eft  tombé,  mais  pour 
foûtenir  ceux  qui  font  debout.  Il  ajoute  , en  parlant 
d’Eutrope  : Hier,  quand  on  vint  du  palais  pour  le 
tirer  d’ici  par  force  , il  courut  aux  vafes  facrés  , 
ayant  le  vifage  d’un  mort  , tremblant  [de  tout  le 
corps  , parlant  d’une  voix  entrecoupée  , & d’une 
langue  bégayante.  Il  exhorte  fes  auditeurs  à en  avoir 
pitié  ; & ajoute  : Vous  direz  qu’il  a fermé  cet  afyle 
par  diverfès  lois?  Mais  il  a appris  par  expérience  le 
mal  qu’il  a fait  : lui-même  a violé  la  loi  le  premier  , 

& fa  difgrace  eft  une  inftruélion  pour  tout  le  monde. 

L’autel  paroît  maintenant  plus  terrible  , en  tenant 
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ce  lion  enchaîné  : c’eft  comme  l’image  du  prince  , 
qui  foule  aux  pies  les  Barbares  vaincus  & captifs.  Et 
enfuite  : Ai-je  adouci  vos  elprits  ? ai- je  challé  la  co- 
lère ] ai-je  éteint  l’inhumanité  ? ai-je  excité  la  com- 
paffion  ? oüi , je  le  crois  , vos  vifagcs  le  témoignent , 
Sc  ces  torrens  de  larmes.  Allons  donc  nous  jetter 
aux  piés  de  l’empereur , ou  plutôt  prions  le  Dieu  de 
miféricorde  de  l’adoucir  , en  fort*  qu’il  nous  accorde 
la  grâce  entière.  Il  efl  déjà  fort  changé.  Car  ayant 
appris  qu’Eutrc^e  s’étoit  réfugié  en  ce  lieu  faim  , il 
a parlé  à toute  là  t:our  , qui  vouloir  l’aigrir  contre 
le  coupable  , & le  demandoit  pour  l’égorger.  Il  a 
répandu  des  larmes , & faifant  mention  de  la  table 
làcrée , à laquelle  il  s’eft  réfugié,  il  a appaifé  leur 
colere.  Après  cela,  quelle  grâce  meriteriez-vous , 
fi  vous  gardiez  la  vôtre  ? Comment  vous  approche- 
riez-vous des  faints  myfleres , & demanderiez-vous 
le  pardon  de  vos  péchés  l Prions  plutôt  le  Dieu  de 
miféricorde^,  de  délivrer'ce  malheureux  de  la  mort,  & 
de  lui  donner  le[tems  d’expier  fès  crimes  , c’eft-à-dire, 
de  recevoir  le  baptême  : car  Eutrope  étoit  payen. 

Ce  difeours  eut  fon  effet , & S.  Chryfoflome  fàu- 
Va  la  vie  à Eutrope  : mais  ce  ne  fut 


An.  351p. 


: pas  fans  peine,  DejpremifDn 

• x | »f  y r aP'  Pïofÿ- p>  J • 

int  a 1 eglile  en  js. 


&.  fans  livrer  des  combats.  On  vint  à l’églife 
armes,  on  tira  des  épées , on  mena  le  faint  évêque  44. 

au  palais,  on  lui  fit  un  crime  du  fèrmon  qu’il avoit  A u-S  t-I0°- 
prononcé  , on  le  menaça  de  mort;  tout  cela  ne  l’é- 
branla point , il  ne  rendit  point  Eutrope  ; & fit  voir  ,, 
comme  il  dit,  la  force  invincible  de  l’églife , fondée 
fiir  la  pierre  : L’églife , ajoûte-t  il , qui  ne  confifle  pas 
dans  le  lieu,  ni  dans  les  murailles  & les  toits,  mais  Manh.rvt.it: 
dans  fes  mœurs  & fes  lois  ; c’eft-à  dire  , que  ce  qui 

M iij. 
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mettoic  en  fûreté  ceux  qui  s’y  réfugioient , n’étolt 
pas  la  force  des  portes  ou  des  bâtimens  ; mais  le  rel- 
peél  de  la  religion  8c  la  fainteté  de  fes  minillres. 
Eutropc  fut  pris  toutefois  ; mais  par  fa  faute , étant 
forti  de  l’enceinte  de  léglife  , Se  il  fut  condamné  à 
demeurer  relégué  dans  l ifle  de  Chypre , avec  con- 
fifeation  de  tous  fes  biens  , & privation  de  tous  fes 
honneurs  , jufques  «effacer  Ion  nom  des  faites  : en- 
forte  que  l’on  ne  compta  pour  conful  de  cette  année 
que  Théodore  , qui  étoit  un  homme  mérite , Chré- 
tien Sc  favant , lotie  par  S.  Auguffln  , & par  le  poète 
Claudien.  La  condamnation  d’Eutrope  ell  datée  du 
feizieme  des  calendes  de  Février  à C.  P.  fous  le  con- 
fulat  de  Théodore  ; c’ell-à-dire  , du  dix-feptieme  .de 
Janvier  399.  mais  Gainas  ne  pouvant  fouffrir  qu’il 
demeurât  en  vie  , obtint  qu’on  le  fît  venir  de  Chy- 
pre à Calcédoine , où  on  lui  fit  fon  procès  de  nou- 
veau , & il  eut  la  tête  tranchée. 

Quelques-uns  blâmèrent  le  difeours  de  S.  Chry- 
foflome  fur  Eutrope , dilànt  qu’il  avoit  infulté  à ce 
malheureux  : mais  la  véritable  caufe  de  ce  reproche  y 
étoit  le  chagrin  qu’ils  avoient  contre  le  S.  évêque. 
Il  n’y  avoit  pas  encore  un  an  qu’il  gouvernoit  l’églife 
de  C.  P.  & l’ardeur  de  fon  zele  lui  avoit  déjà  attiré 
beaucoup  d’ennemis  à la  cour  & dans  fon  clergé.  Il 
attaqua  premièrement  les  eccléfiailiques , qui  fous 
prétexte  de  charité  , vivoientavec  des  vierges  , qu’ils 
traitoient  de  foeurs  adoptives  , & que  l’on  nommoit 
fous-introduites  , ou  fœurs  agapetes  , comme  qui  di- 
roit  charitables.  Les  prétextes  étoient  , d’ailifter  une 
vierge  abandonnée  , fans  parens  ni  amis  : de  prendre 
foin  de  lès  affaires,  fi  elle  étoit  riche  ; & de  la  nourrir 
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par  charité  , fi  elle  étoit  pauvre  : de  faire  pour  elle  , 

tout  ce  que  la  bienféance  ne  lui  permettoit  pas  de  ’ 
faire  par  elle-même  , principalement  en  des  pays 
où  les  femmes  ne  paroiifcnt  gueres  en  public.  D’un 
autre  côté , les  clercs  prétcndoient  fe  décharger  fur 
elles  de  leur  ménage  , & de  ce?  petits  foins  auxquels 
les  femmes  font  plus  propres  ; afin  d’être  plus  libres 
pour  les  fonctions  de  leur  miniftere.  Au  relie , ils 
foutenoient , que  dans  cette  familiarité  ils  ne  pre- 
noient  aucune  liberté  criminelle  , n’en  faifant  pas 
moins  profelfion  de  continence.  S.  Chryfoftome 
foûtenoit  au  contraire  que  cette  cohabitation  étoit 
pire  , que  d’entretenir  ouvertement  des  femmes  pu- 
bliques. Ces  infâmes  , dit-il , qui  le  font  font  des 
payens , qui  offrent  des  moyens  de  fe  corrompre  à 
ceux  qui  le  veulent  bien  : ceux-ci  font  des  Chrétiens,, 
qui  invitent  au  mal  les  faints  mêmes.  • 

Nous  avons  de  lui  deux  dilcours  fur  ce  fujet , qui 
femblent  être  de  ce  tems.  Dans  l’un  il  attaque  les 
hommes  , qui  avoient  de  ces  faulTes  fœurs  : dans 
l’autre  il  attaque  les  vierges , qui  vivoient  avec  des 
hommes.  Il  fuppofe  comme  ils  prétendoient , qu’il 
ne  le  pâlie  en  eux  rien  de  criminel  contre  la  pureté  p ■ * jo . 
du  corps  : mais  il  ne  laille  pas  de  condamner  cette 
cohabitation  , principalement  à caufe  du  fcandale 
qu’elle  caufe  , Sc  qui  ne  doit  point  être  méprifé  , 
puifqu’il  ell  bien  fondé , & que  le  fujet  de  le  don- 
ner , n’elt  point  une  chofe  bonne  en  foi , & nécct 
faire.  Il  ruine  tous  les  prétextes  de  ces  honteufes 
fociétés , & en  montre  tous  les  inconvéniens.  Le 
péril  continuel  de  tomber  dans  le  crime  : les  mœurs 
efféminées  que  produit  un  tel  commerce  ; l'attache» 
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ment , quand  il  n’y  auroit  autre  choie  , au  plaifir  de 

An.  vojr  jg  fc  parler  f plus  fenfiblc  entre  les  per- 

sonnes de  différent  fexe.  Dans  le  traité  adreffé  aux 
vierges  , il  marque  qu’elles  étoient  fouvent  expo- 
lees  à des  épreuves  honteulès  : âc  foûtient  que  tout 
f-2jT.i.js.  leur  mal  vient  de  faire  confifter  la  virginité  dans  le 
feul  éloignement  du  crime  groffier,  fans  renoncer  à 
la  parure  & aux  autres  fujets  de  la  vie  mondaine. 
Ces  difeours  commencèrent  à aigrir  contre  S.  Chry- 
foftome  , ceux  de  fon  clergé , qui  étoient  attachés 
à cet  abus.  Il  attaqua  enfuite  leur  avarice  : puis  leur 
maniéré  de  vivre  , les  exhortant  à fe  contenter  de 
leurs  penfions , & à ne  point  courir  les  tables  des 
f.  4tf.  riches  , ni  fe  rendre  leurs  flateurs  & leurs  parafites.' 
Il  vouloir  que  l’on  donnât  abondamment  aux  prêtres 
ht.  les  choies  néceffaires  : de  peur  que  le  travail  ne  les 

Ttm.  ai  y.  io.  - , • c • i i i 

abattit,  ot  que  les  petits  loins  du  temporel  ne  les 
Hom.u^inu  détournaffent  des  occupations  Ipirituelles  : mais  il 
vouloir  qu’ils  fuffent  contens  de  la  nourriture  & du 
vêtement,  fans  attachement  aux  biens  temporels, 
xxxix.  Enfuite  il  examina  les  mémoires  de  l’œconome , & 

S.  Jean  Chryfof^  i i \t  /-»  • > / • • *l\ 

tome  prend  foin  retrancha  des  depenles  qui  n étoient  point  utiles  a 
des  pauvres.  l’églife.  Il  trouva  même  delà  profufion  dans  la  dé- 
PeJ-t-tf-  penfe  particulière  de  l’évêque  , & appliqua  ce  fu- 
perflu  à l’hôpital  des  malades.  Comme  les  befoins 
des  pauvres  augmentoient , il  bâtit  plufieurs  hôpi- 
taux , dont  il  donna  la  charge  à deux  prêtres  pieux  ; 
& mit  pour  les  lervir  des  Médecins , des  cuifiniers 
& d’autres  ouvriers , du  nombre  de  ceux  qui  n’é- 
Uon.  4/.  intfla  toient  point  mariés.  Ilexhortoit  les  fidèles  de  C.  P. 

d’avoir  chacun  leur  hôpital  domeftique  , c’cft-à-dire,s 
en  chaque  maifon  une  petite  chambre  pour  les  pau- 
vres. 
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vres.  Il  alloit  plus  loin  ; il  leur  propofoit  d’imiter  le* 
premiers  Chrétiens  de  Jerulâlem  , & de  mettre  tous 
leurs  biens  en  commun.  Combien  penfez  - vous , 
dit-il , que  l’on  amalTeroit  d’or , fi  tous  les  fideles 
vendoient  leurs  biens  ? Cela  monteroit  peut-être  à 
à un  millon  de  livres  d’or  , ou  plutôt  à deux  ou  trois. 
Car  il  y a bien  cent  mille  Chrétiens  dans  cette  ville  : 
le  relie  efl  de  Juifs  & de  payens  , & je  ne  crois  pas 
qu’il  y ait  plus  de  cinquante  mille  pauvres.  Quelle 
facilité  de  les  nourrir  ! Encore  la  dépenfe  lèroit- 
elle  beaucoup  moindre  les  faifimt  vivre  en  commun. 
Ceux  même  qui  ne  font  pas  Chrétiens , y contri- 
bueront. Et  qui  demeureroit  payen  après  cela  l Je 
ne  crois  pas  qu’il  en  reliât  un  l’eul , nous  les  attire- 
rions tous.  Si  nous  avançons , j’efpere  avec  l’aide  de 
Dieu  que  cela  fera  : croyez-moi  feulement  , & fai- 
sons les  choies  par  ordre.  Enfuite  il  fit  venir  devant 
lui  les  veuves  , & examina  celles  qui  ne  fe  gouver- 
n oient  pas  bien  ; & en  trouvant  quelques-unes  atta- 
chées aux  plaifirs  lenluels , il  les  exhorta  à s’adon- 
ner aux  jeûnes  , & s’abllenir  du  bain  & de  luper- 
iluité  dans  les  habits  ; ou  à fe  remarier  au  plutôt , 
pour  ne  pas  deshonorer  la  religion.  Car,  dit -il, 
étant  délivrées  de  la  fujettion  d’un  mari , & n’é- 
tant pas  attachées  à Dieu  , elles  deviennent  oifives, 
cauleulès  , curieufès  , occupées  des  affaires  d autrui. 

Il  exhortoit  le  peuple  à être  alfidu  aux  offices  de 
la  nuit  ; c’ell-à-dire , les  hommes , qui  pendant  le 
jour  n’en  avoient  point  le  loifir  : car  pour  les  fem- 
mes , il  vouloir  quelles  demeuraient  chez  elles , & 
ne  vinffent  à l’églife  que  le  jour.  Il  laut , dit-il , fè 
fouvenir  toujours  de  Dieu  ; mais  principalement 
Tome  V.  N 
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■ quand  l’efprit  eft  tranquille  , c’eft-à-dire  la  nuit  î car 
le  jour  d’autres  foins  nous  troublent.  Et  ailleurs  : La 
nuit  n’eft  pas  faite  pour  être  palfée  toute  entière  dans 
lefommeil  & l’oifiveté.  Lesartifans,  les  voituriers  , 
les  marchands  le  font  voir  ; & l’églife  qui  le  releve  à 
minuit.  Relevez-vous  aulfi , & voyez  le  bel  ordre 
des  étoiles  , ce  filence  profond  , ce  grand  repos  , 
l’ame  eft  alors  plus  pure  , plus  légère  , plus  élevée  ; 
les  ténèbres  & le  filence  excitent  à la  componétion  : 
tous  les  hommes,  étendus  dans  leurs  lits  , comme 
dans  des  lepuicres,  repréfentent  la  fin  du  monde.  Je 
parle  aux  hommes  & aux  femmes  : fiéchilfez  les 
genoux  , gémiflez  , priez  : fi  vous  avez  des  enfans , 
éveillez-les  aulfi  , & que  votre  maifon  devienne 
une  églife  pendant  la  nuit.  S’ils  font  trop  délicats 
pour  fouffrir  la  veille , faites-leur  faire  une  priere 
ou  deux,  & les  recouchez,  feulementpour  les  accou- 
tumer à fe  relever.  Ces  exhortations  déplaifoient  aux 
clercs  pareiïèux , accoutumés  à dormir  toute  la  nuit. 

S.  Jean  Chryloftome  s’appliqua  encore  à réprimer 
l’orgueil  des  riches  , & à leur  enlèigner  la  modéra- 
tion & l’humilité.  Quel  fujet  avez-vous , dilbit-il , 
de  vous  eftimer  fi  fort , 8c  de  croire  nous  faire  grâ- 
ce , quand  vous  venez  ici  écouter  ce  qui  lert  à votre 
falut  ? Votre  richefle  , vos  habits  de  foie  ï & ne  la- 
vez-vous pas  que  des  vers  l’ont  filée  , & que  des 
barbares  l’ont  mife  en  œuvre  ; que  les  courtilànes, 
les  voleurs , les  facriléges  , les  hommes  les  plus  in* 
famés  s’en  fervent  ? Deicendez  une  fois  de  ce  faite  , 
confidérez  la  baftefte  de  la  nature  : vous  n’êtes  que 
terre , poulfierc  , cendre , fumée  : vous  comman- 
dez à plufieurs  hommes , mais  vous  êtes  elclaves  de 
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vos  pallions.  C’elt  comme  celui , qui  dans  fa  mailon  

fe  laifleroit  battre  par  Tes  valets  , & au-dehors  Te  N'  ^ ' 
vanaeroit  de  fa  puiflance. 

Ses  exhortations  furent  d’un  fi  grand  fruit , que  PM. 
l’on  voyoit  de  jour  en  jour  toute  la  ville  de  C.  P. 
avancer  dans  la  piété.  Ceux  mêmes  qui  avoient  été  A.to.f.fnm.  29. 

Ifciffionnés  pour  les  courfes  des  chevaux  & les  autres  lH  a"s‘ e" 
ïpeéfacles  , abandonnoient  le  cirque  & le  théâtre,  h»«. 24. 42: 
pour  accourir  à l’églife  : aufli  voyons-nous  des  dif-  m°r-,aatia' 
cours  très-puillàns  contre  cet  abus , prononcés  à C. 

P.  Ce  fut  là  qu’il  expliqua  entr’autres  l’épître  aux 
Ephefiens  , l’épître  aux  Cololfiens , l’épître  aux  Hé-  mou 
breux,  & les  aétes  des  apôtres.  Il  parloit  trois  fois  la  &*.  mu/.f, 
lèmaine  , & quelquefois  fept  jours  de  fuite.  La  foule 
étoit  telle  à fes  fermons , que  pour  fe  faire  entendre 
de  plus  près , il  fut  obligé  de  quitter  la  place  ordi- 
naire , & de  s’alfeoir  au  milieu  de  l’églife  fur  la  tri- 
bune des  leéleurs.  Quelques-uns  y venoient  par  cu- 
riofité  : mais  plusieurs  fe  convertilfoient , tant  des 
payens  que  des  hérétiques. 

Un  homme  de  la  feéle  des  Macédoniens , ayant 
été  converti  par  lès  inftruétions  , voulut  auffi  rame- 
ner fa  femme  à l’églife  Catholique.  Il  l’exhorta  long- 
tems  inutilement,  parce  que  la  coutume  & les  con- 
v.erfations  des  autres  femmes  la  retenoient  : enfin  il 
la  menaça  de  fe  féparer  d’elle.  La  femme  promit  ce 
qu’il  voulut , & vint  à l’églife.  Le  tems  de  la  com- 
munion étant  venu  , elle  reçut  l’euchariftie  , & bailla 
la  tête  comme  pour  prier.  Mais  au  lieu  de  confom-  • 

mer  l’euchariftie  , elle  le  garda  , & mit  à fa  place 
un  pain  que  lui  donna  fecretement  une  fèrvante 
nffidée.  Ayant  porté  ce  pain  à fa  bouche , elle  fentit 
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qu’il  devint  une  pierre  fous  fes  dents.  Effrayée  de 
ce  miracle  , elle  courut  à l’évêque  lui  découvrir 
tout , & lui  montra  la  pierre  , où  Ion  voyoit  la  par- 
que de  la  morfure , & qui  étoit  d’une  matière  Sc 
d’une  couleur  extraordinaire.  Elle  demanda  pardon 
avec  larmes , & vécut  en  bonne  intelligence  avec 
fon  mari.  La  pierre  miraculeufe  fut  gardée  dans  l^j 
tréfor  de  l’églife  de  C.  P.  & on  l’y  voyoit  du  tems 
de  Sozomene  , qui  raconte  cette  hiffoire. 

S.  Jean  Chrylbftome  ne  bornoit  pas  lès  foins  à 
fon  églilè  de  C.  P.  il  les  étendoit  fur  toutes  les  égli- 
fes.  Il  réforma  celles  des  fix  provinces  de  Thrace  j 
celles  des  onze  provinces  d’Afie , Sc  des  onze  pro- 
vinces du  Pont.  : ce  font  en  tout  vingt-huit  provin- 
ces. Dès  le  commencement  de  fon  épifcopat , il  en- 
treprit de  réunir  les  évêques  d’Orient  avec  ceux 
d’Egypte  Sc  d’Occident  , dont  ils  étoient  divifés  au 
fujet  de  Paulin.  Il  pria  Théophile  d’Alexandrie  d’y 
travailler  avec  lui , & de  réconcilier  avec  le  pape 
lévêque  Flavien , qu’il  regardoit  toujours  comme 
fon  maître  Sc  fon  pere  fpirituel.  Théophile  en  étantr 
convenu  , on  choifit  Acace  évêque  de  Berée  , Sc  le 
prêtre  Ifidore  d’Alexandrie  , pour  aller  à Rome.  Ils 
y négocièrent  avec  fuccès , Sc  revinrent  en  Egypte  , 
d’où  Acace  retourna  en  Syrie  , portant  à Flavien  Sc 
aux  liens  des  lettres  pacifiques  des  évêques  d’Egypte 
Sc  d’Occident.  Ainfi  la  communion  fut  établie  entre 
ces  églifes. 

S.  Chryfoftome  s’appliqua  auffi  à la_  converfion 
des  Scythes.  Il  en  trouva  à C.  P.  qui  étoient  Ariens  ; 
& pour  les  ramener,  il  leur  donna  des  prêtres  , des 
diacres  & des  leéteurs  de  leur  langue , Sc  leur  defti- 
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na  une  églife  particulière  , où  il  alloit  quelquefois 
lui-même  , & leur  parloit  par  interprète.  Il  en  con- 
vertit ainfi  plufieurs.  Il  apprit  qu’il  y avoit  des  Scy- 
thes Nomades,  c’eft- à-dire  , pâtres  &errans,  cam- 
pés près  du  Danube  ,qui  défiroient  de  s’inftruire  dans 
la  religion.  Il  chercha  des  hommes  apoftoliques  , 
qu’il  leur  envoya  , & ils  y travaillèrent  avec  fuccès.- 
Sachant  qu’il  y avoit  des  Marcionites  dans  le  terri- 
toire de  Cyr , il  écrivit  à l’évêque , l’exhortant  à 
en  délivrer  le  pays  , & lui  offrant  le  fecours  des  lois 
impériales.  Il  aida  de  fon  crédit  le  diacre  Marc  , en- 
voyé par  S.  Porphyre  évêque  de  Gaze  , pour  obtenir 
la  protection  de  l’empereur  contre  les  payens  ; & 
procura  la  démolition  des  temples  de  la  Phénicie. 
Il  affembla  des  moines  zélés , qu’il  envoya  travailler 
à cet  ouvrage , autorifés  par  des  refcrits  de  l’empe- 
reur, à qui  toutefois  il  ne  demanda  rien  pour  les 
frais  de  cette  million  : mais  des  dames  riches  & pieu- 
lès  y fournirent  abondamment. 

Nous  avons  en  effet  une  loi  d’Arcade  du  troifieme 
des  ides  de  Juillet,  fous  le  confulat  de  Théodore; 
c’ell  à-dire  du  13.  Juillet  399.  qui  ordonne  d’abat- 
tre les  temples  de  la  campagne , mais  fans  bruit  & 
fans  tumulte.  Et  comme  elle  eft  adreffée  à Eutychien 
préfet  du  prétoire  d’Orient  , on  croit  avec  raifon 
qu’elle  regarde  la  Phénicie.  Une  autre  loi  de  la  mê- 
me année  , du  fécond  jour  d’Oétobre , défend  le 
fpeChcle  honteux  , nommé  Majuma  , qui  avoit  lieu 
principalement  dans  le  même  pays.  Honorius  de  fon 
côté , ou  plutôt  Stilicon  fous  fon  nom , fit  aufli  des 
lois  contre  les  payens.  Il  y en  a trois  de  cette  année  : 
une  du  29  de  Janvier  , adreffée  aux  gouverneurs 
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d’Elpagnc  8c  des  cinq  provinces  de  Gaule , qui  en 

An.  3£5>.  défendant  les  facrifices  , défend  auflî  d oter  les  or- 
nemens  des  ouvrages  publics  , c’eft-à-dire  , les  ftatues 
qui  étoient  dans  les  bains,  les  places  publiques,  les 
rues  8c  les  autres  lieux.  La  fécondé  loi  d’Honorius 
ell  du  vingtième  d’Août  , qui  confirmant  toûjours 
la  défenfe  des  facrifices , 8c  des  autres  fuperftitions 
payennes , permet  les  afiemblées  , les  fpeétaclcs , les 
im.  i.  is.  ieilins  folemnels.  Elle  eft  adreflee  au  proconful  d’A- 
frique ; aufll  bien  que  la  troifieme , à peu  près  de 
même  date,  qui  défend  d’abattre  les  temples;  mais 
confirme  la  défenfe  des  facrifices , 8c  ordonne  d’ôter 
Au?,,  xvm.  civil.  les  idoles.  Peut-être  fut-elle  donnée  à l’occafion  de  ce 
qui  étoit  arrivé  à Carthage  la  même  année  , le  dix- 
neuvieme  de  Mars.  Car  les  comtes  Gaudence  8c  Jo- 
vius  y ruinèrent  les  temples  des  faux  dieux  , & abat- 
tirent les  idoles.  : ce  qui  fit  voir  la  faufleté  d’un  pré- 
tendu oracle  des  payens  , que  la  religion  Chrétienne 
ne  devoit  durer  que  3 65  ans.  Car  à ne  compter  que 
depuis  la  prédication  de  l’évangile  , les  3 ans 
• étoient  finis  en  398.  fuivant  le  calcul  de  S.  Augus- 
tin , qui  marque  que  piufieurs  fe  convertirent , quand 
ils  virent  la  fauiTeté  de  leur  oracle. 

Ap  Pro/p  in  ^e  P^US  fameux  temple  de  Carthar? , étoit  celui 
Ac  promijf  c.  js.  de  la  déefle  Celefte  , que  l’on  croit  être  Cybele.  Il 
ne  fut  pas  abattu  alors  : mais  il  avoit  été  fermé  depuis 
long-tems  : l’herbe  8c  les  ronces  y étoient  crûes  ; & 
les  payens  difoient  qu’il  étoit  gardé  par  des  dragons 
8c  des  afpics.  Le  peuple  Chrétien  demandoit  qu’on 
en  fît  une  églifè  ; ce  que  l’évêque  Aurelius  leur  ac- 
corda , 8c  y mit  fa  chaire  épifcopale.  Ce  fut  à la  fo- 
lemnité  de  pûque  : on  ouvrit  8c  on  nettoya  le  temple 
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fans  péril , & on  remarqua  fur  le  frontifpice  écrit  en 
groiïès  lettres  : Aurelius  pontife  l’a  dédié.  C’étoit 
quelque  pontife  payen  : mais  la  rencontre  du  nom 
parut  au  peuple  un  prélàge  de  la  vérité.  Les  payens 
rapportoient  un  oracle  de  la  déelfe  Celefte,  qui  pro- 
mettoit  le  rétablilfement  de  fon  culte  dans  ce  tem- 
ple : mais  au  contraire  , il  fut  ruiné  environ  vingt  ans 
après,  & converti  en  cimetiere.  Vers  ce  même  tems 
arriva  le  martyre  de  foixante  Chrétiens  , qui  furent 
malfacrés  par  les  payens  de  la  colonie  de  Suffeéte  y 
pour  avoir  abattu  de  brile  une  idole  d’Hercule.  Norus 
l’apprenons  par  une  lettre  de  S.  Auguftin  , adrelfée 
aux  anciens  de  cette  colonie  , où  il  leur  reproche  leur 
cruauté , & leur  mépris  des  lois.  L’églife  honore  ces' 
martyrs  le  30  d’Août. 

Nous  avons  un  concile  d’Afrique  , dont  la  date  la 
plus  certaine-  ell  i’Ere  d’Elpagne  438.  le  fixieme  des 
calendes  de  Juin  , c’efl-à-dire  , le  27  Mai  400'.  Au- 
relius y préfida  , & foixante  & deux  évêques  y fouf- 
crivirenl  avec  lui  r on  y fit  quinze  canons  , dont  le 
dernier  porte  , que  l’on  demandera  aux  empereurs 
l’abolition  de  tous  les  relies  d’idolâtrie  , même  dans 
les  bois  & les  arbres.  Il  y fut  défendu  d’appeller  les 
clercs  en  juftice  , pour  être  témoins.  Il  lut  dit  que' 
le  clerc , de  quelque  rang  que  ce  foit,  condamné  par 
le  jugement  des  évêques , ne  doit  être  défendu  , ni 
par  l’églife  qu’il  a gouvernée  , ni  par  quelque  autre 
perfonne  que  ce  foit  ; c’ell-à-dire  , comme  il  ell  ex- 
pliqué ailleurs,  qu’il  falloit  demander  aux  empereurs 
une  loi  qui  l’ordonnât  ; & en  effet  nous  en  trouvons 
une  d’Honorius  , en  date  du  quatrième  Février  de  la 
même  année  400.  qui  confirme  les  dépolirions  d ’évê- 
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ques , faites  par  les  conciles , défendant  à l’évêque 
dépofé  de  demeurer  à cent  mille  près  de  la  ville 
qu’il  a gouvernée  ; & à qui  que  ce  foit,  de  follicitcr 
l’empereur  pour  le  rétablir. 

Le  concile  défend  aux  évêques  d’aliéner  le  bien 
de  l’églife  , fans  l’autorité  du  primat  de  la  province 
& du  concile , .de  réfider  dans  le  diocele  ailleurs 
c-3'  qu’en  l’églile  cathédrale.  L’interceifeur , c’eft-à-dire  , 
celui  qui  prenoit  foin  d’une  églife  vacante  , nommé 
autrement  vifiteur , doit  y procurer  un  évêque  dans 
l’an  : autrement  au  bout  de  l’an  on  y mettra  un  au- 
f io.  tre  interceflèur.  Les  évêques  doivent  le  trouver  au 
concile  : ou  s’ils  ont  une  exeufe  légitime  , la  décla- 
rer par  écrit  ; & les  primats  doivent  divifer  en  deux 
ou  trois  bandes  les  évêques  de  la  province , afin 
x.ii.  qu’ils  viennent  tour  à tour  au  concile.  Aufli  le  nom- 
bre des  évêques  étoit  grand  en  chaque  province.  On 
ne  doit  point  impolèr  les  mains  aux  prêtres  , ou  aux 
■Cpttt.  ta.  r.  diacres  coupables  , pour  les  mettre  en  pénitence 
c.  12.  comme  les  laïques.  C’étoit  un  abus  que  pratitpioient 
les  Donatilles.  Un  clerc  excommunié  ne  lèra  plus 
e.  ij.  reçu  à.  fe  jullifier  après  l’an.  L’évêque  qui  aura  or- 
donné clerc  ou  fupérieur  de  fon  monaltere  , un  moi- 
ne dépendant  d’un  autre  évêque  , fera  réduit  à la 
Ep.so.ai  7<s  communion  de  fon  églife  , & le  moine  ne  fera  ni 
h.  clerc,  ni  fupérieur.  S.  Auguftin  fait  mention  de  ce 

canon  dans  deux  de  lès  lettres , où  il  dit  que  l’on  ne 
doit  pas  ordonner  clercs  les  délerteurs  des  monalle- 
res  , mais  les  meilleurs  d’entre  les  moines. 

C'c'  Il  ell  ordonné  de  baptilèr  lans  lcrupulc  les  enfans, 
(.  /4.  dont  le  baptême  n’eft  pas  prouvé  très-certainement  ; 
d’ôterles  autels  confacrés  à la  mémoire  des  martyrs, 
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ïàns  preuve  certaine  , ou  fur  de  prétendues  révéla- 
tions. Le  jour  de  la  pàque  doit  être  déclaré  par  les 
lettres  formées.  La  loi  de  la  continence  eft  confir- 
mée pour  les  évêques  , les  prêtres  & les  diacres.  Ce 
font  les  reglemens  de  ce  concile  ,que  l’on  compte  le 
cinquième  de  Carthage , & le  troifieme  fous  Aurelius. 

S.  Auguftin  continuoit  toûjours  lès  travaux  pour 
l’églilè  , & c’ell  en  ce  tems,  vers  l’an  400.  qu’il  com- 
pofa  un  plus  grand  nombre  de  livres  : comme  le  pe- 
tit traité  de  la  foi  des  chofes  qu’on  ne  voit  pas  , qui 
lèmble  avoir  été  un  fermon  ; d’où  vient  qu’il  n’en 
parle  point  dans  lès  rétractations  : mais  il  l’envoya 
long-tems  après  au  comte  Darius , comme  étant  de 
lui.  Il  y combat  les  païens  , qui  fe  moquoient  de 
la  religion  Chrétienne  , parce  qu’elle  ordonnoit  de 
croire  des  chofes  qu’on  ne  voyoit  point.  Il  montre 
d’abord  que  perfonne  ne  peut,  fans  renverfer  les 
fondemens  de  la  fociété  civile , fe  difpenfer  de  croire 
des  chofes  , qu'il  ne  voit  ni  au-dehors  par  les  yeux  , 
ni  au-dedans  de  lui  par  la  penfée.  Enfuite  il  montre 
que  notre  foi  eft  établie  fur  des  preuves  fenfibles  : 
les  prophéties , que  nous  lifons  , & dont  nous  voyons 
l’accomplilfement  ; particulièrement  la  vocation  des 
gentils  , & r.établiirement  de  1 eglif#  par  tout  le 
monde  , d’autant  plus  fenfible  alors  , qu’il  étoit  plus 
récent.  Les  cholès  prélèntes  que  nous  voyons  , nous 
font  croire  les  palfées , & les  futures  promifes  dans 
les  mêmes  livres.  Ces  livres  font  entre  les  mains  des 
Juifs  nos  ennemis  , confèrvés  exprès  pour  rendre 
témoignage.  Et  quand  il  n’y  auroit  point  eu  de  pro- 
phéties , le  feul  changement  du  monde , qui  a quitté 
fès  anciennes  fuperftitions , pour  adorer  un  homme 
Tome  V.  O 
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crucifié,  prêché  par  des  ignorans , dont  les  fiicceflëur* 
ne  fe  font  défendus  que  par  leurs  fouffrances  : ce 
changement  fuffiroit  pour  montrer  que  c’eft  l’ouvra- 
ge de  Dieu. 

S.  Auguftin  compofà  vers  le  même  tems  le  traité 
du  catéchifme  , à la  priere  de  Deo-gratias  , diacre 
de  Carthage  , qui  étoit  chargé  de  cette  fonction.  Il 
lui  marque  donc  la  maniéré  dont  il  doit  s’en  acquit- 
ter , & la  fubftance  des  choies  qu’il  doit  dire  aux 
catéchumènes.  Car  il  s’agit  ici , non  pas  de  l’inftruc- 
tion  des  enfans  Chrétiens , mais  des  payens  qui  fe 
convertiftôient  en  âge  de  raifon.  S.  Auguftin  avoir 
commencé  quelques  années  auparavant , le  traité  de 
la  doctrine  Chrétienne  , poil*  montrer  plus  à fonds 
la  maniéré  d’entendre  & d’expliquer  l’écriture  fain- 
te  : mais  il  ne  l’acheva  que  plus  de  ving-cinq  ans 
après. 

Il  commençoit  alors,  ceft-à-dire  , vers  Tan  400; 
le  grand  ouvrage  de  la  trinité , qu’il  diéloit  peu  à 
peu,  & ne  l’acheva  que  plus  de  quinze  ans  après. 
Il  l’interrompit  pour  écrire  de  fuite  les  quatre  livres 
de  la  conformité  des  évangéliftes  , dont  il  emploie 
le  premier  à réfuter  les  payens , qui  fous  prétexte 
d’honorer  J.  C.  comme  un  homme  très-fige  , mé- 
prifoient  les  évangiles , parce  qu’il  ne  les  avoit  pas 
écrits  lui-même  ; & foûtenoient  que  fes  difciples 
avoient  ajouté  à fa  doétrine  , lui  attribuant  la  divi- 
nité & la  défenfe  d’adorer  les  autres  Dieux.  Ce  livre 
eft  donc  une  excellente  controverfe  contre  les  payens, 
où  il  montre  la  fùpériorité  du  Dieu  des  Juifs , par 
l’accompliflement  des  prophéties  , touchant  la  con- 
verfion  de  toutes  les  nations,  & la  ruine  de  l’idolâtrie  , 
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exécutée  par  les  dernieres  lois  des  empereurs.  Les  — — 

trois  autres  livres  lèvent  en  detail  les  contrariétés  ^ g ^ ^ 
apparentes  des  évangéliftes.  Au  même  tems  fe  rap- 
portent les  queftions  fur  les  deux  évangiles  de  Saint 
Matthieu  & de  S.  Luc , & les  annotations  fur  Job. 

Dans  le  même  tems,  c’eft-à-dire  , vers  l’an  400.  S.  n.  Rtnaü.c.  s. 
Auguftin  écrivit  les  treize  livres  de  fes  .confeflions , 
pour  fon  édification  & celle  des  autres.  Les  dix  pre- 
miers font  l’hiftoire  de  fa  vie  ; les  trois  derniers  font 
des  méditations  fur  le  fens  allégorique  du  commen- 
cement de  la  Genefe , qu’il  entreprit  peu  de  tems 
après  d’expliquer  fuivant  le  fens  littéral  dans  les 
douze  livres  de  la  Genelè  à la  lettre.  Ces  livres  ten-  iyu.  e.  24; 
dent  principalement  à fournir  des  réponfes  aux  ca- 
lomnies des  Manichéens  , & contiennent  plus  de 
queftions  que  de  réfolutions.  Ils  ne  furent  achevés 
que  quatorze  ans  après.  Il  réfuta  encore  plus  ouver- Ikii- c- 7t 
tement  les  Manichéens  dans  les  trente -trois  livres 
contre  Faufte  , ce  même  évêque  Manichéen  qu’il 
avoit  connu  en  fa  jeunefle , Sc  dont  il  avoir  tiré  fi 
peu  de  fatisfaélion.  Il  étoit  Africain  de  Mileve  ; & Sup.  1.  irm. *,■ 
ayant  été  dénoncé  au  proconful , avec  quelques  autres  S°' 
Manichéens,  au  lieu  de  la  peine  de  mort  qu’il  avoit  IA  l-cmt  F<u$' 
encourue  félon  les  lois  , il  fut  feulement  relégué  L>b‘r'c’ 
dans  une  ifle  , à la  priere  des  Chrétiens , & rappelle 
peu  de  tems  après.  Il  compofa  un  livre  contre  la  foi 
Catholique , que  S.  Auguftin  entreprit , à la  priere 
des  fideles , de  réfuter  pié  à pié  , mettant  d’abord  le 
texte  de  Faufte  , & enfuite  fes  réponfes  ; ce  qui  rend 
ces  livres  fort  inégaux  , fuivant  que  ceux  de  Faufte 
lui  fourniifent  plus  ou  moins  de  matière.  C’eft  prin- 
cipalement une  défenfe  de  l’ancien  teftament  contre 
les  Manichéens,  O ij 
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Quoique  l’héréfie  de  Jovinien  eût  été  condamnée 
à Rome  , où  elle  avoit  paru  ; quelques-uns  en  difpu- 
toient  encore  en  fecret , & infilloient  principalement 
fur  ce  qu’ils  prétendoient  que  l’on  n’avoit  pû  répon- 
dre à Jovinien  , en  faveur  de  la  virginité  , qu’en 
blâmant  le  mariage  : reproche  qni  tomboit  princi- 
palement fur  S.  Jerome.  Pour  le  détruire,  S.  Auguf 
tin  écrivit  le  livre  du  bien  conjugal , où  il  montre 
que  le  mariage  eft  bon  en  foi , non  comme  un  moin- 
dre mal , mais  comme  un  vrai  bien  ; & qu’il  a trois 
biens  principaux  , les  enfans , la  fidélité  réciproque  , 
le  làcrement  ou  myftcre  , qui  le  rend  indiifoluble. 
Et  comme  l’argument  le  plus  féduifant  de  Jovinien  , 
étoit  de  dire  aux  vierges  : Etes-vous  plus  parfaites 
que  Sara  ou  Anne  ? Il  foûtient  que  les  faints  de 
l’ancien  teftament  étoient  dans  leurs  mariages , pour 
le  moins  auffi  parfaits  , que  les  continens  du  nou- 
veau teftament  ; parce  qu’ils  avoient  la  même 
vertu  dans  la  difpofition  de  leur  coeur , & l’obéif 
lance  parfaite  , qui  vaut  mieux  que  la  continence. 
On  attendoit  que  Saint  Auguftin  écrivît  auftï  de  la 
làinte  virginité  : il  ne  différa  pas  ; & il  montra  com- 
bien ce  don  de  Dieu  eft  grand  , & avec  quelle  humi- 
lité il  doit  être  confervé.  On  rapporte  ces  deux  trai- 
tés à l’an  401. 

Les  réponles  aux  queftions  de  Janvier , que  nous 
mettons  au  rang  des  lettres  de  S.  Auguftin  , font 
aulh  du  même  tems.  Ces  queftions  font  toutes  lùr 
les  divers  ufages  des  églilès  ; & S.  Auguftin  y don- 
ne pour  maxime  fondamentale , que  J.  C.  n’a  donné 
au  nouveau  peuple  , qu’un  très-petit  nombre  de  fa- 
cremens , & très-faciles  à obferver  : comme  le  bapr 
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terne , Teuchariftie  & les  autres , qui  font  recomman- 
dés dans  les  écritures  du  nouveau  teftament.  Quant 
à ce  que  nous  obfervons  , dit-il , par  tradition , fi  on 
l’obferve  par  toute  la  terre  0 nous  devons  croire  qu’il 
a été  «rdonné  par  les  apôtres  ou  par  les  conciles 
généraux  : comme  la  célébration  annuelle  de  la  paf- 
fion  , de  la  réfurreétion , de  l’afcenfion  de  J.  C.  & 
de  la  defcente  du  S.  Efprit.  Mais  ce  qui  s’obfèrve 
différemment  en  divers  lieux  ; comme  de  jeûner  le 
famedi , ou  non  ; de  communier  tous  les  jours  , ou 
bien  le  famedi  , ou  non  ; de  communier  tous  les 
jours  , ou  à certains  jours  feulement  ; d’offrir  tous  les 
jours , ou  bien  le  famedi  & le  dimanche , ou  le  di- 
manche feulement  : on  eft  libre  fur  ces  chofes  ; Ôc 
il  n’y  a point  de  meilleure  réglé  pour  un  Chrétien 
fàge  , que  de  fuivre  ce  qu’il  voit  pratiquer  dans  l’é- 
glifè  où  il  Ce  trouve.  Car  tout  ce  qui  n’eft  ni  contre 
la  foi , ni  contre  les  bonnes  mœurs , doit  pafTer  pour 
indifférent,  & être  obfervé  pour  le  bien  de  la  fociété. 
Il  approuve  ceux  qui  ne  communient  pas  tous  les 
jours  par  refpeél , & ceux  qui  communient  tous  les 
jours  par  d’autres  motifs  de  refpeél  ; pourvu  qu’ils 
ne  communient  pas  dans  lexems  où  on  doit  s’éloi- 
gner de  l’autel  pour  faire  pénitence , par  l’autorité 
du  pafteur.  Mais  il  approuve  encore  plus  celui  qui 
les  exhorteroit  à’  demeurer  en  paix , nonobftant  la 
diverfité  de  leur  conduite.  Il  marque  en  cette  lettre 
différons  ufages  des  églifès.  En  quelques  lieux , on  ne 
jeûnoit  point  les  jeudis  de  carême  ; quelques-uns 
offroient  deux  fois  le  fàcrifice  le  jeudi  faint;  le  ma-- 
tin , Sc  le  foir  après  fouper  : hors  ce  feul  cas  , la  cou* 
tume  de  recevoir  l’euchariflie  à jeun  f éteit  dès-lors^ 
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• univerfelle  dans  l’églife.  On  ne  fè  baignoit  point  les 

An.  400.  jours  jg  jeûne  ; mais  on  fe  baignoit  ordinairement 
le  jeudi  faint  : ce  que  S.  Auguftin  croit  être  venu  de 
ceux  qui  dévoient  recevoir  le  baptême , & qui  s’y 
difpofoient  par  cette  proprété  extérieure.  » 
Ep.fs.ai.rrf.  Dans  la  fécondé  lettre  à Janvier  , S.  Auguftin 
rend  raifon  pourquoi  à pâque  on  obferve  le  jour  de 
la  lune  & de  la  femaine  , plutôt  qu’à  noël.  C’eft  que 
le  jour  de  pâque  ne  contient  pas  la  lîmple  mémoire  » 
mais  la  lignification  des  myfteres  qui  s’y  font  accom- 
Cai.  iv.  11.  plis.  S.  Paul  défend  d’obferver  les  jours  & les  tems 
en  deux  maniérés  : ou  comme  les  Juifs  aftujettis  aux 
cérémonies  de  l’ancienne  loi  ; ou  comme  les  payens , 
qui  croyoient  des  jours  heureux  & malheureux  pour 
les  aélions  ordinaires  de  la  vie  : mais  il  ne  nous  dé- 
fend pas  de  nous  fervir  des  divifions  du  tems , pour 
n.ji.  régler  prudemment  notre  conduite.  On  obferve  par 
toute  l’églife  le  jeûne  des  quarante  jours  avant  pâ- 
que ; c’eft-à-dire,  le  carême  ; & les  cinquante  jours  de 
joie  julques  à la  pentecôte  , pendant  lefquels  on  ne 
jeûne  point , on  chante  alléluia  , & on  prie  debout. 
Je  ne  fai , dit  S.  Auguftin , fi  on  obferve  par  tout  de 
prier  debout  ces  jours-là  & le  dimanche.  Il  y a des 
lieux  où  on  chante  aufîi  alléluia  , en  d’autres  tems  : 
mais  par  tout  on  le  chante  dans  le  tems  pafcal.  L’oc- 
». }).  tave  des  néophytes  eft  diftinguée  du  refte.  Le  lave- 
ment des  piés  étoit  en  ufage  , à l’imitation  de  N.  S. 
Quelques-uns  n’avoient  pas  voulu  le  recevoir , de 
peur  qu’il  ne  fût  regardé  comme  partie  du  baptême  : 
•-M-  d’autres  l’avoient  aboli  par  la  même  raifon.  Le  chant 
des  hymnes  & des  pfeaumes  étoit  diverfement  prati- 
qué , & les  églifès  d’Afrique  s’y  appliquoient  moins. 
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î>.  Âuguftin  eft  d’avis  que  l’on  y employé  tout  le 
terns  des  affemblées  eccléfiaftiques , hors  les  leétures, 
les  inftruélions  & les  prières. 

Enfin  il  donne  pour  réglé  , de  conferver  & d’imi- 
ter tout  ce  qui  peut  nous  porter  à mieux  vivre  ; à 
moins  que  la  foibleffe  de  quelques-uns  ne  le  rende 
dangereux.  Je  ne  puis  approuver , ajoûte-t-il  , les 
nouvelles  pratiques , qu’on  introduit , quafi  comme 
des  facremens  , quoique  je  n’ofe  les  défaprouver  trop 
librement , pour  ne  fcandalifèr  perfonne.  Mais  je  fuis 
fènfiblement  affligé  que  l’on  néglige  tant  de  précep- 
tes H falutaires  des  livres  divins , & que  tout  foit  plein 
d’inftruétions  humaines  : jufques-là  que  fi  quelqu’un 
met  le  pié  nud  à terre  dans  l’oélave  de  Ton  baptê- 
me , on  lui  en  fait  un  plus  grand  crime  , que  s’il  s’é- 
toit  enivré.  Donc  toutes  ces  pratiques  qui  ne  font 
ni  contenues  dans  l’écriture , ni  ordonnées  par  les 
conciles  , ni  confirmées  par  l’ufage  univerfel  de  l’é— 
glife , & dont  on  ne  voit  point  de  raifon  , j’eftime 
fans  aucune  difficulté  qu’elles  doivent  être  retran- 
chées. Car  encore  qu’on  ne  puiffe  montrer  en  quoi 
elles  font  contraires  à la  foi , c’eft  allez  qu’elles  char- 
gent de  pratiques  fèrviles  la  religion  , que  Dieu  par 
fa  miféricorde  a voulu  rendre  libre  : en  forte  que  la 
condition  des  Juifs  eft  plus  tolérable , puifqu’au  moins 
ils  font  affujettis  à la  loi  de  Dieu , & non  à des  inl- 
titutions  humaines.  Mais  l’églifè  fe  trouvant  envi- 
ronnée de  beaucoup  de  paille  & d’ivroie  , toléré 
beaucoup  de  chofes , fans  toutefois  approuver  , ni 
diffimuler  ce  qui  eft  contre  la  foi  & les  bonnes 
moeurs.  Saint  Auguftin  condamne  en  particulier 
l’ufàge  de  chercher  un  fort  dans  l’évangile  , pour 


».  j ft 


».  27' 

V.  Balu not. 

ai  J.  capiiulari. 
an.  7 >9-  e.  4. 

S.  Aug.  p.  21  J. 


Digitized  by  Google 


ni  Histoire  Ecclesiastique» 

régler  les  affaires  temporelles  fur  les  paroles  qui  le 

An.  400.  trouvoient  à l’ouverture  du  livre. 

xlvi.  Cependant  S.  Auguftin  ne  cefloit  pas  de  combattre 
Parmenicn?ntre  les  Donatiftes.  Parmenien  qui  avoir  fuccédé  à Do- 
SuP.  iiv.  xv:.  nat , en  qualité  de  leur  évêque  à Carthage  , & que 
*• 40,  S.  Optât  avoit  combattu  de  fon  tems  , avoit  laide 

une  lettre  à Tichonius  , que  S.  Auguftin  entreprit  de 
a ennui.  ».  i2.  réfuter.  Tichonius  étoit  un  Donatifte , homme  d’ef- 
prit , favant  & éloquent , qui  avoit  fort  étudié  l’é- 
A „g.  m.  doti.  criture  fainte  , & compofé  divers  ouvrages  : entre 
Cm-,  e.  jo.  autres , une  explication  de  l’apocalypfe , & des  réglés 
pour  l’intelligence  de  l’écriture  , que  nous  avons  en- 
Bibi.pp.1S77.  core , &que  Saint  Auguftin  recommande,  pourvu 
qu’elles  foient  appliquées  avec  jugement.  Ce  Ti- 
chonius en  étudiant  l’écriture  , reconnut  que  l’églifè 
devoit  être  répandue  par  tout  le  monde  , & qu’au- 
cun péché  ne  pouvoit  empêcher  l’effet  des  promefles 
de  Dieu.  Il  commença  à défendre  fortement  cette 
vérité  , fins  toutefois  cefler  d’être  Donatifte  , ni  voir 
la  conféquence  de  fon  principe  : que  les  Chrétiens 
d’Afrique  , qui  étoient  unis  de  communion  avec 
tout  le  refte  du  monde  , appartenoient  à la  véritable 
églife.  Parmenien  & les  autres  Donatiftes  virent  bien 
cette  conféquence  ; & pour  ne  la  pas  accorder , ils 
aimèrent  mieux  nier  le  principe  , foûtenant  que  1 é- 
glife  étoit  corrompue  par  la  communion  des  mé- 
dians. Parmenien  écrivit  donc  une  lettre  à Ticho- 
nius , comme  pour  le  défàbufèr  : mais  il  demeura 
dans  fon  opinion  , & fut  enfuite  condamné  par  les 
Donatiftes , dans  un  de  leurs  conciles.  C’eft  à cette 
lettre  de  Parmenien  , déjà  mort  depuis  long-tems  , 
Cpie  Saine  Auguftin  entreprit  de  répondre  , à la 

priera 
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priere  des  freres  ; & il  divifa  la  réponfe  en 
livres. 


JI3 

trois  —7 

An.  400. 


Il  y traita  la  queftion  de  droit  contre  les  Dona-  u.  c.  m 
tiftes  : favoir  fi  les  bons  font  fouillés  par  le  commer- 
ce des  méchans , en  demeurant  dans  l’unité  de  la 


même  églile  & la  participation  des  mêmes  làcremens. 

Il  montre  donc  que  les  reproches  des  Donatiftes  con-  Lîb.  2.  c.  2.  c.  7. 
tre  ceux  qu’ils  accufoient  d’avoir  été  traditeurs  , ne 
pouvoient  nuire  aux  Chrétiens  des  autres  pays  , qui 
n’avoient  point  eu  de  connoiffance  de  ce  qui  s’étoit 
paffé  en  Afrique  , ni  empêcher  l'effet  des  promedès 
de  Dieu,  exprimées  en  tant  d’endroits  de  l’ancien 
& du  nouveau  teftament , pour  l’univerfalité  de  l’é- 
glile  répandue  par  toute  la  terre , & fon  éternité  dans 
tous  les  fiecles.  Et  comme  les  Donatiftes  fe  préva- 
loient  des  paffages  de  l’écriture , qui  défendent  de 
communiquer  avec  les  méchans  , & qui  femblent 
rejetter  le  fàcrifice  , la  priere  & la  prédication  des  ' 
impies;  S.  Auguftin  explique  tous  ces  paffages  , & L.zr^.t,*.r 7. 
montre  que  le  prêtre,  quoique  pécheur,  cft  exau-  c-9- 
cé , quand  il  prie  pour  le  peuple  ; que  (à  prédica-  * 
tion  eft  utile  aux  autres , quand  il  enfeigne  la  vérité  : 

& que  le  fàcrifice  de  l’impie  ne  nuit  qu’à  lui-mê- 
* me  : parce  qu’il  n’y  a qu’un  facrifce  toûjours  làint , 
offert  principalement  par  J.  C.  toujours  jufte. 

En  un  mot  tous  les  (àcremens  profitent  à ceux  qui  «• 10 • a-i 
les  reçoivent  dignement  , & ne  nuifent  qu’à  ceux 
qui  les  adminiftrent  indignement  ; foit  que  leur  pé- 
. ché  foit  connu , foit  qu’il  ne  le  foit  pas.  Le  bon  mi-  c.n.n.2  f. 
niftre  en  communiquant  la  grâce  au  peuple  , mérite 
pour  foi  la  récompenfe  : le  mauvais  ne  laiffe  pas  de 
communiquer  la  grâce.  Car  c’eft  Dieu  qui  donne 
Tome  V.  P 
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la  grâce  par  les  hommes  , comme  il  la  donne  quel- 

An.  4co.  quefois  par  lui-même  , fans -le  miniftere  des  hommes. 
(.io.  ».  40.  Ce  n’eft  donc  pas  participer  au  péché  , que  de  com- 
muniquer avec  le  pécheur , en  vivant  avec  lui , ôc 
recevant  de  lui  la  parole  de  Dieu  ou  les  làcremens  , 
LA. tu.  c.  4.  mais  en  confentant  à fon  péché.  Ni  les  prophètes , 
Lib.n.t.is.a.  ni  les  apôtres  , ni  J.  C.  même  ne  le  font  point  fépa- 
rés  de  la  fociété  des  pécheurs  qu’ils  reprenoient. 
Toutefois,  comme  il  eft  quelquefois  ordonné  de  le 
féparer  des  méchans , S.  Auguftin  donne  les  réglés 
de  cette  féparation , c’eft-à-dire  de  l’excommunica- 
tion. La  févérité  de  l’églife  eft  un  effet  de  la  charité, 
L.  m.  c.  z.  f.  2.  auflî  bien  que  fa  douceur.  Quand  un  Chrétien  eft 
,mI^  convaincu  d’un  péché  digne  d’anathème  , l’égli- 

fe  le  fépare  pour  le  corriger  ; & s’il  ne  fait  pé- 
nitence , c’eft  lui -même  qui  fe  retranche  de  l’é- 
glife.  Mais  c’eft  au  cas  qu’il  n’y  ait  aucun  péril  de 
fchifme  , que  ce  particulier  foit  fans  appui , & que 
%T4.if.  la  multitude  aide  le  pafteur  contre  lui.  Car  quand 
la  maladie  a gagné  le  grand  nombre  , il  ne  relie  aux 

gens  de  bien  que  de  gémir , de  peur  d’arracher  le 
on  grain  avec  l’ivroie.  On  peut  feulement  ufer  de 
reproche  envers  la  multitude , & encore  bien  à pro- 
pos : comme  à l’occalïon  des  calamitées  publiques,* 
qui  l’humilient  & la  rendent  un  peu  plus  docile. 
Mais  la  feparation  eft  inutile  , pernicieufe  & fecrilé- 
ge  , parce  qu’elle  ne  vient  que  d’orgueil  : elle  trou- 
fe/.».  23.  b le  les  gens  de  bien  foibles  , fans  corriger  les  mé- 
chans emportés.  Il  n’eft  donc  jamais  permis  de  fe  fé- 
parer de  l’églife  ; & il  n’y  a aucune  ftireté  , que  dans 
1 unité  de  cette  églilè  , fondée  lùr|  les  promellès  de 
Dieu , de  nécelfairement  connue  par  toute  la  terre. 
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Dans  ces  livres  contre  Parmenicn , S.  Auguftin 
avoit  promis  de  traiter  plus  exactement  la  queltion 
du  baptême  : il  en  fit  incontinent  après  un  ouvrage 
féparé  , divifé  en  fèpt  livres , où  il  répond  auili 
aux  objeétions  que  les  Donatiftes  tiroient  des  écrits 
8c  de  la  conduite  de  S.  Cyprien.  Pour  montrer  la 
validité  du  baptême  des  hérétiques  , S.  Auguftin 
raifonne  ainfi  : On  convient  que  les  apoftats  8c  les 
fchifmatiqucs  confèrvent  leur  baptême  , puifqu’on 
ne  les  rebaptife  point , quand  ils  reviennent  à l’égli- 
fe  : ils  confervent  aufli  leur  ordination  , puifqu’on 
ne  les  réordonne  point.  On  peut  donc  aulîi  rece- 
voir le  baptême  hors  de  l’églife , comme  on  le  peut 
garder.  Les  fchifmatiques  ne  font  féparés  de  nous 
que  fpirituellement , par  les  fèntimens  & la  volon- 
té : donc  ils  font  avec  nous  en  tout  ce  qu’ils  croyent 
comme  nous.  Mais  les  biens  qu’ils  ont  communs  avec 
nous , c’eft-à-dire  , la  créance  & les  facremcns  leur 
font  inutiles  fans  la  charité , dont  le  défaut  les  fé- 
pare  de  nous  ; 8c  quand  ils  reviennent , ces  biens 
qu’ils  ont  déjà  ne  leur  font  pas  donnés  , mais  ils 
commencent  à leur  être  utiles.  Il  en  eft  de  même  des 
méchans  qui  font  dans  l’églife  , vivant  félon  la  chair 
8c  fans  charité  : ils  reçoivent  les  facremens , mais 
fans  fruit.  Ils  peuvent  recevoir  ainfi  même  le  baptê- 
me : on  ne  les  rebaptife  pas  quand  ils  fe  convertit 
fent;  mais  le  facrementqui  ne  fervoit  qu’à  leur  perte, 
commence  à fervir  à Jeur  falut. 

Il  en  eft  de  même  des  miniftres  de  l’églife  : pour 
être  avares,  envieux  , vindicatifs , ou  tachés  d’autres 
vices , ils  n’ont  pas  moins  le  pouvoir  de  baptifer  : 
ils  ne  le  perdroient  pas  même , quand  ils  auroient 
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des  erreurs  dans  la  foi  : foie  que  leurs  vices  ou  leur? 
erreurs  foient  connues  ou  cachées.  Que  fi  les  mé-- 


' chans  qui  font  dans  l’églifo  peuvent  donner  & re- 
cevoir le  baptême  , ils  le  peuvent  aufit  hors  de  l’é- 
glife  :puifqu’ils  ne  le  donnent,  & ne  le  reçoivent 
pas  en  tant  qu’ils  en  font  dehors , mais  par  la  créance 
Lib.i.c.io.  8c  les  facremens  qu’ils  en  ont  reçus.  C’eft  l’églile  , 
qui  dans  les  fociétés  foparées  , engendre  des  enfans 
par  le  facrement  qui  eft  à elle  : ou  plutôt , c’eft  J.  C. 
lu.  iu  c.  io.  qui  baptife  par  quelque  miniftre  que  ce  foit , digne 
ou  indigne , la  fàinteté  de  fon  baptême  ne  peut  être 
• profanée  par  les  hommes  : la  vertu  de  Dieu  y eft 
toujours  , foit  pour  le  falut  de  ceux  qui  en  ufent 
u.  c,iî.is.  bien , foit  pour  la  perte  de  ceux  qui  en  abufent.  Donc 
pour  la  vérité  du  facrement , ni  la  foi  ni  les  bonnes 
mœurs  ne  font  néceffaircs  dans  celui  qui  le  donne  ou 
qui  le  reçoit  ; mais  bien  pour  l’effet  & l’utilité  du 
facrement.  Il  fuffit  que  le  baptême  foit  donné  par  les 
rt.c.  11.  is.  paroles  de  l’évangile  : quelque  mauvais  fens  que  leur 
donne  celui  qui  baptife  ou  celui  qui  eft  baptifé.  Cette 
Lib.  v.  c.  8.  doéfxine  eft  générale  à tous  les  facremens  } 8c  S.  Au- 
guftin  dit  expreffément  : que  ceux  qui  reçoivent  l’eu- 
chariftie  indignement , ne  reçoivent  pas  moins  le 
corps  de  J.  C.  , 

vr.t.ij.  Le  baptême  des  enfans  montre  que  la  validité  ne 
dépend  d’aucune  difpofition  intérieure.  Car  aucun 
chrétien  , dit  S.  Auguftin , ne  dira  que  le  baptême 
des  enfans  foit  inutile.  Et  ce  baptême  foui  fauve  les 
enfans  , qui  meurent  avant  que  de  pouvoir  croire , & 
faire  de  bonnes  oeuvres.  Au  contraire  la  foi  foule  8c 
la  charité  fauve  celui  qui  ne  peut  recevoir  le  baptê- 
me , comme  le  bon  larron.  Mais  la  vertu  foule  ne 
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fuffic  pas  à celui  qui  peut  être  baptifé  , comme  le 

centenier  Corneille  : parce  que  le  mépris  du  baptê-  “^N*  *00‘ 
me  marqueroit  que  fa  converfion  ne  feroit  pas  fincere. 

Tout  de  même  le  baptême  feul  ne  fuffit  ]5as  à celui  IV- c- iJ- 
qui  vient  en  âge  de  pratiquer  la  vertu.  Mais  Dieu  >v.r.  2/. 
fupplée  à ce  qui  manque  abfolument  : la  foi  dans  iv.  c.  2 r. 
l’enfant,  8c  le  facrement  dans  l’adulte.  Quoique  le  i.debapt.c.  2; 
baptême  donné  hors  l’églife  foit  valide,  celui  qui  n.c.s. 
le  reçoit  peche  , fi  ce  n’eft  dans  l’extrèmo  néceffité. 

Dans  l’églife  même  , un  laïque  peut  baptifèr  vali - vu-debap.c.sj: 
dement  : mais  il  peche  s’il  n’y  a néceflîté.  Si  celui  11.  coût.  Parm. 
qui  n’eft  pas  pas  baptifé  pouvoir  donner  le  baptê-  c‘ lJ" n' 19' 
me , c’étoit  une  quellion  , fur  laquelle  S.  Auguftin 
attendoit  la  décifion  d’un  concile  ; 8c  cependant  il 
inclinoit  à dire  qu’il  étoit  valide  , comme  il  a été 
décidé  depuis. 

Quant  à S.  Cyprien , S.  Auguftin  n’en  parle  qu’a- 
vec un  extrême  refpeél , 8c  ne  combat  fon  fentiment 
qu’avec  une  très-grande  circonfpeéiion;  Il  l’excufe  i.bopt.c.i.n-, 
par  l’exemple  de  S.  Pierre  , qui  fè  trompa  dans  la  c l ' 
queftion  des  obfèrvances  légales  ; par  l’obfcurité  de  GaUuir. 
la  queftion  que  S.  Cyprien  avoit  à traiter  ; & par 
la  liberté  où  il  étoit  de  foûtenir  fon  opinion,  avant 
que  cette  queftion  eût  été  décidée  par  l’autorité 
d’un  concile  plénier , c’eft-à-dire  univerfèl.  Il  nous 
donne  ces  réglés , touchant  i’autorité  que  l’on  doit 
lùivre  dans  l’églife.  L’écriture  eft  au-deflùs  de  tout , »•  «•  ^ 

& il  n’eft  pas  permis  de  difputer  de  la  vérité  ou  de 
la  droiture  de  ce  qui  y eft  contenu.  Les  écrits  des 
évêques  peuvent  être  corrigés  par  d’autres  évêques 
plus  habiles,  8c  par  les  conciles.  Les  conciles  provin- 
ciaux cedent  à l'autorité  des  généraux , 8c  les  gé- 
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— néraux  eux-mcmes  peuvent  être  corrigés  par  des 

An.  400.  conci|es  poftérieurs. 

v c f7  Ce  n’eft  pas  mon  fentiment  particulier  , dit -il, 
ii.c.4.  clue  )e  préfet  à celui  de  Cyprien  , mais  celui  de 
toute  l’églife  , quil  auroit  embraffé  , s’il  l’avoit  con- 

vi.  r.  7.  nu  clairement.  J’ufe  de  la  liberté  qu’il  a taillée  àcha- 
n. c. s.  cun,de  fuivre  un  autre  fentiment.  Il  reconnoît lui- 

même  que  l’ancienne  coutume  de  l’églife  lui  étoic 
contraire  ; & que  l'ufàge  de  baptifer  les  hérétiques 

ut.  18.  n’étoit  que  depuis  Agrippin.  Il  n’a  point  condamné 

ceux  qui  étoient  morts  fins  autre  baptême  ; que  ce- 
u.c.6.  lui  qu’ils  avoient  reçu  hors  de  l’églife  ; & ne  s’eft 
point  féparé  de  la  communion  de  ceux  qui  foute- 
noient  contre  lui  l’ancienne  coutume  : non  plus  que 
des  évêques  avares  & ufuriers , dont  il  déploroit  la 
ui.ctm.Parm.  conduite  fcandaleufe.  Il  atoûjours  confervé  la  cha- 
t.i.u.s.  rité  ; & par-là,  il  a condamné  manifeftement  le 
fchifme  des  Donatilles  , en  montrant  qu’il  n’eft  per- 
mis de  fe  féparer  , ni  pour  la  diverfité  d’opigions , 
quand  la  fouveraine  autorité  de  l’églife  n’a  pas  en- 
core décidé  , ni  pour  les  crimes  que  l’on  ne  peut  cor- 
Debapt  vu  c /.  riger-  Enfin  Saint  Auguftin  invoque  Saint  Cyprien  , 
régnant  dans  le  ciel  , afin  d’être  aidé  par  fes  priè- 
res , pour  imiter  fes  vertus , & réfifter  aux  héréti- 
ques & aux  fehifmatiques  , qui  veulent  abufer  de  fes 
écrits. 

Il  prcfle  encore  les  Donatiftes  fur  la  perpétuité 
de  l’églife  , & dit  : Si  c’eft  un  facrilége , & une  pré- 
auc.x  varication  de  recevoir  les  hérétiques  fans  les  bapti- 
fer : toute  l’églife  avant  Agrippin , étoit  tombée  dans 
la  prévarication  ; c’eft-à-dire  , qu’il  n’y  avoit  plus 
rn.f. luis- 14-  d’églife  : D’où  eft  donc  venu  Donat?  & nous  <Sc 
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les  Donatiftes  , nous  defeendons  de  ces  prévarica- 
teurs , qui  avoient  dès-lors  perdu  l’églife.  Que  fi  la 
réception  de  ces  hérétiques  n’a  pas  été  une  caufe  de 
fëparation  , on  peut  donc  communiquer  avec  les  pé- 
cheurs. Vous  avez  donc  tort  de  nous  reprocher  les 
prétendus  crimes  de  Cecilien , & des  autres  que  vous 
nommez  traditeurs  ; & d’en  faire  le  fondement  de 
votre  fchifme  ; puilque  fi  nous  defeendons  de  ces  tra- 
diteurs , vous  delcendez  comme  nous  de  ces  anciens 
prévaricateurs. 

Vers  ce  même  tems , S.  Auguftin  fe  trouvant  dans  t .(mt.paa.e.r. 
l’églife  de  Cirthe  ou  Conftantine  en  Numidie  , avec 
Fortunat , qui  en  étoit  évêque  catholique  , on  lui 
préfenta  une  lettre  de  Petilien  évêque  Donatifte  de 
la  même  ville , écrite  à fes  prêtres.  S.  Auguftin  crut 
devoir  y répondre  : ce  qu’il  fit  par  une  lettre  adreflee 
aux  fideles  de  fon  diocele.  Mais  comme  on  ne  lui  «.  tutraa.  c. 
avoit  donné  qu’une  partie  de  la  lettre  de  Petilien  y 
l’ayant  enfuite  recouvrée  toute  entière  , il  y répon- 
dit plus  exactement , mettant  d’abord  les  paroles 
de  Petilien  , puis  lès  réponlès , comme  fi  c’eût  été 
une  conférence.  C’eft  le  fécond  livre  contre  Petilien r 
qu’il  n’écrivit  qu’environ  deux  ans  après  le  premier, 
c’eft-à-dire  , en  402.  au  plus  tard  ; puifqu’il  luppofe 
le  pape  Anaftafe  encore  vivant.  Enfuite  il  écrivit 
une  grande  lettre  aux  Catholiques  de  fon  diocele , 
que  l’on  nomme  ordinairement  le  livre  de  l’unité  *•  **■■*»*■ 
de  l’églife.  Il  y traite  la  queftion  de  la  vraie  églife  ; 

& laifiânt  à .part  toutes  les  difputes  fur  les  faits  , il 
n’emploie  que  les  palTages  de  l’écriture  fainte  : éta- 
blilfant  d’abord  la  réglé , que  dans  les  matières  de 
controverfe  , on  ne  doit  lùivre  que  le  lèns  littéral. 
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■ Il  prouve  donc  que  la  vraie  églife  doit  être  ufiiver- 
lèlle  & répandue  par  toute  la  terre  ; & réfute  les 
palfages  dont  les  Donatiftcs  abufoient , pour  montrer 
que  l’églife  n’étoit  que  chez  eux.  Petilien  ayant  vu 
la  première  lettre  de  S.  Augullin  y fit  une  réponfe  , 
où  faute  de  raifons  , il  le  chargeoit  d’injures  & de 
, calomnies.  La  réplique  de  S.  Augullin  fait  le  troifie- 
me  livre  contre  Petilien  , où  il  montre  d’abord  l’inu- 
tilité des  reproches  perfonnels  dans  les  difputes  de 
religion  , dans  lelquelles  on  ne  doit  compter  pour 
rien  l’autorité  de  l’homme  , mais  feulement  la  caule 
de  Dieu  qu’il  foûtient. 

L’Efpagne  étoit  toûjours  divifée  par  les  Prifcil- 
lianiftes , & par  le  peu  de  conformité  dans  la  dilci- 
pline.  Ce  fut  la  caufe  du  premier  concile  de  Tolede  , 
tenu  au  commencement  de  Septembre  de  l’Ere  438. 
Ibus  le  confulat  de  Stilicon  , c’eft-à-dire  l’an  400. 
de  J.  C.  Il  y alîîfta  dix-neuf  évêques  de  toutes  les 
provinces  d’Elpagne  , dont  le  premier  étoit  Patruin 
de  Merida  ; & le  plus  fameux  Olympius  , qui  écri- 
vit un  traité  contre  ceux  qui  attribuoient  les  péchés 
à la  nature , 8c  non  pas  au  libre  arbitre  : erreur  que 
les  Prilcillianiftes  avoient  tirée  des  Manichéens.  Pa- 
truin propolà  d’ôter  la  diverfité  Icandaleule  , qui  le 
trouvoit  dans  leur  conduite  , principalement  tou- 
chant les  ordinations  , & qui  ailoit  julques  au  fehif- 
me,  & de  fuivre  les  reglemens  du  concile  de  Ni- 
cée  : tous  les  évêques  en  convinrent  , & on  drellà 
vingt  canons. 

Ils  portent  que  les  diacres  ou  les  prêtres  mariés 
qui  n’auront  pas  gardé  la  continence  avec  leurs  fem- 
fncs  , ne  pourront  être  promus  à la  prêtrilè  ou  à 

l’épifeopat. 
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Tépifcopat.  Que  ceux  qui  auront  fait  pénitence  pu- . 

blique  , ne  pourront  être  ordonnés  clercs , c’eft-à-  An.  *ûo. 
dire , portiers  ou  leéleurs  , fi  ce  n’eft  en  cas  de  né-  c-3- 
ceflîté.  Celui  qui  s’eft  engagé  dans  la  milice  depuis  c.  «. 
fon  baptême  , s’il  eft  reçu  dans  le  clergé , ne  pourra 
arriver  au  diaconat.  Le-leéleur  qui  fe  remarie,  de-  *-3* 
meure  leéteur;  le  loudiacre  devient  portier  ou  lec- 
teur  : mais  à la  charge  de  ne  lire  ni  l’épître  , ni  l’é- 
vangile ; ce  qui  marque  que  les  leéleurs  régulière-  a*.  I.  «.«./*: 
ment  les  pouvoient  lire  , comme  en  Afrique  du 
tems  de  S.  Cyprien.  Un  clerc  qui  fe  trouvant  dans  c.  /. 
le  lieu  où  il  y a une  égiilè  , n’alfiftera  pas  au  facrifice 
que  l’on  offrira  tous  les  jours  , ne  fera  plus  tenu 
pour  clerc.  Ceux  qui  entrent  dans  l’églife  , & ne  *•  ** 
communient  jamais , feront  avertis  de  Te  mettre  en 
pénitence , ou  ne  point  s’abftenir  de  la  communion. 

Mais  celui 'qui  ayant  reçu  l’euchariftie  de  la  main  e-zH 
du  prêtre , ne  l’aura  pas  confumée , lèra  chafle  com- 
me facrilége  ; c’étoit  un  des  abus  des  Prilciliianif- 
tes.  Il  eft  défendu  au  prêtre  de  faire  le  làint  crê- 
me  : mais  on  doit  envoyer  de  chaque  égiilè  un  s6' 
diacre  ou  un  loudiacre  pour  le  recevoir  de  l’évêque 
à pâques.  Aucune  religieufe  ne  doit  faire  les  prières  c.f. 
publiques  dans  fa  maifon  , fans  la  préfence  d’un 

{>rêtre.  Si  la  femme  d’un  clerc  a péché  , il  peut  la  c-  r,  jfs 
ier  dans  fa  maifon , la  faire  jeûner , & la  châtier , 
làns  toutefois  attenter  à là  vie  : mais  il  ne  doit  pas 
même  manger  avec  elle  , julques  à ce  qu’elle  ait 
fait  pénitence.  S.  Auguftin  témoigne  cet  ufage  de 
fe  féparer  des  perfonnes  proches  qui  vivoient  mal , 

& ne  point  manger  avec  elles , pour  les  corriger. 

JLa  religieule  qui  peche  fera  dix  ans  de  pénitence  ; c.  is. 
lomc  V.  Q 
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& fi  elle  s'eft  mariée  , elle  ne  fera  admife  à la  péni- 
tence qu’après  s’être  feparée  de  Ion  mari.  Si  c’eft  la 
fille  d’un  évêque  , d’un  prêtre  ou  d’un  diacre  , elle 
ne  recevra  la  communion  qu’à  la  mort  ; & le  pere 
& la  mere  feront  excommuniés  , s’ils  ne  fe  féparent 
c.is.  d’elle.  La  veuve  d’un  évcque,  d’un  prêtre  ou  d’un 
diacre  qui  fe  remarie  , ne  recevra  la  communion  qu’à 
la  mort. 

».  i7.  Celui  qui  avec  une  femme  fidcle  a une  concubine  , 
eft  excommunié  : mais  fi  la  concubine  lui  tient  lieu 
d’époufè  , en  forte  qu’il  fe  contente  de  la  compagnie 
d’une  feule  femme  , à titre  d’époufe  ou  de  concu- 
bine à fon  choix  , il  ne  fera  point  rejetté  de  la  com- 
munion. Ce  canon  eft  très-remarquable  , pour  mon- 
trer qu’il  y avoit  des  concubines  légitimes  approu- 
vées par  l’églife.  C'eft  que  félon  les  lois  Romaines  r 
toute  femme  ne  pouvoit  être  époufe  légitime  de 
tout  homme  : il  falloit  que  l’un  & l’autre  fuffent 
citoyens  Romains , & qu’il  y eût  une  proportion 
entre  les  conditions.  Un  fenateur  ne  pouvoit  épou- 
fer  une  affranchie  ; un  homme  libre  ne  pouvoit  épou- 
fer  une  efclave  ; & les  conjonctions  des  efclaves 
n’étoient  point  nommées  mariages.  Or  la  femme  qui 
ne  pouvoit  être  tenue  à titre  d’époufe  , pouvoit  être 
»•  dt  concubine  : & les  lois  le  fouffroient  , pourvu  qu’un 
homme  n’en  eût  qu’une  , & ne  fût  point  mariée 
Les  enfans  qui  en  venoient  , n’étoient  ni  légitimes 
ni  bâtards,  mais  enfans  naturels  , reconnus  par  les 
peres,  & capables  de  donations.  L’églife  n’entroit 
point  dans  ces  diftinctions  : & fe  tenant  au  droit  na- 
turel , approuvoit  toute  conjonction  d’un  homme  & 
d’une  femme , pourvû  quelle  fût  unique  8c  perpétuel- 
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le.  D’autant  plus  que  l’écriture  fainte  employé  quel-  — +00  " 
quefois  indifféremment  les  noms  d’époufe  & de  con-  ' 

Gm.  XXV.  /.  0» 

cubine.  j«a.  x.x  2.  »■ 

En  ce  même  concile  , Sympofius  & Diélynnius  1S'  27' 
évêques  , & Comafîus  prêtre  , .abjurèrent  les  erreurs  chr.  Uac.  tdit. 
des  Prifcillianiftes.  Sympofius  avoit  foulcrit  à leur  Snm.oiym.iÿi. 
condamnation , au  concile  de  Sarragoce  , tenu  vingt  jyi/’  cme'tas' 
ans  auparavant  en  380.  Diélynnius  étoit  fon  fils  , & &,p.  1. XVu. ». 

évêque  d’Aftorga , & Comafîus  fon  difciple  : tous  S7' 
trois  condamnèrent  les  écrits  de  Prifcillien  , & par- 
ticulièrement ce  qu’il  difoit , qu’il  y avoit  deux  prin- 
cipes , & que  le  Fils  dç  Dieu  étoit  inacceflîble.  Il 
paroît  que  Diélynnius  avoit  compofé  quelques  écrits , 
où  il  y avoit  des  erreurs  , de  qu’il  les  avoit  déjà  ré- 
traélées.  Sur  leur  rétraélation  , les  évêques  du  con- 
cile de  Tolede  rendirent  une  fentence , qui  porte 
que  S.  Ambroife  avoit  pris  connoiflance  de  l’affaire 
de  ces  deux  évêques , & avoit  été  d’avis  qu’ils  fuf 
fent  reçus  , s’ik  condamnoient  ce  qu’ils  avoient  mal 
fait  , & que  Dicffynnius  demeurât  prêtre , comme 
il  étoit  alors  , {ans  pouvoir  être  élevé  à un  plus 
haut  rang  : à quoi  Sympofius  répondoit  , que  le 
peuple  l’avoit  forcé  de  l’ordonner  évêque.  Il  eft 
marqué  auffi  que  le  pape  Sirice  avoit  donné  fon  avis 
lùr  cette  affaire.  Il  eft  parlé  de  plufieurs  autres  évê- 
ques , principalement  en  Galice , qui  avoient  fuivi 
le  parti  des  Prifcillianiftes  , dont  les  uns  font  con- 
damnés , les  autres  reçus  à la  communion.  Il  eft  dit 
de  Paterne  de  Brague  , qu’il  s’étoit  converti  par 
la  leélure  des  œuvres  de  S.  Ambroife.  On  lui  permet 
de  demeurer  dans  fon  églife , & on  promet  de  le 
recevoir  à la  communion,  quand  le  fiége  apoftoiique 
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en  aura  écrit.  On  promet  auiïi  de  recevoir  les  au- 
très  évêques  de  Galice  , s’ils  fouferivent  à la  for- 
mule  envoyée  par  le  concile  ; en  attendant , difenC 
les  peres  , ce  que  le  pape  qui  eft  à préferrt , ce  que. 
S.  Simplicien  évêque  de  Milan , & les  autres  évê- 
ques écriront.  C’eft  la  première  fois  que  l’on  trouve 
l’évêque  de  Rome  nommé  Amplement  le  pape , conw 
me  par  excellence* 

C’eft  à cette  même  année  400.  que  l’on  rapporte! 
avec  plus  de  vrai-femblance  la  mort  de  S.  Martin  > 
arrivée  le  dimanche  onzième  de  Novembre  , four 
auquel  l'égliïe  honore  encore  là  mémoire.  Il  étoic 
parvenu  à une  extrême  vieillefte , & avoit  plus  de. 
quatre-vingts  ans.  Il  favoit  depuis  long-tems  que 
fa  mort  étoit  proche  , & en  avait  averti  fes  difei- 
ples.  Ayant  appris  qu’il  y avoit  de  la  divifion  entre 
les  clercs  de  féglife  de  Cande  , à l’extrémité  de  for» 
diocefe  , il  y alla  pour  y établir  la  paix,  fuivi  à fon 
ordinaire  cfun  très-grand  nombi^  die  lès  difciples. 
S.  Martin  ayant  demeuré  quelque  tems  en  ce  lieu- 
là , & fait  ce  qu’il  défiroit  , il  fongeoit  à retourner 
à fon  rrronaftere  , quand  tout  d’un  coup  les  forces, 
lui  manquèrent & ayant  appellé  fes  difciples,  il 
leur  déclara  que  fa  fin  étoit  venue.  Alors  ils  com- 
mencèrent à lui  dire  tous  d’une  voix  en- pleurant*:: 
Mon  pere  , pourquoi  nous  quittez-vous  ? Les  loups 
raviflàns  le  jetteront  fur  votre  troupeau.  Nous  favons 
que  vous  défirez  J.  C.  mais  votre  récompenfe  vous 
eft  aftùrée.  Touché  de  leurs  larmes , il  pleura  lui- 
même  , «St  dit  : Seigneur , fi  je  fuis  encore  nécefïàire 
à votre  peuple , je  ne  refufe  pas  le  travail  ; que  votre 
volonté  foit  faite* 
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Il  avoit  la  fievre , qui  dura  quelques  jours  : niais  « 

ïl  ne  laifïoit  pas  de  pafler  les  nuits  en  prières  , cou-  An’  4°°' 
ché  lùr  la  cendre  & le  cilice  ; & comme  Tes  difci- 
ples  le  prioient  de  fouffrir  au  moins  que  l’on  mît 
fous  lui  de  la  paille  , il  dit  : Mes  enfans  , il  fied  mal 
à un  Chrétien  de  mourrir  autrement  que  fur  la  cen- 
dre. Il  avoit  donc  toûjours  les  yeux  & les  mains  • 
levées  au  ciel  ; & comme  les  pçêtres  qui  étoient 
autour  de  lui  , le  prioient  de  le  tourner  de  côté 
pour  fe  foulager , il  dit  : Mes  freres , laiflèz-moi  re- 
garder le  ciel , plutôt  que  la  terre  : afin  que  mon 
ame  prenne  .fa  route  pour  aller  à Dieu.  Puis  voyant 
le  démon  près  de  lui , il  dit  : Que  fais-tu  là  , cruelle 
bête?  Tu  ne  trouveras  rien  en  moi  : j’irai  dans  le 
fein  d’ Abraham.  En  difant  ces  mots , il  expira  ; & 
les  alftftans  admirèrent  l’éclat  de  fon  viiàge  & de- 
tout  fon  corps,  qui  leur  parut  comme  déjà  glorieux. 

Les  habitans  de  Poitiers  prétcndoient  enlever  fcs 
reliques  , à carufe  du  féjour  qu’il  avoit  fait  chez  eux  * 
en  fon  premier  monaftere  de  Ligugé  : mais  le  peu- 
ple de  Tours  l’emporta.  Il  y eut  une  multitude  in—  Greg.  Tttr.  r.  hift. 
croyable  de  peuple  à lès  funérailles.  Comme  on  le  f' ult' 
rapportoit  à Tours,  toute  la  ville  vint  au-devant  r jo.'  Iv‘ 
tout  le  peuple  de  la  campagne  y accourut , & plu-  XIV,  n.  2/. 
fieurs  des  villes  voifines  ; il  s’y  afitèmbla  environ 
deux  mille  moines  , & une  grande  troupe  de  vierges.. 

Tous  fondoient  en  larmes  , quoique  perfonne  ne 
doutât  de  là  gloire;*  On  le  porta  en  chantant  des 
hymnes  jufques  au  lieu  dé  fon  fépulcrc  , où  fut  de- 
puis bâtie  une  grande  églilè  , & l’illullre  monaf- 
tere de  faint  Martin  de  Tours.  Il  gouverna  cette  c,.s.u 
églife  pendant  vingt-fix  ans,  & eut  pour  fuccelTeur  t' 

Q.üj . 


Digitized  by  Google 


An.  400. 

L. 

Rufin  traduit 
Origene. 

Suf.  1.  xvir.  ».  S. 
dp-  Hier.  to.  ult. 


Pall.Laiif.e.zl). 


Sup.  I.  r.  ».  Si- 


Ap.  Hier,  tom. 
I-ep.  S J,  (i- tom. 
ult. 


32 6 Histoire  Ecclesiastique, 

S.  Hrice , un  de  fes  difciples.  Un  autre  de  Tes  difcl- 
ples , favoir  Severe  Sulpice  , écrivit  fa  vie. 

Vers  le  même  tems , Rufin  d’AquiJée  fut  condam- 
né par  le  pape  Analtalè  : ce  qu  il  faut  reprendre  de 
plus  haut.  Rufin  ayant  demeuré  environ  vingt-cinq 
ans  à Jerufalem  avec  fainte  Melanie  , revint  à Rome 
vers  l’an  397.  if  y publia  une  verfion  latine  de  l’a- 
pologie d’Origene  , attribuée  au  martyr  S.  Pamphi- 
le , avec  une  lettre , pour  montrer  que  les  œuvres 
d’Origene  ont  été  lalfifiées  ; l’une  & l’autre  adrelTée 
à Macaire  , qui  avoit  été  vicaire  du  préfet  du  pré- 
toire , & faifoit  profeffion  de  piété.  Enfuite  Rufin 
donna  une  traduction  de  l’ouvrage  d’Origene  , Péri 
archôn  , c'eft  à-dire  , des  principes  ; avec  une  préface 
adreflee  au  meme  Macaire  , où  il  dit  : Je  lai  que 
plufieurs  de  nos  freres  ont  défiré  qu’Origene  fût  tra- 
duit en  latin  par  quelques  favans  hommes;  & en 
effet  , notre  confrère  ayant  traduit  deux  homélies 
fur  le  cantique , à la  priere  de  l’évêque  Damafè , y a 
mis  une  préface  fi  magnifique  , qu’il  n’y  a perfonne 
à qui  il  ne  donne  envie  de  lire  Origene  ; & il  pro- 
met -de  traduire  plufieurs  autres  de  lès  ouvrages.  Je 
veux  donc  fuivre  , quoique  d’un  ftile  bien  inlérieur , 
ce  qu’il  a commencé  & approuvé  , & faire  connoî- 
tre  cet  homme  , qu’il  appelle  le  fécond  doéteur  de 
l’églife  après  les  apôtres  , & dont  il  a traduit  plus  de 
foixante  & dix  homélies.  Je  lùivrai  aulfi  fa  métho- 
de , en  éclaircilfunt  les  endroits*>blcurs  , & fuppri- 
mant  ce  qui  ne  s’accorde  pas  avec  ce  qu'il  a dit  ail- 
leurs , touchant  la  foi  catholique  : de  quoi  je  vous 
ai  rendu  raifon  dans  l’apologie  de  Pamphile.  Il  finit 
fa  préface , en  conjurant  le  copifte  de  tranlcrixe  fidé- 
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Iement  cet  ouvrage.  Le  confrère  que  Rufin  ne  nom- 
me point , & qu’il  femble  tant  loiier  , eft  S.  Jerome  , 
qu’il  vouloir  ainfi  prévenir , en  montrant  comme  il 
s’étoit  engagé  à approuver  Origene. 

Rufin  ayant  répandu  cette  verfion  à Rome  , le  re- 
tira à Aquilée  fa  patrie,  ave»  une  lettre  de  commu- 
nion du  pape  S.  Sirice,  qui  ne  fe  défiant  de  rien  , la 
lui  avoir  accordée  facilement.  Ce  faint  pape  mourut 
peu  de  tems  après  , c’ell-à-dire  , le  vingt-fixieme 
de  Novembre  398.  ayant  gouverné  i’églifè  Romai- 
ne près  de  quatorze  ans.  Incontinent  après  on  élut 
Anaftalè , qui  ne  tint  le  faint  fiége  que  trois  ans  & 
demi.  On  lui  défera  Rufin  ^ comme  ayant  femé  dans 
Rome  les  erreurs  d’Origene.  Sainte  Marcelle  fut  la 
première  qui  s’y  oppofa  publiquement , pouffée  par 
fon  zelepour  la  foi , & fon  amitié  pour  S.  Jerome,. 
Car  elle  voyoit  que  cet  écrit  de  Rufin  faifoit  beau- 
coup de  mal  ; que  quelques  prêtres  , quelques  moi- 
nes , plufieurs  leculiers  le  laidbient  entraîner  à les 
erreurs.  Les  autres  amis  de  S.  Jérôme  qui  fe  trou- 
voient  à Rome , fe  joignirent  à elle  , particulièrement 
Paulinien  Ion  frere , Sc  Ion  ami  Eufebe , Sc  deux  au- 
tres prêtres  nommés  Vincent  Sc  Rufin.  Vincent  étoit 
à Rome  long-tems  avant  Rufin  d’Aquilée  : Paulinien 
Sc  Eulèbe  partirent  un  an  après  lui  : l’autre  Rufin 
deux  ans  après.  S.  Jerome  avoit  envoyé  fon  frere 
Paulinien  , peur  vendre  ce  qui  reftoit  de  leur  patri- 
moine en  Pannonie  , à delfein  d’augmenter  le  mo- 
naftere  qu'il  avoit  bâti  à Bethléem , Sc  y exercer; 
plus  aifément  l’holpitalité.  Rufin  d’Aquilée  fut  donq 
déféré  au  pape  Anaftafe  : on  produifit  contre  lui  des 
témoins  , qui  ayant  été  infeétés  des  erreurs  d’Orige- 
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ne,  en  étoient  revenus  : on  produifit  fa  traduélion 


du  livre  des  principes  , & comme  il  n’y  avoit  pas 
mis  fon  nom  , on  en  repréfenta  des  exemplaires 
corrigés  de  fa  main.  Le  pape  lui  écrivit  plufieurs  fois , 
pour  l’obliger  à venir  à Rome  fe  détendre  en  per- 
fonne  ; mais  il  s’en  exffufà  toujours. 

Âf. trier,  ep.  64.  Cependant  les  amis  de  S.  Jerome  l’avertirent  de  ce 
qui  fè  pafloît  à Rome.  Pammaque  & Océan  lui  écri- 
virent qu'on  leur  avoit  apporté  des  papiers  , conte- 
nant la  verfion  des  principes  d’Origene.  Nous  y trou- 
vons , difent-ils  , plufieurs  propofitioris  , qui  ne  nous 
paroifTent  pas  catholiques  : Nous  foupçonnons  mê- 
me que  l’on  en  a fupprjfné  plufieurs , qui  auroienc 
découvert  l’impiété  de  l'auteur.  C’efl  pourquoi  nous 
vous  fupplions , pour  l’utilité  de  tous  ceux  qui  font 
à Rome  , de  nous  faire  connoître  ce  livre  d’Orige- 
ne , tel  qu’il  eft , & de  réfuter  les  erreurs  ou  les  igno- 
rances de  cette  verfion.  Et  comme  le  traduéleur 
(ans  vous  nommer,  fait  entendre  adroitement  dans 
fa  préface  , qu’il  a exécuté  l’ouvrage  que  vous  aviez 
promis , & que  vous  êtes  dans  les  mêmes  fèntimens  ; 
vous  devez  vous  purger  de  ce  foupçon  , de  peut 
que  votre  filence  ne  foit  pris  pour  un  aveu, 
tt.  S.  Jerome  ayant  reçû  cette  lettre , avec  la  verfion 

Fon tre  R ufin  fcn*  & la  préface  de  Rufin  , écrivit  une  lettre  à Pamma- 
Ep.  <ff.  que  & à Océan  , où  il  fè  juftifie  des  louanges  qu’il 
avoit  données  à Origene.  Il  dit , quÜi  a loué  fon 
efprit  & fon  érudition  , mais  fans  approuver  fa  doc- 
trine ;&  qu’il  s’en  eftfervi  comme  S.  Cyprien  deTer- 
tüllien , comme  on  fe  fèrt  des  livres  d’Apollinaire 
contre  Porphyre , & de  l’hiftoire  eccléfiaftique  d’Eu- 
tèb.e.  U avoue  qu'il  a étudié  fous  Apollinaire  & 

fous 
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fous  Didyme  , & qu’il  a eu  même  un  Juif  pour  maî- 
tre. J’ai  lû  Origene  , ajoûte-t-il , je  fai  tout  ce  qu’il 
a écrit  ; croyez-moi , j’en  parle  par  expéri^ice  , fes 
dogmes  font  empoifonnés,  8c  font  violence  à l’é- 
criture. Il  loue  les  mœurs  d’Origene,  & fes  travaux  c.j. 
immenfes  ; il  convient  qu’il  ell  excufable  en  lès 
erreurs  : feulement  il  ne  veut  pas  qu’on  le  vante 
comme  un  apôtre , & qu'on  prétende  qu’il  ne  s’ell 
trompé  en  rien.  Quant  à l’apologie  d’Origene , at- 
tribuée au  martyr  S.  Pamphile,  il  foutient  quelle  «■* 
n’eft  pas  de  lui , mais  d’Eulèbe.  Il  écrivit  aufîi  à Ru- 
f n : car  ils  s’étoient  feparés  en  paix , quand  Rufin  Ep  -4S* 
quitta  la  Palefline.  S.  Jerome  le  plaint  doucement 
de  cette  préface  , où  Rufin  le  loifcnt  en  apparence  , 
l’accufoit  en  effet  d’Origénifme  ; 8c  il  le  prie  de  ne 
plus  en  uler  ainfi , de  peur  que  d’autres  ne  fuflènt 
pas  fi  patiens. 

En  même  tems  S.  Jerome  traduifit  les  livres  des 
principes  d’Origene  , comme  Pammaque  8c  Océan 
l’en  avoient  prié  ; Sc  il  reconnut  lui-même  la  né- 
ceffité  d’en  faire  une  nouvelle  traduélion  , quand  il 
eut  conféré  avec  le  grec  la  verfion  qu’ils  lui  avoient 
envoyée.  Car  il  remarque  que  Rufin  avoit  corrigé 
les  erreurs  d’Origene  contre  la  Trinité  , qui  n’euflènt 
pas  été  fouffertes  à Rome  , mais  qu’il  avoit  laiifé 
les  autres  dogmes , de  la  chûte  des  anges  Sc  des  âmes, 
de  la  réfurreélion  , de  la  multitude  des  mondes  , 
du  rétablilfement  de  toutes  chofes.  Rufin  avoit 
laifle  toutes  ces  erreurs  , comme  il  les  avoit  trou- 
vées dans  l’original  , ou  les  avoit  fortifiées  par  les 
mémoires  de  Didyme.  Saint  Jerome  fe  crut  donc 
obligé  de  faire  une  verfion  plus  fincere  de  cet  ou- 
Tome  V,  R 
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vrage , où  toutes  les  erreurs  d’Origene  parulfent  ég.T- 
Jement. 

Pammaque  l’ayant  reçue , eut  horreur  de  ces  er- 
reurs , & tint  le  livre  enfermé  , de  peur  quelles  ne 
fe  répandiiTent  dans  le  public.  Mais  un  frere  pouffé 
d’un  zele  indifcret , les  demanda  pour  les  lire  , pro- 
mettant de  les  rendre  auffi-tôt;  & Pammaque  les  lui 
prêta  , fans  fe  défier  de  rien.  L’autre  prit  aulfi-tôt  des 
écrivains  en  notes , & fit  copier  tout  l’ouvrage  fi 
promptement  , qu’il  le  rendit  plutôt  qu’il  n’avoit 
promis.  Il  communiqua  cette  copie  à d’autres  : mais 
elle  étoit  pleine  de  fautes , & manquoit  de  fens  en 
plufieurs  endroits  , tant  par  l’obfcurité  de  la  matière  , 
que  par  la  précipitation  des  copiftes.  C’efl  pourquoi 
dix  ans  après , & vers  l’an  409.  un  nommé  Avitus 
pria  S.  Jerome  de  lui  envoyer  cette  verfion  dans  fa 
pureté.  S.  Jerome  le  fit  ; & pour  lui  donner  en  mê- 
me tems  le  contrepoifon  , il  lui  écrivit  une  lettre  , 
où  il  marque  les  erreurs  contenues  dans  chacun  des 
quatre  livres  des  principes.  Nous  avons  perdu  la 
verfion  de  fàint  Jerôme  , & il  ne  relie  que  celle  de 
Rufin. 

Quand  il  apprit  que  S.  Jerôme  avoit  traduit  les  li- 
vres des  principes , il  en  fut  tellement  irrité , que 
les  amis  de  Rome  ne  jugèrent  pas  à propos  de  lui 
envoyer  à Aquilée  la  lettre  que  S.  Jerôme  lui  adref- 
foit.  Il  compofoit  cependant  trois  livres  contre  S_ 
Jerôme  , qui  parurent  quelque  tems  après  ; & ce  fut 
à peu  près  dans  le  même  tems  qu’il  traduifit  l’hilloire 
eccléfiaftique  d’Eufebe  , à la  priere  de  Chromace 
évêque  d’Aquilée.  Il  y ajouta  deux  livres , qui  la  con- 
tinuent jufques  à la  mort  du  grand  Thcodolè.  Il  té* 
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înoîgne  qu’il  y travailloit , lorfqu’Alaric  pafTa  les 
Alpes  pour  entrer  en  Italie. 

Le  pape  Anaftafe  l’avoit  appelle  plufieurs  fois  à 


An.  400. 


lii. 

Rome  pour  fe  juftifier.  Il  n’y  alla  point , Sc  fe  con-  néRiR"me!'dara* 
renta  de  lui  écrire  une  lettre , où  il  dit  pour  excu-  Tam.vit.Hicr. 
le , qu’ayant  été  trente  ans  fans  voir  les  parens  , il 
eût  été  dur  de  les  quitter  fi-tôt , 8c  qu’il  étoit  trop 
fatigué  de  les  grands  voyages.  Il  prétend  que  la  foi  Sup. 
eft  allez  éprouvée  par  la  perlecution  qu’il  a loufFcrtc 
à Alexandrie  : c’eft  celle  du  tems  de  Valens  , & 
toutefois  il  fait  là  profelfion  de  foi  , touchant  la 
Trinité  , l'incarnation,  la  rélùrreélion  de  la  chair, 
l’éternité  des  peines  , alfez  conforme  à la  doélrine 
Catholique*.  Touchant  l’origine  des  âmes  , il  rap- 
porte trois  opinions  , entre  lelquelles  il  dit  qu’il  n’a 
point  pris  de  parti  , & qu’il  s’en  tient  à ce  que  l’égli- 
fe  enfeigne  manifcftement  , que  Dieu  eft  l’auteur 
des  anies  & des  corps.  Sur  la  traduélion  d’Origene  , 
il  dit  qu’il  n’eft  ni  fon  défenfeur  , ni  fon  approba- 
teur , mais  feulement  Ion  interprète  , & protefte 
qu’il  n’a  eu  , ni  n’aura  jamais  d’autre  foi , que  celle 
de  l’églife  Romaine , & des  églifes  d’Aquilée  & de 
Jerufalein. 

Cette  apologie  ne  contenta  pas  le  pape  Anaftafe  : 
il  ne  laifla  pas  de  condamner  Rufin  ; & ayant  ap- 
pris que  Théophile  d’Alexandrie  avoit  condamné 
les  écrits  d’Origene , & en  défendoit  la  leéture,  il 
les  condamna  aufli  à Rome.  Ce  qu’il  fit  principale 
ment  à la  pourfuite  de  fainte  Marcelle  , & comme 
l’on  croit,  l’an  401.  L’année  fuivante  , il  écrivit  à Itlep 
Jean  évêque  de  Jerufalem , qui  l’avoit  conftilté  au 
fujet  de  Rufin , & lui  en  parla  ainfi  : C’eft  à lui  à 'àll  ,oa  uû 
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— - voir  comment  il  le  juftifiera  devant  Dieu  , qui  eft: 

N'*00,  jUge  de  fa  confidence.  Pour  Origene,  qu’il  a traduit 
en  notre  langue , je  ne  fàvois  point  auparavant  qui 
il  étoit  , ni  ce  qu’il  avoit  dit.  Il  témoigne  enfùfce 
défapprouver  tout -à -fait  cette  tradu&ion  , comme 
n’étant  propre  qu’à  infeéter  l’églife  Romaine  d’une 
mauvaife  dodrinè.  Il  fe  confie  en  la  providence  di- 
vine , que  fa  conduite  fera  approuvée  par  tout  le 
monde  ; & dit  qu’il  en  a écrit  plus  amplement  à fon 
confrère  Venerius.  Cetoit  l’évêque  de  Milan , qui 
avoit  fuccédé  à Simplicien.  Il  ajoute , qu’il  y a un 
refcrit  des  empereurs  , qui  défend  à tous  les  fideles 
la  leéture  des  livres  d'Origene.  Il  exhorte  Jean  à ne 
point  s’arrêter  aux  difcours  du  peuple , & ne  pren- 
dre de  mauvais  foupçons  contre  perfonne  : ce  qui 
ffcmble  regarder  S.  Jerome  ; & conclut , parlant  de 
Rufin  : Sachez  que  je  le  tiens  féparé  de  nous  , en 
forte  que  je  defire  d’ignorer  ce  qu’il  fait , 8c  où  il  eft  r 
enfin , qu’il  voie  où  il  pourra  être  abfous.  Ainfi  finir 
la  lettre  du  pape  Anaftafe  , qui  eft  le  feul  écrit  que- 
nous  ayons  de  lui.  Il  y traite  Jean  de  Jêrufalem  avec 
beaucoup  d’honneur  , Sc  dit  que  la  gloire  de  fon  épif 
mer.  a,  apoiog.  copat  fe  répand  par  tout  le  monde  : ce  qui  montre 
*•  6 • que  les  reproches  d’Origenifme  avancés  contre  lui 

s. foncées  à. 'b.  Par  S.  Epiphane  & par*S.  Jerome  , n’avoient  pas  fait 
grande  impreffion  à Rome  , ou  qu’elle  étoit  effacée» 
Origene  fut  auffi  condamné  en  Italie  par  Venerius 
de  Milan  , & même  par  Chromace  d’Aquilée  : enfin, 
tout  l’Occident  le  condamna. 
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Celui  qui  entreprit  le  premier  & avec  le  plus  de 
chaleur  la  condamnation  d’Origene  , fut  Théophile 
évêque  d’Alexandrie.  11  futlong-tems  à s’y  réfoudre? 
quoique  preifé  par  S.  Epiphane  & par  S.  Jerôme  , 
qui  lui  écrivit  que  plufieurs  faints  n’approuvoiem 
pas  la  patience  dont  il  ufoit  envers  les  hérétiques , 
qu’il  efperoit  en  vain  corriger  par  la  douceur.  Enfin 
il  fut  déterminé  par  cette  occafion.  Entre  les  moines 
d’Egypte  , il  y en  avoir  plufieurs  de  fimples  & grof 
fiers  , qui  s’attachant  à l’écorce  des  expreflions  de 
l’écriture  fàinte  , s’imaginoient  que  Dieu  avoit  une 
figure  humaine  : ce  qui  les  fit  nommer  en  grec  An- 
tropomorphites.  Les  mieux  inftruits  voulant  les  dé- 
fabufer , il  s’excitoit  des  dilputes  ; & comme  Orige- 
ne  , décrié  d’ailleurs  , étoit  le  plus  éloigné  de  cette 
groffiere  explication  de  l’écriture  , les  Antropo- 
morphites  traitoient  d’Origeniftes«ceux  qui  les  vou- 
loient  défabufer  ; & ceux-ci  les  traitoient  eux-  mêmes 
de  blafphémateurs  & d’idolatres.- 

L’évêque  Théophile  foutenoit  la  faine  doétrine  , 
& enfeignoit  publiquement  que  Dieu  eft  incorporel» 
Il  s’en  expliqua  même  dans  une  lettre  pafcale  , où 'il 
réfuta  fort  au  long  l’erreur  contraire.  Cette  lettre 
étant  portée  à l’ordinaire  dans  les  monallercs , irri- 
ta étrangement  prefque  tous  les  moines  d’Egypte. 
Us  difoient  que  l’évêque  Théophile  étoit  tombé  {|pbs 
une  dangereufe  héréfie  ; & laplûpart  de  leurs  anciens 
avoient  rélolu  de  fe  féparer  de  fa  communion  : parce 
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dilènt-ils , qu’il  combatcoit  l’écriture  fainte  , en  di- 
fant , que  Dieu  n’avoit  point  de  figure  humaine  , 
quoique  l’écriture  témoignât  fi  expreifément  qu’A- 
dam  avoit  été  créé  à fon  image.  Les  moines  de  Sce- 
tis , qui  pa!Ibient_pour  les  plus  parlaits  de  toute  l’E- 
gypte , rejetterent  cette  lettre  ; & entre  les  prêtres 
qui  les  gouvernoient  , il  n’y  eut  que  l’abbé  Pa- 
phnuce  qui  la  reçut  ; ceux  des  trois  autres  églifes  ne 
permirent  pas  feulement  de  la  lire  dans  leurs  aflem- 
blées. 

Entre  ces  Antropomorphites  , étoit  un  vieillard 
nommé  Serapion  , dont  l’auftérité  & la  vie  exem- 
plaire autorifoit  beaucoup  l’héréfie.  Paphnuce  ertaya 
de  le  délabulèr  par  plufieurs  exhortations  , mais  inu- 
tilement : car  Serapion  regardoit  toûjours  ce  qu’on 
lui  difoit , comme  une  nouveauté  contraire  à l’an- 
cienne tradition.  Il  arriva  qu’un  diacre  fort  lavant , 
nommé  Photin , vint  alors  de  Cappadoce.  Paphnuce 
le  reçut  avec  grande  joie  ; & l’ayant  fait  venir  de- 
vant tous  les  frères  , lui  demanda  comment  les  églifes 
catholiques  de  tout  l’Orient  expliquoient  ce  parta- 
ge : Faifons  l’homme  à notre  image  & reflemblance. 
Photin  répondit , que  tous  les  évêques  l’entendoient , 
non  fuivant  la  baflefle  de  la  lettre , mais  fpirituelle- 
rnent  ; & prouva  doélement  par  un  grand  dilcours  , 
& par  plufieurs  partages  de  l’écriture  , que  Dieu  elt 
immenfe  , invifible  & incorporel.  Serapion  en  ftit 
perfuadé.  Paphnuce  avec  les  autres  qui  étoient  pré- 
fens  , furent  ravis  que  Dieu  eût  délivré  ce  S.  vieil- 
ln®  de  l'erreur  où  il  étoit  tombé  par  fimplicité.  Us 
fe  levèrent  pour  prier  tous  enfemble  , & Serapion 
profterné  à terre  , crioit  en  pleurant  : Hélas  ! on  m’a 
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ôté  mon  Dieu  , & je  ne  fai  plus  qui  j’adore  ; voulant  — — » 

dire  , qu’il  avoit  perdu  ce  fantôme  qu’il  avoit  ac-  t ^n.  400> 
coutume  de  former  dans  fon  imagination , pour  fe 
repréfenter  Dieu  dans  la  prière.  Calfien  & Germain  swp. iw. ».  7. 
furent  prélèns  à cette  converfion  , & ce  fut  l’occa- 
lîon  du  fécond  entretien  qu’ils  eurent  avec  l’abbé 
Ifaac  touchant  la  prière  , où  il  leur  fit  voir  que  cette  Coll.x.  t.f. 
erreur  étoit  un  relie  de  l’imprelïion  qu’avoit  fait  l’i- 
dolatrie  dans  l’efprit  des  hommes. 

Mais  la  multitude  des  moines  ne  fut  pas  fi-tôt  dé- 
fabufée.  Ils  quittèrent  leurs  monalleres , & vinrent 
en  foule  à Alexandrie  , murmurant  contre  Théo- 
phile , le  traitant  d’impie  , & le  voulant  tuer.  En 
cette  extrémité  , il  ufa  d’indullrie,  & fe  préfenta  de- 
vant eux  , en  difant  : En  vous  voyant , je  crois  voir 
le  vifage  de  Dieu.  Cela  les  appaifa  ; & ils  lui  dirent  : 

Si  vous  dites  vrai  , & fi  vous  croyez  que  Dieu  a un 
vifage  comme  le  nôtre,  anathématilèz  les  livres  d’O- 
rigene  : linon  , attendez-vous  à être  traité  comme 
un  impie  8c  un  ennemi  de  Dieu.  Je  le  ferai , dit 
Théophile  : car  je  fuis  aulfi  ennemi  des  livres  d’O- 
rigene  ; & il  y a long-tems  que  j’avois  réfolu  de  le 
condamner.  Il  renvoya  ainfi  les  moines,  & tint  un  Profp.chr.Phh 

.<  ' ■!  r j r • Sever.  dial*  l. 

concile , ou  il  rut  ordonné  que  quiconque  approu- 
veroit  les  œuvres  d’Origene  , feroit  chafle  de  I’égli- 
fe  ; ^ il  en  écrivit  une  lettre  fynodaie  à tous  les 
0 évêques. 

Il  fe  déclara  encore  contre  Origene , dans  les  1er-  n: 

r 1 i-i  • j \ , lettres  pafcales 

très  palcales  qu  il  envoyoït  tous  les  ans  a toutes  les  de  Théophile, 
églilès  , fuivant  la  coûtume.  Car  depuis  le  concile  Sy»'['r-9- 
de  Nicée  , l’évêque  d’Alexandrie  étoit  chargé  d’a- 
vertirtous  les  autres  du  jour  de  la  pâque.  On  envoyoit  r>«u. 
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ces  lettres  après  l’épiphanie  , afin  que  tout  le  monde 

An.  400-  fût  Je  bonne  heure  le  jour  où  commençoit  le  carê- 
cajf.  Coll.  X. t.  i.  me  ^ £ |ej  autres  fgtes  mobiles  dépendantes  de  la 
Sy«'f-  iJ-  pâques  ; & ceux  qui  portoient  ces  lettres  , étoienc 
uâ>ïj.fPu?.  bien  reçus  dans  toutes  les  villes  : on  leur  donnoit 
les  chofes  néceftaires  , & des  chevaux  à changer  pour 
continuer  le  voyage.  Nous  avons  trois  de  ces  lettres 
pafcales  de  Théophile,  pour  les  années  4or.  402. 
& 404.  mais  nous  les  avons  feulement  en  latin  , de 
la  traduction  de  S.  Jerome  ; & dans  les  éditions,  les 
deux  premières  font  tranfpolees. 

Celle  qui  eft  véritablement  la  première  , combat 
plufieurs  erreurs  d’Origene.  Premièrement  , que  le 
régné  de  J.  C.  dût  finir  : ce  que  nous  ne  trouvons 
expreffémenten  aucun  defes  ouvrages.  Mais  c’étoit 
une  fyite  de  fes  principes.  Car  fi  tous  les  corps  doi- 
vent être  à la  fin  détruits  , comme  n’étant  faits  que 
pour  la  punition  des  elprits  ^ J.  C.  doit  être  fins 
corps , & ccffer  d’être  homme  , & par  conféquent 
d’être  roi  des  hommes , au  moins  félon  fon  humanité. 
La  féconde  erreur , eft  que  les  démons  doivent  être 
fàuvés  : ce  qu’Origene  difoit , croyant  que  par  leur 
libre  arbitre  , ils  pouvoient  après  de  très-longs  fup- 
plices  , le  purifier  enfin  , & que  J.  C.  de  voit  être  le 
fauveur  de  toutes  les  créatures  raifonnables.  La  troi- 
fieme  erreur , eft  que  les  corps  ne  reftùfciteroieÉI  pas 
entièrement  incorruptibles  ; c’eft-à-dire  , qu’ils  fe- 
h.  Prhcip.  c.  3.  roient  à la  fin  anéantis.  Ce  qu’Origene  avançoit , 
en  conféquence  de  fon  principe  , que  les  corps  n’é- 
toient  que  pour  la  punition  des  efprits  : d’où  s’en- 
fiiivoit  qu’ils  devenoient  inutiles  , quand  l’elprit  étoit 
■entièrement  purifié.  La  quatrième  erreur  eft  qu’il 
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he  falloit  poinc  priér  le  Fils  de  Dieu  : ce  que  j’ai 
expliqué  en  Ton  lieu.  Théophile  releve  avec  beau- 
coup de  véhémence  toutes  ces  erreurs  d’Origene , 

Sc  les  réfute  par  des  palfages  de  l’écriture.  A la  fin 
de  la  jettre  , il  dit  : Nous  aurons  le  commencement 
du  carême  le  huitième  jour  du  mois  Egyptien  Pha- 
nietjoth  ; la  femaine  fainte  le  treizième  de  Pharmou- 
thi  ; le  fàmedi  laint  le  dix-huitieme  ; Sc  le  jour  do 
pâque  le  dix-neuvieme  du  même  mois  ; c’eft-à-dire  , 
que  le  carême  commençoit  cette  année-ià  le  lundi 
quatrième  de  Mars  ; la  femaine  fainte  , le  lundi  hui- 
tième d’Avril  ; & que  le  jour  de  pâque  étoit  le  di- 
manche quatorzième  du  même  mois , qui  font  des 
caraéleres  certains  de  l’année  401.  Les  Grecs  com- 
mencent encore  leur  carême  par  le  lundi  de  la  pre- 
mière femaine. 

La  fécondé  lettre  pafcale  de  Théophile , mal  com- 
ptée pour  la  première  , réfute  d’abord  les  erreurs 
d’Apollinaire , Sc  enfùite  celles  d’Origent.  Elle  eft 
encore  plus  véhémente  que  la  première , Sc  il  y a v. 
fujet  de  foupçonner  Théophile  d’avoir  trop  pris  à £'£' 
la  rigueur  quelques  expreffions  d’Origene  , qui  pou- 
voient  être  bien  expliquées.  Cette  lettre  marque  le 
commencement  du  carême  le  trentième  jour  du 
mois  Mechir  ; c’eft-à-dire  , le  lundi  vingt- quatrjgme 
de  Février  ; la  femaine  fainte  , le  cinquième  de 
Pharmouthi  ; c’eft-à-dire  , le  lundi  trente-unieme  de 
Mars  ; le  jour  de  pâque  , l®hzieme  de  Pharmouthi  ; 
c’eft-à-dire , le  dimanche  fixieme  d’Avril.  Ce  font 
les  caraéleres  de  l’année  402.  A la  fin  de  la  lettre , 
il  eft  dit  : Vous  devez  favoir  qu’à  la  place  des  faints 
évêques  qui  fe  font  endormis  au  Seigneur  , on  a 
Tome  V.  S 
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ordonnné  : à Lemnade  , pour  Héron  , Nafcas  : 5 
Erythro  , pour  Sabatius , Paul  : à Omboës , pour  Syl- 
vain , Verez.  Ecrivez  leurdonedes  lettres  pacifiques  , 

& recevez  les  leurs  , fuivant  la  coutume  de  l’églife. 
La  troifieme  lettre  pafcale  marque  l’abftinençe  du 
vin  preferite  en  carême  , comme  celle  de  la  chair  , . 
& montre  la  maniéré  de  le  palier  faintement.  Théo- 
phile y parle  encore  contre  Origene , 8c  indique  le 
commencement  du  carême  l’onzieme  de  Phame- 
noth  , la  femaine  fainte  , le  feizieme  de  Pharmouthi  ; 
la  pâque  le  vingt-deuxieme.  Ce  font  le  feptieme  de 
Mars , l’onzieme  & le  dix-fèptieme  d’Avril , 8c  par 
conféquent  l’an  404.  Il  marque  aulîi  les  nouveaux 
évêques  , à qui  l’on  devoit  écrire  , & recevoir  leurs 
lettres.  S.  Jerome  traduilit  ces  lettres  à mefure  qu’ei- 
les  parurent , & les  envoya  en  grec  8c  en  latin  à fes 
amis  de  Rome.  Nous  avons  fa  lettre  à Pammaque  8c 
à Marcelle  , dont  il  accompagna  la  fécondé  lettre 
pafcale.  Il  y fait  mention  de  la  première  , 8c  loue 
extrêmement  le  zele  de  Théophile. 

Une  animofité  particulière  excita  Théophile  à pa£ 
fer  encore  plus  avant.  Le  prêtre  Ifidore  ordonné  par 
S.  Athanafe  , & âgé  de  quatre-vingts  ans  , gouver- 
noit  alors  l’hôpital  d’Alexandrie.  Une  veuve  de  qua- 
lité^* donna  mille  fous  d’or , 8c  lui  fit  jurer  par  la 
table  facrée , qu’il  en  acheteroit  des  habits  pour  les- 
plus  pauvres  femmes  de  la  ville  , fans  en  donner 
connoiflànce  à l’évêqu^Theophile , de  peur  qu’il 
n’employât  cet  argent  à acheter  des  pierres  : car  il 
étoit  paflïonné  pour  les  bâtimens  ; & il  en  faifoit 
d’inutiles  à l’églife.  Ifidore  ayant  pris  l’argent , l’em- 
ploya pour  les  pauvres  femmes  8c  les  veuves.  Theo- 
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phile  le  fut  ; car  il  avoit  des  efpions  qui  l’avertiffoient 
de  tout.  Il  appclla  Ifidore , & lui  demanda  douce- 
ment ce  qui  en  étoit.  Ifidore  avoiia  la  chofe.  Théo- 
phile en  lut  irrité  : mais  il  dilîim^a  fon  rcffentiment. 

On  rapporte  encore  quelque  autre  caufe  de  la  haine  Soz.  im.<. 
de  Théophile  contre  Ifidore.  Deux  mois  après,  ayant 
allèmblé  les  prêtres , il  produifit  un  papier  , & dit , 
s’adreffimt  à Ifidore  : Il  y a dix  huit  ans  que  j’ai  reçu 
ce  mémoire  contre  vous:  mes  occupations  me  i’avoienc 
fait  oublier  : je  viens  de  le  trouver  , en  cherchant  d’au- 
tres papiers  : répondez  à la  plainte  qu’il  contient. 

Il  s’agilloit  d’un  crime  abominable.  Ifidore  répondit  : 

Quand  il  feroit  vrai  que  vous  auriez  reçu  ce  mé- 
moire, & qu’il  vous  auroit  échappé  , celui  qui  l’ avoit 
donné  , ne  pouvoit-il  pas  le  redemander  ? Il  s’étoit 
embarqué  , dit  Théophile.  Mais  , dit  Ifidore  , n’eft-ii 
point  revenu  , du  moins  au  bout  de  deux  ou  trois 
ans  ? S’il  eft  préfent , faites-le  venir.  Théophile  ainfi 
prelfé , remit  l’affaire  à un  autre  jour.  Cependant  il 
gagna  par  promeffes  un  jeune  homme  , pour  acculer 
Ifidore  , & lui  donna , comme  on  difoit , quinze  fous 
d’or.  Celui-ci  les  porta  à fa  mere  , qui  craignant 
qu’ Ifidore  ne  la  pourfuivît  devant  le  gouverneur  , 
alla  le  trouver,  & lui  montra  l’argçnt  quelle  dit 
avoir  reçu  de  la  feetÿ-  de  Théophile.  Ifidore  demeura 
dans  fa  maifon  à prier  Dieu.  Le  jeune  homme  crai- 
gnant les  lois  & la  colere  de  Théophile  , fe  réfugia 
* dans  i’églife.  Théophile  condamna  fourdement  Ifi- 
dore  , & le  chaffa  de  l’églife  , fous  prétexte  d’un 
crime  infâme  , que  la  bienféance  ne  permettoit  pas 
d’expliquer.  Ifidore  craignant  qu’il  n’attentât  même 
à fa  vie , s’enfuit  à la  montagne  de  Ni  trie , où  il  avoit 
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- pâlie  fa  jeunefle  , & fe  retira  dans  Ta  cellule  à prier 
Dieu.  • 

Alors  Théophile  écrivit  aux  évêques  voifins  , leur 
ordonnant  , fans  entendre  de  raifon  , de  chalfer  de 
la  montagne  & du  fond  du  défert  les  moines  qui- 
étoient  à la  tête  des  autres.  Ils  vinrent  à Alexandrie  r 
& prièrent  Théophile  de  leur  dire  le  fujet  de  leur 
condamnation.  Alors  changeant  de  couleur , & les 
regardant  de  travers  avec  des  yeux  enflammés  , il 
s’adrefla  au  vieillard  Ammonius  , lui  jetta  au  cou 
fon  pallium , lui  donnant  des  foufflets  qui  le  firent: 
fàigner  du  nez  ; & criant  : Hérétique  , anathematife 
Origene.  Ammonius  étoit  un  des  quatre  grands  fre- 
4-  res  , célébrés  entre  ces  moines.  Ainfi  maltraités  , ils 
s’en  retournèrent  à leurs  demeures , & continuèrent 
leurs  exercices  ordinaires , s’aflurant  fur  la  pureté  de 
leur  confcience.  Théophile  aflembla  contre  eux  un 
concile  des  évêque  voifins  ; & fans  les  avoir  appel- 
lés  , ni  leur  avoir  donné  moyen  de  fe  défendre , il 
en  excommunia  trois  des  principaux  ; Ammonius , 
Diofcore  Sc  un  autre  , fous  prétexte  de  doélrine  cor- 
rompue , n’ofant  prononcer  contre  toute  la  multitu- 
de. Enfuite  il  fit  venir  de  la  même  montagne  cinq 
moines  , qui  n’étoient  pas  Egyptiens  , en  fit  un  évê- 
que d’une  bourgade  , un  autre  p^tre  , les  trois  autres 
diacres  ; & fe  fèrvit  d’eux  pour  donner  contre  ces 
trois  des  requêtes  qu’ils  n’avoient  fait  que  fouferire  , 

& que  lui-même  avoir  compofées.  Ayant  reçû  d’eux  9 
ccs  requêtes  dans  l’églifè  , il  va  trouver  le  préfet 
d’Egypte  , & lui  préfènte  une  requête  en  fon  nom  , 
à laquelle  il  attacha  celles  qui  contenoient  des  ac- 
eufations  contre  les  trois  moines , demandant  qu’ils 
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foient  chafles  de  toute  l’Egypte  à main  armée.  Il 
obtient  un  ordre  avec  des  foldats  ; il  va  cTe  nuit  avec 
de  Tes  gens  fondre  fur  les  monafteres.  D’abord  il  fit 
chafter  Diofcore  , l’un  des  grands  freres  , évêque  de 
la  montagne  , qui  fut  tiré  de  Ion  fiége  par  des  va- 
lets Ethiopiens.  Enfuite  il  pille  la  montagne , aban- 
donnant aux  jeunes  gens  qui  le  fuivoient , les  petits 
meubles  des  moines.  Ayant  pillé  leurs  cellules  , il 
cherchoit  les  trois  freres  Ammonius  , Eufebe  & Eu- 
. thymius  : mais  on  les  avoir  defcendus  dans  un  puits , 
que  l’on  avoit  couvert  d’une  natte.  Ne  les  ayant  point 
trouvés , il  fit  brûler  leurs  cellules , avec  lesquelles 
furent  brûlées  les  faintes  écritures , & d’autres  bons 
livres , un  jeune  garçon  & les  feints  myfteres.  Théo- 
phile retourna  enfuite  à Alexandrie  , & les  trois 
grands  freres  s’enfuirent  en  Paleftine  , & arrivèrent 
à Jerufelem.  Les  prêtres  & les  diacres  de  la  monta- 
gne les  Suivirent,  & trois  cens  moines  ; les  autres  fe 
difperfèrent  en  divers  lieux.  Ceux  qui  étoient  en  Pa- 
leftine , fe  retirèrent  la  plûpart  à Scytopolis  : à caufe 
qu’elle  abondoit  en  palmiers  , dont  ils  avoient  be- 
loin  pour  leurs  ouvrages.  Ils  étoient  en v^jon  quatre- 
vingts.  Théophile  ayant  appris  qu’ils  s’étoient  retirés 
en  Paleftine , écrivit  aux  évêques  du  pays , en  ces 
termes  : Vous  ne  deviez  pas  recevoir  ces  gens-là 
contre  ma  volonté  : mai»  puifque  vous  l’avez  fait  par 
ignorance  , je  vous  le  pardonne.  Prenez  donc  garde 
de  les  recevoir  à l’avenir , ni  dans  l’églife  , ni. dans 
aucun  autre  lieu.  Ainfi  les  moines  furent  obligés  de 
changer  fouvent  de  place  ; & enfin  fe  réfolurent  d’al- 
ler à C.  P. 

Saint  Jean  Chryfbftome  s’y  faifoit  de  plus  en  plus 
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aimer  du  peuple  , par  fon  éloquence  & fa  magnani- 
mité , & devenoit  en  même  teins  plus  odieux  aux 
grands  8c  à une  partie  du  clergé.  Après  la  chute  de 
Rufin  & d’Eutrope  , Gainas  capitaine  Goth  , devint 
le  plus  puilîant  dans  l'empire  d’Orient , & l’^npe- 
reur  Arcade  fut  contraint  de  lui  donner  le  conUnan- 
demcnt  de  toutes  fes  troupes  , tant  de  cavalerie  que 
d’infanterie.  Il  étoit  Arien , comme  la  plûpart  des 
Goths , 8c  il  voulut  profiter  de  fon  crédit , pour  leur 
procurer  une  églife  à C.  P.  difant  à l’empereur  , qu’il  . 
n’étoit  ni  jufte  ni  honnête , qu’ils  fuflent  obligés  de 
faire  leurs  prières  hors  de  la  ville.  L’empereur  ré- 
pondit , qu’il  verroit , 8c  qu’il  y mettroit- ordre  ; puis 
il  envoya  quérir  S.  Jean  Chryfoftome  , lui  propola 
la  demande  de  Gainas  , lui  repréfenta  fon  pouvoir  , 

8c  lui  fit  entendre  qu’il  alpiroit  à l’empire  : con- 
cluant que  pour  l’appailer,  il  falloit  lui  accorder  la 
demande. 

S.  Chryfoftome  lui  répondit:  Nele promettez  pas,' 
feigneur,  &ne  m’ordonnez  pas  de  donner  aux  chiens 
les  choies  faintes.  Car  je  ne  pourrai  me  réloudre  à 
chaftèr  ceux  qui  reconnoiftent  la  divinité  du  Verbe  , 
pour  livrer  les  temples  de  Dieu  à ceux  qui  le  blaf- 
phèment.  Au  refte  , ne  craignez  point  ce  barbare , 
faites-nous  venir  enfemble  , 8c  je  faurai  bien  lui  fer- 
mer la  bouche.  L’empereuf  accepta  ce  parti  avec 
joie , 8c  les  fit  venir  le  lendemain.  Gainas  renouvella 
là  demande  , 8c  Ibmma  l’empereur  de  fa  promefte. 

S.  Chryfoftome  accompagné  de  tous  les  évêques , 
qui  fe  trouvèrent  à C.  P.  dit  qu’un  empereur  Chré- 
tien ne  pouvoit  rien  entreprendre  contre  la  loi  de 
Dieu.  Gainas  dit:  Mais  je  dois  avoir  aufli-bien  que 
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les  autres  un  lieu  de  priere.  Jean  répondit  : Toutes 
les  églifes  vous  font  ouvertes  , perfonne  ne  vous  em- 
pêche d’y  prier.  Mais , dit  Gainas  , je  fuis  d’une  au- 
tre communion,  je  demande  une  églifè  pour  ceux 
qui  en  font  ; & je  puis  bien  le  demander  après  les 
lèrvices  que  j’ai  rendus  aux  Romains.  Jean  répondit  : 

Vous  avez  été  récompenfé  au-delà  de  vos  lèrvices. 

Vous  êtes  général  : vous  portez  l’habit  confulaire  : ^ 

vous  devez  confidérer  ce  que  vous  étiez  autrefois , 

& ce  que  vous  êtes  maintenant  : comment  vous  étiez 
vêtu  avant  que  de  palier  le  Danube  , quelle  étoit 
votre  pauvreté  , quelles  font  aujourd’hui  vos  richef- 
fes.  En  effet , Gainas  avoit  commencé  par  être  fim- 
ple  foldat.  Le  S.  évêque  continua  , en  lui  repréfen-  Sotom.iHd. 
tant  les  fermens  qu’il  avoit  faits  à l’empereur  Theo- 
dofe , de  lui  être  fidele  & à fes  enlans , & de  main- 
tenir l’empire  & fes  lois  ; & il  montra  celle  qui  dé- 
fendoit  les  affèmblées  des  hérétiques  dans  les  villes. 

Puis  fe  tournant  vers  l’empereur , il  l’exhorta  à foû- 
tenir  cette  loi  : difànt  qu’il  lui  eût  mieux  valu  quit- 
ter l’empire  que  de  livrer  la  maifon  de  Dieu.  Gainas 
n’ofà.  millier  davantage  , & les  Ariens  n’eurent  point 
d’églilè  dans  C.  P, 

Quelque  tems  après , Gainas  fè  révolta  ouverte-  Thiod.v.(.jj,- 
ment.  Il  ravageoit  la  Thrace  , & perfonne  n’ofoit 
s’oppofer  à lui , ni  même  fe  charger  d’une  députation. 

On  eut  recours  à S.  Chryfoftome , «St  il  accepta  la 
commiflîon  , fans  craindre  le  reffentiment  du  barba- 
re , pour  l’affaire  de  l’églife  qu’il  avoit  demandée. 

Gainas  ayant  appris  qu’il  venoit , alla  loin  au-devant 
de  lui , lui  prit  la  main  , la  mit  fur  fes  yeux , <Sc  lui 
préfenta  lès  enfans,  les  mettant  à les  genoux.  Touft- 
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. fois  cette  députation  ne  termina  pas  la  guerre.  Gainas 

An.  401.  p{jrfjfta  dans  fa  révolte  ; & fut  enfin  défait  par  Vides 
air.  Marcel. an.  c[lcf  des  Huns  , qui  envoya  fà  tête  à C.  P.  Elle  fut 
Chr.Pafc.cvd.  portée  parla  ville  au  bout  d’une  pique  le  troifieme 
de  Janvier,  fous  le  confulat  de  Vincent  & de  Fravit- 
ta , en  40  r. 

v.  Pendant  cette  guerre  , & fous  l’indiélion  treizie- 

A cc  u fat  ion  co  n-  > n \ «.  0 I • 1 o 

^Amonifi d’E.  me,  c eit-a.  dire  en  400.  avant  le  mois  de  oeptem- 

bre,  les  évêques  d’Afie  vinrent  à C.  P.  pour  quel- 
PJ'.  iial.p.  I2f.  Œ • > H'  I r 1 

f ques  affaires.  Il  s y en  trouva  aulii  quelques  autres  ; 

’ Theotime  de  Scythie  , Ammon  de  Thrace  , Arabien 
de  Galatie,  tous  métropolitains  & vieux.  Theotime 
évêque  de  Tomi  , & fucceffeur  de  S.  Vetranion, 
étoit  Scythe  de  nation  , mais  nourri  dans  la  vie  mo- 
naflique  ; & il  en  garda  l’habit  & les  grands  che- 
veux ; vivant  très-fimplement , & mangeant  félon 
lekbefoin , fans  avoir  de  repas  réglés.  Les  Huns  des 
environs  du  Danube  admiroient  tellement  fa  vertu, 
qu’ils  l’appelloient  le  dieu  des  Romains.  Un  jour 
comme  il  marchoit  dans  le  pays  des  barbares,  il  en 
rencontra  , qui  par  le  même  chemin  alloient  àTomi , 
qui  étoit  le  lieu  de  fà  réfidence.  Ceux  qui  l’accom- 
pagnoient  commencèrent  à crier,  fè  croyant  perdus: 
.pour  lui  il  defeendit  de  cheval , & fe  mit  en  priere  : 
les  barbares  pafferent  fans  le  voir , ni  ceux  de  fa  fuite , 
ni  leurs  chevaux.  Commets  maltraitoient  les  Scythes 
par  leurs  fréquentes  incurfions  : il  les  adoucit , en 
leur  donnant  à manger , & leur  faifant  des  préfens. 
Cela  fit  croire  à un  barbare  qu’il  étoit  riche  : il  vou- 
lut le  prendre  , & ayant  préparé  une  corde  à nœud 
coulant  , il  s’appuyoit  fur  fon  bouclier , comme  il 
a^oit  accoutumé  en  parlant  aux  ennemis.  Il  leva  la 

main 
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main  pour  lui  jetter  la  corde , & l’attirer  vers  les » 

liens:  mais  là  main  demeura  étendue  en  l’air,  & il  N-4°i- 
ne  put  la  retirer  qu’après  que  S.  Theotime  eût  prié  *■  10> 
♦ pour  lui.  Tel  étoit  ce  S.  évêque  , dont  l’églife  honore 
la  mémoire  le  vingtième  d’Avril. 

Tous  ces  évêques,  avec  S.  Jean  Chryloftome  , 
étant  aifemblés  en  concile  , un  dimanche  à C.  P-. 
au  nombre  de  vingt-deux  , Eufebe  , évêque  de  Va-  v.Biuir , 
lentinianople  ou  Cilbiane  en  Lydie  , le  prélenta 
devant  eux , & leur  donna  un  libelle  contre  Anto- 
nin,  évêque  d’Ephelè  fon  métropolitain,  contenant 
fept  chefs  d’accufation.  Lè  premier  , d’avoir  fondu 
des  valus  làcrés  , & employé  l’argent  au  profit  de 
fon  fils.  Le  lecond,  d’avoir  ôté  du  marbre  de  l’en- 
trée du  baptiftere  , pour  le  mettre  dans  fon  bain 
particulier.  Le  troifieme  , d’avoir  fait  drelfer  dans  la 
fille  à manger , des  colomnes  de  l’églife , couchées 
depuis  long-tems.  Le  quatrième  , de  tenir  à fon 
fervice  un  valet , qui  avoit  commis  un  meurtre  , fans 
lui  avoir  fait  de  correélion.  Le  cinquième , d’avoir 
vendu  à Ion  profit  des  terres  que  Bafiline , mere  de  • 
l’empereur  Julien  , avoit  laiflees  à l’églife.  Le  fixie- 
me  , d’avoir  repris  fa  femme  , après  l’avoir  quittée  , 

& en  avoir  eu  des  enfans.  Le  leptieme  , de  tenir 
pour  loi  & pour  maxime  de  vendre  les  ordinations 
des  évêques , à proportion  du  revenu.  Eulèbe  ajoû- 
toit  : Ceux  qui  ont  été  ordonnés  à prix  d’argent  font  P&-t- 
préfens  , & celui  qui  l’a  reçu  ; & j’ai  les  preuves  de  . 
tout  ce  que  j’avance. 

S.  Jean  Chryfoftome  lui  dit  : Mon  frere  Eulèbe  ; 
fouvent  les  accufations  qui  fe  font  par  paflion  , ne 
font  pas  faciles  à prouver.  Croyez-moi , n’accufez 
l'ome  V, , T 
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point  par  écrit  mon  frere  Antonin  : nous  accommo- 

An.  401.  derons  cccte  affaire.  Eufebe  s’échauffa  , & s’emporta 
f.  12s.  contre  Antonin  , perfiftant  dans  fon  accufation.  Alors 
S.  Chryfollome  pria  Paul  d’Ileraclée  , qui  paroi  ffoir.., 
ami  d’ Antonin  de  les  réconcilier  : puis  il  fe  leva  , OC 
t entra  dans  l’églile  avec  les  évêques  : car  c’étoit  le 

tcms  du  facrifice  ; 8c  après  avoir  falué  le  peuple , 
en  donnant  la  paix  à l’ordinaire  , il  s’affit  avec  les 
autres  évêques.  Eufebe  entra  fecretement  ; & en 
préfence  de  tout  le  peuple  & des  évêques  , il  donna 
un  autre  libelle  , contenant  les  mêmes  accufations  ; 
& il  conjura  S.  Chryfollome  de  lui  faire  jullice  par 
des  fermens  terribles , y joignant  même  la  vie  de 
l’empereur  , pour  lui  conferver  la  vie.  Saint  Chryfof- 
tome  voyant  fon  emportement,  8c  voulant  empêcher 
que  le  peuple  ne  fut  troublé , reçut  le  libelle  : mais 
après  la  leélure  des  làintes  écritures , il  pria  Panfo- 
phius  évêque  de  Pifidie , d’offrir  le  faint  facrifice. 
Pour  lui  ilfortit  avec  les  autres  évêques  : car  il  ne 
vouloit  pas  facrifier  ayant  l’efprit  agité  , fuivant  cette 
Muia.v.  tj.  parole  de  l’évangile  : Si  tu  offres  ton  préfent  à l’au- 
tel , 8c  le  relie. 

Après  que  le  peuple  fut  congédié , S.  Chryfollome 
s’alfic  dans  le  baptiftere  avec  les  autres  évêques  ; 8c 
ayant  appellé  Eufebe , il  lui  dit  devant  tout  le  mon- 
9 ail.  f. z 2$.  de:  Je  vous  le  dis  encore  : fouvent  on  avance  par  pa£ 
fion  des  chofes  que  l’on  a peine  à foutenir  ; fi  vous 
. pouvez  prouver  clairement  votre  accufation  , nous 
ne  la  rejettons  pas  ; linon , nous  ne  vous  obligeons 
pointa  la  foutenir.  Prenez  votre  parti  avant  la  leélure 
du  libelle.  Car  quand  il  aura  été  lû  8c  entendu  de- 
tout  le  monde  , 8c  que  l’on  aura  drelle  des  a êtes , 
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il  ne  vous  fera  plus  permis  , étant  évêque  , de  vous  - 
défifter.  Eulebe  perfifta  : ort  fit  lire  fon  libelle , & 
les  anciens  évêques  dirent  à S.  Jean  Chryfoftome  : 
Quoiqu’il  n’y  ait  aucun  de  ces  chefs  d’accufation 
qui  ne  foit  criminel  , pour  ne  pas  perdre  de  tems , 
attachons-nous  au  dernier , qui  eft  le  plus  horrible  ; 
car  celui  qui  aura  vendu  à prix  d’argent  la  commu-  P- 
nication  du  Saint- Elprit  , n’aura  pas  épargné  les 
vafes  , les  marbres  ou  les  terres  de  l’églife.  Alors 
S.  Jean  Chriloftome  commença  l’inftruétion  du  pro- 
cès , & dit  : Mon  frere  Antonin  , que  dites-vous  à 
cela  ? Il  ne  manqua  pas  de  le  nier.  On  interrogea 
ceux  qui  avoient  donné  l’argent  : ils  le  nièrent  auflî. 
On  continua  l’inftruétion  fur  quelques  indices  , & 
on  y travailla  avec  loin  julques  à la  huitième  heure  , 
ou  deux  heures  après  midi.  Enfin  on  en  vint  aux 
témoins  , devant  lefquels  l’argent  avoit  été  donné 
& reçu  : mais  ils  n’étoient  point  prélèns.  S.  Chry- 
foftome voyant  la  néceflîté  d’entendre  ces  témoins , 
& la  difficulté  de  les  faire  venir , rélolut  d’aller  lui- 
même  en  Afie  achever  cette  inftruélion.  Mais  An- 
jtonin  preffé  par  le  reproche  de  fa  confcience  , s’a- 
drefla  à une  perfonne  puiftante  , dont  il  étoit  comme 
l’intendant  , pour  quelques  terres  que  ce  leigneur 
avoit  en  Afie , & le  pria  d’empêcher  le  voyage  de 
Jean  , promettant  de  faire  venir  les  témoins.  On  P 
fit  donc  dire  à S.  Chryfoftome  de  la  part  de  l’em- 
pereur : il  n’eft  pas  à propos  que  vous  qui  êtes  notre 
pafteur,  nous  quittiez  à la  veille  d’un  fi  grand  trou- 
ble , Sc  que  vous  alliez  en  Afie  pour  des  témoins , 
que  l’on  peut  ailement  faire  venir.  Ce  trouble  étoit 
la  révolte  de  Gainas.  Ainfi  on  perfuada  à S.  Chry- 
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follome  de  demeurer , & Antonin  crut  avoir  gair» 

An.  401.  ^ caufe  par  ce  délai,  elpérant  écarcer  les  témoins 
par  argent  ou  par  autorité.  S.  Chry follome  le  prévit, 
8c  réiolut  avec  le  concile  d’envoyer  quelques-uns 
des  évêques  préfens  en  Afie  , pour  interroger  les  té- 
moins. On  y en  envoya  trois  ; Syncletius  métropo- 
litain de  Trajanople , Helychius  évêque  de  Parium* 
8c  Pallade  d’Helenople.  Les  aéles  du  concile  por- 
toient , que  celui  des  deux  parties  , l’accufateur  oir 
l’accufé , qui  dans  deux  mois  ne  le  rendroit  pas  à 
Hypepe  , pour  la  pourfuite  de  fes  droits  , feroic 
PrJ*-  excommunié.  Hypepe  étoit  une  ville  d’Afie  voi- 
fine  des  parties , 8c  des  deux  évêques  commis  avec- 
Syncletius. 

Hefychrus  un  de  ces  deux  commiflaires  , étant 
ami  d’Antonin  , feignit  d’être  malade.  Syncletius  8c 
Pallade  fe  rendirent  à Smirne  , d’où  ils  écrivirent 
aux  deux  parties  de  fe  trouver  au  lieu  marqué  : mais 
ils  étoient  déjà  d’accord.  Antonin  avoir  gagné  par 
argent  Eulèbe , qui  lui  avoit  promis  par  ferment  de 
ne  le  point  pourfuivre.  Ils  ne  lailferent  pas  de  fe 
rendre  à Hypepe  pour  la  forme , 8c  dirent  que  les 
témoins  étoient  ablèns  pour  diverlès  affaires.  Les 
juges  demandèrent  à Eufebe  : Dans  combien  de  jours 
fes  préfenterez-vous  ? nous  les  attendrons.  Eufebe 
croyant  les  fatiguer  ; car  c’étoit  dans  le  plus  grand 
chaud  de  l’été  , s’obligea  de  repréfenter  les  témoins 
dans  quarante  jours  , ou  de  fubir  la  peine  des  ca- 
nons. Mais  au  lieu  de  les  aller  chercher  , il  aban- , 
?•  03-  donna  l’affaire , 8c  s’alla  cacher  à C.  P.  Les  juges 
attendirent  les  quarante  jours  ; 8c  comme  Eufebe 
nç  paroilfoit  point,. ils  écrivirent  à tous  les  évêque?- 
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d’Afie  , pour  le  déclarer  excommunié  , comme  dé-  ■ 
faillant  , ou  comme  calomniateur.  Ils  attendirent 
encore  un  mois  , 8c  revinrent  à C.  P.  où  ils  le  ren- 
contrèrent , & lui  firent  des  reproches.  Il  s’excula 
fur  une  maladie  , 8c  promit  de  repréfenter  les  té- 
moins. 

Cependant  Antonin  mourut , 8c  S.  Chryfollome  vi. 
reçut  un  décret  du  clergé  d’Ephefe  & des  évêques  à Epheie.loft°ra* 
voifins  , qui  le  prioient  avec  des  conjurations  terri-  p.u-h 
blés  , de  venir  réformer  cette  églife  , affligée  depuis 
long-tems  par  les  Ariens  & par  les  mauvais  catho- 
liques , & empêcher  les  brigues  de  ceux  qui  s’effor- 
çoient  par  argent  d’occuper  le  fiége  vacant.  Saint 
Chryfollome  voyant  qu’il  s’agilfoit  de  rétablir  la 
difcipline  dans  tout  le  diocefe  d’Afie  , où  elle  étoit 
tombée  , tant  par  le  défaut  de  pafleurs , que  par  leur 
ignorance  , réfolut  de  faire  ce  voyage  nonobflant 
fa  mauvaife  fanté^  & la  rigueur  de  l’hyver.  Il  lailTa  Soer.  vi.  c.  m 
le  foin  de  l’églifè  de  C.  P.  à Severien , évêque  de  vm.  «.«>*- 
Gabales  en  Syrie  ,qui  y étoit  venu  prêcher,  & en  qui 
il  avoit  une  entière  confiance  ; 8c  prit  pour  i’accorm- 
pagner  en  fort  voyage  trois  évêques  ; Paul , Syrien  8c 
Pallade. 

Quand  ils  furent  arrivés  à Ephefe  , les  évêques  de 
Lydie  , d’Afie  , de  Phrygie  8c  de  Carie  , s’y  afièm- 
blerent  au  nombre  de  foixante  8c  dix  , attirés  par 
la  réputation  de  faint  Chryfollome  , qu’ils  défiroient 
d’entendre  , principalement  les  Phrygiens.  Ce  conr  paii.  p.  m. 
cile  ordonna  pour  évêque  d’Ephefe  Héraclide  , natif  sw.  vue.  ir : 
de  Chypre  , diacre  de  S.  Chryfollome , qui  avoit  été  vm.c. 
moine  en  Scetis , 8c  difciple  du  moine  Evrage.  Eu- 
fèbe  de  Valentinianople  vintfe  préfenter  au  concile  r 
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demandant  à être  admis  à la  communion.  Quelques 
évêques  s’y  oppofoient , difant  que  c'étoit  un  calom- 
niateur. Il  leur  dit  : On  inftruit  ce  procès  depuis 
deux  ans  , les  témoins  ont  été  caufe  du  retardement  : 
permettez-moi  de  les  repréfenter  aujourd’hui.  Car 
encore  qu’ A ntonin  foit  mort,  ceux  qui  lui  ont  don- 
né de  l’argent  pour  être  ordonnés , font  vivans.  Le 
concile  trouva  bon  d’examiner  la  chofe.  On  com- 
mença par  la  leélure  du  procès  commencé.  Les  té- 
moins entrèrent  ; fix  de  ceux  qui  avoient  été  ordon- 
, Paii.f.ijg.  nés  pour  de  l’argent  , entrèrent  auflî.  D’abord  ils 
nièrent  : mais  les  témoins  perfifterent , même  les 
prêtres  , en  qui  les  accufés  fembloient  avoir  con- 
fiance. Il  y avoit  des  laïques  ; il  y avoit  des  femmes. 
Ils  fpécifioient  les  gages  qui  avoient  été  donnés  , les 
lieux , les  tems  , la  quantité.  Enfin  les  accufés  prefles 
par  leur  confcience , confeiïerent  fins  beaucoup  de 
peine.  Il  eft  vrai  , dirent-ils , noûs  avons  donné  : 
mais  nous  avons  crû  que  c’étoit  l’ordre  , pour  nous 
affranchir  des  charges  curiales.  Nous  vous  prions 
maintenant  de  nous  laiflcr , s’il  le  peut , dans  le  fer- 
vice  de  l’églife  ; finon  , de  nous  faire  rendre  l’or  que 
nous  avons  donné  ; car  il  y en  a d’entre  nous  qui  ont 
donné  les  ornemens  de  leurs  femmes.  S.  Chrifbfto- 
me  dit  au  concile  : J’efpere  que  l’empereur  à ma 
priere  , les  délivrera  des  charges  curiales  : ordonnez 
que  les  héritiers  d’Antonin  leur  rendent  ce  qu’ils 
ont  donné.  Le  concile  ordonna  cette  reftitution  , & 
dépofa  ces  fix  évêques  fimoniaques , leur  permettant 
feulement  de  communier  dans  le  fanétuaire.  Ils 
aquiefçerent  au  jugement  ; & on  mit  en  leur  place 
d’autres  évêques  de  mœurs  & de  capacité  convena-» 
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blés , & qui  avoient  toujours  gardé  la  continence.  

S.  Jean  Chryfoflome  ôta  en  paÆint  plufieurs  églifes  An.  401-* 
aux  Novatiens  & aux  Quartodecimans. 

Il  ôta  aufli  de  Nicomedie  l’évêque  Geronce.  Il  vii.  ^ 
avoit  été  diacre  de  S.  Ambroife  à Milan  , & le  vanta  Geronce  Je  Ni- 
d’avoir  pris  la  nuit  une  onofcelide  : c’eft  ainfi  que  les  coine'ilc' 
Grecs  nommoient  un  fpeélre , qu’ils  fe  figuroient 
avec  des  jambes  d’âne.  Geronce  difoit  donc  qu’il 
avoit  pris  ce  monftre  ,.  qu’il  lui  avoit  rafé  la  tête  , & 
l’avoit  mis  dans  un  moulin  , pour  tourner  la  meule , 
qui  étoit  le  châtiment  des  efclaves.  Soit  qu’il  le  dît 
par  vanité,  pour  fe  faire  admirer,  foit  par  illufion 
du  démon , S.  Ambroile  trouva  ce  difcours  indigne 
d’un  minillre  de  Dieu , & ordonna  à Geronce  de 
demeurer  quelque  tems  chez  lui  à faire  pénitence. 

Lui  qui  étoit  excellent  médecin  , homme  agilfant , 
perfuafif,  & propre  à fe  faire  des  amis , le  moqua  de 
S.  Ambroile  , & s’en  alla  à C.  P.  En  peu  de  tems  il 
acquit  l’amitié  de  quelques  perfonnes  puilfantcs  au 
palais  , qui  lui  procurèrent  l’évêché  de  Nicomedie- 
Il  fut  ordonné  par  Hellade,  évêque  de  Cefarée  en 
Cappadoce , en  récompenle  de  ce  qu’il  avoit  obte- 
nu à fort  fils  un  emploi  confidérable  à la  cour.  Saint 
Ambroile  l’ayant  appris,  écrivit  à Neélaire  évêque 
de  C.  P.  de  dépofer  Geronce , & de  ne  pas  fouffrir 
l’injure  qu’on  lui  faifoit , & à la  difeipline  eccléfialli- 
que.  Quelque  defir  qu’en  eût  Neétaire,  il  ne  put  y 
réuflir  , par  la  forte  réfillance  de  tout  le  peuple  de 
Nicomedie. 

S.  Jean  Chryfollome  dépofa  Geronce, & ordonna 
à fa  place  Panfophius , qui  avoit  été  précepteur  de 
l’impératrice.  Il  étoit  pieux , de  mœurs  douces 
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— réglées  : mais  il  n’étoit  point  agréable  au  peuple  de 

40 u Nicomedie.  Il  le  louleverent  plufieurs  fois , 8c  racon- 
toient  en  public  8c  en  particulier  les  bienfaits  deGe- 
ronce , l’utilité  qu’ils  recevoient  de  fon  art , l’honnê- 
teté & l’application  avec  laquelle  il  s’employoit  à 
foulager  tous  les  malades  également,  tant  les  riches 
que  les  pauvres.  Ils  relevoient  Tes  autres  bonnes  qua- 
lités , 8c  faifant  des  procédions  dans  les  rues  de  Ni- 
comedie  & de  C.  P.  comme  à l’occafion  des  trem- 
blemens  de  terre  , des  fecherelfes  & des  autres  cala- 
mités publiques , ils  chantoient , 8c  demandoient  à 
Dieu  de  leur  conlerver  leur  évêque.  Enfin  on  les 
contraignit  à l’abandonner  malgré  leurs  gémiflemens 
6c  leurs  larmes  ; 8c  cette  dépofition  attira  encore  bien 
Socr.n.e.s.  des  ennemis  à S.  Jean  Chryfodome.  Pendant  fon 
So*.  vm.  c.  4-  ablènce  , l’impératrice  Eudoxia  accoucha  d'un  fils 
M"o!“ chrhr‘  ^Ut  nomm®  Théodofe  , comme  fon  ayeul.  Il 

Pafik.eoi.  naquit  le  quatrième  des  ides  d’ Avril , fous  le  confulat 
de  Vincent  8c  de  Fravitta  , c’ed-à-dire  , le  dixième 
d’ Avril  401.  8c  cette  nailfance  fut  favorable  à S. 
Porphyre  évêque  de  Gaze , qui  étoit  venu  à C.  P. 
pour  les  intérêts  de  fon  églifè. 
vm.  Etant  né  à Thedalonique  , de  parens  nobles  & ri- 
Gùlîcïv? de  C^es  > ^ Pa^*a  en  EgyPte  vers  l’an  378-  8c  prit  l’habic 
yuas.Porpb.tp.  monadique  à Scetis.  Cinq  ans  après  , il  Ce  retira  en 
Sur.  tr  Boit.  a.  Paledine  , vendit  fon  patrimoine,  le  didribua  aux 
pauvres , 8c  apprit  à faire  des  fouliers  , pour  vivre 
de  fon  travail.  L’évêque  de  Jerufalem  l’ordonna 
prêtre  malgré  lui , & lui  commit  la  garde  de  la  fainte 
croix.  Il  fut  encore  ordonné  malgré  lui  évêque  de 
Gaze  vers  l’an  396.  mais  il  continua  de  pratiquer 
la  vie  monadique  , ne  mangeant  que  du  pain  & des 
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légumes , & après  le  foleil  couché.  Sa  ville  de  Gaze 
^toit  remplie  de  payens  , qui  y avoient  jufques  à 
huit  temples  ; & comme  il  en  convertifToit  un  grand 
nombre,  ils  s’élevèrent  avec  fureur  contre  lui  & 
contre  fon  troupeau. 

Pour  fe  mettre  à couvert  de  leurs  infultes , il  en- 
voya Ton  diacre  Marc  à C.  P.  demander  à l'empe- 
reur la  démolition  des  temples , principalement  ce- 
lui de  Marnas.  C’étoit  loriqu’Eutrope  écoit  encore 
en  crédit , & S.  Jean  Chryfoflome  déjà  évêque  , par 
conféquent  en  35)8.  Marc  obtint  un  ordre  de  fer- 
mer les  temples  : mais  les  officiers  envoyés  pour 
l’exécution , fo  laiflerent  corrompre  par  argent  ; en 
forte  qu’après  avoir  abattu  les  idoles  & fermé  des 
temples , ils  permirent  de  confulter  en  fecret  l’idole 
de  Marnas.  Les  ideriatres  perfëcutant  les  Chrétiens 
de  plus  en  plus  , S.  Porphyre  alla  trouver  l’évêque 
Jean  de  Cefarée  , & le  pria  de  le  décharger  de  cette 
■églife , & lui  permettre  de  fe  retirer.  Jean  le  confo- 
la  , & l’exhorta  à demeurer  ;•  & Porphyre  le  conjura 
de  venir  donc  avec  lui  à C.  P.  Etant  arrivés  à C.  P. 
cils  s’adreflerent  à S.  Jean  Chryfoflome  , qui  les  reçut 
avec  joie , & reconnut  le  diacre  Marc  qui  les  accoin- 
pagnoit,  & qui  a écrit  la  vie  de  S.  Porphyre.  Il  les 
recommanda  à l’eunuque  Amantius  , qui  avoit  grand 
crédit  auprès  de  l’impératrice , & étoit  grand  fèrvi- 
teur  de  Dieu. 

Amantius  les  introduifit  en  effet  chez  l’impératri- 
ce , qu’ils  trouvèrent  couchée  fur  un  lit  d’or.  Elle 
les  falua  la  première  , leur  demandant  leur  bénédic- 
tion ; & leur  fit  excufe  de  ce  quelle  ne  fe  le  voit  pas, 
à caufe  de  fa  groffefTe.  Ils  lui  racontèrent  la  perfecu- 
TomeV.  V 
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tion  des  idolâtres , qui  ne  laiffoient  pas  même  atnÈ 
Chrétiens  la  liberté  de  cultiver  leurs  terres , pour 
pouvoir  payer  les  tributs  à l’empereur.  L’impéra- 
trice leur  dit:  Ne  vous  inquiétez  point,  mes  peres  r 
j’efpere  que  Dieu  me  fera  la  grâce  de  perfuader  l’em- 
pereur de  vous  contenter  : allez  vous  repofer , Sc 
priez  Dieu  pour  moi.  Enfuite  elle  fe  fit  apporter  de 
l’argent , & lçpr  en  donna  environ  trois  poignées  ^ 
difant  : Prenez  toûjours  ceci  pour  votre  dépenfe.  Ile 
le  prirent  ; & en  fortant , ils  en  donnèrent  la  plus 
grande  partie  aux  officiers  qui  tenoient  les  portes. 

L’impératrice  propofa  la  chofe  à l’empereur , qui 
en  fit  difficulté  , craignant  de  diminuer  fes  revenus 
s’il  traitoit  mal  les  habitans  de  Gaze.  Les  évêques 
étant  revenus  la  voir,  elle  leur  en  rendit  compte  r 
les  exhortant  toutefois  à ne  fe  pas  décourager.  Alors  ■ 
S.  Porphyre  fe  fouvint  de  ce  que  leur  avoit  dit  un 
làint  anacoréte  nommé  Procope  , qu’ils  avoient  vu. 
en  venant  dans  fifie  de  Rhodes;  Sc  fuivant  fon  in£>- 
truélion  , il  dit  à l’impératrice  : Travaillez  pour  J.  C- 
Sc  il  vous  donnera  un  fils.  L’impératrice  rougit , & 
treflàillit  de  joie  , Sc  dit  aux  évêques  : Priez  Dieu 
mes  peres,  que  j’aie  un  fils  comme  vous  dites  ; Sc  je 
vous  promets  de  faire  tout  ce  que  vous  défirez  ; Sc 
de  plus  de  bâtir  une  églifè  au  milieu  de  la  ville  de 
Gaze.  Peu  de  jours  après  , l’impératrice  accoucha 
de  Theodofè  : la  joie  fut  grande  , Sc  le  baptême  fort 
folemnel  > Sc  à cette  occafion  1 impératrice  obtint 
de  l’empereur  ce  que  demandoient  les  évêques  ? 
c’eft  à dire,  la  démolition  des  temples  de  Gaze,  des 
privilèges  Sc  des  revenus  pour  les  églifes.  Ils  palle- 
rent  à C.  P.  la  fête  de  pàque,  qui  cette  année  401, 
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étoit  le  quatorzième  d’Avril.  A leur  départ,  l’empe- 
reur & l’impératrice  leur  firent  de  grands  prélens. 
Quand  ils  furent' arrivés  en  Paleftine  , S.  Porphyre 
lit  abattre  tous  les  temples  de  Gaze  , avec  le  fècours 
d’un  officier  que  l’empereur  lui  avoit  donné  pour 
exécuter  lès  ordres.  Il  ruina  même  le  temple  de 
Marnas , & bâtit  unfc  églife  à la  place  , fuivant  le 
vœu  de  l’impératrice. 

S.  Jean  Chryfoftome  revint  à C.  P.  un  peu  après 
pâque,  ayant  été  abfent  plus  de  cent  jours  , c’eft-à- 
dire,  environ  trois  mois.  A Ion  retour  , il  trouva 
que  Severien  , à qui  il  avoit  confié  l’églilè  de  C.  P. 
cherchoit  à s’y  établir  à fon  préjudice.  Severien  étoit 
évêque  de  Gabales  en  Syrie  , & avoit  de  la-  répu- 
tation pour  fon  éloquence  : aulfi-bien  qu’Antiochus 
évêque  de  Ptolema^jje  en  Phénicie  , qui  parloit  avec 
beaucoup  de  facilite  , & un  beau  fon  de  voix  ; d’où 
vint  que  quelques-uns  le  nommoient  Chryfoftome  , 
ou  bouche  d’or.  Severien  étoit  plus  fort  dans  les 
penfees  & dans  les  citations  de  l’écriture  : mais  il 
étoit  moins  agréable  ; & en  parlant  Grec,  il  con- 
fervoit  la  prononciation  pefante  des  Syriens.  Antio- 
chus  vint  à C.  P.  y prêcha  quelque  tems,  y amafla 
beaucoup  d’argent , & retourna  chez  lui.  Severien 
excité  par  cet  exemple  , compofa  beaucoup  de  fer- 
mons , & s’en  alla  auflï  à C.  P.  S.  Jean  Chryfofto- 
me le  reçut  agréablement  ; & Severien  de  fon  côté 
ne  manqua  pas  de  rechercher  fon  amitié.  Son  élo- 
quence le  fit  bien-tôt  connoître  à la  cour  ; il  fut  ai- 
mé & eftimé  de  plufieurs  grands  , & connu  de  l’em- 
pereur même  & de  l’impératrice  : car  il  s’appliquoit 
à plaire  à fes  auditeurs.  Il  fit  encore  de  plus  grands 

• Vij 
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Entreprîtes  do 
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progrès  pendant  l’abfence  de  S.  Chryfoftome > qui 
en  rut  averti  par  l’archidiacr.e  Serapion.  C’eft-à-dire  , 
que  Severien  troubloit  par  fes  cabales  l’églife  de 
C.  P. 

5«.vm.  Serapion  étoit  Egyptien , homme  colere  & prompt; 

odieux  à Severien  , quil  méprifoit  de  Ton  côté.  Ur» 
jour  comme  Severien  palfoif,  Serapion  qui  étoit 
afîis , ne  daigna  fe  lever  , & lui  rendre  l’honneur 
qu’il  devoit  à îà  dignité.  Severien  outré  de  colere  * 
s’écria  : Si  Serapion  meurt  Chrétien  , Jefus-Chrift 
ne  s’eft  pas  fait  homme.  Serapion  releva  cette  pa- 
role , pour  animer  S.  Chryfoftome  contre  Severiem 
On  dit  même  qu’il  en  fupprimoit  la  moitié  , & fai— 
foit  dire  à Severien  abfolument , Jefus-Chrift  ne  s’eft 
pas  fait  homme  , & en  produifoit  des  témoins.  La 
chofe  alla  fi  loin  , que  S.  Chrv^oftome  chaffa  Seve- 
rien de  C.  P.  L’impératrice  Eudoxia  prit  fon  parti 
& le  fit  revçnir  de  Calcédoine , où  il  s’étoit  retiré;' 
Saint  Chryfoftome  refufoit  toujours  de  le  recevoir- 
à fon  amitié  , ne  pouvant  s’y  fier.  Mais  l’impératrice 
lui  préfenta  dans  l’églife  des  apôtres  le  jeune  Theo- 
dofe  fon  fils  , & le  mit  fur  fes  genoux  , le  conjurant 
de  recevoir  Severien.  C’eft  ainfi  que  Socrate  & So- 
zomene  racontent  la  chofe.  Nous  avons  la  traduc- 
tion latine  des  difcours  que  S.  Jean  Chryfoftome  & 
Severien  prononcèrent  après  leur  réconciliation  de- 
vant le  peuple  rie  C.  P.  S.  Chryfoftome  parla  le 
premier,  & Severien  le  lendemain  , témoignant  re- 
cevoir la  paix  à bras  ouverts.  Mais  la  fuite  fit  voir 
qu’il  n’étoit  pas  revenu  de  bonne  foi. 

Les  Ariens  étoient  encore  en  grand  nombre  à 


Te.  vu.  td  A. 
ftte.  P-  lo.  2. 


X. 

Tumulte  des 


Ariens  » C,  p.  & comme  ils  étoient  contraints  de  tenir  leurs 
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aiïémblées  hors  de  la  ville  , ils  s’aflembloient  au — — 

dedans  vers  les-galleries  publiques  , pour  fortir  en-  N>401» 
fomble  les  jours  lolemnels  de  chaque  femaiiïe  , c’eft-  Ja'r' TI-  '•  *• 
à-dire,  le  fimiedi  «Scie  dimanche.  Ils  chantoient  à 5n,'nil’e‘ii 
deux  chœurs  des  cantiques  conformes  à leur  doctri- 
ne ; & après  avoir  ainfi  pafle  la.  plus  grande  partie 
de  la  nuit,  ils  fortoient  le  matin,  <St  traverfoient.la 
ville  pour  fe  rendre  au  lieu  de  leur  alfemblée.  En. 
ees  cantiques  ils  affeCtoient  d'irriter  les  Catholiques  , 
en  dilànt  : Où  font  ceux  qui  difent  que  trois  chofes 
ne  font  qu’une  puiflance  ? S.  Jean  Chryfoftome  crai- 
gnit qu’ils  n’ébranlaflent  quelques-uns  des  fimples  ; 

8c  excita  des  Catholiques  à chanter  auflî  de  leur 
côté  pendant  la  nuit.  Le  fuccès  n’en  fut  pas  auflî 
heureux,  que  fon  intention  étoit  bonne.  Les  prières- 
noèturnes  des  Catholiques  fe  faifoient  avec  plus- 
d’éclat  r que  celles  des  Ariens  ; car  ils  portoient  des 
croix  d’argent  , chargées  de  flambeaux  de  cire  : 
l’invention  étoit  de  flùnt  Chryfoftome  , 8c  l’impé- 
ratrice Eudoxia  en  faifoit  la  dépenfe.  Les  Ariens- 
encore  fiers  de  leur  puiflance  palfée  , ne  le  purent 
fouffrir  : ils  fc  jetterait  une  nuit  fur  les  Catholiques  ; 
en  forte  qu’un  eunuque  de  limpératrice  nommé. 

Brifon  , qui  chantoit  avec  les  autres , fut  blefle  au- 
front  d’un  coup  de  pierre , 8c  quelques  particuliers, 
furent  tués  de  part  8c  d’autre.  Cela  fut  caufe  que- 
l’empereur  défendit  aux  Ariens  de  chanter  en  pu- 
blic : renouvellant  la  défenfe  qui  leur  avoit  été. 
faite  fous  le  pontificat  de  NeCIaire  en  3 96.  de  s’af- 
fembler  dans  la  ville  pour  faire  des  litanies , c’eft- 
à-dire  , des  prières  de  jour  cru  de  nuit.  Tout  cela.  ^ J0  c ^ 
augmentoic  l’affeClion  du  peuple  pour  làint  Chry-  deh*r’ 

Viïj. 
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• ■ foftome  , & lui  attiroic  bailleurs  des  ennemis.' 

An. 401.  Les  étoient  en  cet  état,  quand  les  moi- 

l«  grand,  frc-  nes  chaînés  d’Egypte  par  Théophile  , fe  retirèrent  à 
«sic. f,  C.  P.  Ils  le  préfenterent  à Saint  Chryfoftome  , qui 
voyant  à Tes  pies  cinquante  vieillards vénérables 
par  leurs  cheveux  blancs  & leur  extérieur  mortifié , 
«n  fut  touché  , jufques  à verfer  des  larmes  ; & leur 
demanda  qui  les  avoit  maltraités.  C’eft  , dirent-ils , 
le  pape  Théophile.  Si  vous  le  craignez , comme  font 
les  autres  évêques  , il  11e  nous  refte  que  de  nous 
adreffer  à l’empereur.  Mais  fi  vous  aimez  l’honneur 
de  l’églifè , perfuadez  àTheophiie,  qu’il  nous  per- 
mette de  demeurer  en  Egypte  ; puifque  nous  n’avons 
failli , ni  contre  la  loi  de  Dieu  , ni  contre  lui».  Saint 
Chryfoftome  croyant  qu’il  feroit*  aifé  d’adoucir  Théo- 
phile, s’en  chargea  volontiers  : mais  jufques  à ce  qu’il 
lui  eût  écrit , il  exhorta  les  moines  à ne  dire  à per-* 
fonne  le  fujet  de  leur  voyage.  Il  les  logea  à leglifè 
nommée  Anaftafie  : des  femmes  pieufès , entr’autres 
fainte  Olympiade  , fournirent  leur  fubfiftance  , & 
eux-mêmes  y contribuoient  par  le  travail  de  leurs 
p ail.  dut.  f.  60.  mains.  En  même  tems  qu’ils  arrivèrent  à C.  P.  il  s’y 
trouva  des  clercs  de  Théophile  , qu’il  avoit  envoyés 
pour  gagner  par  des  préfens  l’affeélion  des  officiers 
que  l’on  devoir  envoyer  pour  gouverner  l’Egypte  : 
afin  d’employer  leur  autorité  contre  ceux  qui  lui. 
déplaifoient.  S.  Chryfoftome  ayant  appelle  ces  ecclé- 
fîaftiques  , leur  demanda  s’ils  connoiifoient  les  moi- 
nes fugitifs.  Ils  dirent  fincerement  : Nous  les  con- 
noilfons  ; ils  ont  fouffert  une  grande  violence  : vous 
pouvez  feigneur , ne  les  pas  recevoir  à la  commu- 
nion fpirijtuelle , pour  ne  pas  choquer  notre  évêque  , 


Digitized  by  Google 


prie  

des  An-*ok 
myfteres  ; leur  permettant  feulement  de-  faire  leurs 
* prières  dans  l’églife.  Cependant  il  écrivit  à Théo-  Sea.ym.n.zji 
phile  , & lui  demanda  en  grâce  , comme  fon  fils  & 
ion  frere  , de  lés  recevoir.  Théophile  n’eut  point 
d’égard  à cette  priere  ; au  contraire  , il  envoya  à Pai.p.fs.&.in 
• C.  P.  les  cinq  moines  quil  avoit  fubornés  pour  les 
accufer , & qu’il  avoit  ordonnés  pour  cet  effet , l’ua 
évêque , l’autre  prêtre , & les  autres  diacres.  Il  les 
chargea  de  requêtes  qui  attaquoient  leur  doétrine  : 
car  il  n’y  avoit  rien  à dire  contre  leurs  moeurs  , & ces 
accufations  firent  un  tel  effet  dans  le  palais  , qu’on 
les  montroit  au  doigt  comme  des  magiciens. 

Les  moines  accules  , après  avoir  anathématifé 
toute  mauvaife  doétrine , préfenterent  des  requêtes 
à S.  Jean  Chryfollome  , contenant  plufieurs  articles 
des  violences  de  Théophile  , & quelques  autres  ac- 
culàtions  plus  honteufès.  S.  Chrylollome  les  exhor- 
ta , par  lui-même  , & par  d’autres  évêques  , à le  dé- 
biter de  cette  procédure  , à caulè  des  fuites  fâcheulès 
qu’elle  pourroit  avoir.  Il  écrivit  aufft  à Théophile 
en  ces_  termes  : Leur  chagrin  les  a emportés  julques 
à vous  accufer  par  écrit.  Mandez-moi  donc  votre' 
réfolution  : car  je  ne  puis  leur  perluader  de  quitter  ' 
la  cour.  Théophile  en  fut  tellement  irrité  , qu’il 
chaffa  l’évêque  Diofcore  de  fa  propre  églile.  C’étoit  t • 
l’un  des  quatre  grands  freres , qui  avoit  vieilli  dans 
le  fervice  de  l’églilè  ; les  trois  autres  étoient  à la 
tête  des  exilés.  Théophile  écrivit  auffi  à S.  Jean* 
Chryfollome  en  ces  termes  : Je  crois  que  vous  n’i- 
gnorez pas  la  dilpofition  des  canons  de*Nicée,  qu’ua? 


Livre  vingt-unie  me. 
mais  les  bien  traiter  d’ailleurs.  S.  Chryfollome 
ce  parti , & ne  les  admit  poine  à la  communion 
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— — évêque  ne  doit  point  juger  de  caules  hors  de  Ton 

an. 401.  re(port>  SJ  vous  l’ignorez,  apprenez- la  , & ne  rece- 
vez point  de  requête  contre  moi.  Çatfije  dois  être 
jugé  , c’eft  par  les  Egyptiens , & non  par  vous  , qui 
-êtes  à foixante*  & quinze  journées  de  diftance.  Saint 
Chryfoftome  ayant  lû  cette  lettre , Ja  garda  par  de- 
vers lui , & exhorta  à la  paix  les  moines  des  deux 
-partis  ; c’eft-à-dire  , les  réfugiés , & ceux  que  Théo-* 

Î>hile  avoit  envoyés  depuis  pour  les  accufer.  Mais 
es  premiers  étoient  aigris  , comme  tyrannifés  par 
Théophile  ; les  autres  difoient  qu’ils  n’avoient  pas  le 
pouvoir  de  faire  la  paix  fans  lui.  S.  Chryfoftome  leur 
ayant  ainfi  parlé,  n’y  penfa  plus. 
t n^'/'Theo  Théophile  favoit  combien  S.  Epiphane  étoit  zélé 
flûte  'contre  les  contre  l’Origenifme  , & l’avoit  autrefois  traité  d’An- 
£ rands  freres.  tropomorphite.  Mais  il  lui  écrivit  alors;  & lui  en- 

osr.  voyant  la  lettre  lynodale  de  fon  concile  d’Alexan- 
oz.rm.c.  14.  } jj[  y en  aj0ûta  une  particulière,  par  laquelle 

p.  ir.  ep.  e,  .|  pjtjg  d’a(fembler  tous  les  évêques  de  l’ifle  de 
Chypre  , & d’envoyer  des  lettres  fynodales  à l’évê- 
que de  C.  P.  à lui-même , & aux  autres  qu’il  jugera 
à propos  : afin  qu’Origene  foit  condamné  de  tout 
le  monde.  Car  j’ai  appris , dit-il , que  les  calomnia- 
teurs de  la  vraie  foi , Ammonius , Eulebe  8c  Euthy- 
mius  font  allés  à C.  P.  pour  tromper  quelqu’un  de 
nouveau , s’ils  peuvent , & le  joindre  à ceux  qui  font 
déjà  dans  leur  erreur.  Ayez  donc  foin  de  faire  la- 
voir la  choie  à tous  les  évêques  d’Ilàurie , de  Pam- 
philie  , & des  provinces  voifines  : envoyez-leur  ma 
lettre  fi  vous  le  jugez  à propos  ; 8c  afin  qu’elle  ar- 
rive plutôt  à C.  P.  envoyez-y  quelque  homme  ha- 
bile , & quelqu’un  de  vos  clercs  : comme  j’ai  envoyé 

moi- 
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ïnoi-même  des  monafteres  de  Nitrie  des  abbés  , avec 

d’autres  faints  perfon nages  , pour  inffruire  tout  le  An.  401, 
monde  de  vive  voix  de  ce  qui  s’eft  pafTé.  Saint  Epi- 
phane  ne  manqua  pas  d’aflembler  un  concile  des 
évêques  de  fon  ifle  , ou  il  défendit  la  leéhire  des  So*.  tm. e. 
livres  d’Origene.  Il  écrivit  auflî  à S.  Jean  Chryfofto-  SMr’  v‘‘  *' /c' 
me , l’exhortant  à faire  la  même  chofe. 

D’ailleurs  S.  Epiphane  envoya  à S.  Jerome  la  let-  jp.  HUr.p.  7jj 
tre  générale  de  Théophile  , contre  Apollinaire  & 

Origene  : ce  que  fèmble  marquer  la  féconde  lettre 
pafcale  ; l’exhortant  à écrire  en  latin  fur  la  même 
matière  pour  les  Occidentaux.  S.  Jerome  traduific 
cette  lettre  de  S.  Epiphane  à lui , & celle  de  Théo-  ^ 
phile  à S.  Epiphane.  Il  traduifit  auflî  une  lettre  que 
Théophile  lui  avoit  écrite  à lui-même  , pour  l’ex- 
horter à fuir  les  Origeniftes  qui  étoient  en  Paleftine  ; 

& une  autre  par  laquelle  il  lui  recommandoit  l’évê- 
que Agathon,  & le  diacre  Athanafe,  qu’il  envoyoic 
pour  la  même  affaire.  Saint  Jerôme  y joignit  fès  ré- 
ponfes , dans  lefqueiles  il  loue  hautement  le  zele  de 
Théophile.  Dans  l’une  il  excufe  l’évêque  de  Jerufà-  Epiji.  7<u 
1cm  d’avoir  reçu  un  homme  fufpeéfc  : ce  qui  marque 
qu’il  ne  tenoit  plus  cet  évêque  pour  Origenifte  : dans 
l’autre , il  témoigne  que  Théophile  avoit  écrit  fur  ce  Epift.  7vt 
fujetau  papeAnaftafe.  Cependant  faint  Jerôme  ayant 
reçu  les  deux  livres  d’inv^tives  de  Rufin,  conti- 
nuoit  d’y  répondre  par  fon  apologie , divifée  en  trois 
livres,  & adreffee  à Pammaque  & à Marcellin.  Dans  Pofl- 
le  premier  livre,  il  fe  défend  des  accufations  de  Rufin  : 
dans  le  fécond , il  réfuté  fon  apologie  adreffee  au  Pa- 
pe Anaftafe  : dans  le  trôifieme , il  répond  à des  lettres 
de  Rufin , pleines  de  reproches. 

Tpmc  V.  % 
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A Carthage  il  fe  tint  un  concile  le  quatorzième 
des  Calendes  de  Juillet,  après  le  confùlat  de  Stili- 
con  ,•  c’eft-à-dire  , le  dix-huitieme  de  Juin  401.  L’é- 
vêque Aurelius  y préfida  , 8c  parla  ainfi  : Vous  con- 
noilfez  comme  moi , mes  frères-,  les  néceftités  des 
églifès  d’Afrique  ; & il  femble  à propos  de  choifir  un 
d’entre  nous  pour  aller  en  Italie  , 8c  repréfenter  nos 
befoins  à notre  faint  frere  Anaftafe  , évêque  du  fiége 
apoftolique , & à notre  faint  frere  Venerius  évêque 
de  Milan.  Car  de  ces  fiéges,  eft  venue  la  défenfe  à 
laquelle  ils  verront  qu’il  eft  nécefifaire  de  pourvoir. 
La  difette  de  clercs  eft  fi  grande  , & plufieurs  églifes 
tellement  abandonnées , qu’il  n’y  a pas  un  feul  diacre, 
même  non  lettré  ; & nous  ne  pouvons  plus  fouffrir 
les  plaintes  journalières  de  diverfes  paroifles  languit* 
fautes  ,&  la  perte  d'une  infinité  d’ames  , dont  nous 
rendrons  compte  à Dieu.  Vous  vous  fouvenez  que 
dans  le  concile  précèdent , il  a été  ordonné  que  ceux 
qui  ont  été  baptifés  enfans  chez  les  Donatiftes,  avant 
que  de  pouvoir  connoître  leur  erreur , & fe  conver- 
tiffenten  âge  de  raifon  avec  connoiifance  de  caufe; 
que  ceux-là  puiffent  être  reçus  dans  le  clergé , quand 
ils  feront  de  bonnes  mœurs,  principalement  dans  une 
fi  grande  néceflité.  Il  y en  a auftî  quelques-uns  de  la 
même  feéte , qui  défirent  paffer  à nous  avec  leurs  peu- 
ples , en  confèrvant  leur  jang  : mais  je  croi  qu’il  faut 
laiffer  ce  cas  à nos  freres , pour  l’examiner  plus  mû-j 
rement,  & nous  en  donner  leur  avis.  Nous  deman- 
dons feulement  leur  confèntement  pour  l’ordination 
de  ceux  qui  font  baptifés  dans  l’enfance. 

On  voit  par  ce  difeours  d’Aurelius  la  difette  des 
clercs  en  Afrique , qui  venoic  en  partie  de  l’oppret: 
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fîon  des  Donatiftes  & de  leur  multitude , en  partie  An.  39?7 
du  grand  foin  des  évêques  pour  les  choifir  ; qui  ne  les 
empêchoit  pas  d’ordonner  des  diacres  non  lettrés  , 
c’eil-à-dire , fuivant  le  ftile  de  ce  tems  là  , qui  ne  là- 
voient  ni  lire  ni  écrire.  On  voit  aulfi  qu’il  y avoit 
eu  quelque  concile  d’Italie  , où  le  pape  Anaftafe  8c 
Venerius  de  Milan,  à la  tête  des  autres  évêques, 
avoient  défendu  d’ordonner  les  hérétiques  con- 
vertis. 

Ce  concile  de  Carthage  n’étoit  pas  nombreux  : J5»'’»-  Exis-  *• 
mais  la  même  année  le  treizième  de  Septembre  , il  y Ccd.  Gr.  toi. 
en  eut  un  autre  à Carthage,  qui  fut  général  de  toutes  Tesi.C°n‘' 
les  provinces  d’Afrique  ; & Aurelius  y préfida  enco- 
re. On  y lut  les  lettres  du  pape  Anaftafe , où  il  ex- 
hortoit  paternellement  les  évêques  d’Afrique  à ne 
point  diftîmuler  les  artifices  & les  violences  des  Do- 
natiftes. C’étoit  apparemment  la  réponfe  aux  lettres 
du  concile  précédent.  Celui-ci  rend  grâces  à Dieu 
de  la  charité  du  pape  : toutefois  il  Ce  détermine  à agir 
doucement  avec  les  Donatiftes,  8c  par  voie  de  per- 
fuafion  autant  qu’il  fera  poflible.  On  ordonne  donc  n 
que  le  concile  écrira  aux  juges  d'Afrique,  pour  aider 
l’églife  Catholique  , en  recherchant  tout  ce  qui  s’eft 
palfé  dans  tous  les  lieux  où  les  Maximianiftes  ont 
poflcdé  les  églifès  , & les  obligeant  à s’en  tenir  aux 
aéles  publics , afin  que  la  vérité  foit  connue  de  tout 
le  monde.  Que  l’on  envoyera  des  députés  d’entre  les  "•  ei< 
évêques  Catholiques , pour  exhorter  les  Donatiftes 
à la  réunion  ; en  leur  faifànt  voir  comment  ils  en  ont 
ufë  avec  les  Maximianiftes  leurs  fchifmatiques,  qu’ils 
ont  condamnés  dans  un  concile  général  ; & dont 
toutefois  ils  ont  reçu  quelques-uns  fans  les  dégrader, 
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& ont  approuvé  le  baptême  qu’ils  avoient  donné.  Ort 
ordonne  encore  comme  dans  le  concile  précédent , 
d'envoyer  des  lettres  aux  autres  évêques  , principal 
lement  au  pape  Anaftale;  pour  lui  faire  voir  la  nécef- 
fité  de  recevoir  dans  leur  rang  les  clercs  des  Donati- 
ftes qui  fe  voudront  convertir , comme  il  a été  laie 
dans  le  commencement  du  même  fchifme  ; non  pour 
contrevenir  au  concile  d’outre-mer  , qui  défend  de 
recevoir  les  clefs  Donatiftes  dans  leur  rang,  mais 
pour  excepter  de  cette  réglé  ceux  qui  ferviront  à l’u- 
tilité de  l’églife.  Ce  concile  d’outre-mer  femble  être 
le  même  que  le  concile  d’Italie , dont  parloit  le  con- 
cile précédent  de  Carthage  : mais  il  ne  nous  eft  point 
connu  d’ailleurs.  Quant  à la  réception  des  clercs 
Donatiftes  au  commencement  du  fchifme  , on  peut 
entendre  le  décret  du  concile  de  Rome , fous  le  pape 
JVlelchiadc , qui  confervoit  les  évêques  ordonnés  par 
Majorin  en  renonçant  à leur  fchifme. 

En  exécution  de  ce  concile  de  Carthage  , S.  Au- 
guftin  promit  par  écrit  & avec  ferment , de  recevoir 
les  Donatiftes,  avec  tout  ce  qu’ils  avoient  de  bon; 
c’eft-à-dire,  le  baptême  , l’ordination,  la  profeflion 
de  continence  , la  bénédiction  des  vierges.  Car , dit- 
il  , nous  ne  rejettons  que  leur  erreur  ; & nous  recon- 
noiflons  & refpeétons  en  eux  le  nom  de  Dieu , & fes 
fàcremens.  Quand  donc  ils  reviennent  à l’églife  Ca- 
tholique , ils  n’y  reçoivent  pas  ce  qu’ils  avoient  : mais 
afin  qu’il  commence  à leur  être  utile  , ils  y reçoivent 
ce  qu’ils  n’avoient  pas , c’eft-à-dire , la  charité.  Pour 
faire  mieux  connoître  à tout  le  monde  la  conduite 
honteule  des  Donatiftes  , l’empereur  Honorius  av.ok 
ordonné  que  l’on  affichât  publiquement  le  referk 
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Qu’ils  avoient  obtenu  de  l’empereur  Julien  , avec  les  ^N>  4DJ  > ' 
aéles  qui  les  concernoient.  Cette  loi  d’Honorius  eft  sup.Uv.  %v.n. 
du  vingt-fixieme  de  Février  l’an  400.  Il  y a auffi  deux  S2L  lh  jg 
loix  du  même  empereur , qui  femblent  regarder  les  c°d.  Th.  de  epif. 
vexations  des  Donatiftes , étant  faites  pour  l’Afrique  : 
elles  concernent  toutes  deux  les  privilèges  des  clercs  ; 

& font  dattées  l’une  du  vingt-cinquieme  de  Juin  35)5?. 
l’autre  du  quatorzième  de  Juillet  401. 

Les  grands  freres , & les  autres  moines  d’Egypte , xrv. 

«qui  s’étoient  retirés  à C.  P.  ne  trouvant  pas  que  faint  «an^reru/** 
Jean  Chryfoftome  leur  fit  allez  prompte  juftice  , s’a-  Pali-d,al-t ■ 6 
drelîerent  à l’Empereur  : & compoferent  de  longues 
requêtes , où  ils  acculoient  les  moines  envoy  és  par 
Théophile  comme  des  calomniateurs,  & Théophile 
même  comme  coupable  de  divers  crimes.  Ils  fe  pré-  f.  ej, 
fènterent  à l’empereur,  Sc  à l’impératrice  en  particu- 
lier, dans  l’Eglife  de  S.  Jean  ; demandant  que  la  re- 
quête des  moines  leurs  adverfaires  , fût  examinée  de- 
vant les  préfets , & que  Théophile  fût  tenu  de  fe  re- 
préfenter,  bon  gré  malgré  , pour  être  jugé  par  faint 
Chryfoftome.  La  requête  eut  Ion  effet  : un  officier 
nommé  Elaphius  fut  envoyé  â Alexandrie  , pour 
amener  Théophile  : & les  préfets  examinèrent  l’accu- 
fation  formée  par  fes  députés  contre  les  grands  freresv 
Ils  ne  prouvoient  rien , & dévoient  perdre  la  vie  , 
félon  les  loix,  comme  calomniateurs.  Mais  ils  rejette- 
rent  tout  fur  Théophile , foutenant  qu’il  les  avoit  fur- 
pris  , & leur  avoit  diélé  leurs  requêtes.  Ainli  on  les 
mit  en  prifon  jufques  à l’arrivée  de  Théophile  : car 
on  ne  fè  contenta  pas  qu’ils  donnaflènt  caution  de  fe 
repréfenter.  Quelques-uns  moururent  en  prifon , pen- 
dant le  longtems  que  Théophile  mit  à venir.  Les  au- 
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An.  401.  très  après  Ton  arrivée,  & moyennant  l'argent  qu’il 
f.  64.  donna  , en  furent  quittes  pour  être  envoyés  à Proco- 
nele , comme  convaincus  de  calomnie. 

Saint  Epiphane  excité  par  Théophile  , vint  le  pre- 
mier à C.  P.  peu  de  tems  après  le  concile  de  Chypre, 
dont  il  apporta  les  aétes , qui  contenoient  la  con- 
damnation des  livres  d’Origene , fans  condamner  fa 
perfonne.  Ayant  mis  pied  à terre , il  s’arrêta  d’abord 
à l’églife  de  S.  Jean  à l’Hebdomon,  où  il  fit  l office  , 
& ordonna  un  diacre , puis  il-  entra  à C.  P.  S.  Jean 
Chryfoftême  envoya  tout  Ton  clergé  au-devant  de 
lui , pour  lui  faire  honneur,  & l’invita  à prendre  un 
logement  dans  les  maifons  eccldiaftiques  : mais  il  ne 
l’accepta  pas  , & refuli  même  de  fe  trouver  avec  S. 
Chryfoflome, , tant  on  l’avoit  prévenu  contre  lui. 
Au  contraire , il  afièmbla  en  Ion  particulier  les  évê- 
ques qui  fè  trouvoient  à C.  P.  leur  montra  ce  qui 
avoit  été  ordonné  dans  fon  concile  contre  les  œuvres 
d’Origene,  & en  perfuada  quelques-uns  d’y  fouferire: 
mais  la  plupart  le  refufèrent.  S.  Theotime  , l’évêque 
des  Scythes , réfifta  en  face  à S.  Epiphane.  Il  dit  qu’il 
n’étoit  pas  permis  de  faire  injure  à un  homme  mort 
depuis  fi  long-tems  , ni  condamner  le  jugement  des 
anciens  , & renverfèr  leurs  ordonnances.  En  même- 
tems  il  tira  un  livre  d’Origene  , en  lût  quelque  cho- 
fe , & montra  qu’il  étoit  utile  à l’églife  , ajoutant  : 
Ceux  qui  blâment  ces  écrits , fe  mettent  au  hafard  de  - 
rejetter , fans  y penfer , les  vérités  mêmes  qu’ils  con- 
Socr  vr.c.14.  tiennent.  S.  Jean  Chryfbflome  gardoit  toujours  un 
grand  refpeéf  pour  faint  Epiphane  , & l’invitoit  à 
venir  avec  lui  aux  afiêmblées  eccléfiaftiques , & à lo- 
ger chez  lui.  Mais  S.  Epiphane  relufa  l’un  & l’autre , 
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Si  jean  ne  condamnoit  les  écrits  d’Origene , & ne  an.  ^oi. 
chaiïoit  Diofcore  & fa  fuite.  Saint  Chryfoftome  dif- 
féroit,  & difoit , qu’il  ne  falloir  rien  précipiter,  ni 
condamner  perfonne  fans  connoiiïance  de  caufe. 

Alors  fes  ennemis  infpirerent  à faint  Epiphane  une 
autre  réfolution.  Car  comme  on  devojt  s’alfembler 
le  lendemain  dans  l’églife  des  Apôtres  , ils  lui  perfua- 
derent  de  fe  préfenter  devant  le  peuple  , & de  con- 
damner publiquement  les  livres  d’Origene  , & ceux 
du  parti  de  Diofcore , comme  Origeniftes  ; & de  blâ- 
mer l’évêque  Jean  lui-même  , comme  leur  adhérant. 

Ils  croyoient  ainfi  décrier  faint  Chryfoftome  parmi 
le  peuple.  Le  lendemain  S.  Epiphane  fortit  pour  ce 
deftein  , & il  étoit  déjà  près  de  l’églile  , quand  il  rA- 
contra  le  diacre  Serapion  , que  S.  Chryfoftome  avoit 
envoyé  au-devant  : car  il  avoit  été  averti  du  ddfein 
que  l’on  avoit  formé  la  veille.  Serapion  déclara  à S. 

Epiphane,  que  ce  qu’il  vouloit  faire  n’étoit  ni  jufte 
en  foi , ni  avantageux  pour  lui.  Il  pourroit , dit -il , 
s’élever  une  Sédition,  Ôc  vous  feriez  en  péril,  comme 
auteur  du  défordre.  Cette  remontrance  arrêta  faint 
Epiphane. 

Cependant  le  jeune  TheodoSè  tomba  malade  ; & ▼»*».  0 

l’impératrice  craignant  pour  lui,  envoya  à S.  Epi-  ’’ 
phane  , le  recommandant  à Ses  prières.  Il  promit  que 
l’enfant  vivroit , ft  l’impératrice  s’éloignoit  de  Diof- 
core , & des  autfes  hérétiques.  L’impératrice  répon- 
dit : Si  Dieu  veut  prendre  mon  enfant , il  eft  le  maî- 
tre : pour  vous , ft  vous  pouviez  reflufciter  les  morts  , 
votre  archidiacre  ne  Sèroit  pas  mort.  Cet  archidiacre 
étoit  CriSpion , frere  de  Fufcon  & de  Salainas , moi- 
nes fameux  fous  le  régné  de  Valens.  Ammonius,  & 
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les  autres  moines  d’Egypte , par  le  confeil  de  Tlmpé- 
xatrice  , allèrent  trouver  faint  Epiphane.  Il  leur  de- 
manda qui  ils  étoient.  Ammonius  répondit  : Mon 
pere,  nous  Tommes  les  grands  freres  : mais  je  voudrois 
bien  favoir  fi  vous  avez  jamais  vu  nos  difciples  ou 
nos  écrits.  Il  dit  que  non  ; & Ammonius  reprit  : Com- 
ment donc  nous  avez -vous  jugés  hérétiques  , Tans 
avoir  aucune  preuve  de  nos  fentimerïs  ? C’efl  que  je 
l'ai  oüi  dire,  dit  faint  Epiphane.  Ammonius  répliqua: 
Nous  avons  fait  tout  le  contraire  ; car  nous  avons 
Touvent  trouvé  de  vos  difciples  & de  vos  écrits,  entre 
autres  l’Ancorat  : & comme  plufieurs  vouioient  le 
borner  & l’accufer  d’héréfie , nous  l’avons  défendu  , 
& nous  avons  pris  vos  intérêts  comme  d’un  pere. 
Vous  ne  deviez  donc  pas  fur  un  oiii-dire  nous  con- 
damner fans  nous  entendre,  ni  traiter  ainfi  ceux  qui 
ne  difent  que  du  bien  de  vous.  Saint  Epiphane  leur 
parla  plus  doucement , & les  renvoya. 

Peu  de  tems  après , il  partit  de  C.  P.  pour  retour- 
ner en  Chypre  , foit  qu’il  le  repentît  d’être  venu , foit 
qu’il  eût  révélation  de  fa  mort.  On  dit  qu’étant  prêt 
à s’embarquer , il  dit  aux  évêques  qui  le  conduifoient 
jufques  à la  mer:  Je  vous  lailfe  la  ville,  le  palais,  le 
théâtre  : pour  moi , je  m’en  vais  ; car  j'ai  hâte , j’ai 
Paii.  diai.pag.  grand’hâte.  En  effet , il  mourut  fur  mer  , avant 
Epipi,.  que  d'arriver  en  Chypre.  On  ne  fait  pas  précifé- 

riMu.  ment  le  tems  de  fà  mort.  Il  eft  cytain  qu  il  gou- 
verna pendant  trente  -lix  ans  l’églife  de  Conllan- 
tia  en  Chypre , & qu’il  arriva  à une  extrême  vieil— 
leffe.  L’églife  honore  fa  mémoire  le  douzième  de 
Mai.  Il  avoit  une  très  - grande  érudition  ; mais  fà 
critique  n’eft  pas  toujours  fûre  : fa  bonté  naturelle 

le 
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le  rendoit  crédule  , & capable  de  le  laiftèr  prévenir. 

En  effet , nous  ne  voyons  aucune  preuve  que  les 
grands  freres  foutinffent  les  erreurs  d’Origene  ; & 
nous  avons  un  témoin  oculaire  , qui  leur  eft  très- 
avantageux  : c’eft  Pofthumien  Gaulois,  ami  de  Seve- 
re  Sulpice  , qui  le  fait  ainfi  parler  , racontant  fon 
voyage  d Orient.  Le  feptieme  jour  nous  arrivâmes 
heureufement  à Alexandrie , où  les  évêques  8c  les 
moines  fe  faifoient  une  guerre  hgnteufe , à l’occafion 
de  ce  que  les  évêques  fouvent  allemblés  avoient  or- 
donné dans  leurs  conciles,  que  perfonnc  ne  lût  ou 
ne  retînt  les  livres  d’Origene,  qui  paffoit  pour  le  plus 
habile  interprète  des  làintes  écritures.  Mais  les  évê- 
ques rapportoient  quelques  endroits  peu  fenfés  de 
lès  écrits , que  lès  défenfeurs  n’ofoient  foutenir  , & 
difoient  que  les  hérétiques  les  avoient  inférés  mali- 
cieulèment,  8c  qu’il  ne  falloit  pas  pour  cela  condam- 
ner le  relie  ; puilque  les  leéleurs  en  pouvoient  aifé- 
mcnt  faire  le  difcernement.  Les  évêques  s’y  oppo- 
foient  opiniâtrement , & uloient  de  leur  puilfance  , 
pour  contraindre  8c  condamner  le  bon  avec  le  mau- 
vais , & l’auteur  même , difant'que  les  livres  reçus  par 
l’églife , étoient  plus  que  fuffifans  , & qu’il  falloit 
rejetter  une  leéture  qui  nuiroit  plus  aux  ignorans , 
quelle  ne  ferviroit  aux  habiles  gens. 

Pofthumien  ajoûte  : La  chaleur  des  partis  alla  juf- 
#ques  à la  fédition  , qui  ne  pouvant  être  réprimée  par 
lautorité  des  évêques  , on  employa  le  préfet  par  un 
fâcheux  exemple  pour  régler  la  dilciplinc  de  l 'églile. 
11  épouvanta  les  moines , 8c  les  diffipa  : ils  s’enfuirent 
en  divers  pays  ; 8c  les  ordonnances  affichées  contre 
eux  ne  leur  permettoient  de  s’arrêter  en  aucun  lieu. 
Tome  K Y 
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1 Ce  qui  me  touchoitle  plus,  c’eft  que  Jerome  homme 
très  catholique  & très-favant  dans  là  loi  de  Dieu , 
palToit  pour  avoir  d’abord  fuivi  Origene  , 8c  qu’il 
étoit  maintenant  le  premier  à le  condamner  8c  tous 
fes  écrits.  Je  n’ofe  juger  légèrement  de  perfonne  : 
mais  on  dit  que  les  plus  habiles  gens  étoient  partagés 
fur  ce  différend.  Soit  que  ce  fût  une  erreur,  comme 
je  l’eftime  , ou  une  héréGe  , comme  l’on  croit  : non- 
feulement  elle  n’a  p^  être  arrêtée  par  les  châtimens 
louvent  employés  par  les  évêques  ; mais  elle  n’eût  pû 
s’étendre  G loin , G la  difpute  ne  l’eût  fait  croître. 
Alexandrie  étoit  donc  agitée  de  ce  trouble  , quand 
j’y  arrivai.  L’évêque  me  reçut  avec  beaucoup  d’hon- 
nêteté, & mieux  même  que  je  ne  penfois,  8c  s’efforça 
de  me  retenir  avec  lui.  Mais  nous  ne  crûmes  pas  de- 
voir nous  arrêter  en  un  lieu  où  nos  freres  venoient 
d’être  perfécutés  d’une  maniéré  G odieufè.  Car  quoi- 
qu’il femble  peut-être  qu’ils  dévoient  obéir  aux  évê- 
ques , toutefois  ce  n’étoit  pas  un  fùjet  , pour  lequel 
une  G grande  multitude  vivant  fous  la  confefîton  de 
J.  C.  dût  être  perfécutée,  principalement  par  des 
évêques.  Poflhumien  raconte  enfuite  comme  il  alla 
à Bethléem , 8c  demeura  Gx  mois  chez  S.  Jerome  , 
dont  il  loue  extrêmement  le  travail  infatigable  ; la 
profonde  érudition , le  zele  contre  les  hérétiques  , 
& contre  les  moines  8c  les  clercs  relâchés  ou  inté- 
reffés.  Ce  qui  le  purge  de  tout  foupçon  d Orige-^ 
niGne. 

Théophile  d’Alexandrie  vint  enGn  à C.  P.  fùivanc 
l’ordre  de  l’empereur  : mais  quoiqu’il  fut  mandé  feul, 
il  amena  un  grand  nombre  d’évêques  d’Egypte  , 8c 
même  des  Indes.  U arriva  un  jeudi , à midi  > 8c  reçue 
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d’ahord  de  grands  applaudilîemens  des  mariniers  ' 
Egyptiens,  qui  avoient  arrlj^é  du  blé  à C.  P.  Ayant 
mis  pied  à terre,  il  pafTa  devant  le  veftibjjle  de  l’égli- 
fe , fans  y entrer , comme  il  devoit  fuivant  la  coutu- 
me , & fe  logea  hors  de  la  ville  dans  une  des  maifons 
de  l’empereur , nommée  Placidienne.  S.  Jean  Chry- 
•foftome  avoir  préparé  des  logemens  pour  lui  8c  pour 
toute  fa  fuite , 8c  les  pria  inltamment  de  venir  chez 
lui  : mais  ils  le  refuferent  ; & Théophile  ne  voulut 
ni  le  voir , ni  lui  parler,  ni  prier  avec  lui , ni  lui  don- 
ner aucune  marque  de  communion.  Il  en  ufa  ainû 
pendant  trois  femaines  qu’il  demeura  à C.  P.  & n’ap- 
procha pas  de  l’églife  , quoique  S.  Chryfollome  l’in- 
vitât continuellement  à s’y  trouver , à le  voir , ou  du 
-moins  lui  dire  le  fujet  de  cette  guerre  , qu’il  lui 
déclaroit  dès  fon  entrée  , & dont  le  peuple  étoit 
fcandalifé  : mais  Théophile  ne  voulut  jamais  lui  ré- 

Ses  accufateurs  , c’eft-à-dire  les  moines  qu’il  avok 
chalfés  d’Egypte , prefloient  S.  Jean  Chryloftome  de 
leur  faire  jultice  ; & l’empereur  l’ayant  appellé , lui 
commanda  d’aller  au-de-là  du  port,  où  logeoit  Théo- 
phile , & d’entendre  fa  caufe.  Car  on  i’accufoit  de 
violences , de  meurtres  , & de  plufieurs  autres  cri- 
mes. Mais  faint  Chryfc^pme  n’en  voulut  point  pren- 
dre connoilfance  , 8c  par  confidération  pour  Théo- 
phile , & encore  plus  par  refpeél  pour  les  canons, 
-qui  défendoient  de  juger  les  caufes  hors  de  leurs 
provinces  , 8c  fur  lcfquels  Théophile  lui-même  infi- 
floit  dans  fes  lettres  que  S.  Chryfollome  gardoit. 

Cependant  Théophile  travailloit  jour  & nuit  aux 
moyens  de  chafler  faint  Chryfollome  de  fon  liège.  Il 
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trouva  à C.  P.  plufieurs  perfonnes  animées  contre  Iufi 
Acace  évêque  de  Beré^^  étoit  venu  quelque  tems 
auparavant^  & n’ayant  pas  été  bien  logé  à Ton  gré, 
il  crut  que  c’étoit  un  effet  du  mépris  de  S.  Chryfo- 
llome  ; & outré  de  colere , il  s’emporta  , julques  à 
dire  à quelques-uns  des  clercs  de  S.  Chryfoftome  : 
Je  lui  prépare  un  plat  de  ma  façon.  Il  fe  lia  à Seve- 
rien  de  Cabales  , à Antiochus  de  Ptolémaïde , & à 
un  abbé  Syrien,  nommé  Ifaac,  exercé  à courir  en  di- 
vers pays  , & à calomnier  des  évêques.  Ils  envoyè- 
rent d’abord  à Antioche  , pour  rechercher  la  jeuneffe 
de  S.  Chryfoftome  ; & ne  trouvant  rien  , ils  envoyè- 
rent à Alexandrie  vers  Théophile , qui  chercha  dès- 
lors  avec  foin  des  prétextes  pour  l’accufer. 

La  ville  même  de  C.  P.  fournit  à Théophile  plu- 
fieurs ennemis  de  S.  Chryfoftome  , lavoir  , ceux  de 
Ion  clergé , qui  fouffroient  avec  peine  la  réglé  qu’il 
y vouloit  introduire  , & en  particulier  deux  prêtres 
& cinq  diacres  ; deux  ou  trois  perfonnes  de  la  cour 
de  l’empereur  qui  procurèrent  à Théophile  des  folr 
dats,  pour  lui  prêter  main-forte;  trois  veuves  du  pre- 
mier rang,  Maria  veuve  de  Promotus,  Caftricia  veu- 
ve de  Saturnin  , tous  deux  confuls  ; & Eugraphia  , 
dont  le  mari  n’eft  pas  nomnlé.  S.  Chryfoftome  avoic 
accoutumé  de  les  reprendr^  de  ce  qu’étant  vieilles  , 
elles  le  paroient  encore , & portoient  lur  le  front  des 
cheveux  frifés.  Les  évêques  d’Afie  qui  avoient  été 
dépofës , ne  manquoient  pas  non  plus  de  reflenti- 
ment.  Théophile  fomentoit  avec  foin  toutes  ces  ini- 
mitiés , il  répandoit  de  l’argent  avec  profufion  , te- 
noit  une  grande  table  , ufoit  de  careffes , & flattoit 
l’ ambition  des  eccléiiaftiques , en  leur  promettant  de 
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plus  grandes  dignités.  Il  trouva  deux  diacres  que  S. 

Jean  Chrylbftome  avoit  chalfés  de  l’églife  pour  leurs 
crimes  ; l’un  pour  un  meurtre  , l'autre  pour  un  adul- 
téré : il  leur  promit  de  les  rétablir  dans  leur  rang , ôc 
leur  tint  parole  , après  l’exil  de  S.  Chryfoftome.  Sous- 
cette  promefle , il  leur  perlùada  de  lui  préfenter  des 
requêtes  , qu  il  avoit  diétées  lui-mcme  , & qui  ne 
contenoient  que  des  faufletés  , hors  un  feul  article,  % 

C’eft  que  l’on  accufoit  l’évêque  Jean  de  confeiiler  à P ■ se- 
tout  le  monde  de  prendre  après  la  communion , de 
l’eau,  & quelque  paftille,  de  peur  de  rejetter  invo- 
lontairement avec  la  làlive  quelque  choie  des  elpe- 
ces  ; & il  en  uloit  ainli  lui-même.  Théophile  ayant 
reçu  ces  requêtes , fe  rendit  chez  Eugraphia  avec  Se- 
verien  , Antiochus  , Acace , & les  autres  ennemis  de 
Jean;  & là  tous  enfemble,  ils  cherchoicnt  la  manié- 
ré de  commencer  fon  procès.  Un  d’entre  eux  propo- 
fa  de  préfenter  une  requête  à l’empereur , & de  le 
faire  venir  malgré  lui  dans  leur  alfemblée.  Cet  avis 
,futfuivi,&  l’argent  en  applanit  les  difficultés.  On 
prétend  même  que  l’impératrice  Eudoxia  étoit  per- 
fonnellement  irritée  contre  Jean.  Qu’ayant  appris 
qu’elle  avoit  excité  S.  Epiphane  contre  lui , il  avoit 
fuivi  l’ardeur  de  fon  tempérament , & fait  un  dis- 
cours contre  les  femmes  en  général,  mais  que  le  peu- 
ple avoit  appliqué  à l’impératrice.  Qu’en  étant  aver- 
tie par  des  gens  mal  - intentionnés  ’,  elle  s?en  étoit: 
plainte  à l’empereur , & avoit  excité  Théophile  à’- 
afïcmbler  au  plus  vite  un  concile  contre  Jean. 

On  choifit  pour  le  lieu  du  concile  le  bourg  du  cond^jucber 
Chefne  près  de  Chalcedoine,  dont  l’évêque  étoit  Cy-  «• 
r;n,  Egyptien  de  naiftance  , & ennemi  de  S.  Jean. 

Yiij, 
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— “ Chryfoftome.  Quand  Théophile  avec  les  évêques  de 
n.  401.  ^ puite  pa(pa  à Chalcedoine  en  allant  à C.  P.  Cyrin 
s’emporta  fort  contre  Jean  , le  nommant  impie,  info- 
lent , inexorable  : ce  qui  faifoit  plaifir  aux  autres  évê- 
ques. Mais  il  ne  put  aller  avec  eux  à C.  P.  parce  que 
Alaruthas  évêque  de  Alelopotamie  l’avoit  blelfé  par 
mégarde,  en  lui  marchant  fur  le  pié.  Cependant  com- 
me Théophile  croyoit  Cyrin  néceiïàire  au  concile  , 
où  on  devoit  acculer  S.  Chryloftome  , il  alla  le  tenir 
chez  lui  : joint  qu'il  craignoit  l’affeélion  que  le  peu- 
Sup  xix.  ».  //.  pie  de  C.  P.  portoit  à fon  évêque.  Le  lieu  du  con- 
cile fut  donc  le  bourg  du  Chefne , où  Rufin  avoit  fait 
bâtir  un  palais  avec  une  églife  dédiée  aux  apôtres  S. 
Pierre  & S.  Paul , & un  monaftere. 

Paii.p7t.  Ce  fut-là  que  Théophile  alïembla  trente  -fix  évê- 
P;ot.  ib  qu£s  (je  provincc  } & quelques  autres  , julques  au 
nombre  de  quarante-cinq.  Les  principaux  étoient , 
Théophile  lui-même  , Acace  de  Berée  , Antiochusde 
Ptolemaide , Severien  de  Gabales,  Cyrin  de  Chalce- 
doine , Paul  d’ITeraclée , qui  préfidoit  au  concile , 
du  moins  aux  dernieres  féances.  Alors  Théophile 
Un^lf.pîiLp.  manda  avec  autorité  l’archidiacre  de  leglife  de  C.  P. 
13 • nommé  Jean  , comme  fi  le  fiége  eût  déjà  été  vacant: 

AB.  ap.  phot.  l’archidiacre  obéit , attira  la  plupart  du  clergé  , fe 
porta  pour  le  premier  acculàteur,  & propofa  vingt- 
neuf  chefs  d’accufation. 

An.  i.  Que  S.  Chryfoftome  l’avoit  excommunié  lui-mc- 
me,  parce  qu’il  avoit  frappé  fon  valet  nommé  Eula- 
lius.  Qu’un  moine  nommé  Jean  avoit  été  battu , traî- 
né , & enchaîné  comme  les  pofîedés  du  démon  , par 
‘ordre  de  S.  Chryfoftome.  Peut-être  étoit-ce  un  de 
ceux  que  Théophile  avoit  envoyés  contre  les  grands 
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freres  , & qui  avoient  été  mis  en  prifon  comme  ca- 
lomniateurs. A quoi  fe  rapporte  un  autre  article  : 
Que  des  hommes  qui  étoient  en  communion  avec 
toute  l’églile  , ayant  été  mis  en  prifon  par  fon  ordre, 
& y étant  morts  , il  les  avoit  méprifés , jufques  à ne 
pas  accompagner  leurs  corps  à la  fépulture.  On  l’ac- 
cufoit  encore  d’avoir  injurié  les  clercs  : les  appellant 
gens  corrompus  , prêts  à tout  faire , qui  ne  valoient 

Î»as  trois  oboles  : & d’avoir  compofé  contre-eux  un 
ivre  plein  de  calomnies.  C’étoit  apparemment  le 
traité  contre  les  femmes  fous-introduites.  D’avoir  fait 
venir  devant  fon  clergé  trois  diacres  , Acace , Eda- 
phius  & Jean  , & les  avoir  accufés  d’avoir  dérobé 
fon  pallium , demandant  s’ils  l’avoient  pris  pouf  quel- 
que autre  ufage.  Saint  Ifidore  de  Pelufe  qui  vivoit 
dans  le  même  tenis , dit  que  cet  ornement , qui  eft  de 
laine,  fignifie  la  brebis  furies  épaules  du  bon  pafteur. 
On  accufoit.  encore  S.  Chryfoftome  d’avoir  fait  in- 
jure au  très-faint  Acace  ; c’ell-à-dire , à l 'évêque  de 
Berée  , St  n’avoir  pas  voulu  même  lui  parler  : d’avoir 
livré  le  prêtre  Porphyre  à Eutrope,  pour  le  faire 
bannir.  Porphyre  étoit  un  prêtre  d’Antioche  , donc 
la  conduite  ne  donnoit  que  trop  de  prife  fur  lui.  On 
accufoit  S.  Chryfollome  d’avoir  aulli  livré  le  prêtre 
Venerius  d’une  maniéré  outrageufe.  D’avoir  donné 
un  coup  de  poing  à Memnon  dans  l’églife  des  apô- 
tres , julques  à lui  faire  fortir  le  fang  de  la  bouche  , 
St  n’avoir  pas  laiifé  d’offrir  les  faints  myfteres.  D’a- 
voir appellé  S.  Epiphane  radoteur  St  petit  démon. 
Mais  on  voit  par  plufieurs  exemples , que  le  nom  de 
démon  n’étoit  pas  fi  odieux  chez  les  anciens , que 
parmi  nous.  On  difoit  encore  qu’il  avoit  fait  une  con- 
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juration  contre  Severien  de  Gnbales , & qu’il  avoit 
excité  contre  lui  les  doyens.  C’étoit  certains  bas  offi- 
ciers de  l’églife  qui  fervoient  aux  enterremens.  Qu’il 
avoit  décelé  le  comte  Jean  dans  une  {édition  militai- 
re. Enfin  qu’il  étoit  lui-même  l’accufueur,  le  témoin 
& le  juge  : comme  il  paroiffoit  en  l’affaire  de  l’archi- 
diacre Martyrius , & dans  celle  de  Proërefius  évêque 
de  Lycie.  Voilà  ce  que  l’on  avoit  ramaffé  , pour  ac- 
culer S.  Chryfoftome  d’orgueil , d’injullice  & de  vio- 
lence. 

'An.  3.  On  l’accufoit  auffi  d’avarice.  D’avoir  vendu  quan- 
4.  tité  de  meubles  précieux  de  l’églife  ; & les  marbres 
que  Neétaire  Ton  prédécefleur  avoit  préparés  pour 
a.  -ornerl’  Anaftafie  : d’avoir  vendu  par  un  nommé  Theo- 
dule  la  fucceffion  de  Thecle,  laiffée  apparemment  à 
*7-  l’églife.  Enfin  , difoit-on , on  ne  fait  où  font  allés  les 
revenus  de  l’églife.  Sur  les  ordinations , on  difoit: 
qu’il  avoit  ordonné  fans  autel  des  diacres  & des  prê- 
24-  très,  & plufieurs  fans  atteftations.  Qu’il  avoit  fait  qua- 
tre évêques  dans  une  feule  ordination  ; qu’il  avoit 
' ordonné  prêtre  Serapion  prévenu  de  crime  ; & évê- 
18.  que  Antoine  convaincu  d’avoir  fouillé  dans  des  tom- 
jo.  beaux.  Enfin  qu’il  donnoit  de  l’argent  aux  évêques 
qu’il  avoit  ordonnés,  afin  de  fe  fervir  d’eux  pour  per- 
3J-  fécuter  le  clergé.  On  attaquoit  même  fes  mœurs  & 
22.  {a  religion.  Il  eftallé,  difoit-on,  à l’églife  {ans  prier-, 
& y eft  entré  de  même.  Il  fe  deshabille  & s habille 
a*.  dans  fon  throne,  & y mange  des  paftilles.  C’ell  ce 
qui  a été  marqué , qu’il  mâchoit  quelque  chofe  par 
relpeél  après  la  communion  ; le  refte  fait  voir  que 
dès -lors  on  changeoit  d’habit  pour  le  miniftere  de 
l’autel  : mais  peut-être  n’étoit-il  pas  ordinaire  de  le 

faire 
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faire  dans  l’églife.  On  difoit  encore  : On  chauffe  le  

bain  pour  lui  feul  ; & après  qu  il  s’eft  baigné  , Sera-  ^N-401* 
pion  en  ferme  l’entrée , afin  que  perlonne  ne  s’y  bai-  Art' IJ' 
gne.  Il  mange  lèul , vivant  licentieufement  comme  if- 
un  Cyclope.  Il  reçoit  des  femmes  feul  à feul , après  /À 
avoir  fait  fortir  tout  le  monde.  Voilà  les  vingt-neuf 
chefs  d’accufation  contenus  dans  le  libelle  de  l’archi- 
diacre Jean. 

On  pouffa  cette  derniere  calomnie  jufques  à l’ac-  Ep.i4J-adCy-> 
cufer  ouvertement  d’abufer  d’une  femme,  & il  of-  r_u’‘  . __ 

r » * 7 Suf, 

iroit  de  s’en  jultifier  par  l’infpeétion  de  fa  perfon- 
ne  , & l’état  où  l’avoient  réduit  les  auftérités  excefi- 
fives  de  fa  jeunefle.  L’autre  accufation  de  vivre  en 
Cyclope  , étoit  fondée  fur  ce  qu'<effe<SHvement  il 
mangeoit  feul , & voyoit  peu  de  monde  chez  lui.  Ce 
que  lès  ennemis  comparoient  à la  vie  farouche  des  Homir.  Oâyj: 
Cyclopes,que  les  poètes  repréfcritoienc comme  des 
hommes  fans  fociété , enfermés  chacun  dans  fa  ca- 
verne. Ils  lùppofoient  que  S.  Chryfoftome  en  ufoit 
ainfi  pour  faire  bonne  chere  avec  plus  de  liberté  : 
mais  c’étoittout  le  contraire.  Il  ne  bûvoit  point  de  I02^ 
vin , à caufe  qu’il  avoit  la  tête  échauffée  : fi  ce  n’elt 
que  dans  les  chaleurs  il  prenoit  du  yin  palfé  par  les 
rofes.  Son  ellomac  étoit  tellement  affoibli  & dé- 
réglé , que  ce  qu’on  lui  avoit  préparé  le  dégoûtoit, 

& il  défiroit  ce  qu’il  n’avoit  pas.  Souvent  il  oublioit 
de  manger , détourné  par  les  affaires  eccléfialliques  , 
ou  par  l’étude  de  l’écriture  ; & demeuroit  ainfi  jufi- 
ques  au  foir.  Ii  plaignoit  extrêmement  la  dépenle 
de  la  table  , regardant  comme  un  facrilége  d’ôteraux 
pauvres  pour  donner  aux  gens  de  plaifir  ; & il  crai- 
gnoit  que  ce  ne  fut  un  prétexte  aux  économes , poux 
Tome  V.  Z 
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enfler  exceflîvement  leurs  comptes.  Enfin  il  croyoît, 
que  dans  une  fi  grande  ville  il  falloit  recevoir  à la 
table  toutes  les  perfonnes  conftituées  en  dignité , 
ou  n’y  recevoir  perfonne.  C’eft  ainfi  qu’en  parle  l’é- 
vêque Pallade  Ton  ami  : mais  le  foin  qu’il  prend  de 
le  juftifier  fur  cet  article  , fait  voir  que  cette  con- 
duite étoit  extraordinaire  , à caulè  de  l'hofpitalité  y 
que  l’on  comptoit  , fuivant  S.  Paul,  pour  un  devoir 
des  évêques. 

Pendant  que  Théophile  tenoit  lôn  concile  au 
Chelhe  près  de  Chalcedoine  , S.  Jean  Chryfoftome 
étoit  à C.  P.  & avec  lui  quarante  évêques  aflïs  dans 
la  falle  de  l’évêché.  Us  s’étonnoient  comment  Théo- 
phile appellé  pour  répondre  à des  accufations  atro- 
ces , avoit  pû  fi-tôt  changer  l’elprit  des  puiflances  , 
& attirer  à fon  parti  la  plûpart  du  clergé.  S.  Chry- 
foftome leur.dit  : Priez  mes  freres  ; & fi  vous  aimez. 
J.  C.  que  perfonne  n’abandonne  pour  moi  fon  égli- 
fe.  Car  comme  il  eft  écrit  : Je  luis  prêt  d’être  immo- 
lé , & le  tems  de  ma  féparation  approche  ; & je  vois 
bien  que  je  quitterai  la  vie  , après  avoir  foufïert  plu- 
fieurs  affligions.  Je  connois  la  conjuration  de  fatan  t 
il  ne  peut  plus,  fouflfrir  la  guerre  que  je  lui  fais  par 
mes  difeours.  Souvenez-vous  de  moi  dans  vos  priè- 
res : ainfi  Dieu  vous  fafle  miféricorde.  A ces  mots, 
étant  tout  accablés  de  douleur,  & fondant  en  larmes,, 
les  uns  demeurèrent , les  autres  fortirent  de  l’Aflèm- 
blée , après  lui  avoir  baifé  la  tête , les  yeux  & la 
bouche. 

U les  pria  de  revenir , & leur  dit  : Aiïèyez-vous , 
mes  freres  , fins  pleurer  ni  m’attendrir  davantage. 
J.  C.  eû  ma  vie , & la  mort  m’eû  utile..  Car  le  bruit 
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couroit  qu’on  devoit  lui  couper  la  tête  , à caufe  de  

la  liberté  de  fes  difcours.  Souvenez-vous  , continua- 
t-il , de  ce  que  je  vous  ai  dit  fouvent , que  cette  vie 
n’elt  qu’un  palTage.  Valons-nous  mieux  que  les  pa- 
triarches , les  prophètes  & les  apôtres , pour  être  im- 
mortels en  ce  monde  ? Un  des  aiîiftans  dit  en  gémifi- 
fànt  : Nous  pleurons  de  nous  voir  orphelins  , l’églife 
veuve  , Tes  lois  méprifées  , l’ambition  triomphante  , 
les  pauvres  abandonnés , le  peuple  fans  inftruélion. 

S.  Chryfoftome  frappant  du  fécond  doigt  fur  fa  main 
gauche  , comme  il  faifoit  quand  il  rêvoit  profondé- 
ment , répondit  ainli  : C’eft  alfez , mon  frere  ; n’en 
dites  pas  davantage  : mais,  comme  j’ai  dit , ne  quit- 
tez pas  vos  églifes.  La  prédication  n’a  pas  commen-  p.  4# 
cé  par  moi , & ne  finira  p» s avec  moi.  Eulyfius  évê- 
que d’Apamée  en  Bithynie , dit  : Si  nous  gardons 
nos  églifes  , on  ne  manquera  pas  de  nous  contrain- 
dre à communiquer  & à.  foufcrire.  Communiquez , 
dit  S.  Chyfoftome  , pour  ne  pas  faire  de  Ichifine  ; 
mais  ne  loulcrivez  pas  : car  ma  confidence  ne  me  re- 
proche rien  qui  mérite  la  dépofition. 

Comme  ils  en  étoient  là , on  avertit  qu’il  y avoir 
des  députés  de  Théophile.  Il  les  fit  entrer , & leur 
demanda  quel  rang  ils  tenoient  dans  l’églife  ? Ils 
répondirent  : D’évêques.  C’étoit  deux  jeunes  hom- 
mes nouvellement  ordonnés  en  «Libye  , nommés 
Diolcore  & Paul.  S.  Chryfoftome  les  pria  de  s’afi- 
fêoir , & de  dire  pourquoi  ils  venoient.  Ils  répon- 
dirent : Nous  n’avons  qu’une  lettre  à prélenter.  Il 
ordonna  qu’on  la  lût.  Les  députés  la  firent  lire  par 
un  jeune  domeftique  de  Théophile.  Elle  portoit  : Le  p-  70. 
fàint  concile  aflêmblé  au  Chelne , à Jean  : fans  lui 
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donner  le  titre  d evêque.  Nous  avons  reçu  contré 
vous  des  libelles  , qui  contiennent  une  infinité  de 
maux.  Venez  donc  , & amenez  avec  vous  les  prê- 
tres Serapion  & Tigrius  , car  on  en  a befoin.  Tigrius 
étoit  eunuque.  Ils  demandèrent  auff  le  leéleur  Paul. 
Après  la  leélure  de  cette  lettre  , les  évêques  qui 
étoient  avec  S.  Chryfoftome  , députèrent  trois  évê- 
ques : Lupicin , Demetrius  & Eulyfius  ; & deux  prê- 
tres , Germain  & Severc  ; & les  chargèrent  de  dire 
à Théophile  : Ne  faites  point  de  fchifme  dans  l’é- 
glife.  Si  au  mépris  des  canons  de  Nicée,  vous  voulez 
juger  hors  de  vos  limites  , paiTez  vous-même  vers 
nous  en  cette  ville , afin  que  nous  vous  jugions  le 
premier  : car  nous  avons  des  mémoires  contre  vous  , 
qui  contiennent  foixante  dix  articles  de  crimes 
manifeftes  ; & notre  concile  ell  plus  nombreux  que 
le  vôtre  : vous  n’êtes  que  trente-ftx  d’une  feule  pro- 
vince ; & nous  fbmmes  quarante  de  diverfes  pro- 
vinces, entre  lefquels  il  y a fept  métropolitains.  Nous 
avons  encore  votre  lettre  , par  laquelle  vous  décla- 
rez à notre  confrère  Jean , qu’il  ne  faut  pas  juger 
hors  des  limites. 

Alors  S.  Chryfoftome  dit  à fes  évêques  : Proteftez 
comme  il  vous  plaira  ; il  faut  auffi  que  je  réponde  à 
ce  qui  m’a  été  dénoncé;  Et  s’adreflànt  aux  députés 
de  Théophile  , il  4eur  fit  cette  réponfe  : Jufques  ici 
je  n’ai  point  eu  de  connoHTance  que  perfônne  eûc 
rien  à me  reprocher  : mais  fi  vous  voulez  que  je  me. 
préfente , chafTez  de  votre  aflemblée  mes  ennemis 
manifeftes  ; & je  ne  difputerai  point  .du  lieu  où  je  de— 
vrois  être  jugé , quoique  ce  dût  être  aflùrément  eiv 
cette  ville.  Or  ceux  que  je  reeufè  , font  : Théophile  l 
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que  je  convaincrai  d’avoir  dit  à Alexandrie  & en 
Lycie  : Je  vais  à la  cour  dépofer  Jean.  Ce  qui  eft  fi 
vrai , que  depuis  qu’il  eft  arrivé  , il  n’a  voulu  ni  me 
parler  , ni  communiquer  avec  moi.  Je  recufe  auffi 
Acace , parce  qu’il  a dit  : Je  lui  prépare  un  plat  de 
ma  façon.  Je  n’ai  pas  befoin  de  parler  de  Severien 
& d’Antiochus  : Dieu  en  fera  bientôt  juftice  , & les 
théâtres  publics  chantent  leurs  entreprifes.  Si  vous 
voulez  donc  effeélivement  que  je  me  préfente  , ôtez 
ees  quatre  du  nombre  des  juges , & ne  les  faites  pa- 
raître que  comme  acCufateurs  : alors  j’irai  non  feu- 
lement devant  vous  , mais  devant  un  concile  de 
toute  la  terre.  Et  fâchez  que  quand  vous  envoye- 
riez  mille  fois  vers  moi , vous  n’auriez  pas  d’autre 
réponfe. 

A peine  les  députés  de  Théophile  étoient-ils  for- 
tis  , qu’il  vint  un  notaire  de  l’empereur  , chargé  d’un 
ordre  de  contraindre  Jean  à fe  préfentèr  pour  être 
jugé , comme  fes  ennemis  l’avoient  demandé.  Le 
notaire  le  prefloit  d’obéir  ; & après  qu’on  lui  eut  ré- 
pondu , deux  prêtres  de  S.  Chryfoftome  envoyés 
par  Théophile  , demandèrent  à entrer.  C’étoit  Eu- 
gène , qui  depuis  pour  récompenfe  eut  l’évêché 
d’Heraclée , & le  moine  Ifaac.  Us  lui  dirent:  Le 
concile  vous  mande  de  pafler  vers  lui  , pour  vous 
juftifier.  S.  Jean  Chryfoftome  répondit  par  d’autres 
évêques  : Quelle  eft  votre  procédure , de  ne  point 
chafîer  mes  ennemis  , & de  me  citer  par  mes  clercs  \ 
Les  partifans  de  Théophile  prirent  ces  évêques  , bat- 
tirent l’un  , déchirèrent  les  habits  de  l’autre,  chargè- 
rent le  troifieme  des  fers  qu’ils  avoient  préparés  pour' 
S-  Chryfoftome  > le  jetterent  dans  une  barque  , & 
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l’envoyeient  dans  un  lieu  inconnu. 

An.  401.  g.  jean  chryfoftome  fut  ainü  cité  jufques  à quatre 
Suite  duconcîie  fois  , & ne  fit  point  d’autre  rcponle  : mais  le  concile 
du  Chefne  ne  laiffa  pas  de  procéder  contre  lui.  Après 
que  l’on  eut  examiné  quelques-uns  des  vingt-neuf 
chefs  d’acculation  , propoles  par  l’archidiacre  Jean , 
l’évêque  Ilàac  donna  auflî  un  libelle  qui  en  conte- 
noit  dix-huit , mais  à peu  près  les  mêmes.  Il  y ajoû- 
toit  que  S.  Chryfoftome  l’avoit  fouvent  maltraité  lui- 
même.  Que  S.  Epiphane  n’avoit  point  voulu  commu- 
niquer avec  S.  Chryfoftome , à caufe  des  Origeniftes , 
c’eft-à-dire  , d’Ammonius  , Eutymius  , Eufebe , He- 
raclide  & Pallade.  Il  ne  parle  point  de  Diolcore  , le 
quatrième  des  grands  freres  , parce  qu’il  étoit  mort. 
Ilaac  difoit  encore  : Il  traite  injurieulèment  les  évê- 
ques , & les  fait  chafier  de  là  maifon.  Il  entreprend 
fur  les  provinces  des  autres,  & y ordonne  des  évê- 
ques. Il  fait  les  ordinations  fans  afièmbler  le  clergé, 
& fins  prendre  Ion  avis.  Il  a ordonné  évêques  des 
I0.  efclaves  étrangers , non  affranchis , & même  accufés. 
Il  a reçu  des  payens , qui  avoient  fait  beaucoup  de 
mal  aux  Chrétiens  : il  les  retient  dans  l’églilè  , & les 
9 protège.  Il  excite  le  peuple  à (édition  , même  contre 
I4.  le  concile.  Il  a enlevé  de  force  des  dépôts.  Il  dit  que 
4.  la  table  de  l’églilè  eft  pleine  de  furies.  Il  fe  vante  , 
s.  en  difant  : J’aime  , j’en  fuis  fou.  Il  doit  expliquer  ce 
g , que  c’eft  que  ces  furies , cet  amour  , cette  folie  : car 
1 eglife  ne  connoît  point  ce  langage.  C’étoit  quel- 
ques expreffions  de  l’ardeur  de  fon  zele  , qu’ils  pre- 
7'  noient  au  criminel.  Ifaac  l’accufoit  encore  de  donner 
*'  trop  de  confiance  aux  pécheurs , en  difant , fi  tu  pè- 
ches encore , fais  encore  pénitence  : Viens  à moi , 
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& je  te  guérirai.  C’eft  ce  que  rapporte  l’hiftorien 
Socrate  , que  S.  Chryfoftome  avoit  ofé  dire  : Si  tu 
te  repens  mille  fois , viens  encore.  Il  dit  que  plu-  ^ocr.vt.t.ir. 
fieurs  de  fes  amis  l’en  reprirent , & particulièrement 
Sifinnius  évêque  des  Novatiens.  Mais  il  ne  paroît 
point  que  S.  Chryfoftome  parlât  de  la  pénitence  pu- 
blique , qui , félon  les  canons  , ne  s’accordoit  qu’u- 
ne fois.  Ifaac  l’accufoit  enfin  de  dire  dans  l’églile 
ce  blalphème  , que  la  priere  de  J.  C.  n’avoit  pas- 
été  exaucée  , parce  qu’il  n’avoit  pas  prié  comme  il 
falloit. 

S.  Chryloftcme  rapporte  dans  fes  lettres  une  autre 
accufation  , qu’il  dénie  formellement.  On  a , dit-il , £p ■ 
inventé  plufieurs  chofes  contre  moi  : on  dit  que  j’ai  Cyr,te’ 
communié  quelques  pcrfonnes  qui  avoient  mangé  au- 
paravant. Si  je  l’ai  fait,  que  mon  nomfoit  effacé  du  li- 
vrées évêques,  & qu’il  ne  foit  pas  écrit  dans  le  livre 
de  la  foi  orthodoxe.  Quant  à la  calomnie  d’exciter 
le  peuple  à fédition  , particulièrement  contre  le  con- 
cile du  Chelhe  , elle  peut  être  fondée  fiir  les  fer- 
mons qu’il  faifoit  cependant  à C.  P.  Nous  en  avons  To.vm.fr  ir* 
un  qui  commence  ainfi  : Voici  une  terrible  tempête,  v“'  ** 

mais  nous  ne  craignons  point  d’être  fubmergés , car 
nous  fommes  établis  fur  la  pierre.  Que  craindrons- 
nous  , dites-moi  ! La  mort?  Ma  vie  eft  J.  C.  & fa  an- 
mort  m’eft  avantageufe.  L’exil  ? La  terre  eft  au  Sei-  Pf-  ** 
gneur , & ce  qu’elle’ contient.  La  confifcation  ? Nous 
n’avons  rien  apporté  en  ce  monde , & nous  n’en  em- 
porterons rien.  Il  fait  voir  enfuite  que  l’églile  eft  in- 
vincible ; que  rien  ne  peut  le  féparer  de  fon  peuple,, 
dont  il  portera  l’affèélion  par  touu  II  le  loue  de  celle; 
qu’il  lui  témoigne.. 


Digitized  by  Google 


184  Histoire  Ecclesiastique, 

Il  vient  enfuite  aux  calomnies  dont  on  le  char- 

An.  401.  geoit.  Ils  difcnt  : Tu  as  mangé , & puis  baptifé.  Si  je 
P-  2gi-  l’ai  fait , que  je  fois  anathème.  Toutefois , ajoûte-t-il» 
il  faudroit  auffi  condamner  S.  Paul , qui  donna  le 
baptême  au  geôlier  après  louper.  J’olerai  le  dire  , 
qu’ils  condamnent  J.  C.  même  , qui  donna  après 
louper  la  communion  à fes  dilciples.  C’ell  la  même 
au  xvi.  jj  ca^omn*e , dont  il  parle  dans  la  lettre  à Cyriaque  ; 

& il  s’explique  ainfi , parce  que  l’on  ne  féparoit  point 
alors  l’euchariftie  du  baptême.  Il  ajoute  : Vous  lavez 
mes  chers  freres  , pourquoi  on  me  veut  dépofer. 
G’eft  que  je  n’ai  pas  de  tapiflèries  ; que  je  ne  fuis  pas 
vêtu  de  foie , que  je  ne  tiens  pas  de  table.  Car  la  race 
de  l’afpic  domine  : il  relie  de  la  pollérité  de  Jezabel  : 
la  grâce  combat  encore  contre  Elie.  Il  apporte  en- 
' fuite  l’exemple  de  S.  Jean-Baptille  , de  fon  martyre 
& de  là  gloire  ; & il  ajoute  : Herodiade  danfe  en- 
core , en  cherchant  la  tête  de  Jean.  C’eft  ici  un  tems 
pj.  et.  h.  de  larmes  ; tout  le  tourne  à l’infamie.  Puis  à l’occa- 
fion  du  pfeaumc  , qui  exhorte  à ne  fè  pas  confier  aux 
richefles  , il  releve  l’exemple  de  David  ; il  dit  qu’il 
ne  fe  laiflbit  pas  gouverner  par  fa  femme  , & exhor- 
te les  femmes  à na  point  donner  de  mauvais  con- 
Paii.f.  74-  lèils  à leurs  maris.  Ce  difcours  fut  tourné  en  crime 
d’état.  On  crut  qu’il  marquoit  l’impératrice  par  Jeza- 
bel & par  Herodiade  ; qu’il  avoit  fait  allufion  à fon 
non  d’Eudoxia  , en  difant  que  tout  le  tournoit  à l’in- 
Piùiofl.u.c.e.  famje  ^ eis  adoxian  : enfin  qu’il  oppofoit  la  fagefle 
de  David  à la  foiblelïe  d’Arcade  , que  fa  femme 
gouvernoit.  Peut  - être  auifi  par  la  race  de  l’afpic  , 
vouloir-ii  marquer  l’impératrice  , fille  de  Bauton , 
de  la  nation  des  Francs , qui  fut  conful  en  385, 

car 
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Ear  elle  tenoit  de  la  férocité  de  fon  pere.  — — 

Cependant  le  concile  du  Chefne  continuoit  fes 
féances.  Après  que  l’évêque  Ifaac  eut  propofé  fcs  conîamwîo» 
dix-huit  articles  d’accufàtion  contre  Saint  Chryfof-  chrykitoi 
tome  , on  en  examina  quelques-uns  ; puis  on  revint  pu.e  sy. 
au  troifieme  de  l’archidiacre  Jean , touchant  la  vente 
de  quelques  meubles  précieux.  Sur  cet  article , on 
entendit  pour  témoins  , Arface  premier  prêtre  , At- 
ticus  & Elpi&us  prêtres  , dont  les  deux  premiers 
fuccéderent  à * Chryfoftome  dans  l’églife  de  C.  P. 

Les  trois  mêmes  avec  le  prêtre  Acace , dépofefent 
fur  le  quatrième  article  des  marbres  vendus.  Après 
ce't  examen  , les  mêmes  prêtres  , & encore  Eude- 
mon  & Onefime , preiferent  la  prononciation  de  la 
fentence. 

Paul  évêque  d’Heraclée  préfidoit  au  concile  , Sut- l-  x,•"•  +*• 
apparemment  comme  ancien  métropolitain  de  Thra- 
ce  : car  Byfance  dépendoit  d’Heraclée , avant  quel- 
le  fût  C.  P.  Il  prit  les  voix  de  tous  les  évêques , au 
nombre  de  quarante  - cinq  , commençant  par  un 
évêque  nommé  Gymnafe  , & Unifiant  par  Théo- 
phile d’Alexandrie.  Ils  prononcèrent  la  dépofition 
de  S.  Jean  Chryfoftome.  Puis  ils  écrivirent  une  let- 
tre fynodale  au  clergé  de  C.  P.  & une  autre  aux 
empereurs.  Geronce  , Fauftin  & Eugnomone  , trois 
évêques  qui  fè  prétendoient  injuftement  dépofés  par 
S.  Chryfoftome  , préfenterent  encore  trois  requêtes. 

Geronce  eft  fans  doute  celui  de  Nicomedie , dont 
j’ai  rapporté  l’hiftoire.  Enfuite  le  concile  reçut  la  ré- 
ponfe  de  l’empereur.  Ainfi  fe  termina  la  douzième  s«p.  n.  n 
féance. 

Le  feul  prétexte  de  la  condamnation  de  S.  Chry-  sm.  tu  c.  io. 
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foftotne  fût  la  contumace  , & qu’ayant  été  quatre 
fois  appelle  par  le  concile  , il  n’avoit  pas  voulu  fe 
préfenter.  Auiîi  la  lettre  ou  relation  à l’empereur 
commençoit  par  ces  mots  : Comme  Jean  accufé  de 
quelques  crimes , & fe  Tentant  coupable  , n’a  pas 
voulu  fe  préfenter , il  a été  dépofé  félon  les  lois* 
Mais  parce  que  les  libelles  contiennent  auflî  une  ac- 
eufation  de  leze-majefté  , votre  Piété  commandera 
qu’il  foit  chafTé  & puni  pour  ce  odme  r car  il  ne 
nous  appartient  pas  d’en  prendre  cOTinoîifance.  Ce 
crime  étoit  d’avoir  parlé  contre  l’impératrice  , & l’a- 
voir nommée  Jezabel.  Au  relie',  on  voit  ici  que  les 
évêques  n’ofoient  en  connoître  : car  quelque  injulle 
que  fût  d’ailleurs  le  procédé  de  ceux-ci  , les  plus 
zélés  défenfèurs  de  S.  Chryfbftome  ne  les  blâment 
point  fur  cet  article.  L’empereur  donna  un  ordre 
conforme  à la  demande  du  concile  , pour  chaffer  S. 
Chryfoftome  de  l’églîfe  & de  la  ville  de  C.  P.  Cet 
ordre  fut  exécuté  promptement , parce  que  le  fàint 
évêque  appelloit  de  ce  concile  à un  jugement  plus 
julle.  Il  fut  chaflé  de  l’églifè  par  un  comte  accom- 
pagné defoldats;  Sc  le  foir  bien  tard  fuivi.de  tout 
fon  peuple  , il  fut  traîné  au  milieu  de  la  ville  par  un 
de  ces  officiers  que  I on  nommoit  curieux , & jetté 
dans  un  vaiilèauqui  le  porta  en  Afie  pendant  la  nuit* 
Il  arriva  dans  une  maifbn  de  campagne  près  de  Pre- 
nete  en  Bithynie. 

Mais  cet  exil  ne  dura  qu’un  jour.  La  nuit  fùivante 
il  fùrvint  un  grand  tremblement  de  terre  qui  ébranla- 
même  la  chambre  de  l’empereur.  L’impératrice  la 
pria  de  rappeller  le  faint  évêque  , & lui  écrivit  elle- 
même  en  ces  termes  : Que  votre  Sainteté *ne  croye. 
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pas  que  j’aie  fû  ce  qui  s’eft  parte.  Je  fuis  innocente 
de  votre  fàng.  Des  hommes  méchans  & corrompus 
ont  formé  ce  complot.  Dieueft  témoin  des  larmes 
que  je  lui  offre  en  facrifice.  Je  me  fouvicns  que  mes 
enfans  ont  été  baptifes  par  vos  mains.  Si-tôt  qu’il 
fut  jour  , elle  envoya  des  officiers  le  prier  de  reve- 
nir au  plus  vite  à C..P.  pour  y faire  cefler  le  péril. 
Mais  comme  on  ne  favoit  où  il  s’étoit  retiré , après 
les  premiers  on  en  envoya  d’autres , & d’autres  en- 
core après  ceux-là  : en  forte  que  le  Bofphoje  étoic 
plein  de  ceux  qui  le  cherchoient.  Le  tumulte  étoic 
grand  à C.  P.  Ceux-n»mes  qui  avoient  été  oppo- 
lës  à S.  Chryfoftome  , en  avoient  alors  pitié , & di- 
foienc  qu’il  avoit  été  calomnié.  Ils  crioient  contre 
l’empereur  & contre  le  concile , & reconnoifloient 
la  conjuration  de  Théophile.  Severien  de  Cabales 
augmenta  encore  le  défordre.  Car  prêchant  dans 
une  églife  de  C.  P.  il  crut  bien  prendre  fon  tems 
pour  blâmer  S.  Chryfoftome , & dit  que  quand  il 
n’auroit  pas  été  convaincu  d’autre  choie  , fa  hauteur 
fuffifoit  pour  le  dépofer.  Car  , difoit-il , tous  les  au- 
tres péchés  font  remis  aux  hommes  : mais  Dieu  ré- 
fille  aux  fuperbes  , félon  l’écriture.  Ce  fermon  émut 
encore  plus  le  peuple.  Il  ne  pouvoit  fe  contenir  ni 
dans  les  églifes , ni  dans  les  places  ; il  s’avança  avec 
de  grands  cris  jufques  au  palais  , demandant  que  1 é- 
vêque  Jean  fût  rappellé.  L’eunuque  Brifon  notaire 
de  l’empereur  , fut  envoyé  en  diligence  : on  trouva 
enfin  le  faint  évêque  à Prenete  ; & quand  le  peuple 
l’eut  appris,  il  courut  au-devant.  L’embouchure  de 
la  Propontide  fut  bientôt  couverte  de  bâtimens  : 
tout  s’embarquoit  jufques  aux  femmes , tenant  leurs 
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enfans  entre  leurs  bras.  Ainfi  S.  Chryfoftome  revînt 
comme  en  triomphe , accompagné  de  plus  de  trente 


An.'^oi 

Et.adhnpc.t-  évêques. 

Socr.vuc.ie  Mais  ^ ne  rentra  Pas  d’abord  à C.  P.  il  s’arrêta 
dans  un  bourg  nommé  Marianes  , en  une  maifon  de 
l’impératrice  : s’excufànt  de  rentrer  dans  la  ville 
jufques  à ce  qu’il  eût  été  juftifié  par  un  concile  plu» 
nombreux.  Le  peuple  ne  put  fouffrir  ce  retardement^ 
1 11  s’emportoit  contre  la  cour,  & força  le  S- évêque 

à rentrer.  Ils  allèrent  au-devant  chantant  des  canti- 
ques compofés  exprès , & portant  des  cierges  allu- 
més : ils  l’amenerent  dans  l’açlife  t 8c  quelque  pro- 
tellation  qu’il  pût  faire  , que  la  fèntence  prononcée 
contre  lui  devoit  être  révoquée , avant  qu’il  reprît 
les  fonétions  , ils-  le  contraignirent  de  leur  annoncer 
la  paix  , 8c  de  monter  fur  fon  fiége  , tant  ils  avoient 
r£.to.s.  f.iti.  de  paillon  d’entendre  fes  inftruétions.  Alors  il  leur 
fît  fur  le  champ  un  difcours , que  nous  avons  enco- 
re , & qui  commence  par  une  comparaifon  de  forr 
églife  avec  Sara  , & de  Théophile  avec  le  roi  d’E- 
gypte , qui  avoit  voulu  la  corrompre.  Il  y loiie  l’af— 
feétion  de  fon  peuple  , 8c  témoigne  fa  reconnoilfan- 
ce  pour  l’empereur  , & particulièrement  pour  l’im- 
pératrice. Il  n’oublie  rien  de  ce  qu’elle  avoit  fait' 
pour  procurer  fon  retour  ; la  lettre  qu’elle  lui  avoic 
écrite , le  compliment  qu’elle  lui  avoit  fait  faire  &■ 
fon  arrivée  , fes  inftances  auprès  de  l’empereur  pour 
le  rappeller.  Ce  difcours  attira  de  fi  grands  applau- 
dilTemens , que  faint  Jean  Chryfoflome  ne  put  l’a- 
chever. 

xxiii.  Le  concile  du  Chefne  ne  laifloit  pas  de  'continuer^, 
fhüe.  & on  y tmt  une  treizième  iéance  contre  Heraclide^ 
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que  S.  Chryfoftome  avoit  ordonné  évêque  d’Ephefé  - ■■  - 

à la  place  d’Ântonin  , & donc  par  conféquent  la  An>  *qi* 
condamnation  retomboit  indireéfement  fur  lui.  Le  ss°"' 
principal  accufateur  d’Heraclide  étoit  Macaire  évê-  Stlf  6 
que  de  Magnéfie  : mais  le  moine  Jean  & l'évêque  Ph0t.C0i.f9. 
Ifàac  avoient  aufli  propofé  quelques  plaintes  contre 
lui.  On  prétendoit  qu’il  avoit  frappé  quelques  per- 
fonnes , & les  avoit  fait  traîner  chargés  de  chaînes- 
au  milieu  de  la  ville  d’Ephefe  ; & qu’avant  fon  épiP 
copat , il  avoit  été  convaincu  de  larcin  à Cefarée' 
de  Paleftine.  Mais  comme  Heraciide  étoit  ablènt^ 
lès  amis  s’élevèrent  contre  cette  injufte  procédure. 

Ceux  du  parti  de  Théophile  voulurent  la  foutenir 
le  peuple  prit  part  à la  querelle  des  Alexandrins  , 
les  Egyptiens  contre  ceux  de  C.  P.  On  en  vint  aux 
mains  ; plulieurs  furent  blefles  , & quelques-uns  mê- 
me tués  : Severien  & les  autres  évêques  oppofës  à 
S.  Chryfoftome  , s’enfuirent  de  C.  P.  faifis  de  crain- 
te , & fe  retirèrent  chacun  chez  eux.  Théophile  lui-  ErW  •H****- 

* r r t 1 • 1 ‘1  • p.  16. 

meme  rut  épouvanté  : car  on  le  menaçoit  de  le  jetter 
dans  la  mer.  Ainfi  quoique  l’empereur  eût  écrit  de* 
tous  côtés , à la  prière  de  S.  Chryfoftome  , pour  af- 
fembler  des  évêques  , & compofcr  un  concile  nom- 
breux , où  il  pût  fe  juftifier , Théophile  s’embarqua1 
au  commencement  de  l’hiver  , .&  au  milieu  de  la 
nuit,  avec  le  moine  Ifaac  , & s’enfuit  à Alexanftie.  . 

Avant  que  de  partir  , il  s’étoit  réconcilié  avec  Eu- 
lèbe  & Euthymius , les  deux  des  grands  freres  qui1 
reftoient  envie:  car  l’évêque  Diofcore  & Ammo- •s^.wn.t.  if. 
nius  étoient  mprts  quelque  tems  auparavant.  Ammo-  Paii.  nai.  pes... 
nius  avoit  palfé  au  Chefne  ; & pendant  qu’on  fe  prépa-  ,f" 
roit  au  concile  , il  y.  tomba  malade , & prophétifà 

Aaiif 


Digitized  by  Google 


ipo  Histoire  Ecclesiastique, 

avant  fa  mort , qu’il  y auroit  une  grande  perfécu- 

An.  *oi.  tjon  ^ ^ un  t Jonc  les  auteurs  finiroicnt  hon- 

teufement  ; & qu’enfuite  l’églifè  feroit  réunie.  Il  fut 
ibid.f.  isÿ.  enterré  au  monaftere  prochain.  Théophile  pleura  fa 
mort , & dit  qu’il  n’y  avoir  point  eu  de  fon  tems  de 
moine  tel  qu’Ammonius  , quoiqu’il  eût  été  caufe  du 
trouble.  Diofcore  fut  enterré  à C.  P.  en  leglife  de 
S.  Moce  ou  Mucius  ; & les  femmes  juroient  par  fes 
Poil.  Ltuf.c.  21.  prières.  Le  faint  vieillard  Ifidore  mourut  aulh  vers 
le  même  tems , c’eft-à-dire  , vers  l’an  403.  âgé  de 
• quatre-vingts-cinq  ans.  Théophile  invita  donc  dans 

• le  concile  du  Chefne  Eufèbe  & Euthymius  à té- 
moigner du  repentir  , leur  promettant  de  ne  leur 
faire  aucun  mal,  Sc  d’oublier  tout  le  pafle.  Car  dans 
• ce  concile  il  ne  fut  plus  queftion  des  livres  d’Ori- 

gene.  Les  partifans  de  Théophile  crièrent  à ces  moi- 
nes de  demander  pardon  , feignant  d’interceder  pour 
eux.  Ces  bons  moines  troublés  de  la  prélènce  de 
tant  d’évêques  & accoûtumés  à dire  leur  coulpe , 
même  quand  on  les  maltraitoit  , le  réfolurent  aifé- 
ment  à demander  pardon.  Théophile  les  reçut  vo- 
lontiers , & leur  rendit  la  communion  ; & ainfi  finit 
fon  différend  avec  les  moines  de  Scetis.  Mais  cette 
réconciliation  fi  facile  augmenta  fort  la  haine  contre 
Théophile , d’autant  plus  qu’il  ne  fit  plus  de  dilfi- 
s«r.Y.  t./7.  cuit#  de  lire  des  livres  d’Origene.  Et  comme  on 
lui  demandoit  comment  il  les  chérilfoit  tant , après 
les  avoir  condamnés  , il  répondit  : Les  livres  d’Ori- 
rigene  font  une  prairie , dont  je  cueille  les  fleurs , 
fans  m’arrêter  aux  épines.  Théophile  donc  , & ceux 
de  fon  parti  s’étant  retirés  , Saint  Chryfoftome  de- 
meura en  paix,  plus  chéri  du  peuple  que  devant* 
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& faifànt  toutes  les  fondions  de  Ton  miniftere.  Il 

ordonna  évêque  d’Heraclée  en  Thrace  le  diacre  An.  *01. 
Serapion  , le  premier  objet  de  la  haine  de  fes  en- 
nemis. 

Theg*hile  arrivant  en  Egypte , aborda  par  halàrd  „ .xxrv- 
aune  petite  ville  noramee  Gérés,  a cinquante  ita-  ?rt  Tl..  f 
des  ou  deux  lieues  & demie  de  Pelufe.  L’evêque  du 
lieu  étoit  mort , Sç  les  citoyens  avoient  élu  pour 
fon  fuccelfeur  un  faint  perfonnage  nommé  Nilam- 
mon  , qui  étoit  arrivé  à la  perfeétion  de  la  vie  mo- 
naftique.  Il  demeuroit  hors  de  la  ville  dans  une  cel- 
lule où  il  s’étoit  enfermé  , & en  avoir  muré  la  porte 
avec  des  pierres.  Comme  il  refufoit  l’épilcopat , 

Théophile  vint  le  trouver  , & lui  confeilla  de  fe 
rendre,  & de  recevoir  l’ordination  de  fa  main.  Ni- 
lammon  s’en  excufa  plufieurs  fois  ; & voyant  qu’il 
ne  pouvoit  perfuader  Théophile  , il  lui  dit  : De- 
main , mon  pere , vous  ferez  ce  qu’il  vous  plaira  : 
permettez-moi  de  dilpolèr  aujourd’hui  mes  aflàires- 
Theophile  revint  le  lendemain,  fuivant  la  conven- 
tion , & lui  dit  d’ouvrir  là  porte  : Nilammon  répon- 
dit : Prions  aumravant.  C’eft  bien  dit  , répondit 
Théophile  ; & U fe  mit  en  priere.  La  journée  le 
pafTa  ainfi.  Théophile  & ceux  qui  étoient  avec  lui 
hors  de  la  cellule , après  avoir  attendu  long-tems 
appellerent  Nilammon  à haute  voix  : il  ne  répon- 
doit  point.  Enfin  ils  ôterent  les  pierres  , ouvrirent 
la  porte  , & l^trouverept  mort.  On  le  revêtit  d’habits 
précieux  , on  l’enterra  aux  dépens  du  public,  on  bâtit 
une  églife  fur  fon  tombeau , & on  célébra  tous  les 
ans  le  jour  de  là  mort  avec  grande  folemnité.  L’églife  Martyr 
en  fait  encore  la  mémoire  le  fixieme  de  Janvier. 
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En  Afrique  il  y eut  un  concile  à Mileve  , le  fixîe- 
me  des  calendes  de  Septembre  , fous  le  conliilat  des 
deux  empereurs  Arcade  Sc  Honorius , c’eft-à-dire , 
le  vingt-feptieme  d’Août  402.  Aurelius  de  Carthage 
y prélidoit  avec  Xantippe  primat  de  Nuijklie  , Sc 
Nicetius  primat  de  la  Mauritanie  de  Sitifi.  On  y or- 
donna , que  fuivant  l’ancienne  réglé , les  nouveaux 
évêques  céderoient  à leurs  anciens.  L’occafion  de 
ce  canon  femble  avoir  été  la  difpute  entre  Xantip- 
pe Sc  Viélorin  , pour  la  primatie  de  Numidie.  Il 
parok  par  une  lettre  de  S.  Auguflin,  que  Viélorin 
avôit  voulu  comme  primat , convoquer  un  concile, 
non -feulement  de  Numidie,  mais  de  Mauritanie; 
Sc  que  Xantippe  évêque  de  Tagofe  lui  difputoit  la 
primatie , comme  plus  ancien  évêque.  Car  en  Afri- 
que , la  dignité  de  primat  fe  régloit  par  l’antiquité 
de  l’ordination  , Sc  non  par  la  qualité  du  lieu  qui 
n’étoit  quelquefois  qu’une  bourgade.  Le  concile  de 
Mileve  ordonne  encore  , que  la  matricule  Sc  les 
archives  de  Numidie  foient  au  lieu  du  premier  fié- 
ge  ; c’efl-à-dire  alors,  à Tagofe  , à la  métropole 
civile  , qui  étoit  Conflantine  , an^nnement  nom- 
mée Cirthe.  Et  afin  qu’il  n’y  eût  plus  de  difficulté 
pour  la  date  des  ordinations  , que  l’on  devoit  trou» 
ver  dans  ces  archives , le  concile  ordonne  que  dé- 
formais tous  les  évêques  qui  feront  ordonnés  dans 
les  provinces  d’Afrique  , recevront  de  leurs  ordina- 
teurs des  lettres  fouferites  dç  leur  majp  , contenant 
le  jour  & le  conful , c’efl-à-dire , l’année. 

Il  fut  auffi  ordonné  en  ce  concile  , que  quiconque 
auroit  fait  une  feule  fois  fonélion  de  leéleur  dans  une 
églife , ne  pourroit  être  retenu  pour  être  clerc  dans 

' une 


Digitized  by  Google 


Livre  Vincï-uvieme.  T93 
tine  autre  églilè.  L’occafion  de  ce  canon  femble  avoir 
été  la  prétention  de  l’évêque  Severe , qui  revendi- 
• quoit  un  nommé  Timothée  , quoiqu’il  eût  fait  plu- 
lieurs  fois  fonéfion  de  letfteur  dans  le  diocefc  de  S. 
Auguftin.  Maximin  évêque  de  Bagaïe  ou  de  Vagine 
s’étant  converti  du  fchifme  des  Donatiftes,  offrait 
volontairement  de  céder  , pour  le  bien  de  la  paix. 
Le  concile  accepte  là  ceffion  , 8c  ordonne  que  l’on 
écrira  des  lettres  à lui  & à fon  peuple,  afin  qu’il  le 
retire,  & qu’on  mette  à là  place  un  autre  évêque.  On 
choifit  fon  frere  Caftorius  , à qui  S.  Auguftin  8c  faint 
Alypius  écrivirent,  pour  l’exhorter  à accepter  cette 
charge  , 8c  à quitter  pour  Dieu  toutes  les  elpérances 
du  fiecle  : ^ qui  lèmble  montrer  qu’il  n’étoit  que 
fimple  laïque.  Ils  donnèrent  ordre  qu’on  ne  lui  lût 
cette  lettre  que  quand  fon  peuple  le  tiendroit  > crai- 
gnant fans  doute  qu’il  ne  s’enfuît.  - 

L’année  lùivante  vers  le  mêmetems,  on  tint  à Car- 
thage un  concile  général  de  toutes  les  provinces  d’A- 
frique, le  neuvième  des  calendes  de  Septembre , fous 
le  confulat  du  jeune  Theodofe  8c  de  Rumoride , c’eft- 
à-dire , le  vingt-quatrieme  d’Août  403.  Aurelius  évê- 
que de  Carthage  y préfidoit  : 8c  d’abord  il  dit  que  les 
députés  envoyés  outre -mer,  étant  de  retour,  dé- 
voient rendre  compte  au  concile  de  leur  commiflîon. 
Et  quoiqu’hier  , ajoûte-t-il , nous  ayons  examiné  foi- 
gneulèment  ce  qu’ils  ont  fait , comme  on  n’en  a point 
drefte  d’kéles  , il  faut  aujourd’hui  confirmer  par  des 
aéfes  ecclefiaftiques , ce  que  nous  fîmes  hier.  C’eft 
apparemment  la  députation  du  concile  , tenu  le  trei- 
zième de  Septembre  l’an  401.  au  pape  Anaftafe  8ç 
aux  évêques  d’outre -mer,  pour  çonferver  dans  le. 
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clergé  lés  Donatiftes  convertis.  La  réponfe  queîei 
députés  avoient  rapportée  , devoit  être  du  pape  In- 
Lîb.  Pontîf.  nocent  : car  le  pape  Anaftalè  mourut  en  402.  vers  la 
fin  du  mois  d’ Avril , après  avoir  tenu  le  fiége  trois 
Sup.  ».  n.  so.  ans  & demi.  On  dit  qu’il  ordonna  que  ceux  qui  vien- 
droient  d’outre-mer,  ne  pourraient  être  reçus  dans  le 
v.  P agît  a.  jpg.  clergé , fans  le  témoignage  par  écrit  de  cinq  évêques  ç, 
parce  qu’il  le  trouva  de  Ton  tems  des  Manichéens  à 
HUr.  ep.  16. ad  Rome.  S.  Jerome  releve  extrêmement  les  vertus  de 
niKip.  c.  4.  ce  laint  pape , & particulièrement  fa  pauvreté , qu’il 
Ep.  g.  ad  De-  nomme  très  -riche.  L’églife  honore  là  mémoire  le 
* • vingt-feptieme  d’Avril.  Trois  lemaines  après  Inno- 
Martyr.  R i7  Cent  ^lu  PaPe  > & tint  Ie  làint  fi^gÊ  9ulnze  ans*  Ce 
fut  donc  de  Ton  tems  que  les  députés  ^u  concile  de 
Carthage  retournèrent  en  Afrique. 

Avant  qu’ils  filfent  publiquement  leur  rapport,  on 
examina  les  lettres  de  députation  des  évêques , qui 
le  trouvoient  prélèns  à ce  concile  du  vîngt-quatrie- 
me  d’ Août  403.  Les  quatre  députés  de  l’Afrique  By- 
zacene , & les  deux  de  la  Mauritanie  de  Sitifi  préfen- 
terent  leurs  lettres , qui  furent  lues  8c  inférées  aux 
aéles.  Ces  derniers  exculèrent  ceux  de  la  Mauritanie 
Céfarienne,  en  dilànt  qu’ils  avoient  reçu  tard  la  lettre 
de  convocation  nommée  Trafloria  : Mais , ajoûterent— 
ils , il  faut  qu’ils  viennent  ; & nous  nous  aflùrons. 
qu’ils  conlèntiront  à ce  qui  aura  été  fait  en  ce  con- 
cile. Il  n’y  avoit  point  de  députés  de  la  province  de 
Numidie,  mais  feulement  trois  évêques,  S.  Auguftin,. 
Alypius  8c  Poflîdius.  Alypius  en  rendit  la  raifon 
que  les  évêques  étoient  retenus  dans  leurs  villes  à. 
caule  du  tumulte  des  nouveaux  foldats.  On  croit  que. 
c’étoit  des  déferteurs , contre  lefquels  on  trouve  plu» 
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/leurs  lois  d’Honorius  données  cette  année  403.  & Am 
paraculierement  une , qui  donne  pouvoir  aux  nabi-  L 74.  c. 
tans  des  provinces  d’en  faire  eux-mêmes  juftice , s’ils  * 
les  pillent  ; excepté  de  ceux  qui  font  enrôlés  depuis 
peu , qu’elle  ordonne  de  ramener  à leurs  compagnies. 

Alypius  continue  , parlant  à Aurelius  : Je  portois  la 
lettre  de  votre  fàinteté  au  S.  vieillard  Xantippe  ; & 
l’on  avoit  réfolu  de  tenir  un  concile  pour  députer  à 
celui-ci.  Mais  l’ayant  averti  enfuite  du  défordre  des 
déferteurs , il  s’eft  excufë  par  fes  lettres.  Aurelius  dit  : 

Il  n’y  a pas  de  doute  que  quand  nos  confrères  de  Nu- 
midie  auront  reçu  les  aéles  de  ce  concile  , ils  y 
donneront  leur  confentement  , & en  exécuteront 
les  réfolutions.  C’eft  moi  que  regarde  le  foin  de 
leur  en  donner  connoiflance.  Quant  à nos  freres  de 
Tripoli , j’ai  appris  qu’ils  avoient  envoyé  pour  dé- 
puté notre  frere  Dulcitius  , Sc  qu’il  s’eft  embar- 
qué : il  faut  donc  croire  que  le  mauvais  tems  l’a 
retardé.  C’eft  pourquoi  fi  vous  le  trouvez  bon  , 
nous  leur  envoyerons  aufli  les  décrets  du  concile. 

Tous  les  évêques  approuvèrent  la  propofition.  On 
voit  ici  diftinélement  la  procedure  des  conciles  gé- 
néraux d’Afrique.  L’évêque  de  Carthage  envoyoit 
à tous  les  primats  fes  lettres  de  convocation.  Cha- 
que primat  envoyoit  les  fiennes  , pour  aflembler 
le  concile  de  fa  province  , où  on  choifilfoit  les 
ftéputés  plus  ou  moins  en  nombre  , félon  que  la 
province  étoit  grande.  On  excufoit  les  ablèns  , 

&.  l’évêque  de  Carthage  leur  envoyoit  les  décrets 
«lu  concile  , pour  les  confirmer  par  leur  confente- 
jnent.  v 

Après  ces  préliminaires,  on  convint  au  concile  de 

Bbijj 
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Conduite  enver» 
les  Donatiftes. 

Au.r.  m.cont. 
Çuf  c.4S- 


9.4f. 


Histoire  Ecclesiastique; 

Carthage , que  chaque  évêque  dans  fa  ville  iroit  trou- 
ver lui-même  l’évêque  Donatifte  , ou  fe  feroit  accom- 
pagner de  l’évêque  voifin  ; & qu’il  feroit  auffi  aflifté 
des  magiftrats,  ou  des  anciens  de  chaque  lieu.  Et 
afin  que  la  conduite  fut  uniforme  , on  fit  lire  dans  le 
concile  la  formule  de  l’aéle  que  les  évcques  dévoient 
faire  devant  les  magiftrats  ; requérant  en  vertu  de 
l’ordre  du  préfet  du  prétoire  , de  le  faire  notifier  aux 
Donatiftes.  Cetaéfe  portoit  en  fubftance  : Nousvous 
invitons  charitablement  de  l’autorité  de  notre  conci- 
le , de  choifir  ceux  à qui  v.ous  voudrez  confier  la  dé- 
fenfe  de  votre  caufe  , comme  nous  en  choifirons  de 
notre  part;  pour  examiner  avec  eux  dans  le  tems  Sc 
le  lieu  marqué  , la  queftion  qui  nous  fépare  de  com- 
munion. Si  vous  l’acceptez  , la  vérité  paroîtra.  Si 
vous  refufez,  on  verra  que  vous  vous  défiez  de  votre 
caufè. 

Plufieurs  d’entre  les  Donatiftes  avoxent  demandé 
ces  conférences.  Car  quand  les  évêques  Catholiques 
les  preffoient  de  le  convertir  , ils  difoient  : Il  faut 
traiter  avec  nos  évêques  ; nous  délirons  ardem- 
ment une  conférence , où  l’on  puilTe  connoître  la  vé- 
rité. Mais  quand  on  s’adrelfa  aux  évêques  , en  exécu- 
tion de  ce  concile  de  Carthage , ils  refuferent  la  con- 
férence avec  des  paroles  artificieufes  & injurieufès. 
Crifpin  évêque  Donatifte  de  Calame  , étant  fommé 
juridiquement  par  Polfidius  évêque  catholique  de  la 
même  ville , remit  d’abord  la  chofe  à un  concile  où 
il  devoir  voir  avec  fes  confrères , ce  qu’il  avoit  à ré- 
pondre. Aflez  long-tems  après  , étant  prelTé  de  nou- 
veau , il  répondit  par  un  aéte  judiciaire  , contenant 
des  paffages  de  1’ 'écriture , qui  ne  faifoient  rien  ai* 
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ïûjet , 8c  marquoient  feulement  de  l’aigreur  contre  a.n  401  ' 
les  Catholiques.  Enforte  que  tout  le  monde  s’en  mo- 
quoit  ; d’autant  plus  que  Poiîîdius  étoit  jeune  , 8c 
nouvel  évêque  , forti  depuis  peu  du  monaftere  & du 
clergé  de  S.  Auguftin  ; 8c  Crifpin  étoit  un  vieillard  , vit-  -Æ'»- 
qui  avoir  grande  réputation  de  doélrine  dans  Ton 
parti.  Peu  de  jours  après , comme  Poffidius  étoit  en 
chemii^vifitant  Ton  diocefe,  & prêcîian&contre  l’Ijé- 
réfie  , un  autre  Crifpin  prêtre  & parent  de  l’évêque  y 
lui  dreflà  une  embufcade  avec  des  gens  armés.  Poffi- 
dius  y penfà  donner  : mais  étant  averti , il  le  fàuva 
dans  une  maifon , où  le  prêtre  Crifpin  vint  l’aflié- 
ger , jettant  des  pierres  8c  mettant  le  feu  autour. 

Les  gens  de  la  maifon  trop  foibles  pour  réfifter  x 
demandoient  grâce , 8c  tâchoient  d’éteindre  le  feu, 

Crifpin  pouffa  fon  entreprife  : on  enfonça  la  por- 
te , on  bleffa  les  chevaux  qui  étoient  au  bas  de  la 
maifon,  on  fît  defcendre  d’enhaut  Poffidius , le  bat- 
tant & le  maltraitant.  Enfin  Crifpin  feignit  de  cé-  ITT 

1 *j  q ai  j J • Cref,  c 1 4^*- 

aer  aux  prières  des  autres,  oc  empocha  qu  on  ne  lui 
fît  plus  de  mal.  Il  y perdit  toutefois  fes  chevaux  ,, 

& ce  qu’il  avoit- 

La  nouvelle  de  cette  violence  étant  venue  à Ca- 
lame , on  attendoit  que  l’évêque  Crifpin  fît  juftice 
de  fon  prêtre , & il  en  fut  même  fommé  juridique- 
ment : mais  il  n’en  fit  rien  ; & les  Donatifles  corn- 
mcnçoient  à s’émouvoir , jufques  à empêcher  la  li- 
berté des  chemins.  Alors  les  Catholiques  eurent  re- 
cours aux  lois,  dont  ils  n’avoient  pas  encore  voulu 
fè  fèrvir.  L’évêque  Crifpin  pourfuivi  par  le  défen- 
feur  de  l’églife  , fut  déclaré  avoir  encouru  l’amende 
de  dix  liyjes  d’or,  ordonnée  contre  les  hérétiques,  il 

P b iijj 
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en  appella  au  proconful , & s’y  préfenta,  difant  qu’il 
n’étoit  point  hérétique.  Pour  l’en  convaincre , on  en 
vint  à une  conférence,  à la  pourfuite  de  S.  Augutlin. 
Les  deux  évêques  de  Calame , Poflidius  & Crifpin  ,• 
difjautercnt  trois  fois  à Carthage , devant  une  grande 
multitude  de  peuple.  Le  proconful  déclara  Crifpin 
hérétique,  & le.condamna  à l’amende  de  dix  livres 
d’or , fuivant  la  loi  de  Theodofe  : mais  à 'la-  ipllicita- 
tion  de  Polîîdius , il  ne  fut  pas  contraint  à la  payer. 
Il  appella  aux  empereurs , prétendant  n’être  pas  héré- 
tique , & il  intervint  un  refcrit  du  8 Décembre  405" 
qui  ordonna  que  les  Donatiftes  payeraient  cette 
L-jy.c.Th.dt  amende  comme  hérétiques.  On  condamna  aufli  le 
juge  & les  officiers  à pareille  amende  , pour  n’avoir 
pas  fait  payer  Crifpin.  Mais  les  évêques  Catholiques, 
& principalement  S.  Auguftin  , les  en  firent  encore 
tous  exempter.  *Ce  qui  fervit  beaucoup  à la  réunion 
des  hérétiques. 

tt.  Cont.  lu.  Quelque -tems  auparavant , ce  même  Crifpin  de 

Tuii-c.sj.  Calame  ayant  pris  une  terre  nommée  Mappale  à 
bail  emphytéotique  , intimida  tellement  les  habitans 
fèrfs  , qui  étoient  Catholiques , qu’il  les  contraignit  à 
fe  faire  rebaptiferau  nombre  d’environ  quatre-vingts, 
To-.T,t.Nepina.  nonobllant  les  lois  qui  le  défendoient.  S.  Augullin 
iapt.  Ep.  es.  al.  cn  j-gpro^s  f par  une  lettre  } Qù  il  dit  : Si 

c’ell  volontairement  que  ceux  de  Mappale  ont  palfé 
à votre  communion , qu’ils  nous  entendent  l’un  8c 
l’autre , qu’on  écrive  ce  que  nous  dirons  ; qu’ après 
que  nous  l’aurons  fouferit , on  le  leur  traduife  en  lan- 
gue Punique  ; & qu’étant  hors  d’état  de  vous  crain- 
dre , ils  choififlent  ce  qu’ils  voudront.  S’ils  ne  peu- 
vent comprendre  ce  que  nous  dirons,  quelle  témér 
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tîté  eft  la  vôtre  d’avoir  abufé  de  leur  ignorance  ? Si  "ÂN.  403. 
vous  prétendez  qu’entre  ceux  qui  font  palfés  à notre 
communion , il  y en  a qui  ont  été  forcés  par  leurs 
maîtres , faifons  ia  nrême  chofe  ; qu’ils  nous  enten- 
dent , & qu’ils  choififtènt  ce  qui  leur  plaira.  Si  vous 
le  refufez , qui  ne  voit  que  vous  ne  vous  confiez  pas 
en  la  vérité  ? 

A Hippone  S.  Auguflin  s’adrefïà  à l’évêque  Dona-  Ef • ss-  «*•  e*i 
tille  Proculeien  , qui  répondit  d’abord , qu’ils  tien- 
droient  un  concile , où  ils  verroient  ce  qu’ils  auroient 
à répondre.  Enlùite  ayant  été  fbmmé  une  féconde 
fois  fur  fa  promefle , il  refufa  de  conférer  à l’amiable  ; 

& tout  cela  paroilfoit  par  les  aéles  publics.  Alors  S.  Ep.7i.aU  nn 
Auguflin  écrivit  une  lettre  aux  laïques  Donatiftes, 
où  il  ramaflè  en  abrégé  l’état  de  la  quellion  , & les 
principaux  faits  qui  fervoient  à la  décider , & con- 
clut ainfi  : Que  vos  évêques  vous  répondent  fur  tour 
cela , du  moins  à vous  autres  laïques , s’ils  ne  veulent 
pas  parler  à nous  ; & ftenfez , fi  votre  falut  vous  tou~ 
che , ce  que  c’ell  que  de  ne  vouloir  pas  nous  parler,- 
Si  les  loups  font  convenus  entre  eux  de  ne  point  ré- 
pondre aux  palteurs , à quoi  fongent  les  brebis  d’ap- 
procher des  cavernes  des  loups  1 Enfin  les  évêques  Epijt.  ror.  at. 
Donatiftes  firent  par  tout  la  même  chofe  ; étant  JJ' 

fotnmés  parles  évêques  Catholiques  de  conféreramia-  *“£■  Ê«Mr.  cr 
blement , ils  le  refuferent  toûjours , fous  prétexte  de  17 ' 
ne  point  parler  à des  pécheurs.  Les  Circoncellions 
enragés  du  grand  nombre  de  Donatiftes  que  S.  Au-  • 
guftin  ramenoit  à l’églile , lui  drelferent  quelquefois 
des  embûches,  lorlqu’il  alloit  à fon  ordinaire  vifiter 
& inftruire  les  paroilfes  Catholiques.  Il  arriva  un  jour 
qu’ils  le  manquèrent , parce  que  Ion  guide  s’égara  . 
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‘ &.  quitta  (ans  y penfèr , le  droit  chemin , où  les  DcP 

natilles  l’attendoient.  Il  rendit  grâces  à Dieu  de  cette 
erreur  fi  falutaire. 

xxvm.  C’eft  ici  le  tems  d’un  éclaifcilïêment  entre  S.  Je- 
j^'.'ne  k's.’Au-  rôme  & S.  Auguftin , qui  eût  pû  altérer  la  charité  en- 
*ullin'  tre  des  perfonnes  moins  vertueufes.  Alypius  étant 

'Sup.  liv.  xix.  revenu  de  Palelline,  & ayant  parlé  à S.  Augullin  de 
îli.4/.-  tp'  2t‘  S.  Jerome  qu’il  y'  avoir  vu  , S.-  Auguftin  lui  écrivit 
une  lettre  pleine  d’amitié  , où  il  le  prioit  au  nom  de 
toutes  les  églifes  d’Afrique,  de  s’appliquer  à traduire 
les  interprètes  Grecs  de  l’écriture,  plutôt  que  d’entre- 
prendre de  traduire  en  latin  le  texte  même  fur  l’hé- 
breu, ne  croyant  pas  mieux  faire  que  ceux  qui  l’a- 
voient  déjà  traduit  en  grec.  Il  l’exhorte  à marquer 
feulement  les  différences  de  l’hébreu  & des  feptante, 
comme  il  avoit  fait  fur  Job.  Enfuite  il  témoigne  ne 
pouvoir  approuver  l’explication  que  donnoit  S.  Je- 
pai.n.z i rôme  à l’endroit  de  l’épître  aux  Galates  , où  S.  Paul 

dit  qu’il  réfifta  en  face  à S.  Pierre,  parce  qu’il  étoit 
repréhenfible  ; s’abftenant  de  manger  avec  les  Gentils 
Sup.  i.n.  jj.  convertis  , pour  ne  pas  choquer  les  Juifs.  S.  Jerome 
inEpiji.adCai.  que  [ es  Jeux  apôtres  n’en  avoient  ainli  ufé, 

que  par  un  artifice  charitable  : que  S.  Pierre,  quoi- 
qu’il lut  bien  que  les  Gentils  n’étoient  point  immon- 
des , s’étoit  féparé  d’eux , pour  ne  pas  éloigner  les 
Juifs  de  l’évangile  : & que  S.  Paul  lui  avoit  réfifté  pu- 
bliquement , quoiqu’il  fut  bien  qu’il  ne  fe  trompoit 
pas  , non  pour  le  corriger , mais  pour  inftruire  en  fa 
perfonne  les  autres  Juifs  & les  défabufèr  de  la  nécef- 
fité  des  obfervances  légales.  S.  Auguftin  foutient  que 
cette  interprétation  renverfè  toute  l’autorité  de  l’écri- 
ture fainte.  Car  s’il  eft  permis , dit-il  > d’y  admettre 

des 
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<ïes  menlônges  officieufc  , & de  dire  que  S.  Paul  en  ~Ân7"$oj7 
cet  endroit,  ait  parlé  contre  fa  penlee,  & traité  faine 
Pierre  de  répréhenfible  , lorfqu’il  ne  Tétoit  pas  ; il  n’y 
a point  de  paiTage  que  l’on  ne  puiiTe  éluder  de  même. 

Les  hérétiques  qui  condamnent  le  mariage  , diront 
que  S.  Paul  ne  l’a  approuvé  que  par  condefccndance 
pour  la  foiblelfe  des  premiers  fideles  : & ainli  du 
• relie.  • 


S.  Augullin  écrivit  cette  lettre , n’étant  encore  que  Ep.  ît.n.  t.  ep . 
prêtre,  vers  l’an  39^.  & *en  chargea  un  de  les  amis  i°‘  g‘  7/  "* 
nommé  Profuturus , qui  penloit  aller  en  Palelline  : 
niais  comme  il  le  préparoit  à partir  , il  fut  fait  évê- 
que , & mourut  peu  de  tems  après  , enforte  que  la 
lettre  ne  fut  point  alors  rendue  à S.  Jerome.  Enfuite 
S.  Augullin  ayant  fait  un  compliment  à S.  Jerome  au 
bas  d’une  lettre  : S.  Jerome  lui  en  écrivit  une  en  396. 
par  un  foudiacre  nommé  Allerius.  Nous  n’avom  plus 
cette  lettre  : mais  elle  donna  occalion  à S.  Augullin  Ep.4o.»i-x 
d’écrire  encore  à S.  Jerome , & de  lui  faire  encore  la 


même  objeélion  , mais  plus  fortement,  liirlon  expli- 
cation de  l’épître  aux  Galates  : car  il  lavoit  que  là 
première  lettre  n’avoit  pas  été  rendue.  Il  écrivit  Efw  frier_  p9: 
celle-ci  vers  l’an  397.  étant  déjà  évêque  ; & vers  le  “fi  Au&'  3 9'  * 
même  tems , S.  Jerome  lui  en  écrivit  une  fécondé  par 
le  diacre  Prefidi us,  fans  avoir  encore  reçu  la  fienne. 

Car  la  fécondé  lettre  de  S.  Augullin  fut  encore  plus 
malheureufe  que  la  première.  Paul  qui  s’en  étoit  char- 
gé , ne  s’embarqua  point , craignant  les  périls  de  la 
mer  ; & au  lieu  de  rendre  à S.  Augullin  la  lettre , il 
en  donna  des  copies  : en  lorte  qu’elle  le  répandit  à 
Rome  & en  Italie  , & S.  Jérôme  la  reçut  par  le  dia- 
cre Silinnius  , qui  la  trouva  dans  upe  ifle  de  la  mec 
Tome  V.  Ç c 
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Virr.  tp.  pi.  ap. 
Aug.  03.  al.  IJ. 


Ep.  ZI.  M.  IJ. 


Ep.  92.  ap.  Aug. 
72.  al.  19. 


fcôî  HtSTOTRÈ  Ecet ESlASTlQÜEr 
Adriatique.  S.  Jerome  en  fut  piqué  , & Ce  plai  gnfc 
que  S.  Auguftin  eût  écrit  un  livre  contre  lui , & l’eût 
envoyé  à Rome  : mais  S.  Augultin  l’ayant  appris , lui 
écrivit,  prenant  Dieu  à témoin,  qu’il  ne  l’avoit point 
fait,  & le  pria  de  lui  écrire.  C’étoit  environ  l’air 
40a.  S.  Jerome  reçut  cette  lettre  comme  le  foudiacre 
Afterius  étoit  fur  le  point  de  partir.  Il  le  chargea  # 
donc  de  la  réponfe  , où  il  prie  S.  Auguftin  de  lui  ex-  * 
pliquer  fi  fa  lettre,  dont  le  diacre  Sifinnius  lui  a ap- 
porté la  copie  , eft  véritablement  de  lui  : de  peur 
dit  il,  qu’étant  choqué  de  ma  réponle , vous  n’euffîez 
fujet  de  vous  plaindre , que  j’eulTe  répondu  avant  que 
d’être  alluré  quelle  fût  de  vous.  Il  lui  envoya  en 
même-tems  fon  apologie  contre  Rufin. 

Avant  que  de  recevoir  cette  lettre , S.  Auguftirt 
trouant  une  occafion  favorable  du  diacre  Gyprien  , 
écrivit  encore  à S.  Jerome  en  403.  & lui  renvoya  les; 
trois  lettres  qu’il  lui  avoit  déjà  écrites , par  Profutu- 
rus  , par  Paul  & par  un  autre  : Tachant  qu’il  n’avoit 
pas  reçu  la  première , & doutant  des  deux  autres- 
Dans  cette  quatrième  , il  continue  à l’exhorter  à cor- 
riger plutôt  l’ancienne  verfion  de  l’écriture  , que  d’en; 
faire  une  nouvelle.  S.  Jerome  lui  écrivit  vers  le  me- 
me tems  une  autre  lettre , avant  que  d’avoir  reçu- 
celle-ci.  Il  y répond  encore  à la  troifieme , que  nous; 
comptons  pour  la  foixante-feptiemc  de  S.  Auguftin 
& fe  plaint  de  celle  qui  s’étoit  répandue  en  Italie  ,, 
c’eft-à-dire  de  la  quarantième.  S.  Auguftin  ayant  reçu 
par  Afterius  la  lettre  précédente  de  S.  Jerome,  que 
nous  comptons  la  quatre- vingt-onzieme  entre  les 
Tiennes,  & la  foixante -huitième  dans  S.  Auguftin;. 
comprit  qu’il  étoit  choqué  de  là  lettre,  qui  s’étoit  ré- 
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pandue  en  Italie  : c’eft  pourquoi  il  lui  écrivit  vers 
l’an  404.  la  lettre  foixante  & treizième , où  il  s’effor- 
ce de  lui  montrer , qu’il  n’a  pas  dû  craindre  qu  il  s’of- 
fensât de  fa  réponfè.  Il  lui  parle  de  fon  différend 
avec  Rufin  avec  une  grande  charité  : difant  que  cet 
exemple  lui  fait  peur  , & qu’il  vaudroit  mieux  quit- 
ter toutes  les  conteftations  de  doélrine,  que  d’altérer 
la  charité.  Il  envoya  cette  lettre  à l’évcque  Prefidius, 
pour  la  faire  tenir  à S.  Jerome  : lui  envoyant  en  mê- 
me-tems  des  copies  des  lettres  précédentes , tant  de 
S.  Jerome  que  des  fiennes;  & le  priant  de  l’avertir  , 
s’il  trouvoit  quelque  chofè  à redire  dans  fon  pro- 
cédé. 

Enfin,  S.  Jerome  ayant  reçu  par  le  diacre  Cyprien 
les  trois  lettres  de  S.  Auguftin  28 , 40  & 71 , répon- 
dit aux  queftions  qu’elles  contenoient  : dont  la  prin- 
cipale eft  celle  de  l’explication  de  l’épitre  aux  Gâtâ- 
tes. Cette  lettre  eft  la  quatre-vingt-neuvieme  dans 
S.  Jerome  , & la  foixante-quinzieme  dans  S.  Augu- 
ftin. S.  Jerome  y foutient  fon  opinion  par  l’autorité 
d’Origene , & des  autres  interprètes  Grecs , qu’il  a 
fuivis  dans  fon  commentaire.  Il  y marque  S.  Jean 
Chryfoftome  , comme  n’étant  plus  évêque  de  C.  P. 
ce  qui  montre  que  la  lettre  eft  écrite  vers  la  fin  de 
l’an  404.  Au  fonds  il  foutient  que  S.  Pierre  ne  pou- 
voir ignorer,  qu’après  l’évangile  on  n’étoit  plus  obli- 
gé à l’obfervation  de  la  loi  : puifque  lui-même  avoit 
été  l’auteur  du  décret  du  concile  de  Jerufàlem , qui 
l’avoit  décidé.  D’ailleurs  S.  Paul  pratiquoit  la  loi 
cérémoniale , quand  il  craignoit  de  choquer  les  Juifs  : 
comme  lorfqu’il  circoncit  Timothée  , lorfqu’il  fe  fit 
couper  les  cheveux  à Cencrée,  lorfqu’il  facrifia  à Je-r 
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rufalem  avec  quatre  Nazaréens,  lln’avoit  donc  rien 
à reprocher  à S.  Pierre.  S.  Auguftin  répondoit,  que 
Paint  Paul  avoit  quelquefois  pratiqué  la  loi  , pour 
montrer  qu’il  ne  la  rejettoit  pas  comme  mauvaife  , 
mais  feulement  comme  n’étant  pas  néceiïàire  au  falur 
après  Jefus-Chrift,  & qu’il  n’avoit  repris  S.  Pierre,, 
qu’en  ce  que  fa  conduite  faifoit  regarder  ces  cérémo- 
nies comme  néceflaires.  S.  Jerome  répliqué  : Les 
Juifs  feroient  donc  bien,  fi  après  l’évangile  ils  obfèr- 
voient  encore  la  loi  : s’ils  offroient  des  Sacrifices,  s’ils 
pratiquoient  la  circoncifion  & le  fabbat.  Ainfi  nous 
retombons  dans  l’héréfie  de  Cerinthe  & d’Ebion  , 
qui  ont  mêlé  la  loi  céréinoniale  avec  l’évangile.  S. 
Jerome  envoya  cette  lettre  avec  fa  précédente , la 
fbixante-douzieme , par  le  diacre  Cypriem 

Il  écrivit  enfuite  la  lettre  quatre- vingt- feizieme 
entre  les  fiennes,  & quatre-vingt-unieme.  dans.  Paint 
Auguftin.  Le  porteur  de  cette  lettre  fut  Firmus  ; 3c 
fàint  Jerome  fèmble  ne  l’avoir  écrite  que  pourexcu-r 
fer  l’acreté  de  la  précédente  , & donner  à.  Paint  Au- 
guftin des  témoignages  de  fon  amitié.  S.  Auguftin 
l’ayant  reçue , répondit  en  même-temsaux  deux  pré^ 
cédentes  , foixante  & douze  & foixante  & quinze  , 
par  une  grande  lettre  qui  fut  la  derniere  entre  eux 
fur  cette  difpute.  S.  Auguftin  y pofe  cette  maxime  : 
Les  livres  canoniques  font  les  jfèuls  que  j’ai  appris  à 
révérer  , jufques  au  point  de  croire  très -fermement 
qu’aucun  de  leurs  auteurs  ne  le  foit  mépris  en  rien* 
Et  fi  j’y  trouve  quelque  chofè  qui  fèmble  contraire  à. 
la  vérité  , je  croi  que  l’exemplaire  eft  fautif,  que  le 
traduéleur  n’a  pas  bien  pris  le  fens,  ou  que  je  ne  l’ai 
pas  entendu.  Pour  les  autres  auteurs , quelque  fainV 
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teté  & quelque  doélrine  qui  les  diftingue , je  ne  me  403.' 
fois  pas  une  loi , en  les  lifant , de  croire  vrai  ce  qu’ils 
difent , parce  qu’ils  l’onr  cru  ; mais  parce  qu’ils  me 
l’ont  perfuadé  par  les  auteurs  canoniques  , ou  par 
quelque  bonne  raifon.  Enfuite  il  répond  à l’objeélion  n Jf 
de  S.  Jerome  : que  fi  S.  Paul  avoit  pratiqué  férieule- 
ment  la  loi  cérémoniale  depuis  Ton  apoftolat , les 
Juifs  qui  fe  convertiflent  pourroient  encore  la  prati- 
quer , & qu’en  les  approuvant , nous  retomberions 
dans  l’héréfie  d’Ebion  & des  autres  Chrétiens  judaï- 
fans.  S.  Auguftin  foutient  qu’il  n’y  aurait  pas  moins  ».  jg. 
d’inconvéniens  à obferver  ces  cérémonies  par  feinte, 
comme  S.  Jerome  difoit  qu’avoir  fait  fainr  Paul , que 
de  les  obferver  lerieufemenr;  & qu’il  vaut  mieux 
dire  que  faint  Paul  8c  les  autres  apôtres  les  obfer- 
voient  quelquefois,  pour  les  abolir  infenfiblement , 

& montrer  qu’elles  n’étoient  pas  mauvaifes  , mais 
Jeulement  inutiles  : que  bien  qu’elles  fuflent  mortes, 
elles  méritoierrt  d’être  enfevelies  honorablement; 

Mais  qui  voudroit  à prélent  les  déterrer , & en  rame- 
ner la  pratique  après  l’établilfement  parfait  de  l’évan- 
gile , lembleroit  les  juger  néceflaires , & retomberoic 
dans  le  judaïfme.  J’avoue  donc,  dir faint  Auguftin, 
qu’en  difant  que  faint  Paul  pratiqua  ces  cérémonies , 
pour  montrer  qu’elles  n’avoient  rien  de  pernicieux  , 
je  devois  ajouter  : Seulement  dans  le'iems  où  la  grâce 
de  la  foi  commença  à être  découverte.  Airtfije  dois 
plutôt  acculer  ma  négligence  que  votre  cenfure.  On 
croit  que  làint  Jerôme  le  rendit  enfin  à l’avis  de  faint  £&.  ,.1» PtUg. 
Auguftin  : parce  qu’il  écrivit  depuis  , que  faint  Pierre 
même  fut  répréhenfible , félon  faint  Paul  ; pour  mon- 
trer que  perfonne  ne  fe  doit  croire  irrépréhenfible. 

C c iij  x 
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Y N Saint  Auguftin  reconnoît  aufli  dans  cettg  lettre  futi- 

lité de  la  traduction  que  faint  Jerome  avoit  faite  fur 
l'hébreu.  On  rapporte  à fan  40 J.  ces  deux  dernieres 
lettres  de  faint  Jerome  & de  faint  Auguftin  fur  cette 
matière. 

xxx.  Pendant  cette  dilpute , c’eft-à-dire  au  commence- 
Pïui e!‘ de  fal"te  ment  de  l’an  404.  S.  Jerome  reçut  une  grande  afflic- 
Wir.tp.i 7, ad  tion  par  la  perte  de  fàinte  Paule.  Elle  mourut  le  mar- 
di  lèptieme  des  calendes  de  Février,  fous  le  confulac 
d’Honorius  & d’Ariftenete , c’eft-à-dire  , le  vingt- 
lîxieme  Janvier  404.  Elle  étoit  âgée  de  cinquante- 
f x ans  : dont  elle  avoit  paffé  dans  la  pieté  cinq  ans  à 
Rome  , & vingt  ans  à Bethléem.  En  mourant  elle 
fàifoit  le  ligne  de  la  croix  fur  les  levres  , & diloit  des 
verfets  des  pleaumes.  L’évêque  de  Jerufalem  & ceux 
de  plulieurs  autres  villes  étoient  préfens , avec  une 
infinité  de  prêtres  & de  diacres  ; de  tout  le  monaftere 
étoit  plein  de  vierges  & de  moines.  Des  évêques  la 
portèrent  à l’églife  fur  leurs  épaules  : d’autres  por- 
toient  des  flambeaux  & des  cierges,  d’autres  condui- 
raient les  troupes  , qui  chantoient  des  pfeaumes  en 
hébreu,  en  grec,  en  latin  & en  lyriaque.  Tous  les 
. moines,  toutes  les  vierges  & tout  le  peuple  des  villes 
voifines  accourut  à fes  funérailles  : les  veuves  & les 
pauvres  la  regrettoient  comme  leur  mere.  On  la  mit 
au  milieu  de  l’églilè  de  la  grotte  de  Bethléem  ; 8c  le 
troifieme  jour  elle  fut  enterrée  au-deflous  près  de  la 
grotte  : mais  le  concours  du  peuple  dura  toute  la  fe- 
maine.  Sa  fille  Euftochium  étoit  inconfblable  ; 8c  ce 
fut  pour  adoucir  fa  douleur , que  faint  Jerome  très- 
affligé  lui  - même  lui  adrefla  la  vie  ou  plutôt  l’éloge 
funèbre  de  fa  fainte  mere. 
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Quelque  tems  auparavant , fainte  Melanie  avoit 
quitté  la  Paleftine , après  avoir  demeuré  vingt-cinq 
ans  à Jerulàlem  , & ét<jit  revenue  à Rome.  Le  fujet 
de  Ion  retour  étoit,  quelle  avoit  appris  que  fa  petite 
fille  Melanie  la  jeune  , mariée  à Pinien  , vouloit  re- 
noncer au  monde  : elle  craignoit  quelle  ne  fe  laiflàt 
féduire  , & ne  tombât  dans  quelque  erreur  contre  la 
foi  , ou  dans  la  corruption  des  mœurs.  Sainte  Mela- 
nie âgée  de  foixante  & deux  ans , s’embarqua  donc  à 
Céfarée  ; & après  une  navigation  de  vingt  jours , elle 
arriva  en  Italie.  De  Naples  où  elle  aborda , elle  alla 
à Noie  voir  S.  Paulin  : qui  vit  avec  une  grande  joie 
comme  il  le  rapporte , le  triomphe  de  Ion  humilité. 
Elle  étoit  montée  fur  un  petit  cheval  qui  ne  valoit 
pas  un  âne  ; vêtue  d’un  méchant  habit  noir , mais  fiii- 
vie  de  fes  enfans  & de  fes  petits  enfans , qui  tenoient 
à Rome  les  premières  places  , & qui  étoient  venus 
au-devant  d’elle  jufques  à Naples , avec  une  fuite 
nombreufe.  Ils  rempliUoient  la  voie  Appienne,  & la 
faifoient  briller  des  ornemens  de  leurs  chevaux  & de 
leurs  chariots  dorés  : la  pourpre  & la  foie  qu’ils  por- 
coient , relevoient  la  pauvreté  de  la  fainte  veuve  , 
dont  ils  s'eftimoient  heureux  de  toucher  les  haillons. 

Saint  Paulin  les  reçut  dans  fon  petit  logis , où  il 
n’y  avoit  qu’une  chambre  haute  , & une  galerie  qui 
communiquoit  aux  cellules  des  hôtes.  Il  trouva  toute- 
fois de  quoi  loger  toute  cette  compagnie  ; & tan- 
dis que  les  jeunes  gens  & les  vierges  chantoient  les 
louanges  de  Dieu  dans  l’églife  de  fiùnt  Félix  , cette 
nombreufe  fuite  de  féculiers  demeuroit  dans  un  fiien- 
ce  relpeétueux.  Saint  Paulin  lut  à fainte  Mêlanie  la 
vie  de  làint  Martin , écrite  par  Sulpice  Severe , .fa- 
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An.  403.  chant  combien  elle  étoit  curieufe  de  telles  hiftoires  ; 

& demeura  lui  - même  charmé  des  vertus  de  cette 
fainte  veuve.  Elle  lui  fit  prefent  d’une  petite  parti- 
cule du  bois  de  la  làinte  Croix , qu’elle  avoit  reçue 
tft.io.-f.  620.  de  jean  évêque  de  Jerufalem  ; & S.  Paulin  s’en  Ser- 
vit un  jour  pour  arrêter  le  feu,  qui  s’étant  pris  à une 
loge  pleine  de  foin  , menaçoit  de  confumer  toute  fon 
Ep.  ti.  ai.  Ep.  habitation.  Il  donna  depuis  cette  relique  à Severe 
rpotm.de  -f°n  ami , pour  mettre  dans  une  églife  qu’il  faifoit  bâ- 
tir. Saint  Paulin  reçut  dans  le  même  tems  faint  Ni- 
cetas  évêque  de  Dacie,  apôtre  des  nations  fepten- 
trionales  ; c’eft-à-dire  des  Scythes , des  Belles , des 
Getes  & des  Daces , dont  il  convertit  un  grand  nom- 
bre ; les  ramenant  de  ldurs  mœurs  barbares  à la  dou- 
ceur de  l’évangile, & failànt  de  faints  moines  de  ceux 
qui  vivoient  de  brigandages.  Il  vint  en  Italie  vifiter 
les  faints  lieux , il  y fut  l’admiration  des  Romains  , 
& pafla  deux  fois  chez  faint  Paulin , en  venant  Sc  en 
retournant  quatre  ans  après.  L’églife  honore  fa  mé- 
moire le  feptieme  Janvier. 

Sainte  Melanie  étant  arrivée  à Rome , convertit  à 
la  foi  Apronien  mari  d’Avita  fa  nièce.  Il  étoit  du 
rang  des  clarifiâmes , & homme  de  grande  réputation, 
mais  payen.  Melanie  ne  le  rendit  pas  feulement 
Chrétien , mais  encore  elle  lui  perluada  de  vivre  en 
continence  avec  fa  femme.  Elle  inftruifit  aulfi  dans 
4a  foi  Albine  fa  bru , femme  de  fon  fils  ; & confirma 
fà  petite  fille  Melanie  , dans  la  bonne  réfolution 
qu'elle  prit  de  garder  la  continence  avec  fon  mari 
Pinien,fils  de  Severe  qui  avoit  été  préfet.  Lejeune  1 
Melaniê  avoit  été  mariée  malgré  elle  à treize  ans  : 
car  elle  délirait  ardemment  imiter  ce  quelle  enten- 
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'doit  raconter  des  vertus  de  fon  ayeule.  Ayant  eu 
deux  fils , & les  ayant  perdus  en  leur  enfance , elle 
dit  à fon  mari  : Si  Dieu  avoit  voulu  que  nous  vécut- 
lions  dans  le  monde , il  ne  nous  auroit  pas  ôté  nos 
enfans  fi  jeunes  ; & après  bien  du  tems,  c’eft-à-dire 
après  fept  années  de  mariage , elle  lui  perfuada  la 
continence , & renonça  au  monde  à vingt  ans. 

Le  pape  S.  Innocent  écrivit  cependant  aux  évê-  xxxn.  Ini 
ques  d’Efpagne,qui  avoienttenu  le  concile  deTolede  nocent  aux  évé-, 
en  400.  L’évêque  Hilaire  qui  y avoient  affilié,  alla  à ques  dEfpagn^* 
Rome  avec  le  prêtre  Elpide , & fe  plaignit  au  pape  s 
que  la  paix  de  l’églife  étoit  troublée  en  Efpagne  , Sut'  **■ 
par  le  fchifme  & le  mépris  des  canons.  Ils  furent  en- 
tendus dans  l’affiemblée  des  prêtres  de  l’églife  Ro- 
maine , & on  dreffa  des  aéles.  Le  fchifme  venoit  des 
évêques  de  la  province  Betique  & de  la  Carthagi- 
noife  , qui  s’étoient  fëparés  des  autres , parce  qu’ils 
avoient  reçu  à leur  communion  les  évêques  de  Ga- 
lice, qui  après  avoir  fuivi  les  erreurs  de  Prifcillien, 
les  avoient  abjurées  ; entr’ autres  Symphofius  & Dic- 
tynnius  reçus  au  concile  de  Tolede.  Nonobllant  leur 
converfion  , les  évêques  de  la  Betique  ne  pouvoient 
fe  réfoudre  à leur  pardonner , ni  à ceux  qui  commu- 
niquoient  avec  eux.  Quant  à la  difcipline , Hilaire  fe 
plaignit  de  Rufin  & de  Minicius  évêques , qui  avoient 
ordonné  des  évêques  hors  de  leurs  provinces,  & fans 
le  métropolitain , contre  les  canons  de  Nicée,  & fans 
avoir  égard  à la  volonté  du  peuple.  Rufin  lui-même 
avoit  été  ordonné  contre  les  canons , après  avoir  po- 
flulé  dans  la  place  publique  depuis  fon  baptême  : & 
on  faifbit  le  même  reproche  à Grégoire  évêque  de 
jMerida.  Ce  fut  donc  lux  ces  plaintes  > que  le  pape  S. 
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Innocent  écrivit  aux  évêques  du  concile  de  Tolede  , 
tenu  quelque  tems  auparavant , pour  les  exhorter  à la 
concorde  ôc  à l’obfervation  des  canons  ; particulière- 
ment touchant  les  ordinations  , fur  lefquelles  il  leur 
donne  les  mêmes  réglés  que  dans  Tes  autres  décré- 
tales. 

xxxtti  A peine  faint  Jean  Chryfoftome  avoit  été  deux 
Nouveii?  conf-  mois  en  repos  depuis  Ton  retour  , quand  on  drefla  à 
chrÿfoftomé"  S’  C.  P.  une  ftatue  en  l’honneur  de  l impératrice  Eudo- 
Ptii.diai.t-7S.  xia.  Elle  étoit  d’argent,  pofée  fur  une  colonne  de 
Socr  vi  f 13  PorPhyre  avec  une  bafo  élevée  , dans  la  place  entre 
le  palais,  où  fe  tenoit  le  fénat,  & l’égliîè  de  fainte 
Box.  vm.  c.  20.  Sophie , qui  étoit  vis-à-vis  de  ce  palais , féparée  par 
Pra/p  chr  tu  P^ace  & Par  une  me  qui  la  traverfoit.  On  la  dreiïa 
404.  fous  le  confulat  de  Theodofe  le  jeune  ôc  de  Rumori- 

ret  .an. 40 }.  . c’eft_à_dire  } ]’an  403.  apparemment  au  mois  de 

Septembre  , où  commençoit  l’indiélion  première.  A 
la  dédicace  de  cette  ftatue , on  fit  à l’ordinaire  de 
grandes  réjoüiftànces.  Car  c’étoit  des  aélions  très- 
tmtX.Th.S!ies\  folemnelles , ôc  encore  mêlées  de  fuperftition  , com- 
me il  paroît  par  une  loi  de  Theodofe  le  jeune  , don- 
née vingt-deux  ans  après  , pour  en  retrancher  ce  qui 
fontoit  l’idolâtrie.  Donc  à l’occafion  de  cette  ftatue 
_ , „ d’Eudoxia,  le  préfet  de  C.  P.  Manichéen  & demi- 

Tkeopht».  p.  63.  1 , , /•  -rr 

payen  , excita  le  peuple  a des  rejoumances  extraor- 
dinaires. Il  y eut  des  danfos  ôc  des  fpeétacles  de  far- 
ceurs , qui  attiroient  de  grands  applaudiifemens  ÔZ 
des  cris , dont  le  fervice  divin  étoit  troublé. 

Saint  Jean  Chryfoftome  ne  put  fouffrir  ces  info- 
lences  : il  en  parla  avec  fa  liberté  ordinaire  , ôc  blâ- 
ma non-foulement  ceux  qui  les  faifoient , mais  ceux 
qui  les  commandoient.  L’impératrice  en  fut  offenfée^ 
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6c  réfolut  d’aflembler  encore  un  concile  contre  faint 
Chryfoftome  : mais  il  ne  fe  relâcha  point  ; & Ton  dit 
qu’il  fit  en  cette  occafion  un  difoours  célébré  , qui 
commençoit  par  ces  paroles  : Herodiade  eft  encore 
furieufo  & demande  encor^la  tète  de  Jean.  Nous  en 
avons  un  qui  commence  ainfi , & qui  eft  une  inventi- 
ve contre  les  femmes  : mais  on  ne  le  croit  pas  de  S. 
Chryfoftome.  Quoi  qu’il  en  foit , il  y eut  une  nou- 
velle conlpiration  contre  lui.  Mais  fes  ennemis  ne 
fachant  comment  s’y  prendre  , envoyèrent  à Alexan- 
drie confulter  Théophile , & le  prièrent  de  revenir  , 
pour  les  conduire  , ou  du  moins  leur  fournir  quelque 
moyen  de  commencer.  Théophile  n’ofa  retourner  à 
C.  P.  fe  fouvenant  de  la  maniéré  dont  il  s’en  étoit 
fauve  : mais  il  y envoya  trois  évêques  ; Paul,  Pemen, 
& un  troifieme,  ordonné  depuis  peu  , & les  chargea 
des  canons  du  concile  d’Antioche , tenu  à la  dédica- 
ce en  341. 

Ces  évêques  étant  arrivés , appelèrent  de  Syrie  , 
de  Cappadoce , de  Pont  & de  Phrygie , tous  les  mé- 
tropolitains & les  autres  évêques  , & les  aflemble- 
rent  à C.  P.  Les  principaux  de  ceux  qui  s’y  trouvè- 
rent , furent  Leonce  d’Ancyre  en  Galatie , Ammo- 
nius  de  Laodicée  en  Pifidie  , Acace  de  Berée  , An- 
tiochus  de  Ptolémaïde  en  Syrie,  Brifon  de  Philippo- 
polis  en  Thrace.  Etant  arrivés  à C.  P.  ils  communi- 
quèrent avec  faint  Jean  Chryfoftome , pour  ne  pas 
faire  comme  les  premiers  : mais  la  cour  le  trouva 
mauvais.  Audi  la  fête  de  Noël  étant  venue , l’empe- 
reur n’alla  point  à l’églife  à l’ordinaire , & fit  dire  à 
Jean  qu’il  ne  communiqueroit  point  avec  lui , qu’il 
ne  fe  lût  juftifié.  Théodore  de  Tyane  étoit  venu  com- 
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"212  Histoire  Ecclesiastique, 
me  les  autres  à C.  P.  mais  ayant  appris  la  conjuratiofi 
formée  contre  S.  Jean  Chryfoftome,  il  s’en  alla  fans 
dire  adieu  , 8c  retourna  à fon  églifo  , & demeura  ju£- 
ques  à la  fin  dans  la  communion  de  S.  C hryfoftome 
& de  l’églife  Romaine.*  Au  contraire  Pharetrius  de 
Célàrée  en  Cappadoce  ne  fortit  point  de  chez  lui  r 
& ne  laifla  pas  de  s’unir  par  lettres  aux  ennemis  de 
làint  Chryfoftome. 

Dans  ce  fécond  concile  compofé  d’évêques  féduits 
par  les  libéralités  de  la  cour , il  ne  fut  plus  mention 
des  premières  accufitions  , dont  S.  Jean  Chryfofto- 
me offroit  hardiment  de  fe  juftifier  : mais  pour  lui 
ôter  toute  défenfo , on  s’attacha  aux  canons  du  con- 
cile d’Antioche  ; c’eft-à-dire,  au  quatrième  & au 
douzième.  Le  quatrième  portoit  : Si  un  évêque  dé- 
pofë  par  un  concile , o fe  s’ingérer  dans  le  miniftere, 
pour  fervir  comme  auparavant , il  n’aura  plus  d’elpé^ 
rance  d’être  rétabli  dans  un  autre  concile  , & fes  dé1-' 
fenfes  ne  feront  plus  écoutées.  Et  le  douzième  : Si 
un  évêque  dépofé  par  un  concile , ofo  importuner 
l’empereur,  au  lieu  de  fe  pourvoir  devant  un  plus 
grand  concile,  il  fera  indigne  de  pardon,  on  n’écou- 
tera point  fa  défenfo , & U n’  aura  point  d’elpérance 
d’être  rétabli.  Les  ennemis  de  S.  Chryfoftome  pré<- 
rendoient  qu’il  étoît  dans  le  cas  de  ces  canons,  étant 
rentré  dans  fon  fiége  , fans  avoir  été  juftifié  par  un 
concile.  Ses  amis  foutenoient  que  ces  canons  avoient 
été  faits  par  les  Ariens  contre  S.  Athanafe  ; que  le 
canon  quatrième  , comme  injufte , avoit  été  rejetté  à 
Sardique  par  les  Romains  , les  Italiens , les  Illyriens  , 
lès  Macédoniens  & les  Grecs. 

Alors  Ammonius  de  Laodicée , & Acace  de  Be- 
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ïéc , joints  à Antioçhus  de  Ptolémaïde , Cyrin  de  ^ 0 ^ 
Chalcedoine,  & Severien  de  Gabales,  allèrent  trou- 
ver l’empereur  , & lui  propoferent  de  faire  venir  dix 
évêques  du  parti  de  Jean  , car  il  y en  avoit  plus  de 
quarante;  pour  convenir  de  l’autorité  de  ces  canons. 

Elpide  évêque  de  Laodicée  en  Syrie,  vieillard  véné- 
rable par  fa  vertu  & par  Tes  cheveux  blancs  , vint  au 
palais  avec  un  autre  évêque  nommé  Tranquille  , & 
ils  dirent  à l’empereur  : Jean  n’a  point  été  dépofé 
juridiquement  la  première  fois , mais  feulement  chafte 
par  un  comte  : il  n’eft  point  rentré  de  lui-même  dans 
fon  fiége , mais  par  votre  ordre , porté  par  un  de  vo3 
notaires  ; & quant  aux  canons  que  l’on  produit  main- 
tenu, nous  montrons  que  c’eft  l’ouvrage  des  héré- 
tiques. Comme  les  ennemis  de  S.  Chryfoftome  con- 
tinuoient  de  difputer  , criant  confufément , & s’agi- 
tant devant  l’empereur  , Elpide  profitant  d’un  petit 
intervalle  de  filence,  lui  dit  doucement  : Seigneur  , Paii.p.  so; 
fins  tant  importuner  votre  clémence  , faifons  ceci  : 

Que  nos  freres  Acace  & Antioçhus  fbufcrivent  les 
canons  , qu’ils  propofent  comme  faits  par  des  ortho- 
doxes ; & qu’ils  difent  : Nous  forrmes  de  la  même 
foi  que  ceux  qui  les  ont  dreffés  , alors  notre  difpute 
fera  finie.  L’empereur  frappé  de  la  fimplicité  de  cet- 
te propofition  , dit  à Antioçhus  en  fouriant  : Il  n’y  a 
point  de  meilleur  expédient.  Severien  & fà  cabale 
changèrent  de  couleur , & fe  regarderont  les  uns  les 
autres.  Toutefois  prefTés  par  la  circonftance  du  lieu  , 
ils  promirent  de  foufcrire , & fe  retirèrent  ainfi  d’em- 
barras : mais  ils  ne  tinrent  pas  leur  parole. 

Neuf  ou  dix  mois  fe  paflèrent  dans  ces  pourfui- 
tcs  : & cependant  faint  Jean  Chryfoftome  tenoit  Ces- 
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aiïèmblées  avec  quarante-deux  évêques  ; & le  peuple 
écoutoit  toujours  Tes  inftruétions  avec  une  merveil- 
P/./!  p.  sr.  lcule  affeétion.  On  rapporte  avec  raifon  à ce  terhs-là 
fv.  A/Jr!  u E{,h'  une  de  les  homélies  fur  l’épître  aux  Ephefiens  , où  il 
montre  que  le  fchifme  n’ell  pas  moins  dangereux 
que  l’héréfie  , & parle  fortement  contre  les  évêques 
qui  le  leparoient  de  lui  fans  fujet , & renverfoient 
par  leurs  entrepriles  l’ordre  de  la  hiérarchie.  Enlùite 
il  s’adrefle  aux  femmes  en  particulier , & leur  dit  : 
S’il  y en  a quelqu’une  qui  veuille  fe  venger  de  moi , 
je  lui  en  donnerai  un  moyen  pernicieux.  Donnez- 
moi  des  foulHets,  crachez-moi  au  vifage  devant  tout 
le  monde , chargez-moi  de  coups.  Quoi  ! vous  fré- 
milTez,  quand  je  vous  dis  de  me  donner  des  foiMets; 
4&  vous  ne  frémilïez  point  de  déchirer  le  corps  de 
l.  4-  c.  Th.  de  votre  maître  ? Les  ennemis  de  faint  Chryfollome 
biqu.fuf.rtig.  VOyant  |e  cré(jit  qu’il  avoit  , & craignant  que  ce 
fchifme  ne  produisît  quelque  fédition  , firent  publier 
une  loi , qui  défend  à tous  les  officiers  du  palais  de 
fe  mêler  aux  alTemblées  tumultueufes,  comme  ils  ap- 
pellent , fous  peine  de  privation  de  leurs  charges  , & 
de  confilcation  de  biens.  Cette  loi  eft  donnée  à C.  P. 
le  quatrième  des  calendes  de  Février  , fous  le  confu- 
lat  d’Honorius  & d’Ariftenete  ; c’e^-à-dire , le  vingt- 
neuvième  Janvier  404. 

xxxv.  Le  carême  étant  venu , Antiochus  & fa  cabale  eu- 
chaiKd^régiife*  rent  une  audience  fecrete  de  l’empereur , & lui  firent 
entendre  que  Jean  étoit  convaincu  , & qu’il  devoit 
donner  ordre  de  le  chaffer  avant  la  fête  de  pâque. 
Paii.p.  st.  L’empereur  Arcade  ne  put  leur  réfiller , & fit  dire  à 
S.  Chryfoftome  de  fortir  de  l’églife.  Il  répondit  : 
J’ai  reçu  de  Dieu  cette  églilè , pour  procurer  le  faluc 
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du  peuple , & je  ne  puis  l'abandonner  : mais  comme 
la  ville  eft  à vous  , fi  vous  voulez  que  je  quitte  , chaf 
fez-moi  de  force , afin  que  j’aie  une  excufe  légitime. 

On  envoya  donc  du  palais,  non  fans  quelque  honte  , 
des  gens  , qui  le  chaflerent  ; avec  ordre  de  demeurer 
cependant  dans  la  maifon  épilcopale.  Ils  attendoient, 
dit  Pallade , fi  la  vengeance  divine  fe  déclareroit , 

Î>our  le  rétablir  dans  l’égliè  , en  cas  d’accident  ; ou 
e maltraiter  de  nouveau.  Le  jour  du  grand  famedi 
on  lui  dénonça  encore  de  fortir  de  l’églife  : il  répon- 
dit comme  il  devoit.  L’empereur  craignant  la  fain- 
teté  du  jour,  & le  tumulte  de  la  ville , envoya  quérir 
Acace  & Antiochus , & leur  dit  : Que  faut-il  faire  l 
Prenez  garde  que  vous  ne  m’ayez  donné  un  mauvais 
confèil.  Ils  répondirent  hardiment  : Seigneur , nous 
prenons  fur  notre  tête  la  dépofition  de  Jean. 

Les  quarante  évêques  qui  lui  demeuroient  unis , 
fe  préfènterent  dans  les  églilès  devant  l’empereur  & 
l’impératrice,  les  priant  avec  larmes  d’épargner  l’é-  PMp.gj, 
glile  de  J.  C.  & de  lui  rendre  fon  évêque , princi- 
palement à caule  de  la  pâque  , & de  ceux  qui  dé- 
voient être  baptifés , étant  déjà  tout  inllruits.  Ils  ne 
furent  point  écoutés  : majs  Paul  de  Cartéia  dit  hardi- 
ment à 1 impératrice  : Eudoxia,  craignez  Dieu,  ayez 
pitié  de  vos  enfans , & ne  prophanez  pas  la  fête  de 
J.  C.  par  l’effufion  du  fiing.  Enfuite  ces  évêques  fe 
retirèrent,  & paflbrent  la  faime  veille  chacun  dans 
fon  logis , accablés  de  trifteife.  Les  prêtres  de  C.  P. 
qui  étoient  demeurés  fidèles  à làint  Jean  Chryfo- 
ftome  , aflTemblerent  le  peuple  dans  le  bain  public  , 
nommé  les  thermes  Conftantiennes , & y célébrè- 
rent la  veille  de  pâque  à l’ordinaire  , en  lifant  les 
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216  Histoire  Ecclesiastique,' 
làintes  écritures  & baptifant  les  catéchumènes.' 

Antiochus,  Acace  & Severe  l’ayant  appris , de- 
mandèrent que  l’on  empêchât  cette  aflèmblée.  Le 
maître  des  offices  leur  dit  : Il  eft  nuit , le  peuple  eft 
grand  ; il  pourroit  arriver  du  défordre.  Acace  ré- 
pondit : Les  églifes  font  défertes  : nous  craignons 
que  l’empereur  y venant , & ne  trouvant  perfonne , 
ne  s’apperçoive  de  i’affeélion  du  peuple  pour  Jean, 
& ne  nous  regarde  comme  des  envieux  ; principa- 
lement après  que  nous  lui  avons  dit  que  perfonne 
ne  fuit  volontiers  cet  homme , qui  n’eft  point  focia- 
ble.  Le  maître  des  offices  , après  avoir  protefté  con- 
tre eux  de  ce  qui  pourroit  arriver  , leur  donna  un 
nommé  Lucius  , chef  d’une  compagnie  de  gens  de 
guerre , qui  palfoit  pour  payen  , avec  ordre  d’inviter 
doucement  le  peuple  à venir  dans  l’églife.  Il  y alla: 
mais  il  ne  fut  point  écouté  , & revint  trouver  Acace 
& les  liens , leur  repréfentant  l’ardeur  & la  foule  du 
peuple.  Ils  le  prièrent  inftamment  de  retourner  , 
joignant  à leurs  prières  l’or  & les  promeffes  : ils 
lui  recommandèrent  d’amener  le  peuple  à féglife 
par  la  douceur  , ou  de  difliper  par  force  cette  af- 
femblée.  . 

Lucius  retourna  donc  accompagné  de  quelques 
clercs  du  parti  d’ Acace , à la  fécondé  veille  de  la 
nuit  ; c’eft  à-dire  , après  neuf  heures  : car  à C.  P.  le 
peuple  veilioit  cette  nuit-là  jufquës  au  premier  chant 
du  coq.  Quatre  cens  nouveaux  foldats  Thraciens , 
fort  infolens , le  fuivoient  l’épée  à la  main.  Ils  fon- 
dirent tout  d’un  coup  fur  ce  peuple , écartant  la  fou- 
le par  l’éclat  de  leurs  épées.  Lucius  marcha  jufques 
dans  les  eaux  fàcrées , pour  empêcher  que  l’on  n’ad- 
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miniftrât  le  baptême  , & pouffa  le  diacre  fi  rude-  — • 

ment,  qu’il  répandit  les  fymbolcs , c’eft-à-dire  , le 

fàint  crème.  Il  frappa  les  prêtres  à coups  de  bâton 

fur  la  tête  (ans  refpeét  pour  leur  grand  âge  ; & le 

fàcré  lavoir  fut  mêlé  de  fang.  Les  femmes  déjà  dé-  Ep.OryC adirn 

pouillées  pour  le  baptême  , s’enfuyoient  confufé-  Te.  Pa“' p' 

ment  avec  les  hommes  , crainte  d’être  tuées  ou  des-  So\.  vm.  c.  u, 

honorées  , fans  avoir  le  tems  de  fe  couvrir  autant 

que  la  bienféance  le  detnandoit  : plufieurs  même 

furent  blelfées.  On  entendoit  leurs  cris  , & ceux 

des  enfans.  Les  prêtres  & les  diacres  étoient  chaiTés 

tout  revêtus.  L’un»bleffé  à la  main  , fe  retiroit  en 

criant  : l’autre  traînoitune  vierge  déchirant  fes  habits. 

Les  vafès  làcrés  étoient  au  pillage.  L’autel  étoit  en- 
touré de  gens  armés.  Les  foldats  , dont  quelques-uns 
n’étoient  pas  baptifés  , vinrent  jufques  au  lieu  où 
repofoient  les  faints  myfteres , & virent  tout  à dé- 
couvert. Même  dans  cette  confufion  , le  précieux 
fang  de  J.  C.  fut  répandu  fur  leur  habits.  On  prit 
une  partie  des  prêtres  , des  diacres  , & on  les  mit  en 
prifon.  On  cha(Ta  de  la  ville  les  laïques  conftitués 
en  dignité.  On  afficha  plufieurs  édits,  contenant  di-  Paii.p.89 , 
verfès  menaces  contre  ceux  qui  ne  renonceroient  pas 
à la  communion  de  Jean.  C’eft  ce  qui  fe  pafla  la 
veille  de  pâque  , feizieme  d’Avril  404. 

Le  lendemain  l’empereur  étant  forti  pour  s’exer- 
cer dans  le  champ  , vit  auprès  dt^lieu  nommé  Pemp- 
ton  , parce  qu’il  étoit  à cinq  milles  de  C.  P.  une 
grande  quantité  de  gens  vêtus  de  blanc.  Il  deman- 
da à les  gardes  ce  que  c’étoit*  Ils  dirent  que  c’étoient 
des  hérétiques.  C’étoit  en  effet  les  Catholiques  , qui 
étant  chaffés  du  bain  où  ils  s’étoient  affemblés , & 
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ne  voulant  pas  aller  dans  les  églifes  avec  les  enne- 
An.  *04.  mis  de  leur  évêque  , s’afTembloient  en  pleine  cam- 
pagne ; & il  y avoit  entre  eux  environ  trois  milles 
nouveaux  baptifës , qui  portoient  l’habit  blanc , fé- 
lon la  coutume.  Les  ennemis  de  faint  Chryfoftome 
profitant  de  cette  occafion , envoyèrent  les  plus  im- 

Îûtoyables  de  la  fuite  de  l’empereur  , pour  diffiper 
a multitude  , Sc  prendre  ceux  qui  les  inftruifoient. 
Poil.  f.  87.  Ce  peuple  fi  nombreux  eût  pu  facilement  fe  défen- 
dre : mais  il  étoit  trop  bien  inftruit.  On  prit  donc 
quelque  peu  de  clercs  & plufieurs  laïques , entre 
lefquels  étoient  des  femmes  de  marque.  On  arracha 
les  voiles  à quelques-unes  ; à quelques  autres  , les 
pendans  & les  oreilles  mêmes.  Une  des  plus  riches 
& des  plus  belles  prit  l’habit  d’une  efclave  , «Sc  s’en- 
fuit , courant  dans  la  ville  pour  fàuver  fon  honneur. 
9.  sa.  Les  prifons  furent  remplies  de  diffère  ns  magiftrats  î 
on  y chantoit  des  hymnes  > & on  y offrait  les  faints 
jnyfteres : en  forte  quelles  devinrent  des  églifos;  au 
lieu  que  l’on  entendoit  dans  les  égiifes  des  fouets  , 
des  tortures  & des  juremens  terribles , pour  obliger 
à anathématifèr  Jean.  Mais  plus  fes  adverfaires  fai— 
foient  d’efforts , plus  les  aflèmblées  de  ceux  qui  l’ai- 
moient  étoient  nombreufes.  Elles  fe  tenoient  tantôt 
dans  un  lieu  , tantôt  dans  l’autre  ; mais  principale- 
ment dans  un  efpace  que  le  grand  Conftantin  avoir 
fait  enfermer  de  paliffades , pour  y voir  des  eourfos 
de  chevaux  , avant  qu’il  eût  Dâti  la  ville.  • 

Vers  ce  même  tems , un  homme  poffêdé  du  dé- 
mon , ou  qui  paffoit  pour  l’être , fut  trouvé  avec  un 
poignard  , dont  on  prétendoit  qu’il  vouloit  tuer  S. 
.Chryfoftome.  Le  peuple  le  mena  au  préfet , comme 
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ayant  été  gagné  par  argent  pour  faire  ce  coup.  Mais  — - — 

Chryfoftome  envoya  des  évêques  de  fes  amis  , qui  ' 4°*‘ 
le  délivrèrent  avant  qu’on  lui  lit  aucun  mai.  Enfuite  Paii.f.ipj. 
un  valet  du  prêtre  Elpide , ennemi  déclaré  de  S. 
Chryfoftome  , ayant  reçu  cinquante  fols  d’or  pour 
le  tuer  , s’arma  de  trois  poignards , & courut  vers 
la  mailon  épifcopale.  Un  homme  qui  le  reconnut , 
l’arrêta,  Si  lui  demanda  où  il  alloit.  Il  ne  lui  répon- 
dit que  par  un  coup  de  poignard  ; & frappa  de  mê- 
me un  fécond  , qui  cria , voyant  frapper  le  premier  : 
enfuite  un  troifieme  & un  quatrième , & ainfi  jufques 
à fèpt  perfonnes  , dont  quatre  moururent  fur  le 
champ.  Le  peuple  enfin  ayant  pris  ce  meurtrier 
le  préfet  s’en  faifit , & pour  appaifer  le  peuple  , pro- 
mit d’en  faire  juftice  : mais  il  le  laifta  impuni.  De- 
puis ce  tems-là , le  peuple  fit  garde  jour  & nuit  de- 
vant la  maifon  épifcopale , pour  la  fureté  de  S.  Jean 
Chryfoftome. 

Cinq  jours  après  la  Pentecôte  , qui  cette  année  xxxvn. 
404.  fut  le  cinquième  de  Juin  , Acace  , Severien  , Châ^d7c.p°m* 
Antiochus  & Cyrin  allèrent  trouver  l’empereur  , & PtU_  f.  gg, 
lui  dirent  : Vous  pouvez  faire  ce  qu’il  vous  plaira  t\ 
mais  nous  vous  avons  dit  que  nous  prenons  fur  notre 
tête  la  dépofition  de  Jean  : il  ne  faut  pas  nous  per-  f.  g* 
dre  tous , pour  épargner  un  feul  homme.  L’empe- 
reur envoya  le  notaire  Patrice  dénoncer  à Jean  de 
fe  recommander  à Dieu , & de  fortir  de  l’églifé. 

Après  un  ordre  fi  précis  , S.  Jean  Chryfoftome  de£ 
cendit  de  la  maifon  épifcopale  avec  les  évêques  fes 
amis  & leur  dit  : Venez  , prions , & prenons  congé 
de  l’ange  de  cette  églife.  Auffi-tôt  un  homme  pui£ 
fànt  & craignant  Dieu , qui  fuivoit  le  bon  parti , lui 
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donna  cet  avis  : Lucius , dont  vous  connoifïez  l’iii- 

An.  4°1*  f0|ence  } efl.  tout  prgt  dans  un  bain  public  , avec  les 
foldats  qu’il  commande  , pour  vous  enlever  de  force , 
fi  vous  refiliez  ou  différez  d’obéir  : la  ville  efl  fort 
émûe  : fortez  donc  promptement  & fecretement,  de 
• peur  que  le  peuple  n’en  vienne  aux  mains  avec  les 
foldats.  Alors  faint  Chryfollome  prit  congé  de  quel- 
. ques-uns  des  évêques  avec  le  baifer  accompagné  de 
larmes  : car  il  n'eut  pas  la  force  de  les  embralfer  tous  ; 
& dit  aux  autres  dans  le  fanéluaire  : Demeurez  ici  ; je 
vais  un  peu  me  repofer. 

Il  entra  dans  le  baptiftere  , & appella  Olympiade,’ 
qui  ne  fortoit  point  de  l’églife , avec  Pentadie  & Pro- 
cula  diaconeffes,  & Silvie  veuve  de  Nebridius , & 
*■9°'  fille  de  Gildon.  : Venez-ça  , leur  dit-il , mes  filles  : 
écoutez-moi.  Ma  fin  approche  , à ce  que  je  vois  ; j’ai 
achevé  ma  carrière  , & peut-être  ne  verrez-vous  plus 
mon  vifage.  Ce  que  je  vous  demande , c’ell  que  votre 
affeélion  pour  l’églife  ne  fe  relâche  point  ; & que 
quand  quelqu’un  aura  été  ordonné  malgré  lui , fans 
l’avoir  brigué , & du  confentement  de  tous , vous 
baiffiez  la  tête  devant  lui  comme  devant  moi  : car 
l’églife  ne  peut  être  fans  évêque.  Et  comme  vous 
voulez  que  Dieu  vous  fade  miféricorde , fouvenez- 
vous  de  moi  dans  vos  prières.  Elles  fe  jetterent  à fes 
piés  , fondant  en  larmes.  Il  fit  ligne  à un  des  plus 
fàges  de  fes  prêtres , & lui  dit  : Emmenez-les  d’ici , 
de  peur  qu’elles  ne  troublent  le  peuple.  Elles  s’ap- 
paiferent  un  peu  ; & il  fortit  du  côté  de  l’orient  , 
tandis  qu’à  l’occident  devant  le  grand  portail  de  l’é- 
glifè  on  tenoit  par  fon  ordre  fon  cheval , pour  don- 
ner le  change  au  peuple  qui  l’.y  attendoit  ; il  s’embar- 
* ' " 
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fcjua,  8c  palTa  en  Bithynie.  Sa  mere  qui  vivoit  enco- 
re , l’exhorta  courageufement  à fe  retirer  plutôt  que 
de  rien  faire  d’indigne  de  lui. 

Pendant  qu’il  fe  retiroit , on  vit  tout  d’un  coup  une 
grande  flamme  dans  1 eglife  , à la  chaire  où  il  avoit 
coutume  de  s’afleoir , & d’où  il  prêchoit.  Lefeu  monta 
au  toit , & du  dedans  gagna  le  dehors  ; en  forte  que 
l’églifè  fut  toute  brûlée  , avec  les  bâti  mens  qui  l’ac- 
compagnoient , excepté  une  petite  facriltie , où  é- 
toient  les  vafes  facrés  , qui  fembla  confervéè  par 
miracle  , de  peur  que  les  ennemis  de  S.  Chryfoftome 
ne  l'accula  lient  d’avoir  enlevé  ces  vafes.  De  l’églife 
le  feu  poulie  par  un  grand  vent  de  nord  , traverla  la 
place , fans  faire  de  mal  au  peuple  : mais  failànt  com- 
me un  pont , il  prit  au  palais  où  fe  tenoit  le  fénat , 
fitué  au  midi  de  l’églife.  Ce  palais  commença  à brû- 
ler non  du  côté  de  l’églife , mais  du  côté  du  palais 
de  l’empereur  qui  joignoit  celui  du  fénat , brûla  pen- 
dant trois  heures  , depuis  Texte  jufques  à nones , & 
fut  conlùmé  tout  entier.  Dans  tout  cet  incendie , 
qui  commença  dès  le  foir  précédent , il  ne  périt  pas 
une  ame , pas  même  une  bête.  Les  Catholiques  le 
regardèrent  comme  un  miracle  , & un  effet  de  la 
vengeance  divine  : quelques-uns  en  accuferent  les 
fchilmatiques  , & dirent  qu’avec  l’églife  ils  vouloient 
brûler  le  peuple  qui  étoit  dedans.  Les  fchifmatiques 
& les  payens  après  eux  , en  accuferent  les  Catholi- 
ques , 8c  dirent  qu  ils  avoient  mis  exprès  le  feu  à 
l’églife  , afin  qu’il  n’y  eût  plus  d’évêque  après  Jean  : 
mais  jamais  on  ne  put  découvrir  l’auteur  de  cet  em- 
brafement.  Il  arriva  le  lundi  vingtième  de  Juin  , fous 
le  confulat  d’Honorius  ôc  d’Arilîênete , c’eft-à-dire, 
l’an  404.  . E e iij 
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Cependant  les  foldats  du  préfet  retenoient  S.  Jean 
Chryfortome  prifonnier  en  Bithynie , avec  deux  évê- 
ques , Cyriaque  d’Emefe  & Eulyûus  de  Boftre  , les 
menaçant  de  les  punir  pour  l’embrafement  de  i’égli- 
fè.  Enfuite  Cyriaque  & Eulyfius  ayant  été  ramenés 
à C.  P.  avec  les  autres  clercs  , furent  trouvés  in- 
nocens  , & mis  hors  de  prifon  , mais  envoyés  en 
exil.  S.  Chrylbftome  étant  ainfi  retenu  , demanda  à 
fes  perfécuteurs  d’être  au  moins  oui  fur  cet  embra- 
fèment  de  l’églilc  , dont  ils  l’accufoient.  Mais  il  ne 
fut  pas  plus  écouté  fur  ce  point  que  fur  les  autres , 
& on  l’envoya  fous  bonne  garde  à Cucufe  en  Ar- 
ménie. 

A C.  P.  le  prefet  payen  & ennemi  des  Chrétiens  , 
fit  Ibuffrir  de  cruels  tourmens  aux  amis  de  S.  Chry- 
foftome  , fous  prétexte  de  l’incendie.  Pour  en  décou- 
vrir l’auteur , on  mit  à la  queltion  Eutrope  , leéteur 
& chantre , qui  avoit  conlèrvé  fa  virginité , jeune  & 
délicat.  On  lui  appliqua  le  feu  , on  le  frappa  de  la- 
nières crues  & de  bâtons  ; on  lui  déchira  avec  des 
ongles  de  fer  les  côtés  , les  joues  & le  front , julques 
à lui  arracher  les  fourcils.  Enfin  on  lui  enfonça  des 
flambeaux  ardens  aux  deux  côtés  , où  on  lui  avoit 
déchiré  la  chair  julques  à découvrir  les  os  ; & il  ex- 
pira fur  le  chevalet , làns  avoir  rien  confelfé.  Les 
eccléfiaftiques  qui  avoient  pourluivi  fa  mort , l’en- 
terrerent  au  milieu  de  la  nuit  ; & une  vifion  de  per- 
fonnes  qui  chantoient , rendit  témoignage  à fa  fain- 
teté.  Le  prêtre  Tigrius  fut  auflî  dépouillé  , fouetté 
fur  le  dos , attaché  par  les  pieds  & par  les  mains  , & 
étendu  avec  tant  de  violence , que  fes  jointures 
furent  difloquées.  Il  étoit  barbare  de  naiflànce , eu- 
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nuque  & efclave  d’un  homme  puiffant,  qui  l’avoit  

affranchi  pour  fort  mérite  ; & il  fut  élevé  jufques  à 4°*’ 
la  dignité  du  Sacerdoce.  Ses  mœurs  étoient  très- 
douces  , & il  avoit  une  adreflè  particulière  à foula- 
ger  les  pauvres  & les  étrangers.  Après  ces  tourmens, 
il  fut  relégué  en  Méfèpotamie.-  L’églife  honore  la 
mémoire  de  ces  deux  martyrs  le  douxieme  de  Jan-  Martyr.  R. 
vier. 

Les  fchifmatiques  ne  laifferent  pas  iong-tems  va-  A^XXI?C-. 
quer  le  fiége  de  G.  P.  & fept  jours  après  la  fortie  de  de  c.  p!  m°e 
S.  Chryfoftome,  le  lundi  vingt-feptieme  de  Juin  de  Ckr.Pafch. 
la  même  année  404.  ils  mirent  à fa  place  le  prêtre  s*"*-'-1*' 
Arfàce  âgé  de  quatre-vingts  ans  , l’un  de  fes  plus  Soz- TI"-  c‘ 2J’ 
grands  ennemis.  Ilétoit  frere  de  l’évêque  Neélaire,  nSut‘  lh‘  *Tm* 
& on  avoit  voulu  le  faire  évêque  de  Tarfe  leur  pa-. 
trie  ; mais  il  l’avoit  refufé  : furquoi  Neélaire  lui  re-  * **' 

Îirocha  qu’il  attendoit  fa  mort  pour  lui  fùccéder  , & 
ui  fit  jurer  de  ne  foufïrir  jamais  qu’on  l’ordonnât  évê- 
que : mais  il  viola  fon  ferment.  Il  n'avoit  ni  le  ta- 
lent de  l’aélion  , ni  le  don  de  la  parole  : ce  qui  étoic 
plus  remarquable  après  S.  Jean  Chryfoftome.  Ses 
partifàns  vantoient  fa  douceur  , & attribuoient  à 
ceux  qui  abufoient  de  fon  autorité , les  violences 
exercées  fous  fon  pontificat.  Car  les  catholiques  te-  Scz.  nit;  e. 
nant  toûjours  S.  Jean  Chryfoftome  pour  leur  vérfc 
table  pafteur , ne  vouloient  point  communiquer  avec 
Arface  ; & S.  Chryfoftome  le  tenoit  pour  un  ufùr- 
pateur.  Les  Catholiques  de  C.  P continuoient  donc  Ep.  r *}.  «c 
détenir  à part  leurs  aflèmblées  : ce  qui  attira  con-  raj-*,cJ"Wfc 
tre  eux  une  violente  perfécution , dont  l’embrafè- 
ment  de  l’églife  8c  du  fénat  fut  le  premier  prétexte. 

On  les  nomma  Joannites.  Ils  n’ofbient  s’aiTcmbler 
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en  public  , ni  paraître  dans  la  place  ou  dans  IeS 
bains  : quelques-uns  n’étoient  pas  en  sûreté  dans 
leurs  maifons  ; & plufieurs  fe  bannirent  volontaire- 
ment. On  remarque  particulièrement  quelques  fain- 
tes  femmes , qui  le  diilinguerent  par  i’affeélion  pour 
leur  évêque.  » 

La  plus  illuftre  fut  fainte  Olympiade , qui  étoit 
de  très-grande  naiilànce,&  avoit  des  biens immenfes. 
Etant  orpheline  , elle  lut  mariée  jeune  avec  Nebri- 
Uu^ e'  dius  > clu^  av°it  été  préfet  de  C.  P.  & demeura  veuve 
au  bout  de  vingt  mois.  Outre  fa  noblelfe  & fes  ri- 
cnelïès  , elle  étoit  encore  recommandable  par  les 
fciences  , dont  elle  avoit  cultivé  Ibn  elprit , & par 
la  rare  beauté  : touteiois  elle  ne  voulut  point  le  re- 
P-  .marier.  L’empereur  Theodofe  ayant  oiii  parler  d’el- 
le , voulut  lui  faire  époufer  un  Efpagnol  fon  parent, 
nommé  Elpide  , & l’en  prelfa  extrêmement.  Elle  lui 
répondit  : Si  Dieu  avoit  voulu  que  je  vêculTe  avec 
un  homme  , il  ne  m’aurait  pas  ôté  le  premier  : mais 
il  ne  m’a  pas  jugée  propre  à cet  engagement.  L’em- 
pereur irrité-  de  fon  relus , commanda  au  préfet  de 
C.  P.  de  garder  fes  biens  , jufques  à ce  qu’elle  eût 
trente  ans.  Sous  prétexte  de  cet  ordre , le  préfet 
excité  par  Elpide  , ne  lui  permettoit  ni  de  voir  les 
évêques  , ni  d’aller  à l’églife , efpérant  la  fatiguer 
tellement , qu’elle  fe  réloudroit  au  mariage.  Mais 
elle  fit  encore  cette  réponlè  à l’empereur:  Vous  a- 
vez  montré  envers  moi , Seigneur , une  bonté  digne 
d’un  empereur  & d’un  évêque  , en  me  déchargeant 
p.ies.  de  ce  pelant  fardeau  , dont  j’étois  embarralTée.  Vous 
ferez  encore  mieux , fi  vous  ordonnez  qu’on  le  dif- 
tribue  aux  pauvres  & aux  églilès  : car  il  y a long- 

tems 
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tems  que  je  crains  de  tirer  vanité  de  cette  diftribu- 
tion , & de  m’attacher  aux  biens  matériels , au  préju- 
dice des  véritables  richeffes.  L’empereur  touché  de 
cette  réponfè  , & informé  de  fa  maniéré  de  vivre , 
lui  fit  rendre  la  libre  difpofition  de  fes  biens  au  retour 
de  la  guerre  contre  Maxime. 

Elle  ne  mangeoit  de  rien  qui  eût  eu  vie  , & ne  le 
baignoit  point  pour  l’ordinaire  : que  fi  elle  y étoit 
obligée  pour  la  lànté  , car  elle  étoit  fojette  à un 
mal  d’eftomac  , elle  entroit  dans  l’eau  avec  fa  tuni- 
que. Ses  veilles  étoient  grandes  : rien  n’étoit  plus 
pauvre  que  fes  habits  : fon  humilité  étoit  extrême  , 
lès  larmes  continuelles , là  charité  làns  bornes.  Elle 
ornoit  les  églifos  de  vafes  facrés  , donnoit  aux  mo- 
nafteres , aux  hôpitaux , aux  prifonniers , aux  exi- 
lés : elle  répandoit  fes  aumônes  par  toute  la  terre  , 
dans  les  villes , les  campagnes , les  ifies , les  déferts. 
Elle  affranchit  des  milliers  d’efclaves.  Elle  inftruifoic 
les  femmes  infidèles  , elle  vifitoit  les  malades  , elle 
affiftoit  les  vieilles  gens  , les  veuves  , les  orphelins  , 
les  vierges  : en  un  mot , elle  s’appliquoit  à toutes 
fortes  de  bonnes  œuvres.  Elle  fut  liée  d’amitié  avec 
plufieurs  fàints  évêques  : S.  Amphiloque , S.  Gré- 
goire de  Nyffe  , Sc  S.  Pierre  de  Sebafte  , frere  de  S. 
Bafile  ; S.  Epiphane  , S.  Optime  évêque  d’Antioche 
en  Piûdie  , à qui  elle  ferma  les  yeux  : car  il  mourut 
à C.  P.  Elle  rendit  de  grands  fervices  à Antiochus , 
à Acace  & à Severien  , qui  furent  depuis  fes  perfé- 
cuteurs.  Neéfaire  la  confultoit  for  les  affaires  de  l’é— 
glifè  : mais  S.  Chryfoftome  fut  lié  avec  elle  d’une 
amitié  plus  particulière  que  tous  les  autres.  Elle  le 
déchargeoit  du  foin  de  fa  nourriture  : car  il  ne  pre^ 
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noie  rien  du  revenu  de  l’églife , & recevoit  d’elle  fa 
fùbfiftance  de  jour  en  jour  , afin  d’être  uniquement 
occupé  de  fon  miniftere. 

Telle  étoit  fàinte  Olympiade  , le  principal  objet 
de  la  haine  des  fehifmatiques  , non-feulement  à cau- 
fe  de  l’amitié  de  S.  Jean  Chryfoftome  , mais  encore 
à caufe  des  fecours  qu’elle  avoit  donnés  aux  grands 
freres , & aux  autres  moines  perfecutés  par  Théo- 
phile. Le  préfet  de  C.  P.  l’ayant  fait  amener  devant 
fon  tribunal , lui  demanda  pourquoi  elle  avoit  mis 
le  feu  à l’églife  1 Je  n’ai  pas  vécu,  dit-elle,  de  ma- 
niéré à en  être  foupçonnée,  puifque  j’ai  employé  les 
grands  biens  que  j’avois  à renouvellcr  les  temples 
de  Dieu.  Je  fai  votre  vie , dit  le  préfet.  PafTez  donc 
au  rang  d’accufàteur  , répondit-elle  , & qu’un  autre 
nous  juge.  Comme  il  n’y  avoit  point  de  preuves 
contre  elle , le  préfet  changea  de  ton , & lui  dit  com- 
me par  confeil , à elle  & à d’autres  femmes  , qu’elles 
étoient  bien  folles  de  refufer  la  communion  de  l’é- 
vêque , pouvant  fe  retirer  d’affaire  , en  y revenant. 
Les  autres  cédèrent  par  crainte  ; mais  Olympiade  dit  : 
Après  avoir  été  arrêtée  devant  un  fi  grand  peuple  fur 
une  calomnie , il  n’eft  pas  jufte  de  m’obliger  à me 
défendre  fur  une  autre  plainte.  Donnez-moi  des 
avocats  fur  la  première  accufation  : car  quoique 
vous  fafîiez  , je  n’entrerai  point  dans  cette  commu- 
nion , que  la  religion  me  défend.  Le  préfet  la  laiflà 
aller  , comme  pour  inflruire  fes  avocats  : mais  l’ayant 
fait  ramener  un  autre  jour , il  la  condamna  à payer 
une  grande  quantité  d’or.  Elle  ne  fe  rendit  pas  pour 
cela  : mais  elle  quitta  C.  P.  & alla  demeurer  à Cy- 
zique. 
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Sainte  Nicarete  le  retira  auftî  de  C.  P.  en  cette 
occafion.  C’étoit  une  vierge  d’une  des  plus  illuftres 
familles  de  Nicomedie  , qui  pratiqua  toutes  les  ver- 
tus , particulièrement  , l’humilité , quoiqu’avec  un 
grand  courage:  enforte  qu’elle  ne  fe  plaignit  point 
de  les  grands  biens  qui  lui  furent  ôtés  injuftement  ; 
& par  fon  économie , le  peu  qu’on  lui  laiftâ  , lui 
fuffit  pour  vivre  avec  les  fiens  jufques  à la  vieillelfe  , 
& donner  encore  libéralement.  Elle  préparoit  toutes 
fortes  de  remedes  pour  les  pauvres , guérilfoit  ceux 
que  les  médecins  n’avoient  pû  foulager , & faifoit 
des  cures  qui  paroifloient  miraculeulès.  Elle  avoit 
grand  foin  de  fe  cacher.  Jamais  elle  ne  voulut  être 
élevée  au  rang  de  diaconelfe , quelque  inftance  que 
lui  en  fît  S.  Chryfoftome  , ni  prendre  la  conduite 
des  vierges  eccléfiaftiques  , c’eft-à-dire,  de  celles  qui 
n’étoient  point  enfermées  dans  des  monafteres  , mais 
logées  chez  leurs  parens , & dont  l’églife  avoit  le  ca- 
talogue. La  mémoire  de  fainte  Nicarete  eft  célébrée 
le  vingt-feptieme  de  Décembre. 

Pentadie  veuve  du  conful  Timafe  , & diaconefle , 
fut  aulfi  amenée  dans  la  place  publique  devant  le 
tribunal , & de-là  conduite  en  prifon  , étant  calom- 
niée au  lùjet  de  l’incendie  : mais  elle  réfifta  généreu- 
fement.  Elle  vouloit  auflt  le  retirer  de  C.  P.  mais 
S.  Chryfoftome  l’ayant  appris , l’exhorta  à y demeu- 
rer , pour  encourager  & aflîfter  les  perfécutés.  Il  y 
eut  plufieurs  autres  faintes  fçmmes  , qui  eurent  part 
à cette  perfécution  : comme  Procula  ou  Amprocla 
diaconefte , Bafliane , Chalcidie  , Afyncritia , con- 
nues par  les  lettres  de  S.  Chryfoftome. 

On  fut  enfin  obligé  de  faire  celTer  les  recherches} 

Efij)  * 


An.  404. 

XLI. 

Autres  faintej 
perfccméei. 

Suz.  vin.  t.  ij, 
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« • pour  l’incendie  , conjme  il  paroît  par  une  loi  datée 

An.  404.  ,je  Ç'  p>  je  vinet-unieme  d’Aoùt  404.  adreffée  au 
tfifi.  préfet  Studius.  Elle  porte  que  les  auteurs  de  l’incen- 

die n’ayant  pû  être  trouvés , les  clercs  feront  mis  hors 
des  prifons  , pour  être  embarqués  & renvoyés  chez 
eux  : que  les  mailons  où  on  aura  retiré  des  évêques 
ou  des  clercs  étrangers  feront  confifquées  : comme 
aufli  celles  où  les  clercs  de  la  ville  auront  tenu  des 
fL-f-dtUtqù  conventicules.  Peu  de  jours  après,,  c’ell-à-dire , l’on- 
zieme  de  Septembre  , on  ordonna  que  les  maîtres 
empêcheroient  leurs  efclaves  d’alïifter  aux  conven- 
ticules fous  peine  de  trois  livres  d’or  pour  chaque 
efclave  : ■ & que  les  corps  des  métiers  répondroienc 
auflî  de  leurs  membres , fous  peine  de  cinquante  li- 
vres d’or.  Cette  loi  ell  adrellèe  au  même  Studius  pré- 
fet de  C.  P- 

S.  Chryfoftome  étoic  à Nicée  , & en  attendant 
l’ordre  pour  aller  au  lieu  de  fon  exil , il  ne  lailfoit 
pas  de  s’appliquer  à la  converfion  des  payens  de  Phé- 
nicie. Il  trouva  à Nicée  un  moine  reclus  , à qui  il 
perfuada  d’aller  travailler  à cette  bonne  œuvre , l’a- 
dreflànt  au  prêtre  Conftantius  qui  la  conduirait , SC 
gp.r4d.ai.221.  à qui  il  écrivit  en  partant.  Il  l’exhorte  à ne  fe  pas 
décourager  par  les  conjonctures  préfentes  ; à pren- 
dre un  grand  foin  des  églifes  de  Phenicie , d’Arabie 
& d’Orient  , & à lui  écrire  très-fouvent.  Il  l’excite 
même  à encourager  les  autres  , pour  s’oppofer  vi- 
goureufement  aux  maux  de  i’églife , particulièrement 
en  Afie. 

On  avoit  d’abord  réfolu  d’envoyer  S.  Chryfof- 
tome à Sebafte  en  Arménie  : mais  enfin  il  reçut  or- 
tire  d’aller  à Cucufe , petite  ville  de  la  même  par 


XLII. 

Voyage  de  Taint 
Chryfoilome. 


nu.  & ep.  19. 
'Aabn. 


Digitized  by  Google 


Livre  vtngt-unieme.  229 

vince  > aux  confins  de  la  Cilicie  , continuellement  — — — 

expofée  aux  courfes  des  Ilàures  , qui  habitant  les  N‘ 

hauteurs  inacceflibles  du  mont  Taurus,  en  defcen- 

doient  pour  ravàger  le  plat  pays,  trop  foibles  pour  z»fim.iib.  s. 

attaquer  les  villes  fermées  , trop  forts  pour  être  ai-  jamkW.  cfcr. 

fément  réprimés.  S.  Jean  Chryfoftome  partit  de  Ni-  Ep.r 4:. 

cée  le  quatrième  du  mois  Panemus  , ou  Juillet,  l’an  Ep.  no.  A 

404.  conduit  par  des  foldats  prétoriens , comman- 

dés  par  un  capitaine  nommé  Théodore.  Ces  gardes  W- 

le  traitoient  fort  humainement , & lui  fervoient  de 

domelliques.  Par  tout  on  il  palToit  , le  peuple  ac- 

couroit  pour  le  voir , fondant  en  larmes , & jettant 

des}  cris  lamentables.  Quand  il  entra  dans  la  Cappa-  Ep.r4j.A11f.- 

doce  & la  Cilicie  , près  du  mont  Taurus , les  moi-  aic>r‘ac' 

nés  & les  vierges  vinrent  par  troupe  au-devant  de 

lui , pleurant  8c  difant  : Il  eût  mieux  valu  que  le  fo- 

leil  eût  retiré  lès  rayons , que  de  voir  la  bouche  de 

Jean  dans  le  filence. 

11  fe  portoit  aflèz  bien  quand  il  partit  : mais  la  fié^ 
vre  le  prit  pendant  le  voyage  , & on  ne  lailfoit  pas 
de  le  faire  marcher  jour  8c  nuit.  La  chaleur  étoit 
grande,  il  ne  dormoit  point,  il  manquoit  de  tous 
les  fecours  néceflaires , & étoit  en  inquiétude  pour 
l’avenir.  Enfin  il  n’en  pouvoit  plus  quand  il  arriva 
à Cefaréc  de  Cappadoce  , où  il  refpira  un  peu.  Il 
y trouva  de  l’eau  pure  , de  bon  pain  , un  bain  palfa- 
ble , & eut  la  liberté  de  demeurer  quelque  tems  au 
lit.  C’eft  ce  qu’il  marque  dans  une  lettre  à Theodo-  Ep.rz^  ai.rzo4 
ra  , à qui  il  fe  plaint  de  ce  que  tant  d’amis  puilTans 
qu’il  avoir  , ne  pouvoient  lur  obtenir  ce  qu’on  ne 
refufoit  pas  aux  plus  criminels  : de  changer  le  lieu 
de  fon  exil  en  un  plus  fupportable. 

F fiij, 


. Digitized  by  GoogI 


230  Histoire  Ecclesiastique, 

• Ce  peu  de  repos  qu’il  goûtoit  à Celarée  , fut  bien- 

An.  404..  t£t  troub|<»e  par  la  malice  de  l’évêque  Pharetrius.  Il 
s.  aûyrbâome  av°ic  envoyé  au-devant  de  S.  Chryfoftome  lui  faire 
ni  wtraiié  à Ceta-  des  complimens  , & lui  témoigner  une  grande  impa- 
ip./jjjoiymp  t*61106  de  l’embralTer  , & de  lui  donner  toutes  les 
marques  polîibles  de  charité.  S.  Chryfoftome  qui 
làvoit  que  Pharetrius  avoit  foufcrit  par  lettres  à fa 
condamnation , n’attendoit  rien  de  bon  de  fa  part  : 
mais  il  ne  le  témoigna  pas  à ceux  qui  lui  firent  ces 
complimens.  Il  arriva  à Cefarée  dans  la  plus  grande 
ardeur  de  là  fievre  tierce , tout  brifé  de  la  fatigue  du 
chemin.  Il  envoya  d’abord  chercher  des  médecins  : 
ils  vinrent , & en  même  tems  tout  le  clergé  , le  peu- 
ple , les  moines , les  religieufes  : tout  le  monde  fe 
mit  à le  lèrvir  & le  foulager.  Il  étoit  chéri  & vifité 
tous  les  jours  , par  tout  ce  qu’il  y avoit  de  gens  con- 
fidérables  dans  la  ville  , les  magiftrats  & les  fophif- 
tes.  Pharetrius  en  fut  jaloux  , il  ne  parut  point , & 
attendit  la  fortie  de  S.  Jean  Chryfoftome,  qui  voyant 
fon  mal  diminué  , fongeoit  à continuer  fon  voyage 
vers  Cuculè. 

Cependant  il  vint  nouvelle  tout  d’un  coup , qu’une 
multitude  innombrable  d’Ifaures  couroit  le  territoi- 
re de  Celarée  , & qu’ils  avoient  brûlé  un  gros  bour^ 
Le  tribun  prit  auiïi-tôt  ce  qu’il  avoit  de  troupes  , & 
fortit , craignant  qu’ils  n'attaqualfent  la  ville  même  : 
tout  le  monde  étoit  dans  une  frayeur  extrême  ; en 
forte  que  jufques  aux  vieillards  faifoient  la  garde  fur 
les  murailles.  En  cette  alarme  univerlelle  , une  trou- 
pe de  moines  vint  au  point  du  jour  au  tour  du  logis 
de  S.  Jean  Chryfoftome  , menaçant  de  brûler  la 
maifon , s’il  ne  foxtoit.  Ils  étoient  fi  furieux , que  les 
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gardes  en  eurent  peur  : car  ils  les  menaçoient  eux 

mêmes  , & fe  vantoient  d’avoir  battu  plufieurs  fol-  ^N*  40*- 
dats  prétoriens.  Ceux-ci  eurent  donc  recours  à S. 
Chryfoftome  , & le  conjurèrent  de  partir , en  lui  di- 
lant  : Quand  nous  devrions  tomber  entre  les  mains 
des  Ifaures , délivrez-nous  de  ces  bêtes  féroces.  Le 
gouverneur  l’ayant  appris  , vint  à cette  mailbn  : mais 
les  moines  n’eurent  aucun  égard  à fes  remontrances , 

& il  ne  fe  trouva  pas  le  plus  tort.  Dans  cet  embarras 
il  envoya  à Pharctrius  , le  priant  d’accorder  quelques 
jours , tant  à caufè  de  la  maladie  de  S.  Chryfoftome , 
que  du  péril  des  Ifaures.  Tout  cela  ne  fervit  de  rien , 
les  moines  revinrent  le  lendemain  plus  échauffés , 

& aucun  des  prêtres  de  la  ville  n’ofoit  agir  , fachant 
que  cette  violence  fe  faifoit  par  ordre  de  Pharetrius  ; 
ils  fe  cachoient  de  honte  , Sc  ne  venoient  point 
quand  S.  Chryfoftomç  les  mandoit. 

Enfin  il  prit  le  parti  de  fortir , & monta  en  litiere 
en  plein  midi , ayant  la  fievre  , en  préfènce  de  tout 
le  peuple  qui  gémiftoit , & maudiflbit  celui  qui  en 
étoit  caufe.  Quand  il  fut  forti  de  la  ville  , quelques- 
uns  du  clergé  vinrent  fans  bruit  l’accompagner  ; & 
comme  d’autres  perfonnes  difoient  : Vous  l’expo- 
fez  à une  mort  certaine  ; un  de  ceux  qu’il  aimoit  le 
plus  , lui  dit  : Allez  , je  vous  prie  , expofez-vous  aux 
Ifaures  : fortez  feulement  d’ici.  Seleucie , veuve  du 
fameux  Rufin , voyant  cela , pria  S.  Jean  Chryfofto- 
me de  Ce  retirer  dans  une  maifon  qu’elle  avoir  à 
cinq  milles  de  la  ville  : elle  envoya  des  gens  avec 
lui  , & il  s'y  logea  en  effet.  Mais  Pharetrius  l’ayant 
appris , fit  de  grandes  menaces  à cette  dame  , qui 
làns  en  rien  témoigner  à.  Saint  Chryfoftome , donna 
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■ ordre  à fon  intendant  de  lui  donner  toute  forte  de 
foulagement  ; & s’il  venoit  des  moines  lui  infulter , 
d’aflembler  des  païfàns  de  fes  autres  terres  , & les  re- 
poufler.  Elle  pria  S.  Chryfoftome  de  le  réfugier  dans 
fa  mâifon  qui  avoit  un  château  , & n’étoit  pas  ailee 
à prendre  : mais  il  ne  le  voulut  pas , ne  fâchant  pas 
•ce  qui  devoir  arriver. 

Cependant  Pharetrius  prelfa tellement  cette  femme,' 
que  ne  pouvant  lui  réfifter , & ayant  honte  d’avoüer 
fa  foibleife , elle  fit  dire  au  milieu  de  la  nuit , que 
les  barbares  venoient.  Le  prêtre  Evethius  vint  éveil- 
ler S.  Crhyfoftome , & lui  cria  : Levez-vous , je  vous 
prie  , les  barbares  font  ici  proche.  Que  faut-il  faire , 
dit  l’évêque?  Nous  ne  pouvons  nous  fauver  dans  la 
ville  : ce  feroit  encore  pis.  Sortons , dit  le  prêtre  ; 
& ils  fe  mirent  ainfi  en  chemin  par  une  nuit  fans  lune 
& très-obfcurc.  L’évêque  fit  allumer  des  flambeaux  , 
mais  Evethius  les  fit  éteindre , de  peur  que  les  bar- 
bares ne  fulfent  attirés  par  la  lumière.  Comme  le 
chemin  étoit  rude  , pierreux  , & en  montant , un 
des  mulets  de  la  litiere  tomba  & la  renverfa.  Saint 
Chryfoftome  en  fortit  ; Evethius  defcendit  de  che- 
val , & lui  aida  à marcher  , le  traînant  comme  il 
pouvoit  , tourmenté  de  la  fievre  & de  la  crainte 
des  barbares.  C’eft  ainfi  qu’il  fortit  de  Cefarée  en 
Cappadoce. 

Enfin  il  arriva  à Cucufe  après  foixante  & dix  jours 
de  marche  , dont  il  pafla  plus  de  trente  dans  une 
fievre  violente.  Ainfi  étant  parti  au  commencement 
de  Juillet , il  arriva  vers  la  mi-fèpiembre  de  la  mê- 
me année  404.  Outre  fa  fievre  , il  avoit  de  grands 
maux  d’eftomac  , & étoit  continuellement  fatigué  , 

pai; 
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par  la  difficulté  des  chemins  & la  crainte  des  Tfàures. 
Il  le  fentit  délivré  de  tous  Tes  maux  en  arrivant  à 
Cucufe  ; & ce  lieu  quoique  défèrt , & à l’extrémité 
de  l’empire  , lui  fut  agréable , par  le  repos  & le 
foulagement  qu’il  y trouva.  Un  homme  de  qualité 
nommé  Diofcore  qui  y demeuroit , envoya  jufques 
à Cefarée  un  de  fes  domeftiques , le  prier  d’accep- 
ter fa  maifon  : & S.  Chryfoftome  le  préféra  à plu- 
fieurs  autres  qui  lui  faifbient  les  mêmes  offres. 
Quand  il  fut  arrivé  à Cucufe  , Diofcore  fe  retira  à 
la  c^jnpagne  , pour  lui  laiflèr  fa  maifon  libre , après 
l’avoir  foigneufèment  préparée  contre  la  rigueur  de 
l’hiver , que  le  S.  évêque  né  à.  Antioche  craignoit 
extrêmement.  Diofcore  lui  fit  trouver  dans  fa  mai- 
fon toutes  les  commodités , & rendre  tous  les  fer- 
vices  poffibles.  Les  agens  & les  économes  de  plu- 
fieurs  autres  perfonnes  , venoient  continuellement 
liri  offrir  toutes  fortes  de  foulagemens  , fùivant  les 
ordres  qu’ils  avoient  reçus  de  leurs  maîtres.  Le  mê- 
me jour  qu’il  arriva  à Cucufe , la  diaconefle  Sabi- 
niene  y arriva  auffi  : ayant  entrepris  ce  long  voyage  , 
nonobftant  fon  grand  âge  , pour  ne  fe  point  féparer 
de  lui  ; & prête  à le  fuivre  jufques  en  Scythie  , où  le 
bruit  couroit  qu’on  le  vouloit  envoyer.  Elle  fut  re- 
çue avec  une  grande  affeélion  par  les  éccléfiaftiques 
de  Cucufe.  S.  Chryfoftome  y trouva  le  prêtre  Conf- 
tantius  , qui  l’y  attendoit  depuis  long-tems  , y étant 
venu  par  fa  permiffion  , fans  laquelle  il  n’eût  ofé 
entreprendre  ce  voyage , mais  il  n’ofoit  s’y  montrer, 
tant  il  étoit  perfécuté. 

Adelphius  évêque  de  Cucufe , reçut  S.  Chryfofto- 
me avec  tant  de  charité  & de  refpeét , qu’il  vouloit 
J'orne  Vt  G g 


An.  404. 


Ep.  TJy  . 


Ep  I4i.al.llSi 
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~An  404  même  lui  céder  fa  chaire  : mais  le  faine  favoît  trop 
bien  les  réglés  de  l’églife  pour  l’accepter.  Il  prenoit 
un  très-grand  plaifir  à la  converfation  de  cet  évê- 
Epi/i.  ij7.  aJ  que  ; & il  y trouvoit  meme  une  grande  utilité.  Tou- 
tes  ces  confidérations  & la  tranquillité  dont  il  joüiA 
foit  en  cette  folitude  , lui  firent  fouhaiter  d’y  de- 
meurer ; & comme  fainte  Olympiade  s’employoic 
Ep.12.ai.  jj.  à laire  changer  le  lieu  de  lôn  exil , il  lui  écrivit  de 
cefïêr  fès  pourfuites , parce  que  le  voyage  l’incom- 
moderoit  plus  que  l’exil  même  : à moins  que  ce  ne 
Ep.  ro4.oi.1pj.  fut , pour  le  rapprocher , comme  à Cyzique,  oviplus 
Ed.A.tom.  7.  presque  Nicomédie.  Il  en  écrivit  de  même  à Pea- 
Ed.Par.i<si4.  nius  , un  de  (es  plus  puifïàns  amis  à C.  P.  Il  demeu- 
,J  f ra  un  an  à Cucufè  ; & pendant  ce  loifir  , il  écrivit 

deux  traités  pour  fa  confblation  & celle  des  autres  : 
l’un  que  perfonne  ne  nous  peut  faire  du  mal , que 
nous-mêmes  ; l’autre  contre  ceux  qui  étoient  feanda- 
Poii. <tiai.  f.  ?<s.  lifês  de  cette  perfécution.  Il  écrivit  auffi  grand  nom- 
bre de  lettres , & toutes  celles  que  nous  avons  de 
lui  font  du  tems  de  fon  exil. 

lettre^’  • On  a m*s  en  £ête  ce^es  qu’il  écrivit  à fainte  Olym- 
Chryfoftome.31"  piade  , comme  les  plus  confidérables.  Il  y en  a dix- 
fèpt , dont  plufieurs  font  très-longues , comme  elle 
les  défiroit.  Ce  font  des  confolations  dans  l’affliélion 
extrême  où  elle  étoit  par  fon  abfènce  , & pour  les 
£p.a,  maux  de  l’églife.  Il  l’exhorte  à la  patience  , il  l’en- 
courage par  la  confédération  de  fes  vertus , & des 
bonnes  œuvres  qu’elle  pratiquoit  depuis  fi  long-tems  î 
il  lui  donne  des  remedes  contre  l’abattement  & le 
découragement , qu’il  lui  repréfente  comme  le  plu» 
Ep.  j.  grand  de  tous  les  maux.  Il  lui  marque  fbuvent  une 
Ep.6.  ferme  efpérancc  de  fon  retour.  Dans  une  de  fèslet» 
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très , il  la  félicite  de  ce  quelle  a fouffert  à l’occa-  -■ 
fion  de  l’embrafement  de  C.  P.  & de  fon  exil  vo-  ^N*  4C4* 
lontaire  ; & dans  une  autre  il  parle  de  ceux  qui  é-  Ef' I7' 
toient  morts  en  prifons , & dans  les  tourmens. 

En  lui  racontant  ce  qu’il  avoit  fouffert  à Cefàrée  Ep.  tj.  ai  1 * 
en  Cappadoce  , il  lui  recommande  étroitement  de 
n’en  point  parler , & d’empêcher  que  l’on  n'en  par- 
le. Il  recommande  la  même  chofè  à Peanius , & il  Ep./7<r.«!^P4; 
lui  en  écrit  en  ces  termes  : Ce  qui  s’eft  pafTé  de  la 
part  Pharetrius  eft  affligeant  & infùpportable. 

Toutefois  j puifque  ces  prêtres  ne  fe  font  point  ren- 
contrés avec  nos  adversaires  , comme  vous  dites , 

& ont  réfolu  de  ne  point  communiquer  avec  eux  , 
mais  de  demeurer  de  notre  côté  : ne  leur  en  dites 
rien  , puifque  le  prorédé  de  Pharetrius  envers  moi , 
n’eft  aucunement  exculable.  Tout  fbn  clergé  en  a été 
affligé , & étoit  uni  avec  moi  d’affeélion.  Aiofi  de 
peur  d’aigrir  ceux-ci  & les  éloigner  de  nous  il  veut 
xiire  ces  prêtres  qui  étoient  à C.  P.  quand  vous  aurez 
tout  appris  des  foldats  prétoriens  , gardez-le  par  de-i 
vers  vous  : agiifez  très-  doucement  avec  ces  prêtres  : 
je  connois  votre  difcrétion  ; & dites  que  j’ai  oiii  dire 
moi-même  , qu’il  a été  très  fâché  de  ce  qui  eft  arrivé , 

& qu’il  n’y  avoit  rien  qu’il  ne  voulût  faire  pour  le 
réparer. 

Dans  cette  même  lettre  , il  loue  Peanius  du  zele 
avec  lequel  il  foûtenoit  à C.  P.  ceux  qui  étoient 
demeurés  fermes  dans  fa  communion.  Vous  étendez , 
ajoute-t-il , vos  foins  par  tout  le  monde  : en  Palefti- 
ne , en  Phenicie  & en  Cilicie  ; & vous  devez  en 

Îirendre  un  foin  particulier.  Car  les  évêques  de  Pa- 
eftine , en  Phenicie , comme  je  l’ai  appris  certaine: 

-Ggij 
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• • ■■  ment , n’ont  point  reçu  celui  que  nos  adversaires  V 

AN.  404.  avo;ent  envoyé  , & ne  lui  ont  daigné  faire  réponfe. 

Mais  l’évêque  d’Aiges  Sc  celui  de  Tarfe  font  de  leur 
côté.  Celui  de  Gabales  a dit  à un  de  nos  amis,  que 
‘ ceux  de  C.  P.  les  veulent  engager  dans  leur  cabale  , 
mais  qu’ils  ont  rélifté  jufques  à préfent.  Appliquez- 
vous-ydonc,&  en  écrivez  à votre  couCn  l’évêque 
* Théodore. 

Ep.  ij.  Dans  la  lettre  précédente  à Olympiade,  il  dit  1 
Que  l’évêque  Heraclide  peut  donner  là  démiflion 
s’il  veut , & fe  décharger  de  tout  : car  il  ne  lui  relie 
autre  choie.  C’eft  fans  doute  Heraclide  d’Ephelè  r 
que  les  ennemis  de  S.  Chrylôftome  tinrent  quatre 
?dLp,iss-i$s.  ans  en  prifon  àNicomedie.  Et  enfuite  : Rendez  tous 
les  fervices  que  vous  pourre^à  l’évêque  Maruthas  , 
& faites  tous  vos  efforts  pour  le  retirer  du  gouffre. 
Car  j’ai  grand  befoîn  de  lui  pour  les  affaires  de  Per- 
fe  : Sc  fâchez  de  lui  , s’il  eft  poflible , ce  qu’il  y a 
fait , & pourquoi  il  eft  venu , & me  le  faites  lavoir; 
Sc  li  vous  lui  avez  rendu  mes  deux  lettres.  S’il  veut 
m’écrire  , je  lui  écrirai  encore  : linon  qu’il  vous  dilè 
s’il  a fait  quelque  chofe  de  plus  en  ce  pays  là , & 
s’il  y doit  faire  encore  quelque  bien  à fon  retour. 
C’eft  pour  cela  que  je  défirois  le  voir.  Ce  gouffre 
dont  faint  Chryfoftome  veut  tirer  Maruthas  , l'emble 
être  la  liailon  avec  fes  ennemis  ; car  il  étoit  avec 
3up.it.it.  eux  à Chafcedoine  , Ôc  au  concile  du  Chefne  : mais 
d’ailleurs  c’étoit  un  prélat  d’un  grand  mérite  ; & l’é^- 
glîlè  l’honore  entre  les  faints  martyrs  le  quatrième 
Décembre. 

p.  tp.  14.  S.  Chryfoftome  continue  dans  la  lettre  à Olym^ 
piade  ; Donnez  une  attention  particulière  à ce  <jue 
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je  vais  dire!  Les  moines  Marfes  & 'Goths  , chez  qui 
l’évêque  Serapion  fe  cachoit  toujours  , m’ont  dit 
que  le  diacre  Modoüaire  efl  venu  , & a apporté  la 
nouvelle  qu’Oulinas  , ce  grand  évêque  , que  j’ai  or- 
donné il  y a quelque-tems  , & envoyé  en  Gothie  , 
efl:  mort  après  avoir  fait  de  grandes  choies  ; & il  a 
apporté  des  lettres  du  roi  des  Goths  , qui  prie  qu’on 
leur  envoyé  un  évêque.  Ne  voyant  donc  point  de 
remede  plus  utile  au  renverfement  dont  nous  lom- 
mes  menacés , que  le  retardement , faites-leur  dif- 
férer leur  voyage  , à caufe  de  l’hiver  : aulfi  ne  leur 
efl-il  pas  pofiible  d’aller  maintenant  vers  le  Bolpho- 
re  , ni  dans  ces  quartiers.  Car  il  y a deux  chofes  qui 
me  feroient  beaucoup  de  peine , fi  elles  arrivoient  ; 
que  l’évêque  fût  ordonné  par  ceux  qui  ont  fait  tant 
de  mal  ; & abfoiument  que  l’on  en  fit  un.  Car  vous 
lavez  vous-même  qu’ils  n’ont  point  d’envie  d’y  en 
mettre  un  bon  , & vous  en  voyez  les  conféquences. 
Faites  donc  tout  votre  poflible  pour  l’empêcher  T 
mais  làns  bruit.  Que  Modoüaire  , s’il  .le  peut,  s’é- 
chappe fecretement  julques  ici  ; ce  feroit  un  grand 
point  : s’il  ne  le  peut , iaifons  ce  qui  fe  pourra. 

Voici  quelle  avoit  été  l’occafion  des  converfions 
que  S.  Maruthas  fit  en  Perle.  Il  y fut  envoyé  en 
ambaiïade  , comme  il  arrivoit  louvent  d’en  envoyer 
de  part  & d’autre.  Le  roi  de  Perfe  ayant  reconnu  la 
piété  de  Maruthas,  lui  rendoit  beaucoup  d’honneur, 
& l’écoutoit  comme  un  homme  véritablement  chéri 


An.  40$. 


xtvr. 

S.  Maruthas  en- 
l’erfe. 

Sot.  vu.  c.  8*- 


de  Dieu.  Les  mages  qui  avoient  grand  pouvoir  au- 
près du  roi,  en  furent  alarmés  , St  craignirent  qu’il 
ne  convertît  le  roi  au  Chriftianifme , d’autant  plus- 
qu’il  l’avoit  délivré  d’uu  mal  de  tête , qui  l’avoit 

• Ggiij. 
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incommodé  long 'teins  , Ôt  dont  ils  n’avoient  pu  le- 
guérir.  Ils  firent  donc  cacher  un  homme  Tous  terre  , 
au  lieu  où  étoit  le  feu  perpétuel  que  les  Perfes  ado- 
roient  ; & quand  le  roi  vint  faire  fa  priere  à l’ordi- 
naire , ils  firent  crier  par  cet  homme , qu’il  ialloic 
mettre  le  roi  dehors , parce  qu’il  avoir  commis  une 
impiété , en  tenant  pour  ami  de  Dieu  le  prêtre  des 
Chrétiens.  Ifdegerd , c’étoit  le  .nom  du  roi , ayant 
oui  ces  paroles  , voulut  renvoyer  Maruthas  , 
nonobftant  le  relpeél  qu’il  lui  portoit  : mais  Maru-^ 
thas  s’étant  mis  en  priere , apprit  par  révélation  la 
fourberie  des  mages , & dit  au  roi  : Seigneur , ne 
vous  lailTez  pas  jouer  : mais  quand  vous  entendrez 
cette  voix  , faites  fouiller  fous  terre  , & vous  trou-* 
verez  l’artifice  : car  ce  n’eft  pas  le  feu  qui  parie.  Le 
roi  le  crut , & revint  au  lieu  où  étoit  le  feu  perpé- 
tuel. Il  entendit  encore  la  même  voix  ; & ayant  fait 
creufer  la  terre , il  découvrit  l’homme  qui  parloif. 
Il  en  fut  en  grande  colere  , & fit  décimer  tous  les 
mages.  Puis  il  dit  à Maruthas  de  bâtir  des  églifes  où 
il  voudroit. 

Depuis  ce  tems-là  , le  Chriftianifme  s’étendit  chez 
les  Perles.  Maruthas  étant  revenu  à C.  P.  fut  encore 
envoyé  en  amballàde  peu  de  tems  après  ; & les  ma-, 
ges  recommencèrent  à chercher  les  moyens  d’em-' 
pêcher  le  roi  de  le  recevoir.  Ils  répandirent  par  ar- 
tifice une  mauvailè  odeur , en  un  endroit  par  où  le 
roi  avoit  accoutumé  de  palier  , & acculèrent  le$ 
Chrétiens  d’en  être  la  caulc.  Mais  le  Roi , à qui  les 
mages  étoient  déjà  fulpeéls , en  rechercha  foigneufe- 
ment  les  auteurs  , & trouva  encore  que  c’étoit  des 
mages.  Il  en  fit  punir  plufie^rs , rendit  plus  d’honneui; 
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a Maruthas  que  devant  , favorifa  les  Romains  , & An  '^q 
embrafla  leur  amitié.  Peu  s’en  fallut  même  qu’il  ne 
fe  fît  Chrétien  , à l’occafion  d’un  autqp  miracle  : car 
fon  fils  étant  tourmenté  du  démon  , Maruthas  & l’é- 
vêque de  Perle  , nommé  Abda  ou  Ablaat , le  déli- 
vrèrent par  leurs  jeûnes  & leurs  prières. 

Saint  Flavien  évêque  d’Antioche,  mourut  vers  le  xi.vn. 
tems  de  l’exil  de  S.  Chryloftome  , fans  avoir  jamais  vj„  dp0?p,^ 
confenti  à fa  condamnation.  Il  avoit  tenu  ce  fiége  o’amïo- 
vingt-trois  ans.  Pour  lui  donner  un  fuccelfeur  , tout  PaU  d 
le  peuple  jettoit  les  yeux  fur  le  prêtre  Conftantius , 
qui  avoit  fervi  cette  églife  depuis  fa  plus  tendre  jeu- 
neffe.  Il  fervit  premièrement  l’évêque  pour  l’expédi-  Soet.n t.  c.y.  • 
tion  des  lettres  , & s’en  acquitta  fans  reproche  d’au- 
cun intérêt  fordide.  Enfuite  il  fut  leéleur,  puis  dia-  So*. vm.«. 2+, 
cre  ; & vécut  dans  une  entière  pureté  de  mœurs,  gar- 
dant toûjours  le  célibat.  Il  menoit  la  vie  afcétique  , 

& jeûnoit  fouvent  jufques  au  foir  , pour  foulager  les 
affligés.  Il  connoilfoit  promptement,  puniffoit  lente- 
ment , étoit  méditatif,  recueilli , charitable , juftê  dans 
les  jugemens,  patient  pour  les  injures,  perfuafif,  d’une 
phyfionomie  grave  , d’un  regard  févere  , d’une  mar- 
che prompte.  Son  vifàge  étoit  foûriant  julques  dans 
fes  maladies.  Tel  étoit  le  prêtre  Conftantius,  ami  de 
S.  Jean  Chryfoftome,  à qui  ce  faint  a écrit  plufieurs 
lettres,  & qui  vint  l’attendre  à Cucufe. 

Il  y avoit  dans  la  même  églife  d’Antioche  un  nom-  t Ii3, 
mé  Porphyre , qui  depuis  long-tems  avoit  exercé  les 
fondions  de  diacre  , & puis  de  prêtre  , fans  avoir  ja- 
mais rendu  à l’églife  aucun  fcrvice  fpirituel.  Il  s’op- 
pofoit  toûjours  aux  bons  évêques  du  voifinage  : <5c 
comme  il  étoit  de  C.  P.  il  avoit  beaucoup  de  pou- 
<»  • 
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An.  404.  vo*r  auprès  des  magiftrats  , 8c  faifoit  fi  bien  par  Tes 
intrigues,  qu’il  empêchoit  les  bonnes  ordinations  , & 
obligeoit  les^vêques,  prefque  malgré  eux  , à ordon- 
ner des  gens  indignes.  Ses  mœurs  étoient  impures, 
& 011  l’accufoit  des  débauches  les  plus  abominables. 
On  voyoit  à fa  fuite  des  cochers  du  cirque , des  dan- 
leurs  , 8c  il  mangeoit  avec  eux.  Il  y avoir  preuve  par 
des  plaintes  formées  devant  divers  magiftrats , qu’il 
étoit  ami  8c  proteéleur  de  quelques  enchanteurs. 
C’eft  ce  même  Porphyre,  qui  avoir  été  le  lujet  d’un 
Sup.  n.  is.  ftes  chefs  d’accufation  contre  S.  Chryfoftome  au  con- 
cile du  Chelhe  , comme  ayant  voulu  le  faire  bannir 
Ibid.p.iif,  par  Eutrope.  Après  la  mort  de  Flavien  , il  voulut 
être  évêque  d’Antioche  , 8c  commença  par  éloigner 
Conftantius.  Il  écrivit  à la  cour  aux  évêques  qui 
étoient  en  crédit , 8c  obtint  un  ordre  de  l’empereur , 
pour  l’envoyer  en  exil  dans  l’Oafis , comme  leditieux  : 
mais  Conftantius  en  étant  averti , le  fauva  dans  l’ifle 
de  Chypre , à l’aide  de  lès  amis.  Porphyre  fit  arrêter 
deux  autres  prêtres , Cyriaque  & Diophante  , aufti 
amis  de  S.  Chryfoftome,  8c  tint  cachés  pour  fon  défi- 
fein  les  évêques  Acace  , Severien  & Antiochus.  Il 
/.*▼.».  16.  prjt  fon  tems  que  tout  peuple  d’Antioche  étoit  au 
bourg  de  Daphné,  occupé  à un  Ipeélacle  qui  le  fai- 
foit tous  les  quatre  ans , à l’imitation  des  jeux  Olym- 
f.  t*6.  piques.  Il  entra  dans  l’églife  avec  fes  trois  évêques  & 
quelques  clercs  , & ayant  fermé  les  portes , il  y fut 
ordonné  en  cachette , 8c  avec  tant  de  précipitation  , 
qu’ils  n’acheverent  pas  la  priere , de  peur  d’être  dé- 
couverts. Enfuite  Severien  8c  les  fiens  fe  fauverent 
parles  montagnes. 

Le  peuple  étant  rentré  dans  la  ville  après  le  fpec- 

tacle  || 
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tacle  ] apprit  l’ordination  de  Porphyre.  Il  demeura 
en  repos  le  loir  : mais  le  lendemain  ils  accoururent 
tous  avec  du  feu  & du  farment , pour  brûler  Porphy- 
re dans  fa  maifon.  Il  eut  recours  au  comte  Valentin  ; 
& lui  ayant  fait  de  grands  préfens , il  le  fit  venir  à 
fon  fecours , avec  les  troupes  qui  dévoient  marcher 
contre  les  Ifàures.  On  attaqua  le  peuple , qui  étoit 
forti  pour  prier  dans  une  terre  inculte  ; 8c  la  croix 
qu’ils  portoient  fur  leurs  épaules  , fut  foulée  aux  pies. 
Cependant  les  Ifàures  pillèrent  RofTe  8c  Seleucie. 
Quelques  tems  après  Porphyre  envoya  à la  cour  en 
diligence,  8c  fit  donner  la  charge  de  capitaine  du 
guet  d’Antioche  , à un  vieillard  cruel  8c  corrompu, 
qui  lui  aida  à le  foûmettre  le  peuple.  Ainfi  il  les  con- 
traignit à s’affembler  extérieurement  avec  lui  dans 
l’églife , le  maudiffant  dans  leur  cœur.  Mais  les  plus 
confidérables  du  clergé  d’Antioche  n’approchoient 
pas  des  murailles  de  l’églife  , & s’affembloient  en  fe- 
cret  avec  les  femmes  les  plus  qualifiées  & les  plus 
riches.  Cette  divifion  s’étendoit  dans  toute  la  Syrie 
8c  dans  l’Egypte  , 8c  fut  occafion  d’une  loi  datée 
du  dix-huitieme  de  Novembre,  la  même  année 
404.  & adrelfée  à Eutychien , préfet  du  prétoire  , 
qui  porte  : Les  gouverneurs  des  provinces  feront 
avertis  d’empêcher  les  affemblées  illicites  des  Ca- 
tholiques , qui  méprifènt  les  faintes  églifes  , pour 
s’affembler  ailleurs  ; & ceux  qui  s’éloignent  de  la 
communion  des  très  - vénérables  évêques  Arface  , 
Théophile  8c  Porphyre,  feront  fans  difficulté  chaf- 
fés  de  l’églife.  On  croit  que  Porphyre  avoit  pour- 
fùivi  cette  loi , 8c  on  l’accufoit  d’avoir  fait  fondre 
les  vafès  fàcrés  après  fon  ordination , pour  faire  des 
J'orne  V.  H h 
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préfens  aux  magiftrats  qui  le  protégeoient. 

Il  arriva  plufieurs  accidens  , qui  furent  regardés 
comme  des  punitions  divines  , pour  la  perfécution 
excitée  contre  S.  Jean  Chryfoftome.  Le  vendredi 
trentième  de  Septembre  de  la  même  année  404.  à 
deux  heures  après  midi,  il  tomba  à C.  P.  & aux  en- 
virons , de  la  grêle  groife  comme  des  noix  ; & le  jeu- 
di fuivant,  fixieme  d’Oélobre,  l’impératrice  Eudo- 
xia  mourut  en  couche , s’étant  délivrée  avant  ter- 
me d’un  enfant  mort.  Cyrin  évêque  de  Chalcedoine,. 
qui  blâmoit  toûjours  S.  Chryfoftome,  mourut  de  la 
bleflure  que  lui  avoit  faite  S.  Maruthas , en  lui  mar- 
chant par  mégarde  fur  le  pié.  Il  fallut  lui  couper  la 
jambe  plufieurs  fois  : le  mal  gagna  l’autre  jambe  , 
puis  tout  le  corps , & fe  trouva  fans  remede.  D’au- 
tres moururent  de  diverfes  morts , ou  furent  affligés 
de  maladies  horribles.  L’un  tomba  d’un  elcalier , & . 
fe  tua;  un  autre  fut  tourmenté  de  la  goûte  aux  piés  ; 
un  autre  mourut  fubitement , rendant  une  odeur  in- 
fupportable.  Un  autre  eut  les  entrailles  brûlées  d’une 
fievre  lente , avec  des  douleurs  de  colique  conti- 
nuelles , & une  demangeailbn  infupportable  au  de- 
hors. Un  autre  eut  les  piés  enflés  d’hydropifie  ; un 
autre  eut  la  goûte  aux  quatre  doigts  , dont  il  avoit 
foufcrit  ; un  autre  eut  le  bas-ventre  enflé , 6c  la  partie 
voifine  corrompue,  avec  grande  infeétion  & produc- 
tion de  vers.  D’autres  s’imaginoient  voir  la  nuit  des 
chiens  enragés , Sc  des  barbares  l’épée  à la  main,  avec 
des  cris  horribles.  Un  autre  tombant  de  cheval,  fe 
rompit  la  jambe  droite,  & mourut(auffl-tôt.  Un  autre 
perdit  la  parole  , ôc  fut  huit  mois  lur  un  lit , fans  pou- 
voir même  porter  la  main  à fa  bouche.  Un  autre  ayant 
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la  langue  fi  enflée  , quelle  emplifloit  toute  la  bou-  An.  404. 
che,  écrivit  là  confeflîon  fur  des  tablettes. 

Saint  Nil  illullre  folitaire  du  même  tems,  témoi- 
gna combien  il  délàpprouvoit  la  perfëcution  de  S. 

Jean  Chryfoftome  , par  deux  lettres  à l’empereur 
Arcade , dans  la  première  defquelles  il  parle  ainfi  : 

Comment  prétendez  - vous  voir  C.  P.  délivrée  des 
fréquens  tremblemens  de  terre , & du  feu  du  ciel , L,v'  /7'Ef> 
tandis  qu’il  s’y  commet  tant  de  crimes  , & que  le  vi- 
ce y régné  avec  tant  d’impunité  ? Après  que  l’on  a 
banni  la  colonne  de  l’églife  , la  lumière  de  la  vérité  , 
la  trompette  de  Jefus-Chrilt,  le  bienheureux  évêque 
Jean.  Comment  voulez-vous  que  j’accorde  des  priè- 
res à cette  ville  ébranlée  par  la  colere  de  Dieu,  dont 
elle  n’attend  que  les  foudres  à tous  momens  ; moi  qui 
fuis  confumé  de  triftefle  , qui  me  fens  l’efprit  agité  , 

& le  cœur  déchiré,  par  l’excès  des  maux  qui  fe  com- 
mettent à préfent  dans  Byzance  ? L’autre  lettre  porte  : 

Vous  n’avez  pas  eu  railon  d’envoyer  en  exil  Jean,  17^ 

la  grande  lumière  du  monde , l’évêque  de  Byzance  ; 

8c  vous  avez  cru  trop  légèrement  des  évêques  peu 

fenfés.  Faites  donc  pénitence  d’avoir  privé  l’églife 

de  fes  inftruélions  fi  pures  8c  fl  làintes.  Il  témoigne  n.  Epijl  2pjt 

en  deux  autres  lettres  fon  eftime  pour  ce  faint  Doc-  2ff‘ 

teur. 

Saint  Nil  qui  parloit  fi  hardiment  à l’empereur , w.fph.  xtv.- 
étoit  de  C.  P.  même  , dt  de  la  première  nobleflè.  Il  h,P-c's+ 
fut  préfet  de  C.  P.  8c  joiiifloit  de  très-grands  biens. 

Après  avoir  eu  deux  fils  de  fon  mariage , il  crut  qu’ils  mi  Narr_ 
fuffilbient  pour  continuer  là  poftérité,  8c  avoir  foin 
de  fa  vieillefle.  Il  le  lepara  de  là  femme  , quoiqu’elle  Bo,L  r4-3anu' 
eût  peine  à y confentir  j & lui  lailfant  fon  fécond  f ’ 

Hhijj 
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An.  -jo*.  f ls  > ^ Pr‘t  avec  lui  3 pour  le  retirer  dans  la  fo-» 
litude.  Il  alla  jufques  en  Arabie , au  défert  du  mont 
Sinaï , & y vécut  long-tems  en  repos  avec  des  moi- 
nes d’une  grande  perfeétion.  Ils  demeuroient  dans 
des  cavernes,  ou  dans  des  cellules  qu’ils  bâtilToient 
eux-mêmes  , éloignées  les  unes  des  autres.  La  plu- 
part ne  mangeoient  point  de  pain,  mais  feulement 
des  fruits  fauvages , 8c  des  herbes  crues.  Quelques- 
uns  ne  mangeoient  qu’une  fois  la  femaine.  Ils  avoient 
un  prêtre  , 8c  s’affembloient  le  dimanche  dans  l’égli— 
le , pour  recevoir  la  communion  , 8c  conférer  des 
choies  fpiritueiles.  L’humilité  8c  la  charité  les  uni£ 
foit  parfaitement. 

xnx'  Cependant  on  agilfoit  à Rome  pour  le  rétablilîe- 
s.chryfoftome  ment  de  faint  Jean  Chryfoftome.  Le  premier  qui  y 
fe  piamt  au  pape.  porta  ja  nouveUe  Jg  ce  trouble  , fut  un  leéteur  d’A- 
lexandrie , qui  vint  avec  des  lettres  de  Théophile 
Ptii.p.y.  portant  que  Jean  avoit  été  dépofé.  Le  pape  Inno- 
cent les  ayant  lues , fut  furpris  de  la  hauteur  de  Théo- 
phile , qui  lui  écrivoit  feul,  fans  expliquer  les  caufes 
de  la  dépofition  , ni  avec  qui  il  l’avoit  faite  : il  de- 
meura en  doute , 8c  ne  fit  point  de  réponfe,  ne  voyant 
/ rien  de  folide  en  cette  affaire.  Alors  un  diacre  de 

l’églife  de  C.  P.  nommé  Eufebe , qui  le  trouvoit  à 
Rome  pour  les  affaires  eccléfiaftiques , vint  au  pape  , 
8c  lui  prélènta  une  requête  , par  laquelle  il  le  conju- 
roit  d’attendre  un  peu  de  tems , 8c  qu’il  verroit  toute 
p.  io.  la  conjuration  découverte.  En  effet , trois  jours  après  , 
il  arriva  quatre  évêques  du  parti  de  faint  Jean  Chry- 
loftome  , Panfophius  de  Pifidie  , Pappus  de  Syrie  , 
Demetrius  de  Galatie , Eugene  de  Phrygie , qui  ren- 
dirent trois  lettres;  l’une  de  faint  Çbryfoftome  ; l’atz- 
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tre  des  quarante  évêques  qui  communiquoient  avec 
lui  ; la  troifieme  de  Ton  clergé.  Elles  étoient  toutes 
trois  conformes,  & expliquoientle  défordre  qui  étoic 
arrivé. 

La  lettre  de  S.  Chryfoftome  n’eft  adrefiee , fuivant 
l’inlcription , qu’au  pape  Innocent  : mais  dans  la  fuite 
du  difcours , il  parle  comme  à plufieurs  , fuppofant 
fans  doute  qu’elle  feroit  lue  dans  un  concile , fuivant 
la  coûtume  ; & il  eft  marqué  à la  fin  , que  l’on  en  p • 
avoit  envoyé  autant  à Venerius  évêque  de  Milan , & 
à Chromace  d’Aquilée.  Saint  Chryfoftome  y marque 
d'abord, qu’avec  les  quatre  évêques  qui  ont  été  nom- 
més, il  avoit  envoyé  deux  diacres,  Paul&  Cyriaque. 

Il  y raconte  toute  la  fuite  de  l’affaire  ; les  plaintes  à ZIi 
l’empereur  contre  Théophile  d’Alexandrie  , fon  arri- 
vée à C.  P.  fon  éloignement  de  S.  Chryfoftome.  Au 
lieu  de  fe  juftifier,  dit-il,  il  me  fit  citer  moi  - même 
devant  fon  concile , où  lâchant  que  je  n’avois  point 
de  juftice  à efpérer,  je  ne  me  préfentai  point  ; & je 
remontrai  qu’il  n’avoit  point  de  jurifdiélion  fur  moi. 

Il  ne  lailfa  pas  de  pafiTer  outre  : je  fus  ch^lfé  par  force 
de  C.  P.  L’empereur  me  rappella  : je  rentrai  accom-  p.tc. 
pagné  de  trente  évêques.  Théophile  s’enfuit.  A mon 
retour  je  priai  l’empereur  de  faire  alfembler  un  con- 
cile , pour  juger  de  ce  qui  s’étoit  pâlie  : mais  je  ne 
pus  l’obtenir  ; au  contraire , j’ai  encore  été  chalfé.  Là  p.  ig, 
il  explique  les  violences  commilcs  la  veille  de  pâque, 

& reprélènte  les  fuites  de  cette  injuftice , & la  divi- 
fion  qu’elle  caufoit  dans  tout  l’Orient.  Je  vous  prie  p.2o, 
donc  , conclut-il , d’écrire  des  lettres , où  vous  dé- 
clariez nul  tout  ce  qui  s’eft  fait  contre  moi , & où 
vous  m’accordiez  votre  communion  , comme  vousf,a/- 

Jlhiij 
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An.  404.  avcz  kit  jaques  ici  ; puifqae  je  fuis  condamné  fans 
••être  oui , & que  j’offre  encore  de  me  juilifier  dans  un 
tribunal  non  lulpeéL 

Dîverfcs dépu-  Le  pape  écrivit  en  effet  des  lettres  pour  réponfes 

* Rome-  à celles-ci,  par  lelquelles  il  confervoit  également  là 
f 2J  communion  à l’un  & à l’autre  parti.  Il  rejettoit  le 
prétendu  jugement  de  Théophile  , & difoit  qu’il  fai— 
loit  alfembler  un  autre  concile  non-fufpeél,d’Occi- 
dentaux  & d’Orientaux,  rejettant  d’entre  les  juges, 
premièrement  les  amis,  Sc  enluite  les  ennemis.  Peu 
de  jours  après,  un  prêtre  de  Théophile  nommé  Pierre, 
avec  Martyrius  diacre  de  C.  P.  arrivèrent  à Rome , 
& rendirent  au  pape  des  lettres  de  Théophile , & 
quelques  aéles  , par  lefquels  il  paroilfoit  que  Jean 
avoit  été  condamné  par  trente -fix  évêques,  dont 
vingt -neuf  étoient  Egyptiens.  C’étoit  les  aétes  du 
concile  du  Chefne.  Le  pape  Innocent  les  ayant  lus  , 
& voyant  que  les  acculàtions  n’étoient  point  confi- 
dérables,  & que  Jean  n’avoit  point  été  prélènt,  con- 
tinua à blâmer  Théophile  , d’avoir  prononcé  un  juge- 
ment fi  févere  contre  un  abfent , & lui  répondit  en 
t-H-  ces  termes  : Mon  frere  Théophile,  nous  vous  tenons 
dans  notre  communion , vous  & notre  frere  Jean , 
comme  nous  vous  avons  déjà  déclaré  dans  des  lettres 
précédentes  ; & nous  vous  écrirons  la  même  choie 
toutes  les  fois  que  vous  nous  écrirez.  Que  fi  on  exa- 
mine légitimement  tout  ce  qui  s’elt  paffé  par  collu- 
fion,  il  eft  impoflible  que  nous  quittions  làns  railbn 
la  communion  de  Jean.  Si  donc  vous  vous  confiez  à 
votre  jugement  , prélèntez- vous  au  concile  qui  le 
tiendra  , Dieu  aidant , & expliquez  les  accufations  , 
fuivanc  les  canons  de  Nicée  : car  leglife  Romaine 
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n’en  connoît  point  d’autres.  Il  vouloit  marquer  par- 
là  qu’il  n’avoit  point  d’égard  à'ceux  d’Antioche.  Le 
pape  ayant  ainfi  renvoyé  les  députés  de  Théophile  , 
fit  des  prières  accompagnées  de  jeûnes,  pour  deman- 
der à Dieu  de  rétablir  l’union  dans  l’églilè. 

Peu  de  tems  après , arriva  à Rome  un  prêtre  de 
C.  P.  nommé  Theotecne  , qui  rendit  au  pape  des  let- 
tres d’un  concile  d’environ  vingt -cinq  évêques  du 
parti  de  faint  Chryfoftome  , où  ils  mandoient  qu’il 
avoit  été  chafle  de  C.  P.  à main  armée,  & envoyé  en 
exil  à Cucufe  ; & l’égiife  brûlée.  Le  pape  donna  aulfi 
à Theotecne  des  lettres  de  communion  pour  Jean, 
Sc  pour  ceux  de  fa  communion , l’exhortant  avec  lar- 
mes à prendre  patience  , parce  qu’il  ne  pouvoit  le 
fecourir , à caufe  de  quelques  perfonnes  puiilàntes  qui 
s’y  oppofoient.  Peu  de  tems  après,  vint  un  petit  hom- 
me mal  fait  & artificieux  , nommé  Paterne,  qui  le 
difoit  prêtre  de  l’églile  de  C.  P.  & paroififoit  par  lès 
dilcours  fort  animé  contre  S.  Jean  Chryfoftome.  Il 
rendit  des  lettres  d’Acace,  de  Paul , d’Antiochus  , de 
Cyrin  , de  Severien,  Sc  de  quelques  autres  en  petit 
nombre , qui  accufoient  Jean  de  l’incendie  de  l’égli- 
fe  de  C.  P.  Le  clergé  de  Rome  jugea  cette  accufa- 
tion  faufle  ; parce  que  Jean  dans  le  concile  célébré 
des  évêques  de  fon  parti , ne  s’en  étoit  pas  même  dé- 
fendu, Sc  le  pape  Innocent  ne  crut  pas  ces  lettres 
dignes  de  réponle. 

Après  quelques  jours,  Cyriaque  évêque  de  Synna- 
de  en  Phrygie  , arriva  à Rom^difiint  qu’il  avoit  été 
obligé  de  fuir,  à eau  le  de  l’édit  qui  portoit  dépofi- 
tion  delepilcopat , Sc  confiscation  de  bien  s contre 
ceux  qui  ne  communiqueroient  pas  avec  Théophile  y 


’•  if. 
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Arface  & Porphyre.  C’eft  la  loi  du  dix-huitiemc  No- 
vembre 404.  donc  il  a été  parlé.  Cependant  S.  Chry- 
fortome  ayant  écrit  plufieurs  fois  à Cyriaque  de  Ion 
exil , & ne  recevant  point  de  lès  nouvelles  , le  plai- 
gnoit  de  fon  filence.  Mais  enfuite  il  lui  écrivit  pour 
le  confoler.  Après  Cyriaque , vint  Eulylius  , évêque 
d’Apamée  en  Bithynie  , qui  rendit  des  lettres  de 
quinze  évêques  du  concile  de  Jean,  6c  du  fainrvieii- 
lard  Anyfius  de  ïhelTalonique.  Les  quinze  évêques 
repréfentoient  la  défolation  de  C.  P.  Anyfius  fe  re- 
mettoit  au  jugement  de  l’églife  Romaine  ; & le  récit 
d’Eulyfius  étoit  conforme  à celui  de  Cyriaque.  Un 
mois  après , Pallade  évêque  d’Helenople  arriva  à Ro- 
me, fans  apporter  des  lettres , difant  qu’il  avoit  auffi 
cédé  à la  fureur  des  magiftrats,  & montrant  la  copie 
d’un  édit , qui  portoit , que  qui  réceleroit  un  évêque 
ou  un  clerc , ou  qui  recevroit  dans  là  mailon  quel- 
qu’un qui  communiquât  avec  Jean,  fa  maifon  lèroit 
confilquée.  C’eft  la  loi  du  vingt -huitième  d’Aoûc 
404.  Après  Pallade , vinrent  à Rome  Germain  & 
Caftien , les  mêmes  qui  avoient  pâlie  leur  jeunefte 
dans  les  exercices  de  la  via  monaltique , & vifité  en- 
femble  les  monafteres  d’Egypte.  Ils  s’étoient  depuis 
attachés  à faint  Chrylbftome , qui  avoit  ordonné  Ger- 
main prêtre , & Caftien  diacre.  Ils  décrivoient  la  vio- 
lence que  fouffroic  leur  églife.  Ils  montrèrent  aulîl  un 
écat  des  meubles  précieux  qu’ils  avoient  délivrés  en 
préfence  de  Studins , préfet  de  C.  P.  d’Eutychien , 
préfet  du  prétoire,  d#Jean , comte  des  tréfors , d’Eu- 
ftache  , quefteur , & des  tabellions  ou  fecretaires,  tant 
en  or  qu’en  argent , & en  vêtemens , pour  la  juftifi- 
cation  de  l’évêque  Jean, 

Cependant 
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Cependant  le  pape  Innocent  écrivit  à làint  Chry-  x ^ 
foftome  par  le  diacre  Cyriaque  , une  lettre  de  confo-  vJKj 

lation  , l’exhortant  à fouffrir  patiemment , lur  le  té-  c.  is. 
moignage  de  fa  bonne  confcience.  Il  écrivit  de  mê- 
me au  clergé  de  C.  P.  fournis  à Jean  : car  il  y en  a voit 
une  partie  qui  reconnoillbit  Arlàce.  C’eft  la  réponlè 
aux  lettres  qu’il  avoit  reçues  d’eux  par  Germain  & 

Caflîen  ; & il  marque  aufil  que  les  évêques  Deme- 
trius  , Cyriaque  , Eulyfius  & Pallade  étoient  déjà  ve- 
nus à Rome.  Dans  cette  lettre  le  pape  Innocent  dé- 
plore les  maux  de  l’églife  de  C.  P.  particulièrement 
l’intrufion  d’un  évêque  à la  place  d’un  évêque  vivant 
& innocent,  au  mépris  des  canons,  déclarant  qu’il 
n’en  connoît  point  d’autres  que  ceux  de  Nicée  , & 
que  ceux  que  les  hérétiques  ont  compofés , doivent 
être  rejettés , conformément  au  concile  de  Sardique, 
quand  même  ils  feroient  d’ailleurs  raifonnables.  Pour 
remede  à tous  ces  maux , il  dit  qu’un  concile  œcu- 
ménique eft  nécelfaire , & qu’il  a déjà  dit  depuis  long- 
tems  qu’il  falloir  l’aflembler  ; qu’en  attendant,  il  faut 
prendre  patience , & Ce  confier  en  Dieu. 

La  même  année  404.  il  écrivit  à faint  Viélrice  évê-  s ^ 
que  de  Rouen , une  lettre  décretale  , pour  réponfe  il  autres  Evêque* 
la  priere  qu’il  lui  avoit  faite , de  lui  marquer  les  re-  de*  Gaul':5* 
gles  que  fuivoit  l’églife  Romaine  , fur  divers  points 
de  difcipline.  Le  pape  Innocent  lui  répond, non  pour 
introduire  rien  de  nouveau,  mais  pour  conlbrver  les 
anciennes  traditions.  Sa  décretale  contient  quatorze 
articles , aifez  femblables  à ceux  de  la  décretale  du  . 
pape  Sirice  à Himerius  ; la  plupart  fur  les  ordinations 
& la  continence  des  clercs.  Il  y marque  que  le  ma-  xvtu’ 

jriage  contraélé  avant  le  baptême  , eft  compté  pour 
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rendre  bigame  , & par  conféquent  irrégulier  , celuî 
qui  en  a contrarié  un  autre  depuis  ; parce  que  le  ma- 
riage n'eft  pas  comme  les  péchés , qui  font  effacés  par 
le  baptême.  Il  dit  qu’une  femme  , qui  du  vivant  de 
fon  mari  en  a époufé  un  autre  , n’ell  reçue  à péniten- 
ce qu’après  la  mort  de  l’un  des  deux  ; & que  le  mê- 
me doit  être  obfervé  à l’égard  d’une  vierge  voilée , 
qui  s’eft  mariée  au  préjudice  de  fon  vœu.  C’eft-à- 
dire , que  ces  cas  étoient  de  ceux  où  l’églife  aban- 
donnoit  les  coupables  à la  miféricorde  de  Dieu,  fans 
leur  accorder  les  fàcremens.  La  décrétale  eft  datée 
du  quinzième  des  calendes  de  Mars  , fous  le  confulac 
d’Honorius  & d’Ariftenete , c’eft-à-dire , le  quinziè- 
me de  Février  404. 

Le  pape  connoiffoit  S.  Viélrice  par  lui-même  : car 
il  avoit  été  à Rome  ; & S.  Paulin  avoit  efpéré  qu’il 
viendroit  le  voir  à Noie.  Il  l’avoit  vu  autrefois  à 
Vienne  chez  S.  Martin  , & l’honoroit  particulière- 
ment. S.  Paulin  ayant  donc  été  privé  de  cette  con- 
folation  , & reçu  feulement  une  lettre  de  fa  part , lui 
fît  une  réponfe  , où  il  le  loue  particulièrement  de  fà 
pauvreté  apoftolique.  Enfuite  étant  allé  à Rome  à 
fon  ordinaire  pour  la  fête  des  apôtres , il  y trouva  le 
diacre  Pafchafe  , du  clergé  de  Rouen,  difciple  de  S. 
Viélrice,  & compagnon  de  fès  voyages  : & nonob- 
ftant  l’impatience  qu’avoit  Pafchafe  de  retourner  en 
Gaule,  S.  Paulin  l’emmena  chez  lui  à Noie  , & l’y 
retint  affez  long-tems.  Il  apprit  de  lui  les  commen- 
cemens  de  la  vie  de  S.  Viélrice  , fa  converfion  à la 
foi , fa  confeflîon , & les  grandes  chofes  qu’il  avoit 
faites  depuis  fon  épifcopat,  en  portant  la  lumière  de 
l’évangile  fur  les  bords  de  l’ücean , aux  nations  en- 
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•core  barbares  des  Morins  & des  Nerviens  , dont  les  an.  ' 
pays  font  à-peu-près  la  Flandre  Sc  le  Hainaut.  S.  Vic- 
trice  avoit  établi  par-tout  des  églifes  , où  l’on  chan- 
toit  les  louanges  de  Dieu;  des  monafteres , des  vier- 
ges Sc  des  veuves.  On  le  compte  le  huitième  entre  Rom ■ 7i 

les  évêques  de  Rouen  ; & l’églifè  honore  fa  mémoire 
le  feptieme  d’Août. 

Les  lettres  de  S.  Paulin  nous  font  connoître  plu-  Ap.GreS.Turoa , 
fleurs  autres  évêques  des  Gaules , illuftres  par  leur  ük-II-t-  IJt 
fàinteté;  S.  Delphin  de  Bourdeaux  , Sc  S.  Amandlon 
fùccefïèur  ; S.  Aper  de  Toul , faint  Florent  de  Cahors, 
faint  Alethius  fon  fucceiïèur  , faint  Exupere  de  Tou- 
loufe  , faint  Simplicien  de  Vienne  , faint  Diogenien 
-d’Albi,  faint  Dynamius  d’Engoulême,  faint  Vene- 
randde  Clermont,  faint  Pelage  de  Perigueux.  Celui 
à qui  faint  Paulin  a le  plus  écrit,  eft  Sulpice  Severe, 
iliuftre  par  fès  écrits.  Il  étoit  comme  lui  d’Aquitaine,  Gtn»ai.e.  19. 
& à ce  que  l’on  croit,  d’Agen.  Il  fè  convertit  à la  Ptui.,9.  /.«/./. 
fleur  de  fon  âge  , étant  marié  , riche  & en  grande  ré- 
putation par  fon  éloquence.  Il  fut  difciple  de  S.  Mar- 
tin de  Tours,  dont  il  écrivit  la  vie  de  fon  vivant  , 

Sc  ajouta  depuis  diverfès  particularités , Sc  fa  mort 
dans  fes  dialogues  Sc  fès  lettres.  Son  plus  fameux 
ouvrage  eft  l’hiftoire  fàcrée , divifée  en  deux  livres  , 
qui  comprennent  en  abrégé  toute  la  fuite  de  la  reli- 
gion , depuis  le  commencement  du  monde  , jufques 
à fon  tems , c’eft-à-dire  , jufques  à l’an  400.  de  Jefus- 
Chrift.  Il  fut  prêtre,  Sc  ne  doit  pas  être  confondu  Ry-m-4°0n' 
avec  les  évêques  de  même  nom. 

Vers  le  même  tems , il  fe  tint  un  concile  à Turin  , ConJj”jeTu 
à la  priere  des  évêques  des  Gaules , dont  il  nous  refte  tin. 
une  épître  fynodale,  contenant  huit  articles.  Le  pre- 
• Ii  ij 
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mier  regarde  Proculus  évêque  de  Marfeille  , qui  pré- 
tendoit  devoir  préfider  comme  métropolitain  aux 
évêques  de  la  fécondé  proyince  Narbonoife , Sc  y 
ordonner  les  évêques,  difant  que  leurs  églifes  avoient 
été  de  Ton  diocefe  , ou  qu'il  les  avoir  ordonnés.  Les 
évêques  du  pays  foutenoient  au  contraire  qu’un  évê>- 
que  d’une  autre  province  ne  devoir  point  les  préfi- 
der , & Marfeille  étoit  en  effet  de  la  province  de 
Vienne.  Le  concile  jugea  pour  le  bien  de  la  paix , 
que  Proculus  devoit  avoir  la  primauté  qu’il  préten- 
doit,  non  comme  un  droit  de  fon  fiége , mais  comme 
un  privilège  perfonnel  accordé  à fon  âge  & à fon 
mérite.  Qu’ainfi  fa  vie  durant  il  préfideroit  les  évê- 
ques , dont  il  paroîtroit  conftamment  que  les  églifes 
auroient  été  de  fon  diocofè  , ou  qu’eux -mêmes  au- 
roient  été  tirés  d’entre  fes  difciples  : en  forte  qu’ils 
l’honoreroient  comme  leur  pere , Sc  qu’il  les  traite- 
roit  comme  fes  enfans.  Il  y avoit  long-tems  que  Pro- 
culus étoit  évêque  , puifque  dès  l’an  381.  il  avoic 
affilié  au  concile  d’Aquilée  comme  député  des  Gau- 
les; Sc  faint  Jerome  rend  témoignage  à fa  vertu  Sc  à 
fà  doélrine  : mais  les  paroles  du  concile  de  Turin 
femblent  marquer  qu’il  étoit  un  peu.  trop,  jaloux  de 
fon  autorité. 

Les  évêques  d'Arles  Sc  de  Vienne  difputoient  en- 
femble  de  la  primauté.  Vienne  étoit  l’ancienne  mé- 
tropole : Mais  Arles  depuis  le  régné  de  Conftantin  , 
qui  lui  avoit  donné  fon  nom  avec  de  grands  privi- 
lèges , étoit  regardée  comme  la  féconde  ville  des 
Gaules  , dont  la  première  étoit  Treves.  Le  concile  de 
Turin  ordonna  que  celui  des  deux  évêques  qui  prou- 
veroit  que  fa  ville  étoit  métropole , auroit  le  pouvoir.- 
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de  faire  les  ordinations  ; leur  laifTant  toutefois  pour 
le  bien  de  la  paix , la  liberté  de  s’attribuer  chacun 
dans  là  province  les  évêques  des  villes  les  plus  voi- 
lines , 8c  de  vifiter  leurs  églilès  comme  métropoli- 
tains. 

Félix  évêque  de  Treves  ayant  été  ordonné  par  les 
Ithaciens  , étoit  demeuré  attaché  à leur  communion , < 
que  les  plus  faints  évêques  rejettoient , à l’exemple 
de  S.  Martin  & de  fàint  Ambroifè.  Les  évêques  des 
Gaules  qui  communîquoient  avec  Félix , envoyèrent 
des  députés  au  concile  de  Turin  : mais  le  concile  dé- 
clara qu’il  ne  recevroit  que  ceux  qui  fe  fépareroient 
de  la  communion  de  Félix  , fuivant  les  lettres  de  S. 
Ambroifè  8c  du  pape  S.  Sirice  , qui  furent  lues  en 
préfence  des  députés,  8c  que  nous  n’avons  plus.  Il 
fut  dit  en  ce  même  concile  , que  les  évêques  qui  au- 
roient  fait  une  ordination  illicite,  feroient  privés  pour 
toûjours  du  droit  d’ordonner.  Les  autres  reglemens 
du  concile  de  Turinne  regardent  que  des  affaires  par- 
ticulières, ou  la  confirmation  des  anciens  canons.  On 
fait  d’ailleurs  que  Lazare , depuis  ordonné  évêque  par 
Ptoculus  , y fut  condamné  comme  calomniateur, 
pour  avoir  accule1  faufTement  l’évêque  Brice,  que  l’on 
croit  être  le  fuccefTeur  de  S.  Martin  dans  le  fiége  de 
Tours. 

Il  y eut  aufTî  un  concile  à Carthage  , fous  le  fixie*- 
me  confulat  d’Honorius , le  fixieme  des  calendes  de 
Juillet,  c’eft-à-dire , k vingt  - fixieme  Juin  404.  où 
l’on  réfolut  d’implorwle  fecours  de  l’empereur  con- 
tre les  violences  des  Donatifles.  Quelques  évêques 
des  plus  âgés , 8c  qui  avoient  vu  par  expérience  l’uti- 
lité des  lois  contre  les  hérétiques , pour  les  exciter  à 
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254  Histoire  Ecclesiastique) 
fè  convertir,  vouloient  que  l’on  priât  l’empereur  dé 
défendre  abfolument  qu’il  y eût  des  Donatiftes  , en 
prefcrivant  une  peine  à ceux  qui  voudroient  profef- 
fer  cette  héréfie.  Les  autres  évêques  , entre  lefquels 
étoit  faint  Auguftin,  vouloient  feulement  demander 
que  leurs  violences  fuffènt  réprimées  ; que  la  loi  de 
Theodofe , portant  amende  de  dix  livres  d’or  contre 
tous  les  hérétiques  en  général , fût  appliquée  en  par- 
ticulier aux  Donatiftes  , qui  prétendoient  n’être  pas 
hérétiques  ; & que  tous  ne  fuflent  pas  fujets  à cette 
peine,  mais  feulement  ceux  qui  feroient  dénoncés 
par  les  Catholiques,  à caufe  de  leurs  violences. 

Cet  avis  plus  doux  l’emporta,  & les  évêques  Thea- 
fius  & Evodius  furent  députés  vers  l’empereur  avec 
cette  inftruélion.  Ils  repréfenteront , que  fuivant  le 
concile  de  l’année  derniere , les  prélats  des  Donati- 
ftes ont  été  interpellés  par  aétes  des  officiers  munici- 
paux , de  conférer  pacifiquement  avec  nous.  Mais  fe 
défiant  de  leur  caufe , ils  n’ont  prefque  point  ofé  ré- 
pondre, & en  font  venus  à des  violences  exceffives  ; 
en  forte  qu’ils  ont  fait  périr  plufieurs  évêques  & plu- 
fieurs  clercs , fans  parler  des  laïques  ; ont  attaqué  des 
églifes  , & en  ont  pris  quelques-unes.  C’eft  donc 
maintenant  à l’empereur  de  pourvoir  à la  fûreté  de 
l’églife  Catholique  , afin  que  ces  hommes  téméraires 
n’intimident  pas  le  peuple  foible  , qu’ils  ne.  peuvent 
feduire.  On  connoît  la  fureur  des  Circoncellions  , 
fouvent  condamnés  par  les  loisi  & nous  croyons  pou- 
voir demander  du  fecours  cc®re  eux  , comme  îaint 
Paul  employa  même  le  fecours  militaire  contre  la 
confpiration  des  faélieux.  Ainfi  nous  demandons  que 
les  magiftrats  des  villes,  & les  propriétaires  des  ter- 
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res  voifines , prêtent  fecours  de  bonne  foi  aux  églilès  An  r 
Catholiques  : que  la  loi  de  l’empereur  Theodofe , Slt  'lh  XIX 
touchant  les  dix  livres  d’or  contre  les  hérétiques  ordi-  «.  j/. 
nateurs  ou  ordonnés , & les  propriétaires  des  lieux  c’  n‘ 2' 
où  ils  s’affemblent , foit  confirmée  & étendue  à ceux 
que  les  Catholiques  étant  attaqués  par  eux  auronc  Sufi  Iit)-  XTItl> 
dénoncés.  Il  faut  aufîi  demander  que  la  loi  qui  dé-  Q ^ dt 
fend  aux  hérétiques  de  donner  ou  de  recevoir  par  w. 
donation  ou  par  teftament , fbit  exécutée  contre  ceux 
qui  demeureront  Donatifles , mais  non  contre  ceux 
qui  le  convertiront  de  bonne  foi,  avant  que  d’être 
pourfuivis  en  jullice. 

Il  fut  réfolu  de  plus  , que  l’on  écriroit  au  nom  du 
concile  aux  empereurs  & aux  plus  grands  officiers  , 
afin  qu’ils  fùffent,  que  les  députés  étoient  envoyés  à 
la  cour  du  contentement  de  tous  : mais  qu’il  teffiroit 
que  les  lettres  fuffent  fbufcrites  par  Aurelius  évêque 
de  Carthage , pour  éviter  le  retardement.  Que  l’on 
écriroit  auflî  aux  juges  d’Afrique  , afin  qu’en  atten- 
dant le  retour  des  députés , ils  prétalTent  tecours  à. 
l’églife  Catholique,  par  le  moyen  des  officiers  des 
villes , & des  propriétaires  des  terres.  Enfin  que  l’on 
écriroit  à l’évêque  de  Rome  , ou  aux  évêques  des 
lieux  où  fe  trouveroit  l’empereur , pour  leur  recom- 
mander les  députés. 

Ce  fut  peut-être  pendant  le  tejour  que  faint  Augu-  uv. 

Hin  fit  à Carthage  pour  ce  concile  , qu’il  écrivit  les  onifafe.” 

deux  lettres  fur  l’affaire  du  prêtre  Boniface,  Ce  prê-  Efij}.7S.n.v. 
tre  avoit  accufé  d’un  crime  intame  un  jeune  homme 
nommé  Spes,  qui  demeu^l  dans  le  monaftere  de  S. 

Auguftin.  Spes  au  contraire  avoit  rejetté  le  crime  fur 
Boniface,  l’accufant  de  l’en  avoir  follicité  lui-même. 
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■ Comme  il  n’y  avoit  point  de  preuve , S.  Auguftin 
fut  long-tems  inquiété  de  cette  affaire  , ne  trouvant 
de  quoi  convaincre  ni  l’un  ni  l’autre , quoiqu'il  eût 
meilleure  opinion  du  prêtre  , & lui  donnât  plus  de 
créance  : ainfi  il  avoit  penfé  de  les  laifler  au  jugement 
de  Dieu,  julques  à ce  que  Spes , qui  lui  étoit  ftifpeél , 
lui  donnât  quelque  occafion  de  le  chafler  de  Ion  mo- 
naftere.  Mais  il  prefla  fortement  S.  Auguftin  de  le 
promouvoir  dans  la  cléricature , ou  de  lui  donner  des 
lettres  pour  être  ordonné  ailleurs  : à quoi  S.  Auguftin 
ne  put  fe  réfoudre , à caufe  du  foupçon  qu’il  avoit 
contre  lui. 

Alors  Spes  commença  à demander  avec  plus  d’em- 
prelfement , que  fi  la  cléricature  lui  étoit  refulée , on 
ne  permît  pas  non  plus  au  prêtre  Boniface  de  garder 
fon  rang  : Boniface  y confentoit , plutôt  que  de  cau- 
fer  du  fcandale , en  faifant  éclater  une  affaire  où  il  ne 
-pouvoit  fe  juftifier  devant  les  hommes.  Mais  S.  Au- 
guftin trouva  un  tempérament , qui  fut  de  les  faire 
convenir  tous  les  deux  d’aller  à Noie  au  tombeau  de 
S.  Félix  ; & la  convention  fut  rédigée  par  écrit.  Saint 
Auguftin  étoit  perlùadé , que  Dieu*>bligeroit  le  cou- 
pable à confefler  fon  crime.  Il  avoit  vu  à Milan  un 
pareil  miracle , d’un  voleur  qui  étant  venu  à un  tom- 
beau de  Saints , pour  faire  un  faux  ferment , lut  con- 
traint d’avouer  fon  larcin  : le  tombeau  de  S.  Félix 
étoit  célébré  , par  le  grand  nombre  de  miracles  qui 
s’y  faifoient  ; & S.  Auguftin  étoit  alluré  d’en  appren- 
dre plus  fûrement , que  d’ailleurs,  ce  qui  s’y  fèroit 
palfé  , par  faint  Paulin  fourni  qui  y demeuroit.  Bo- 
nifacc  & Spes  y dévoient  aller  fecretement  & fans 
être  connus  : Boniface  même  ne  prit  point  de  lettre 

pour 
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pour  faire  connoître  qu’il  étoit  prêtre  , afin  d’être  — 

traité  également  avec  fa  partie.  S.  Auguftin  vouloit 
dérober  à fon  églife  la  connoiiTance  de  cette  affaire, 
qui  ne  pouvoit  caufer  que  du  fcandale. 

Toutefois  elle  fut  divulguée  , & on  demandoit  que 
le  nom  de  Boniface  fut  ôté  du  Catalogue  des  prê- 
tres. S.  Auguftin  en  écrivit  premièrement  à Félix 
& à Hilarin , deux  des  principaux  du  peuple  'Ca- 
tholique d’Hippone  , difant  qu’il  ne  peut  fe  réfoudre  Ef.77.ai.ue. 
à ôter  le  nom  de  Boniface  d’entre  les  prêtres  , puif 
qu’il  ne  l’a  convaincu  d’aucun  crime  , 8c  qu’il  eft 
perfuadé  de  fon  innocence  ; que  la  caufe  eft  pen- 
dante au  jugement  de  Dieu  , 8c  qu’un  tel  préjugé 
lui  feroit  injure  : comme  dans  les  jugemens  féculiers , 
le  juge  inférieur  n’ofe  rien  attenter  au  préjudice  de 
l’appel.  Il  écrivit  enfuite  à fon  clergé  8c  à fon  peu-  fy-  7S.ai  r.?r: 
pie  une  lettre  pleine  de  tendrefle  & de  charité  , 
pour  les  fortifier  contre  ce  fcandale  ; où  il  confent 
fùivant  leur  defir  , d’ôter  le  nom  de  Boniface  du 
tableau , que  l’on  lifoit  dans  l’églife  , pour  ne  pas 
choquer  les  infidèles.  Il  dit  dans  cette  lettre,  qu’en-  ».<« 
core  que  Dieu  foit  par-tout , 8c  doive  être  adoré 
en  efprit  & en  vérité , toutefois  ce  n’eft  pas  à nous  ».  % 
à fonder  la  profondeur  de  fes  confeils , 8c  à deman- 
der pourquoi  il  fait  des  miracles  en  un  lieu  plutôt 
qu’en  un  autre.  Il  reprend  fon  peuple  de  ce  qu’il  "•*« 
infulte  aux  Donatiftes , à caufe  de  la  chute  de  deux 
diacres  qui  étoient  venus  d’entre  eux.  Nous  ne  de- 
vons , dit-il  leur  reprocher  autre  chofe  , finon  qu’ils 
ne  font  pas  Catholiques  ; afin  de  ne  pas  imiter  les 
accufations , faufiTes  pour  la  plupart  , qu’ils  répan- 
dent contre  l’églife.  Il  prend  Dieu  à témoin  , que  ».  9. 
lome  V \ K k 
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— — comme  il  n’a  gueres  trouvé  de  meilleurs  fujets , que 
An.  404.  ceux  qui  ont  profité  dans  les  monafteres  ; aulî» 
n’en  a-t-il  point  trouvé  de  pires  , que  ceux  qui  y 
font  tombés. 

tv.  Sur  la  fin  de  cette  année  , S.  Augullin  convain- 

s.  AuguftînaV-c  quic  en  une  conférence  publique  , le  Manichéen 
Félix.  Félix.  C’étoit  un  de  leurs  élûs  & de  leurs  doéleurs  , 

i 11.  Rrtrafî.  c.  s.  yenu  ^ Hippone  pour  y femer  fon  erreur.  Quoi- 
l'ffv,' qu’ignorant  des  lettres  humaines  , il  étoit  plus  rufé 

Su£l.xix,n.jf.  ^ & • o a a-  'Cl 

que  Tortunat,  avec  qui  S.  Auguitin  avoit  conteré 
en  392.  Après  une  première  conférence , où  Félix 
le  vanta  de  pouvoir  foûtenir  la  vérité  des  écritures 
de  Manés  : on  en  vint  à une  conférence  publique  , 
qui  le  tint  dans  l'églife  d’Hippone  , Sc  dont  nous 
avons  les  aétes  écrits  par  des  notaires , en  date  du 
lèptieme  des  ides  de  Décembre  , fous  le  fixieme 
confulat  d’Honorius , c’ell-à-dire  , du  feptieme  de 
Décembre  404. 

Saint  Augullin  prit  en  main  la  lettre  de  Manés  'r 
qu’ils  appelloient  du  Fondement  : Félix  la  reconnut* 

& en  lut  lui-même  le  commencement,  où  Manés  le 
diioit  apôtre  de  J.  C.  Alors  S.  Augullin  lui  dit  : 
Prouvez-nous  comment  ce  Manés  ell  apôtre  : car 
nous  ne  le  voyons  point  dans  l’évangile.  Nous  la- 
vons celui  qui  a été  ordonné  à la  place  de  Judas, 
qui  ell  S.  Mathias;  & celui  qui  a été  enfuite  appel- 
le du  ciel , par  la  voix  du  Seigneur , qui  ell  S.  Paul. 
c.2.  Félix  dit  : Que  votre  làinteté  me  prouve  , comment 
J.  C.  a accompli  fa  promelfe  d’envoyer  le  S.  Elprit.  ' 
Luc.  xxit.  je.  S.  Augullin  lut  cette  promelle  dans  l’évangile  de  S. 

‘‘  Luc , conforme  à celle  qui  ell  dans  S.  Jean  , que 

Joua.  xvt.  IJ.  r.  . . , .•lit  I 

irelix  avoit  cite  : puis  il  lut  le  commencement  des 
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âéles  des  apôtres , & la  defcente  du  S.  Efprlt.  Félix  — -■■■ 

dit  : Puilque  vous  dites  que  les  apôtres  ont  reçu  le  S. 

Efprit , donnez-m’en  un  qui  m’enfeigne  ce  que  Ma-  £' 
nés  m’a  enfeigné  , ou  qui  détruife  l'a  doélrine.  S.  f>7. 
Auguftin  dit  : Les  apôtres  ont  été  enlevés  du  mon- 
de avant  que  l’erreur  de  Manés  y fût  née  ; c’eft  pour- 
quoi on  ne  trouve  pas  de  leurs  écrits  , qui  difputent 
nommément  contre  lui  : toutefois  je  vous  lirai  ce 
que  l’apôtre  S.  Paul  a prédit  de  vos  femblables  ; & 
ayant  pris  l’épître  à Timothée  , il  lut  l’endroit , où  Tm.  ir.  r; 
il  eft  dit  : que  dans  les  derniers  tems  , quelques-uns 
fe  retireront  de  la  foi , & fuivront  des  elprits  féduc- 
teurs  : condamnant  le  mariage  , & 1 ufage  des  vian- 
des que  Dieu  a créés , pour  être  prifes  avec  aélions 
de  grâces.  Enfuite  il  prelfa  Félix  de  déclarer  , s’il 
croyoit  que  toute  viande  proprç  à la  nourriture  des 
hommes  fût  pure , & que  le  mariage  fût  permis. 

Au  lieu  de  répondre  , Félix  dit:  Vous  dites  que  e.y, 
le  S.  Efprit  eft  venu  en  Paul.  Cependant  il  dit  dans 
une  autre  épître  : Que  nos  connoillànces  font  im-  t.Cor.xm.y; 
parfaites , & que  quand  la  perfécution  viendra , elles 
feront  détruites.  Manés  eft  venu , & nous  a enfeigné 
le  commencement  , le  milieu  & la  fin  : il  nous  a 
inftruits  de  la  formation  du  monde  , des  caufes  du 
jour  & de  la  nuit,  du  cours  du  foleil  Sc  de  la  lune  : 
n’ayant  point  trouvé  cela  dans  Paul , ni  dans  les  é-  *.  ro; 
crits  des  autres  apôtres , nous  croyons  qu’il  eft  le  pa- 
raclet.  Nous  ne  liions  point  dans  l’évangile , répon- 
dit S.  Auguftin  , £ue  J.  C.  ait  dit , je  vous  envoie 
le  paraclet , pour  vous  inftruire  du  cours  du  foleil 
& de  la  lune.  Çar  il  vouloit  faire  des  Chrétiens  , & 
non  pas  des  mathématiciens.  Il  fuffit  aux  hommes 
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de  favoir  de  ces  chofès  pour  l’ufage  de  la  vie  î cé 
quils  en  apprennent  dans  les  écoles.  Autrement  je 
vous  demande  combien  il  y a d’étoiles  , ôc  vous  ctes 
obligé  de  me  répondre  , vous  qui  prétendez  , que 
le  Saint  Efprit  vous  a enfeigné  ces  fortes  de  choies. 
Mais  en  attendant , je  vous  expliquerai  ce  que  dit 
S.  Paul  de  l’imperfeélion  de  nos  connoiflances.  Il  „ 
parle  de  l’état  de  cette  vie  , & pour  le  montrer  , 
voyez  ce  qu’il  dit  : Nous  voyons  maintenant  com- 
me dans  un  miroir  & en  énigme , mais  alors  nous 
verrons  face  à face.  Dites-moi , vous  qui  prétendez 
que  l’apôtre  prédifoit  le  tems  de  Manés , voyez-vous 
maintenant  Dieu  face  à face  ?' 

Félix  dit  : Je  n’ai  point  afTez  de  force  pour  réfifter 
à votre  puiifance  , le  rang  épifcopal  eft  grand  : je  ne 
puis  réfifter  non  plys  aux  lois  des  empereurs , & je 
vous  ai  prié  de  m’enfeigner  fommairement , ce  que 
c’eft  que  la  vérité.  S.  Auguftin  après  avoir  repris  en 
peu  de  mots  , ce  qui  avoit  été  dit  jufques-là  , & mon- 
tré que  Félix  n’a  voit  pu  lui  répondre  , ajouta  : Vous 
avez  dit  que  vous  craignez  l’autorité  épifcopale  : 
quoique  vous  voyiez  avec  quelle  tranquillité  nous 
difputons  : ce  peuple  ne  vous  fait  aucune  violence, 

& ne  vous  donne  aucun  fujet  de  crainte  ; il  écoute 
paifiblement , comme  il  convient  à des  Chrétiens; 
Vous  avez  dit  que  vous  craignez  les  lois  des  empe-^ 
reurs  : un  homme  qui  feroit  rempli  du  S.  Efprit , n’au- 
roit  pas  cette  crainte,  en  foûtenant  la  vraie  foi.  Félix 
dit  : Les  apôtres-mêmes  ont  craint.  Ils  ont  craint , 
dit  S.  Auguftin , jufques  à fè  cacher  , non  jufques  à 
refufer  de  déclarer  leur  foi  quand  ils  étoient  pris* 
Hier  vous  donnâtes  une  requête  au  curateur  de  la  - 
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ville  J en  criant  publiquement  que  vous  vouliez 
être  brûlé  avec  vos  livres  , fi  on  y trouvoit  quel- 
que choie  de  mauvais  : vous  imploriez  fi  hardiment 
les  lois  , & aujourd’hui  vous  fuyez  lâchement  la' 
vérité. 

Enfuite  Félix  demanda  qu’on  lui  apportât  les  écrits 
de  Manés , les  cinq  auteurs  dont  il  avoit  parlé  le  jour 
précédent , & en  particulier  le  livre  qu’ils  nom- 
moient  Tréfor.  Saint  Auguftin  foûtint  qu’il  fuffifoit 
d’examiner  l’épître  du  fondement , qui  étoit  un  de 
ces  cinq  livres  ; & continuant  de  la  lire  , il  y trouva 
ces  paroles  : Ses  royaumes  font  fondés  fur  une  terre 
lumineule  8c  heureufe  ; en  telle  forte  qu’ils  ne  peu- 
vent jamais  être  remués  ou  ébranlés.  Sur  quoi  S.  Au- 
guftin lui  demanda  , fi  Dieu  avoit  fait  cette  terre  , 
s’il  l’avoit  engendrée , ou  fi  elle  lui  étoit  coéternelle. 
Après  plufieurs  chicanes , Félix  dit  que  cette  terre 
n’étoit  ni  faite  , ni  engendrée , mais  coéternelle  à 
Dieu  : & qu’il  y avoit  trois  chofes  de  même  fubftan- 
ce  , le  pere  non  engendré  , là  terre  non  engendrée  , 
l’air  non  engendré.  S.  Auguftin  lut  enfuite  ces  paro- 
les : Mais  le  pere  de  la  très-heureule  lumière  , fa- 
chant  qu’il  s’élevoitdes  ténèbres  une  grande  deftruc- 
tion[qui  menaçoit  fes  faints  fiecles , s’il  ne  lui  oppo- 
foit  une  puiftance  excellente  , pour  furmonter  la 
nation  des  ténèbres  ; & l’ayant  détruite  , aflurer  urr 
repos  perpétuel  aux  habitans  de  la  lumière.  Sur  quof 
S.  Auguftin  dit  : Comment  cette  nation  de  ténèbres 
pouvoit-elle  nuire  à Dieu , dont  il  a dit  auparavant: 
que  les  royaumes  étoient  fi  folidement  fondés  , 
qu’ils  ne  pouvoient  être  ni  remués  ni  ébranlés  ? Fé- 
lix dit  : Si  rien  n’elf  oppofé  à Dieu , pourquoi  J.  C.- 
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— a-t-il  été  envoyé  nous  délivrer  des  liens  de  la  mort* 
pourquoi  fommes-nous  baptifés  \ à quoi  fert  l’eucha- 
riftie  & le  Chriftianifme  ? S.  Augullin  répondit  : J. 
C.  eft  venu  nous  délivrer  de  nos  péchés  , parce  que 
nous  ne  fommes  pas  engendrés  de  la  fubftance  de 
Dieu,  mais  faits  par  fa  parole.  Or  il  y a grande  dif- 
férence entre  ce  qui  eft  né  de  la  fubftance  de  Dieu , 
ce  qu’il  a fait.  Tout  ce  qu’il  a fait  eft  fujet  au 
changement  : mais  Dieu  n’y  eft  poirtt  fujet , parce 
que  l’ouvrage  ne  peut  être  égalé  à l’ouvrier.  Mais 
vous  qui  venez  de  dire  que  le  Pere  qui  a engendré 
<ies  enfans  de  lumière  , & l’air  & la  terre  & les 
enfans , ne  font  qu’une  fubftance  , & que  tout  eft 
égal  : il  faut  que  vous  me  difiez , comment  la  na- 
tion de  ténèbres  pouvoit  nuire  à cette  ftibftance  in- 
corruptible. 

t.io.  Félix  dit  : Je  demande  un  délai , pour  pouvoir  ré- 
pondre. S.  Auguftin  dit  : Quand  ? demain  luffit-il  ? 
Félix  dit  : Donnez-moi  trois  jours  , c’eft-à-dire , au- 
jourd'hui , demain  & après  demain , ou  julques  au 
lendemain  du  dimanche  , qui  fera  la  veille  des  ides 
de  Décembre.  S.  Auguftin  lui  accorda  ce  délai. 
Mais,  ajouta -t- il , fi  vous  ne  pouvez  répondre  au 
jour  marqué  , qu’arrivera-t-ii  l Je  ferai  vaincu  , dit 
Félix.  Et  fi  vous  vous  enfuyez  , dit  S.  Auguftin. 
Félix  dit  : Je  ferai  coupable  envers  cette  ville  8c 
toute  autre  , & envers  ma  loi.  S.  Auguftin  dit  : Di- 
tes plutôt  : Si  je  fuis  , que  je  fois  tenu  pour  avoir 
anathématifé  Manés.  Je  ne  le  puis  dire , dit  Félix.  S. 
Auguftin  dit  : Dites-nous  donc  nettement  que  vous 
penlez  à fuir , perfonne  ne  vous  retient.  Félix  pro- 
mit de  ne  point  fuir , & fe  mit  à la  garde  d’un  des 
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affiftans  , nommé  Boniface.  Ainfi  finit  la  première  — — 

journée  de  la  conférence.  . N" 

On  revint  dans  l’égüfe  au  jour  marqué  , douzième  secondejoumét; 
Décembre  404.  S.  Auguftin  ayant  remis  l’état  de 
la  queftion  , Félix  dit , qu’il  n’avoit  pû  le  préparer , 
parce  qu’on  ne  lui  avoit  point  rendu  lès  écritures.  S. 

Auguftin  dit  : Vous  falloit-il  tant  de  tems  pour  trou- 
ver cette  chicane  ? Vous  avez  demandé  un  délai 
mais  vous  n’avez  point  demandé  vos  livres.  Félix 
dit  : Je  les  demande  maintenant  ; qu’on  me  les  ren- 
de , & je  viens  an  combat  dans  deux  jours  ; & fi  je 
luis  vaincu , je  me  Ibumets  à ce  qu’il  vous  plaira. 

Auguftin  dit  : Tout  le  monde  voit  que  vous  n’avez 
rien  à répondre.  Mais  puifque  vous  me  demandez 
vos  livres  , qui  font  gardés -'-fous  le  fceau  public  , 
prenez-les , dites  ce  que  vous  voulez  qu’on  en  tire , 
pour  le  voir  maintenant , & répondre.  Félix  s’en 
tint  à l’épître  du  fondement  ; & Saint  Auguftin  ré- 
péta fon  objeétion  ; & dit  : Si  vous  adorez  un  Dieu 
incorruptible , en  quoi  lui  pouvoit  nuire  cette  nation' 
contraire  que  vous  imaginez  1 Si  rien  ne  lui  pouvoit 
nuire  , il  n’a  point  eu  de  raifon  pour  mêler  une  par- 
tie de  lui-même  à la  nature  des  démons.  Félix  pour 
juftifier  Manés , voulut  prouver  par  l’évangile  & par 
S.  Paul  , qu’il  y a deux  natures  ; l’une  bonne , & c'3' 
l’autre  mauvaife.  A quoi  S.  Auguftin  répondit , que 
tout  ce  qui  fiibfifte  naturellement } vifible  ou  invifi- 
ble  , eft  l’ouvrage  de  Dieu  , & que  l’origine  du  mal  *> 
eft  le  libre  arbitre  : ce  qu’il  prouva  non-feulement 
par  l’écriture  fainte  , mais  encore  par  les  livres  des 
Manichéens , par  le  tréfor , & par  les  faux  aéles  des  *•/;- 
apôtres  de  Leucius  ; & conclut , en  difant  : Le  Dieu  ‘-9* 
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que  vous  feignez  , & qui  ne  fubfifte  que  dans  votre 
imagination,,  mêle  malheureufément  une  partie  de 
lui-même  , la  purifie  honteufement , & la  condamne 
.cruellement.  Il  montra  , comme  il  avoit  fait  dans  la 
conférence  avec  Fortunat,  que  félon  les  Manichéens, 
il  n’y  auroit  point  de  péché  ni  de  juftice  dans  la  pu- 
nition ; & qu’il  faut  bien  diftinguer  ce  qui  eft  de 
Dieu  , comme  procédant  de  fa  fubftance , c’eft-à- 
dire,  fon  Fils , & ce  qu’il  a tiré  du  néant,  comme  fon 
ouvrage. 

Enfin  après  avoir  fouvent  rebattu  les  mêmes  cho- 
fes , Félix  dit  : Dites-moi  ce  que  vous  voulez  que 
je  faflê.  S.  Augullin  dit  : Que  vous  anathématifiez  v 
Manés , auteur  de  cest  grands  blafphèmes.  Mais  ne 
le  faites  que  de  bon  rteur , car  perfonne  ne  vous  y 
contraint.  Félix  dit  : Condamnez-le  le  premier  , 
afin  que  je  le  condamne  enfùite.  S.  Augullin  dit  : Je 
l’écris  même  de  ma  main  ; car  je  veux  que  vous  l’é- 
criviez auflî  de  la  vôtre.  Félix  dit  : Condamnez  aulïï 
l’efprit  qui  a ainfi  parlé  par.Manés.  S.  Augullin  ayant 
pris  un  papier  , écrivit  ces  mots  : Moi  Augullin , 
évêque  de  l’églifé  Catholique  , j’ai  déjà  anathématifé 
Manés  & fà  doélrine  , & l’elprit  qui  a dit  par  lui  de 
fi  exécrables  blafphèmes , parce  que  c’étoit  un  et 
prit  féduéleur  , non  de  vérité , mais  d’une  erreur 
abominable  ; & maintenant  j’anathématife  encore 
de  même  Manés  & fon  efprit  d’erreur.  Il  donna  le 
•papier  à Félix  , qui  y écrivit  auflî  ces  mots  : Moi 
Félix,  qui  ai  crû  à Manés,  je  l’anathématife  main- 
tenant , lui  & fa  doélrine , & l’efprit  féduéleur  qui 
a été  en  lui  ; qui  a dit  que  Dieu  avoit  mêlé  une  par- 
tie de  lui-même  à la  nation  de  ténèbres  , & qu’il 
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la  délivroit  honteufement , en  transfigurant  lès  ver- 
tus en  femelles  contre  les  démons  mâles,  & enco- 
re en  mâles  contre  les  femelles  ; St  qu’enfuite  il  at- 
tachoit  les  relies  de  cette  partie  de  lui-même  à un 
globe  éternel  de  ténèbres.  J’anathématife  tout  cela, 
St  les  autres  blafphêmes  de  Manés.  Enlùite  S.  Au- 
gultin  St  lui  loufcrivirent  aux  aéles.» 

Quelque  tems  après  , S.  Auguftin  écrivit  contre 
les  Manichéens  un  traité  de  la  nature  du  bien  , où  il 
montre  que  Dieu  eft  le  louverain  bien , & une  na- 
ture immuable  : que  toutes  les  autres  natures  , doit 
fpirituelles , loit  corporelles , viennent  de  lui  ; que 
toutes  , entant  que  natures  , Ibnt  bonnes  ; ce  que 
c’ell  que  le  mal  , St  d’où  il  vient  ; combien  les 
Manichéens , lèlon  leurs  fiètions  , mettoierit  de  maux 
dans  la  nature  du  bien , & de  biens  dans  la  nature 
du  mal.  Il  rapporte  deux  palfages  de  Manés  : l’un 
du  feptieme  livre  de  l’ouvrage  nommé  tréfor , l’au- 
tre de  l’épître  du  fondement,  où  l’on  voit  manifefte- 
ment  la  lource  des  abominations  , dont  les  Mani- 
chéens étoient  accufés , St  quelquefois  convaincus. 
Car  ils  croyoient  que  les  parties  de  la  fubllance  de 
lumière  étoient  mêlées  par  la  génération , avec  les 
parties  de  la  fubllance  des  ténèbres , St  qu’elles  en 
étoient  féparées  , quand  leurs  élus  mangeoient  les 
corps  où  fe  rencontroit  ce  mélange.  Un  Manichéen 
nommé  Secondin  , que  S.  Augullin  ne  connoilToit 
pas  même  de  vifage , lui  écrivit  comme  fon  ami  , 
St  avec  des  démonllrations  de  refpeél  ; fe  plaignant 
de  ce  qu’il  combattoit  par  fes  écrits  la  doélrine  de 
Manés , St  l’exhortant  à reconnoître  la  vérité.  Car 
il  fuppofoit  que  S.  Augullin  ne  l’avoit  abandonnée 
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que  par  crainte , & par  le  défir  des  honneurs  tem-1 
porels.  S.  Auguftin  lui  répondit  par  un  petit  ouvra- 
ge , qu’il  mettoit  fans  héfiter  au-deffus  de  tous  ceux 
qu’il  avoit  écrits  contre  cette  héréüe.  Il  y rend  comp- 
te des  motifs  qui  l’ont  obligé  à l’abandonner  , & 
tire  de  la  lettre  même  de  Secondin  , des  preuves, 
pour  la  réfuter.» A l’argument  du  petit  nombre,  il 
répond , qu’encore  que  le  plus  grand  nombre  foit 
des  méchans  , les  grands  crimes  font  rares.  Ainfi , 
dit-il , prenez  garde  que  l’horreur  de  votre  impiété 
ne  faffe  le  petit  nombre  dont  vous  vous  vantez. 

Vers  ce  même  tems  , faint  Auguftin  écrivit  un 
ouvrage  que  nous  n’avons  plus  , contre  un  Catho- 
lique nommé  Hilarus , qui  avoit  été  tribun , & qui 
étant  irrité  contre  les  eccléfiaftiques , blâmoit  avec 
emportement  la  coutume  qui  avoit  commencé  de 
de  s’introduire  alors  à Carthage  , de  chanter  à l’autel 
des  pfoaumes  , foit  avant  l’offrande  , foit  pendant 
la  communion.  A préfent  on  n’en  chante  plus  que 
les  antiennes. 
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L E x i l de  S.  Chryfoftome  ne  le  rendit  que  plus 
illuftre  , par  les  vertus  qu’il  y pratiqua.  Comme  Tes 
amis  , Sc  particulièrement  làinte  Olympiade  , lui 
fournifloient  de  l’argent  en  abondance , il  rachetoit 
plufieurs  captifs  d’entre  les  mains  des  Ifàures  •,  Sc 
les  renvoyoit  chez  eux  ; il  fecouroit  les  pauvres  dans 
leurs  befoins , particulièrement  à l'occafion  de  la 
famine  qui  furvint  en  ce  même  tems.  Il  inftruifoit 
Sc  confoloit  ceux  qui  n’avoient  pas  befoin  d’argent; 
en  forte  qu’il  s’attira  l’affeétion  de  tout  le  monde 
dans  l’ Arménie  où  il  étoit , & dans  les  pays  voifins, 
Plufieurs  perfonnes  le  venoient  voir  d’Antioche , du 
refte  de  la  Syrie  & de  la  Cilicie.  Il  refùlbit  fouverft 
l’argent  qu’on  lui  envoyoit , comme  il  paroît  par  une 
lettre  à une  dame  nommée  Carterie  , & par  une  au- 
tre à Diogene  , homme  de  qualité.  Il  leur  en  fait 
exeufe  aftùrant  qu’il  n’en  a pas  befoin , Sc  qu’il  en 
ufèra  librement  dans  l’occafion.  Toutefois  après  avoir 
écrit  cette  derniere  lettre  , il  fut  tellement  prefle  par 
Aphraate , envoyé  apparemment  par  Diogene  , qu’il 
accepta  fa  libéralité  ; mais  à la  charge  quelle  feroit 
employée  au  fecours  des  églifes  de  Phénicie  , où 
Aphraate  même  alioit  travailler. 

Car  S.  Chryfoftome  ne  cefîoit  point  pendant  fon 
exil , de  prendre  loin  de  ces  églilès  naiftantes.  Ayant 
appris  que  la  perfécution  y avoit  recommencé , Sc 
que  les  payens  en  fureur  avoient  tué  ou  blefle  plu- 
fieurs moines,  il  écrivit  au  prêtre  Rufin  une  lettre  très? 
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preffante  , afin  qu’il  fe  hâtât  d’y  aller,  perfuadé  qu’il 
étoit , que  fa  feule  préfènce  appaiferoit  tous  les  dé- 
fordres.  Il  le  prie  de  lui  donner  continuellement  de 
fe  s nouvelles  , même  pendant  le  chemin.  Il  promet 
de  fa  part  de  lui  donner  tout  le  fecours  poflîble  , Sc 
par  lui-même  , & par  les  autres  , écrivant  fans  ceffe , 
jufques  à C.  P.  s’il  eft  néceffaire.  Puis  il  ajoute  : 

Quant  aux  reliques  des  fàints  martyrs  , n’en  foyez 
point  en  peine  : car  je  viens  d’envoyer  le  prêtre 
Terence  au  très-pieux  Otrée  évêque  d’Arabifle  , 
qui  en  a quantité  de  très-fures  ; & dans  peu  de  jours , 
je  vous  les  envoyerai  en  Phénicie.  Hâtez-vous  d’a- 
chever avant  l’hy  ver  les  églifes  qui  ne  font  pas  en- 
core couvertes.  Ces  demieres  paroles  font  croire 
que  les  reliques  dévoient  fervir  à la  confecration 
des  autels  de  ces  nouvelles  églifes.  Il  écrit  de  même 
au  prêtre  Geronce,  l’excitant  à s’y  rendre  promp- 
tement , Sc  l’affurant  qu’il  ne  manquera  de  rien , foit 
pour  les  bâtimens,  foit  pour  les  befoins  des  freres, 

Sc  qu’il  en  a chargé  le  prêtre  Conftantius.  Il  prie  le 
prêtre  Nicolas  de  preflèr  le  départ  de  Geronce  , Sc 
d’envoyer  avec  lui  le  prêtre  Jean  , afin  de  fortifier 
par  tant  de  bons  ouvriers  cette  églife  ébranlée.  Le 
prêtre  Jean  fit  en  effet  le  voyage  ; Sc  faint  Chry- 
foftome  écrivit  à Siméon  & à Maris  , prêtres  Sc  • 
moines  d’Apamée , les  exhortant  à lui  donner  en- 
core quelques  bons  ouvriers  , pour  l’accompagner 
en  Phénicie. 

Il  écrivit  aufïi  aux  prêtres  & aux  moines  qui  tra- 
vailloient  à l’inftruélion  de  ces  payens  de  Phénicie, 

De  peur  que  la  perfécution  ne  leur  fit  perdre  cou- 
rage , Sc  abandonner  le  pays , il  leur  promet  qu’ils. 


* 


Digitized  by  Google 


Livre  vingt-deuxiemê.  i 69 

ne  manqueront  de  rien , ni  pour  la  nourriture  , ni 
pour  le  vêtement.  Que  perfonne  donc , ajoûte-t-il , 
ne  vous  épouvante  : car  nous  avons  fujet  de  mieux 
efpérer , comme  %ous  verrez  par  les  copies  des  let- 
tres du  vénérable  prêtre  Conftantius.  Il  leur  repré- 
fente le  courage  des  apôtres , & particulièrement  de 
S.  Paul , qui  prêchoit  en  prifon  & dans  les  fers  , & 
convertifloit  Ion  geôlier  ; & il  les  exhorte  à demeu- 
rer fermes  & inébranlables  , difànt  qu’il  leur  envoie 
le  prêtre  Jean  , pour  les  confbler , & les  exhorter 
à lui  écrire  , & lui  demander  tous  leurs  belbins.  Il 
continuoit  fes  foins  pour  les  églifes  de  Gothie  ; 8t 
il  en  écrivit  ainfi  au  diacre  Theodule  : Quelque 
grande  que  foit  la  tempête  , & l’application  de  ceux 
qui  veulent  ruiner  les  églifes  de  Gothie , ne  laiffez 
pas , vous  autres  , de  faire  ce  qui  dépend  de  vous. 
Quand  vous  ne  gagneriez  autre  chofe  , ce  que  je  ne 
crois  pas  , la  récompenfe  de  votre  bonne  volonté  , 
vous  eft  toujours  préparée  de  la  part  de  Dieu.  Ne 
vous  rebutez  donc  pas  , mon  cher  frere , dans  vos 
foins  & vos  travaux.  Mais  fur-tout  priez  , & ne  cef> 
fèz  point  de  demander  à Dieu  ardemment  qu’il 
rende  la  paix  à fon  églife.  Cependant  faites  tous  vos 
efforts,  comme  j’ai  déjà  mandé  , pour  gagner  du  tems 
en  cette  affaire.  Il  entend  fans  doute  l’ordination  de 
l’évêque , dont  il  avoir  écrit  à fàinte  Olympiade; 
31  en  écrivit  auflî  aux  moines  Goths  , qui  étoient  dans 
le  monaftere  de  Promotus  à C.  P. 

Saint  Jean  Chryfoftome  apprit  que  deux  prêtres 
qu’il  avoit  laides  àC.  P.  Sallufte  & Théophile,  ne 
témoignoient  pas  affez  de  zele  pour  foûtenir  le  peu- 
ple qui  lui  demeuroit  fidele  1 qu’ils  ne  fe  trou  voient 

Lliij. 


An. 


Ad.  XVI.  2f. 


Ep.  il  J.  al.  lof. 


Sup.  I.  xxi.».  f f. 

Ep  itj.  al.  207.. 

Ep.‘  il},  al 
21 0.  ‘fheop. 

Ep.  iiÿ.  ni. 
al.  lly.  212. 

Theoph. 

Ep  70?.  aL- 
20 }.  Sailuft. 


Digitized  by  Google 


Livre  vingt- deuxieme.  _ 171 

T avoîs  beau  allumer  du  feu , fouffrir  beaucoup  de  » 

fumée  , m’enfermer  dans-  une  chambre  , fans  olèr  ”^Nr 
en  fortir  , me  charger  de  cent  couvertures  , je  ne 
lailfois  pas  de  fouffrir  des  maux  extrêmes , des  vo- 
miflêmens  continuels  , des  douleurs  de  tête-,  làns 
appétit , làns  pouvoir  dormir  pendant  ces  nuits  im- 
menfes.  Mais  pour  ne  pas  vous  tenir  plus  long-tems 
en  peine , j’en  fuis  à prélent  dehors.  Car  li-tôt  que 
le  printems  eft  venu , & que  l’air  a un  peu  changé , 
tous  mes  maux  le  font  évanoiiis  d’eux-mêmes.  J’ai 
pourtant  encore  befoin  d’un  régime  exaél , 3c  de 
me  peu  charger  l’eftomac , afin  qu’il  puilTe  digérer 
facilement. 

Et  dans  une  autre  lettre  : Puilque  vous  voulez  Ad  oiymp.  »p. 
favoir  de  mes  nouvelles  , fâchez  que  je  fuis  délivré  1 *"  ls' 
de  ma  grande  maladie  ; mais  j’en  fons  encore  des 
relies  : j’ai  de  bons  médecins  ; mais  nous  manquons 
ici  de  remedes , & des  autres  chofes  propres  à ré- 
tablir un  corps  épuifé.  Nous  prévoyons  même  déja- 
la  famine  3c  la  pelle  ; & pour  comble  de  maux  , 
les  courlès  continuelles  des  voleurs  rendent  tons 
les  chemins  inaccelfibles.  C’ell  pourquoi  je  vous- 
prie  de  ne  m’envoyer  plus  perl'onne  ici  : car  je- 
crains  que  ce  ne  fût  une  occalion  de  faire  égorger 
quelqu’un  ; & vous  voyez  combien  j’en  forois  affli^ 
gé.  Il  en  parle  de  même'à  un  diacre  nommé  Théo- 
dore : Ce  ne  m’étoit  pas  une  petite  confolation  dans  Ep.zo7'.aU re- 
cette folitude  , de  pouvoir  vous  écrire  continuelle.- 
ment  : mais  l’incurfion  des  Ilàures  m’en  a encore 
privé  ; car  ils  ont  recommencé  à paroître  avec  le 
printems  ; ils  font  répandus  par-tout  , & rendent 
tous  les  chemins  inaccelfibles.  Déjà  des  femmes  no-- 
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blés  ont  été  prîtes  , & des  hommes  égorgés.  Et  ett- 

1 An.  *0;.  pujte  . Après  avoir  beaucoup  fouffert  l’hyver  parte  , 
je  fuis  un  peu  mieux  , quoiqu’incommodé  de  l’iné- 
galité du  tems  ; caf  nous  Tommes  encore  ici  dans 
le  fort  de  l’hyver  : mais  j’efpere  que  le  beau  tems 
de  l’été  emportera  les  relies  de  ma  maladie.  Car 
rien  ne  nuit  plus  à ma  fanté  que  le  froid , & rien  ne 
Çf.104.  ai.<S8.  me  fait  tant  de  bien  que  la  chaleur.  Dans  une  autre 
lettre  au  même  Theodote , il  dit  : Je  n’ofe  plus  vous 
attirer  ici , tant  les  maux  de  1 Arménie  font  grands. 
Quelque  part  que  l’on  aille  , on  voit  des  ruilfeaux 
de  fang  , quantité  de  corps  morts , des  maifons  abat- 
tues, des  villes  ruinées.  Nous  penfions  être  en  fu- 
reté dans  cette  forterelfe  , où  nous  fommes  enfermés 
* comme  dans  une  aflfreute  prifon  : mais  nous  ne  pou- 
Ep-  «7-  « / ut.  vons  Y être  tranquilles  ; car  dit-il , dans  une  autre 
lettre  , les  Ifaures  attaquent  auffi  ces  places. 

Cette  fortereiïè  étoit  celle  d’Arabilfe  , comme  il 
paroît  par  la  même  lettre  , de  par  une  autre  où  il 
£p.7o.  dit  : Ayant  eu  quelque  relâche  , nous  nous  fommes 
réfugiés  à Arabilfe , dont  nous  avons  trouvé  la  for- 
tereile  plus  fûre  que  les  autres  : car  nous  ne  nous 
tenons  pas  dans  la  ville.  Mais  nous  avons  tous  les 
jours  la  mort  à notre  porte , parce  que  les  Ifaures 
ravagent  tout  par  le  fer  & par  le  feu  : nous  craignons 
la  famine  , à caute  de  la  multitude  des  gens  renfer- 
més dans  un  lieü  fi  étroit.  Et  dans  une  lettre  à Po- 
E/>.7îj.«i./27.  lybe  : La  crainte  des  Ifaures  met  en  fuite  tout  le 
monde  : les  villes  ne  font  que  les  murailles  & les 
toits  : les  vallées  & les  bois  font  les  villes.  Les  ha- 
bitans  d’Armenie  reflêmblent  aux  lions  & aux  léo- 
pards , qui  ne  trouvent  leur  fureté  que  dans  les  dé- 

ferts,' 
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ferts.  Nous  changeons  tous  les  jours  de  place  , com-  An.  405. ^ 
me  les  Nomades  & les  Scythes.  Souvent  les  petits 
enfam , que  l’on  emporte  de  nuit  à la  hâte  par  le 
grand  froid  , demeurent  morts  dans  la  neige. 

Ces  allarmes  continuelles  l’obligerent  à renvoyer  fy-  10*{‘l'l\rr\ 
un  jeune  leéteur  nommé  Theodote  , qu’il  avoit  pris  ios-  ai.  tse. 
auprès  de  lui  , pour  l’inftruire  & le  former  à la 
piété  : joint  un  mal  d’yeux  dont  ce  jeune  homme 
étoit  incommodé  , 8c  auquel  le  grand  chaud  & le  # 

grand  froid  étoient  également  contraires.  Il  le  ren- 
voya donc  à fon  pere  , homme  confulaire , & nom- 
mé auiïi  Theodote  , & rendit  en  même  tems  des 
préfens  que  le  pere  lui  avoit  envoyés.  Il  recom- 
manda le  fils  au  diacre  Theodote  pour  fa  conduite 
fpirituelle , 8c  lui  écrivit  à lui  même  , pour  le  con- 
foler  , l’exhorter  à prendre  grand  foin  de  guérir  fes 
yeux , & s’appliquer  autant  qu’il  pourroit  à la  lec- 
ture de  l’écriture  fainte.  Apprenez -en,  dit-il,  toû- 
jours  la  lettre  , 8c  quelque  jour  je  vous  en  explique- 
rai le  fens.  Après  que  S.  Chryfoftome  eut  été  un  an  PaU,  toi.  p.  seA 
à Cucufe  , lès  ennemis  le  firent  transférer  à Arabifle  ; 
c’eft-à-dire  apparemment , que  depuis  la  fin  de  l’an- 
née 405.  il  n’eut  plus  comme  auparavant  la  liberté 
d’aller  à l’une  8c  à l’autre.  Au  relie  ces  villes  étoient 
allez  voifines  : mais  Arabiiïè  plus  au  nord. 

Cependant  lès  amis  agilfoient  toûjours  à Rome.  in--  . 
Demetrius  évêques  de  Pelîinonte  y fit  un  lècond  d'OcciJent  pour 
voyage , après  avoir  parcouru  l’Orient  , 8c  publié  ^hr>l0^°mci 
la  communion  de  l’églife  Romaine  avec  S.  Chryfof-  7 
tome  , en  montrant  les  lettres  du  pape  S.  Innocent. 

Demetrius  rapportoit  des  lettres  des  évêques  de  Ca- 
jie , par  lefquelies  ils  embralfoient  la  communion 
J'orne  V.  Mm 
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de  S.  Chryfoftome  & des  prêtres  d'Antioche , qui 

fuivoient  auflî  l'exemple  de  Rome  , 8c  fe  plaignoienc 
de  l’ordination  de  Porphyre  , comme  irrégulière. 
Enfùite  arrivèrent  à Rome  le  prêtre  Donatien  , éco- 
nome de  l’églife  de  C.  P.  & un  prêtre  de  Nifibe  ,■ 
nommé  Vallagas,  ou  Vologefe,  qui  repréfenterenc 
les  plaintes  des  églifès  de  Méfopotamie.  Ces  deux 
prêtres  apportèrent  à Rome  les  aéles  d’Optat  préfet 
de  C.  P.  par  où  l’on  voyoit  que  les  femmes  de  qua- 
lité , de  familles  confulaires  , & diaconeflfes  de  l’é- 
glife  de  C.  P.  comme  Olympiade  8c  Pentadie  avoient 
été  amenées  publiquement  devant  le  préfet  pour 
les  obliger  à communiquer  avec  Arfàce  , ou  à payer 
au  file  deux  cens  livres  d’or.  Il  le  trouva  auffi  à Ro- 
me des  Afcetes  & des  vierges  , qui  montroient  leurs 
côtés  déchirés , & les  marques  des  coups  de  foliée 
lùr  leurs  épaules. 

Le  pape  S.  Innocent  en  fut  touché  , & écrivit  à 
l’empereur  Honorius  , lui  marquant  en  détail  le  con- 
t-  if.  tenu  des  lettres  qu’il  avoit  reçues.  L’empereur  or- 
donna que  l’on  aflemblât  un  concile , & qu’on  lui 
rapportât  ce  qu’on  auroit  réfolu.  Les  évêques  d’Ita- 
lie s’alTemblerent , 8c  prièrent  l’empereur  Honorius 
d’écrire  à l’empereur  Arcade  fon  frere  , qu’il  ordon- 
nât de  tenir  un  concile  à ThelTalonique  , afin  que 
les  évêques  d’Orient  & d’Occident  pûflent  aifémentr 
s’y  trouver , & former  un  concile  parfait , non  par  le 
nombre  , mais  par  la  qualité  des  fùfïrages  , 8c  rendre 
un  jugement  définitif.  Honorius  ayant  reçu  cet  avis, 
manda  au  pape  d’envoyer  cinq  évêques , avec  deux 
prêtres  8c  un  diacre  de  Rome , pour  porter  à fon  frere 
Arcade  une  lettre  qu’il  lui  écrivit  en  ces  termes.* 
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C’eft  la  troifieme  fois  que  j’écris  à votre  clémen-  ^n. 
ce , pour  la  prier  de  réparer  ce  qui  s’eft  fait  par  ca- 
bale contre  Jean  évêque  de  C.  P.  mais  il  me  lem- 
ble  que  mes  lettres  ont  été  fans  effet.  Je  vous  écris 
donc  encore  par  ces  évêques  & ces  prêtres , ayant 
fort  à coeur  la  paix  de  l’églife , dont  dépend  celle 
de  notre  empire  ; afin  qu'il  vous  plaifè  d’ordonner 
que  les  évêques  d’Oriçnt  s’afTemblent  à Theffaloni- 
que  : car  ceux  de  notre  Occident  ont  choifi  des  ?• J0 ‘ 
hommes  inébranlables  contre  la  malice  & l’impoftu- 
re , & ont  envoyé  cinq  évêques , deux  prêtres  & un 
diacre  de  la  grande  églife  Romaine.  Recevez  - les 
avec  toute  forte  d’honneur  ; afin  que  fi  on  leur  fait 
voir  que  l’évêque  Jean  a été  chafTé  juftement , ils  me 
perfuadent  de  renoncer  à là  communion , ou  qu’ils 
me  détournent  de  celle  des  Orientaux  , s’ils  les  con- 
vainquent d’avoir  agi  par  malice.  Car  pour  les  lèn- 
timens  des  Occidentaux  à l’égard  de  l’évêque  Jean, 
vous  les  verrez  par  ces  deux  lettres , que  j’ai  choi- 
fies  entre  toutes  celles  qu’ils  m’ont  écrites , & qui 
valent  toutes  les  autres  : favoir , celles  de  l’évêque 
de  Rome  & de  l’évêque  d’Aquilée.  Mais  je  vous  prie 
fur-tout  de  faire  trouver  au  concile  Théophile  d’A- 
lexandrie , même  malgré  lui  : car  on  l’acculè  d’être 
le  principal  auteur  de  tous  ces  maux. 

Quoique  la  lettre  marque  cinq  évêques  , il  n’en 
paroît  que  quatre  chargés  de  cette  députation  ; 
lavoir  , Emilius  évêque  de  Benevent  , Gaudence 
de  Breflè , Cythegius  & Marien  , dont  on  ne  fait 
pas  le  fiége.  Ils  étoient  accompagnés  des  prêtres  t -?*♦ 
Valentinien  & Boniface,  & chargés  des  lettres  de 
l’empereur  Honorius , du  pape  Innocent,  de  Chro-; 
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rnace  d’Aquilée , de  Venerius  de  Milan  , & des 
autres  évêques  d’Italie;  avec  une  inftruélion  du  con- 
cile de  tout  l’Occident.  Ils  prirent  le  chemin  de  C. 
P.  par  les  voitures  que  fourniiïoit  l’empereur , 8c 
furent  accompagnés  de  quatre  évêques  Orientaux  , 
qui  retournèrent  avec  eux  ; favoir  , Cyriaque  , 
Demetrius , Pallade , «St  Eulyftus.  L’inftruétion  de9 
députés  portoit,  que  Jean  nç  devoit  point  paroître 
en  jugement , qu’il  n’eût  été  auparavant  rétabli  dans 
fon  églife  & dans  la  communion , afin  qu’il  n’eût 
aucun  fujet  de  refufer  d’entrer  au  concile. 

Vers  le  même  tems,  le  pape  S.  Innocent  étant 
confulté  par  S.  Exupere  évêque  de  Touloufe  , fur 
divers  points  de  dilcipline,  lui  répondit  par  une 
lettre  décrétale.  Sur  la  continence  des  clercs,  il 
renvoie  à la  décrétale  de  S.  Sirice,  donnée  vingt 
ans  auparavant,  & veut  que  les  diacres  & les  prêtres  , 
qui  ayant  ignoré  cette  loi , auront  habité  avec  leurs 
femmes , gardent  leur  rang  ; à la  charge  de  vivre 
déformais  en  continence , & de  ne  pouvoir  monter 
à un  dégré  plus  élevé  ; mais  pour  ceux  qui  ont  eu 
connoiflfance  de  la  décrétale  , il  veut  qu’ils  foieno 
dépofos.  Quant  à ceux  qui  après  leur  baptême  ont 
toujours  vécu  dans  l’incontinence  , «St  demandent  la 
communion  à la  mort,  S.  Innocent  dit  que  l’ancien- 
ne difeipline  étoit  plus  févere , «St  qu’on  leur  ac- 
cordoit  foulement  la  pénitence , & non  la  commu- 
nion ; c’eft-à-dire,  qu’on  leur  impofoit  la  pénitence  , 
& qu’on  les  abandonnoit  enfuite  à la  miféricorde 
de  Dieu,  làns  leur  donner  l’abfolution.  Mais  à pré- 
font,  dit  S.  Innocent,  on  leur  accorde  l’un  & l’autre. 
H rend  raifon  de  cet  adoucilfoment.  Du  tems  que 
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les  perfécutions  étoient  fréquentes,  on  craignoic  que 
la- facilité  d’être  reçus  à la  communion,  8c  l’aiïu- 
rance  d’être  reconciliés , ne  détournât  pas  allez  de 
la  chute.  Mais  depuis  que  l’églife  eft  en  paix,  on 
a eu  plus  d’égard  à la  miféricorde  divine  , 8c  on  n’a 
pas  voulu  paroître  imiter  la  dureté  des  Novatiens, 

Il  eft  remarquable  que  la  difcipline  étoit  plus  févere 
fous  les  perfécutions  ; 8c  en  général , qu’elle  peut 
changer  félon  les  tems. 

On  doutoit  ft  les  Chrétiens  après  leur  baptême 
pouvoient  exercer  des  jugemens  criminels , ou  même 
donner  des  requêtes  pour  demander  une  peine  fan- 
glante.  S.  Innocent  répond,  que  puifque  la  puiflance  e-4- 
publique  portant  le  glaive  pour  la  vengeance  des 
crimes,  eft  établie  de  Dieu  , il  eft  -permis  aux  Chré- 
tiens de  l’implorer,  8c  même  de  l’exercer.  S.  Am-  Ambr.ep.1f.2g. 
broile  étant  confulté  fur  ce  point,  avoit  répondu  Sup.Uv.xvnw 
de  même.  Le  pape  S.  Innocent  déclare  adultérés  ' ’ , 

, r,  r ..  „ Decr.  Inn.c.  tf. 

ceux  qui , apres  le  divorce,  contractent  un  nouveau 
mariage , & les  perfonnes  qu’ils  époufent  : enforte 
que  les  uns  & les  autres  doivent  être  exclus  de  lu 
communion  des  fideles.  C’eft  que  les  divorces  étoient 
permis  parles  lois  civiles.  Il  marque  que  les  hommes  c.4; 
faifoient  plus  rarement  pénitence  pour  adultéré  que 
les  femmes  ; non  que  la  religion  Chrétienne  ne  con- 
damne également  ce  crime  en  l’un  8c  en  l’autre  r 
mais  parce  que  les  femmes  acoufoient  plus  rarement 
leurs  maris , & que  l’églilè  ne  punit  poiht  les  cri- 
mes cachés.  A la  fin  de  fa  décrétale , il  met  le  *•  rr 
catalogue  des  livres  facrés,  tel  que  nous  l’avons  au- 
jourd’hui , 8c  marque  quelques  livres  apocryphes  8c 
condamnés.  La décretale  eft  datée  du  dixième  desca-r 
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— lendes  de  Mars  , fous  le  confulat  de  Stilicon  8c 

• N‘  d’Ancemius,  c’eft-à-dire,  le  vingtième  de  Février 
405. 

AmYn/1'  Saint  Exupere,  à qui  cette  décrétale  eft  adreflee  , 
Hier,  ad  Ruft.  ^to'c  un  des  plus  illuftres  évêques  des  Gaules.  On 
<£•  4.  c.  10.  n croit  que  c’eft  le  même  qui  eft  nommé  par  S.  Paulin* 
comme  prêtre  de  l’églife  de  Bourdeaux.  S.  Jerome 
. releve  fa  charité  , en  difant  qu’étant  évêque  , il  jeû- 

noit  pour  nourrir  les  autres.  Rien  n’eft  plus  riche , 
dit-il,  que  celui  qui  porte  le  corps  du  Seigneur 
dans  un  panier  d’ofier , & Ton  fang  dans  du  verre  : 
c’eft-à-dire , qu'il  avoit  vendu  les  vales  facrés  pour 
fuciiï*‘<sdi  Ae'~  attirer  les  pauvres.  Il  le  loue  d’avoir  purgé  l’églife 
de  fimonie  ; & attribue  à lès  mérites  la  confervation 
de  la  ville  de  Touloule,  au  milieu  des  ravages  des 
barbares.  Vers  ce  même  tems  S.  Exupere  envoya 
en  Orient  le  moine  Sifinnius  , avec  une  fomme*  d’ar- 
gent pour  foulager  les  moines  de  Paleftine  & d’E- 
gypte. Sifinnius  rendit  à S.  Jerome  une  lettre  de  S. 
Exupere , des  moines  Minerius  & Alexandre , & de 
plufieurs  perlonnes  pieufes,  qui  lui  propofoient  des 
Pr*f.  U t.  ut.  queftions  lùr  l’écriture.  A cette  occafion  S.  Jerome 
Zapr,tf.  in  m.  2 envoya  à S.  Exupere  Ton  commentaire  lùr  le  pro- 
pre/: >»  3.  iib.  phete  Zacharie  qu’il  compofa  en  même  tems , fous 
in Jmoi^  ^ |e  corjfyjat  d’ Arcade  & d’Anicius  Probus,  c’eft-à- 
dire  , en  406.  il  envoya  aulïi  le  commentaire  lùr 
' Malachie  à Minerius  & à Alexandre,  avec  une  gran- 
de lettre  fur  le  jugement  dernier  & la  réfurreétion.- 

vi  Uance  & fe«  ^ar  m°ine  Sifinnius , S.  Jerome  envoya 

erreurs.  " * en  Gaule  fon  traité  contre  Vigilance , aux  prêtres 

in.  rigii.  #.  2.  Riparius  & Defiderius , qui  l’en  avoient  prié.  Vi- 
Ceonad.  de/cript.  gilance  étoit  Gaulois  de  la  ville  de  Convenes , c’eft*. 
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à-dire  de  Comminges.  Il  palTa  en  Efpagne , 8c  ven — — — 

dit  du  vin  : puis  il  fut  prêtre  de  l’églifè  de  Barcelone.  ' 

Ce  fut  là  apparemment  qu’il  fit  connoitfance  avec  PauLtP-*-»l-f- 
S.  Paulin,  qui  en  parle  dans  fes  lettres  comme  d’un  „.îi.  w'  X1*' 
ami,  & le  recommanda  à S.  Jerome,  quand  il  alla  mtr.ip.rj.ad 
en  Paleftine.  Car  Vigilance  fit  ce  voyage  , & de-  ^ + 
meura  quelque  tems  à Jerufalem.  Il  y étoit  du  tems  7S'  SS’ 
du  tremblement  de  terre  qui  arriva  en  394.  Il  pafïa 
en  Egypte  & en  d’autres  pays , & commença  à en- 
feigner  des  erreurs.  Il  attaqua  même  S.  Jerome , 
l’accufant  d’Origenifme , parce  qu’il  lui  avoit  vû  lire 
des  livres  d’Origene.  S.  Jerome  lui  écrivit  fur  ce  D.ep.rf . 
fujet , vers  l’an  397.  montrant  qu’il  ne  le  lifoit  que 
pour  profiter  de  ce  qu’il  avoit  de  bon;  & exhortant 
Vigilance  à s’inftruire , ou  à le  taire. 

Environ  fept  ans  après , & vers  l’an  404.  le  prê-  J* 
tre  Riparius  écrivit  à S.  Jerome  que  Vigilance  re- 
commençoit  à dogmatifer  ; qu’il  parloit  contre  les 
reliques  des  martyrs , 8c  contre  les  veilles  dans  les 
églifès.  S.  Jerome  lui  répondit  fommairement  ; ajou-  Ep  • SJ.  ad  Rip, 
tant  que  fi  on  lui  envoyoit  le  livre  de  Vigilance  , 
il  y répondroit  plus  amplement.  On  le  lui  envoya; 
en  effet.  Le  moine  Sifinnius  envoyé  par  S.  Exupere, 
fut  auffi  chargé  par  les  prêtres  Riparius  & Defiderius 
de  l’écrit  de  Vigilance  ; & S.  Jerome  l’ayant  lû,  y i»  n&d-  c.a\ 
répondit  par  un  écrit  très-vehément  ; qu’il  diéfa  en 
une  nuit , parce  que  Sifinnius  étoit  prelfé  d’aller  en 
Egypte. 

Saint  Jerome  y réfute  toutes  les  erreurs  de  Vi- 
gilance, qu’il  dit  être  fuccefleur  de  l’hérétique  Jor- 
vinien , en  ce  qu’il  blâmoit  la  profeffiôn  de  la  con- 
tinence. Il  condamnoit  le  refpeû  que  l’on  rendoie 
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aux  reliques  des  martyrs , & nommoit  cinéraires  8c 
idolâtres  ceux  qui  les  honoroient.  Il  traitoit  de  fu- 
perftition  payenne  l’ufàge  d’allumer  en  plein  jour  des 
cierges  en  leur  honneur.  Il  foûtenoit  qu’apres  la  mort 
on  ne  pouvoit'plus  prier  les  uns  pour  les  autres  , 
s’appuyant  d’un  palEage  du  livre  apocryhe  d’Efdras. 
Il  difoit  que  les  miracles  , qui  le  faifoient  aux  fe- 
pulcres  des  martyrs , n’étoient  que  pour  les  infidè- 
les. Il  condamnoit  les  veilles  publiques  dans  les 
églifès , excepté  la  nuit  de  pâques  ; & vouloir  que 
l’on  ne  chantât  alléluia  qu’à  cette  fête.  Il  blâmoit 
la  coutume  d’envoyer  des  aumônes  à Jerufalem  , & 
de  vendre  fon  bien  pour  donner  aux  pauvres  : difant 
qu’il  valoir  mieux  le  garder,  & leur  en  diftribuer  les 
revenus.  Il  blâmoit  en  général  la  vie  monaftique  , 
difant  que  c’étoit  fe  rendre  inutile  au  prochain.  Telles 
étoient  les  erreurs  de  Vigilance  : il  y avoit  même  des 
évêques  qui  les  fuivoient , principalement  celle  qui 
regardoit  la  continence  ; fous  prétexte  quelle  étoit 
une  occafion  de  débauche.  Ils  n’ordonnoient  point 
de  diacres  qui  ne  fuflènt  mariés  ; & ce  fut  peut-être 
la  caule  des  confultations  des  évêques  d’Efpagne  au 
pape  S.  Sirice  , & des  évêques  de  Gaule  au  pape  S. 
Innocent. 

S.  Jerome  répond  fur  ce  point  : Que  feront  les 
églifès  d’Orient , d’Egypte  & du  fiége  apoftolique, 
qui  prennent  les  clercs  vierges  ou  continens  : ou  s’ils 
ont  des  femmes  ils  celfent  d en  être  les  maris  ? Quant 
à l’honneur  des  martyrs , il  répond  : que  perfonne  ne 
ne  les  a jamais  adorés  , ni  cru  les  hommes  des 
dieux  ; mais  il  ajoute  : Il  fe  plaint  que  les  reliques  des 
martyrs  fbient  couyertes  d'étoffes  prçciçufes,  & qu’on 
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ne  les  jette  pas  fur  un  fumier.  Nous  fommes  donc 
facriléges,  quand  nous  entrons  dans  les  bafiliques  des 
apôtres  ? L’empereur  Conftantius  fut  un  facrilé- 
ge , quand  il  transféra  à C.  P.  les  faintes  reliques 
d’André  , de  Luc  Sc  de  Timothée  , devant  lefqueJles 
les  démons  rugiifent  ? Il  faut  encore  maintenant 
traiter  de  facrilége  l’empereur  Arcade  , qui  après 
un  fi  long  tems , a transféré  de  Judée  en  Thrace  les 
os  du  bienheureux  Samuel.  Tous  les  évêques  doi- 
vent paflèr  non  feulement  pour  facriléges , mais  pour 
infenfés , d’avoir  porté  dans  un  vafe  d’or  , & dans  de 
la  foie  des  cendres  méprifables.  Les  peuples  de 
toutes  les  égliles  étoient  infenfés  d’aller  au-devant 
des  faintes  reliques  , & de  recevoir  avec  tant  de 
joie  le  prophète  , comme  s’ils  l’avoient  vû  prélènt 
& vivant  : en  forte  que  leurs  troupes  fe  joignoient  de- 
puis la  Paleftine  jufques  à Chalcedoine , & loiioient 
J.  C.  tout  d’une  voix.  Adoroient-ils  Samuel , ou  plu- 
tôt J.  C.  dont  Samuel  a été  le  lévite  & le  prophète! 
En  effet,  les  reliques  du  prophète  Samuel  furent  ap- 
portées à C.  P.  du  tems  de  l’évêque  Atticus  , au 
mois  Artemifius  , le  quatorzième  des  calendes  de 
Juin  , fous  le  confulat  d’ Arcade  & de  Probus , c’eft- 
à-dire  le  dix  - neuvième  de  Mai  406.  L’empereur 
Arcade  marchoit  devant  avec  Anthemius , préfet  du 
prétoire  , & oonlùl  de  l’année  précédente  , Emilien 
préfet  de  la  ville  , & tout  le  fénat.  Les  faintes  reli- 
ques furent  dépofées  pour  un  tems  dans  la  grande 
jégiife  , & enfuite  miles  en  une  églife  bâtie  en  l’hon- 
neur duyrophete  près  de  Hebdomon. 

Pour  montrer  que  les  faints  prient  pour  nous  , S. 
Jerôme  dit  : Si  les  apôtres  & les  martyrs  étant  en- 
Tome  V N n 
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core  dans  leurs  corps , peuvent  prier  pour  les  autres 

An.  *oy.  combien  plus  après  leurs  victoires  l ont-ils  moins 
de  pouvoir  depuis  qu’ils  font  avec  J.  C.  Et  enfuite  : 
Nous  n’allumons  point  de  cierges  en  plein  jour,  c’eft 
une  calomnie.  Si  quelques  féculiers  ou  quelques 
femmes  le  font  par  ignorance , ou  par  fimplicité  , 
quel  mal  cela  vous  fait-il  ? ils  reçoivent  leur  récom- 
penfe  folon  leur  foi  : comme  la  femme  qui  parfuma 
J.  C.  quoiqu’il  n’en  eût  pas  befoin.  Sans  parler  des 
reliques , par  toutes  les  églifes  d’Orient , quand  on 
va  lire  l’évangile , on  allume  le  luminaire  en  plein 
jour  en  ligne  de  joie.  L’évêque  de  Rome  fait  donc 
mal , lorlque  les  os  vénérables  , félon  nous , & la 
vile  poufliere  , folon  toi , de  Pierre  & de  Paul  T hom- 
mes morts  j il  offre  à Dieu  des  facrifices  , &.  prend 
leurs  tombeaux  pour  des  autels  ; non-feulement  l’é- 
vêque d’une  ville , mais  tous  les  évêques  du  monde: 
font  donc  dans  l’erreur  ? Il  accufo  Eunomius  d’être 
l’auteur  de  cette  hérélie. 

*•4-  Sur  les  veilles  dans  les  églifes  , il  dit  : Que  ce 
n’eft  pas  une  raifon  de  les  abolir , parce  qu’elles  don- 
nent occafion  à quelques  défordres  entre  de  jeunes 
gens  & de  miforables  femmes  : autrement , dit-il , il 
faudroit  aufli  abolir  la  veille  de  pâques.  Il  infdle  fur 
les  miracles  qui  fo  faifoient  communément  aux  tom- 
beaux des  martyrs  ; & ajoute  : Quand  j’ai  été  trou- 
blé de  colere  , de  quelque  mauvaifo  penfée , ou  de 
quelque  illufion  noélurne  je  n’ofe  entrer  dans  les. 
balîliques  des  martyrs.  Tu  t’en  moqueras  peut-être 

*./.  comme  d’un  fcrupule  de  bonnes  femmes,  k juftifie 
enluire  la  pratique  conforvée  depuis  le  tems* des  apô- 
tres , parmi  les  Chrétiens , & même  parmi  les  Juifs  > 
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d’envoyer  des  aumônes  à leurs  freres  de  Paleftine. 
Enfin  il  défend  la  profelfion  monaftique  , en  difànt, 
qu’il  ne  faut  point  craindre  que  l’églife  manque  de 
miniltres  , quoiqu’il  y ait  des  folitaires  ; comme  on 
ne  craint  point  que  le  genre  humain  périlTe  , quoi- 
qu’il y ait  des  vierges.  Le  devoir  du  moine , dit-il , 
n’eft  pas  d’enfeigner  , mais  de  pleurer  pour  foi  ou 
pour  le  monde  , & d’attendre  en  crainte  l’avenement 
du  Seigneur.  Il  fuit  les  occafions  , parce  qu’il  fe  dé- 
fie de  fa  foiblefle  , & n’efpere  de  vaincre  que  par 
iq.  fuite.  Tel  eft  l’écrit  de  S.  Jerôme  contre  Vigilan- 
ce , dont  on  ne  voit  point  que  l'héréfie  ait  eu  de  fiii- 
té , ni  qu’on  ait  eu  befoin  d’aucun  concile  pour  la 
<ÿ>ndamner  , tant  elle  étoit  contraire  à la  tradition 
de  l’églife  univerfelle. 

Les  députés  du  concile  de  Carthage  , tenu  le  vingt- 
fixieme  de  Juin  404.  arrivèrent  à la  cour  de  l’empe- 
reur Honorius  , pour  demander  fa  proteélion  con- 
tre les  Donatiftes  : mais  ils  trouvèrent  qu’il  leur 
avoit  déjà  accordé  par  avance  , plus  même  qu’ils  ne 
demandoient.  Car  il  avoit  fait  publier  une  loi , qui 
condamnoit  tous  les  Donatiftes  à des  amendes  pé- 
cuniaires, & leurs  évêques,  & leurs  miniftres  à l’exil. 
L’occafion  de  cette  loi  fut  les  violences  qu’ils  avoient 
exercées  contre  les  Catholiques.  Scrvus  évêque  de 
Tuburfique  pourfuivoit  la  reftitution  d’un  lieu  qu’ils 
avoient  uftirpé  ; & les  procureurs  des  parties  atten- 
doient  le  jugement  du  proconful , quand  les  Dona- 
tiftes vinrent  tout  d’un  coup  en  armes  dans  fa  ville , 
& à peine  put-il  fauver  fa  vie  par  la  fuite  : mais 
ils  prirent  fon  pere  qui  étoit  un  prêtre  fort  âgé , 
& le  maltraitèrent  de  telle  forte  qu’il  en  mourut 


An.  -joy. 
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peu  de  jours  après.  Ils  avoient  aufîi  ufurpé  l’églifê 
d’une  terre  nommée  Calvienne  , & Maximien  évê- 
que Catholique  de  Bagaïe  en  avoir  obtenu  en  juftice 
la  rellitution.  Ils  vinrent  l’attaquer  dans  cette  même 
églife  , comme  il  étoit  à l’autel , fous  lequel  il  fè  ré- 
fugia pour  éviter  leur  fureur  : mais  ils  le  briferent 
car  il  n’étoit  que  de  bois , & des  morceaux  de  cet 
autefavec  des  bâtons  & d’autres  armes  , ils  lui  don- 
nèrent tant  de  coups  , que  le  lieu  fut  tout  rempli  de 
fon  fang  ; la  plaie  par  où  il  en  perdoit  le  plus  , étoit 
un  coup  de  poignard  qu’il  avoir  reçu  dans  l'aine.. 
Mais  comme  ils  le  traînoient  fur  le  ventre  demi  nud. 
& demi-mort , la  poulïiere  s’y  attacha  & arrêta  le 
fang.  Ils  le  laifferent  enfin , & les  Catholique^, 

l’einporterent  comme  mort  , en  chantant  des 
pfeaumes  : mais  les  Donatiftes  revinrent  plus  furieux , 
l’enleverent  aux  Catholiques  qu’ils  maltraitèrent , & 
les  mirent  aifément  en  fuite  , étant  en  plus  grand 
nombre.  Ayant  ainfi  repris  Maximien , ils  lui  don- 
nèrent encore  plufieurs  coups  ; & croyant  l’avoir 
achevé  , ils  le  précipitèrent  la  nuit  du  haut  d’une 
tour.  Il  tomba  fur  un  tas  de  fumier  réduit  en  pouffie- 
re  , où  il  demeura  couché  fans  connoilfance  , & prêt 
à rendre  l’ame  : un  pauvre  homme  , qui  en  palfanc 
s’étoit  arrêté  là  pour  quelque  néceffité  naturelle 
fut  épouvanté  de  ce  corps.  Il  appella  fa  femme  qui 
portoit  une  lampe , & s’étoit  écartée  par  bienféance. 
Il  reconnut  l’évêque  , & avec  le  fecours  de  fa  fem- 
me , l’emporta  à fa  maifon  , foit  par  piété  , foit  par 
l’efpérance  de  quelque  petit  profit  , à deifein  de  le 
rendre  aux  Catholiques  vif  ou  mort. 

Maximien  ainii  làuvé , fut  fi  bien  panfë , qu’il  gué- 
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rit  ; 3c  vint  en  Italie  à la  cour  de  l’empereur  Hono- 
rius , on  il  trouva  Servus  de  Tuburlique  r & quel- 
ques autres , qui  avoient  fouffert  de  pareilles  vio- 
lences des  Donatiftes  , & ne  voyoient  pas  de  sûre- 
té à retourner  chez  eux.  On  fut  particulièrement 
touché  de  l’avanture  de  Maximien  , car  on  l’avoic 
cru  mort , & les  cicatrices  dont  il  étoit  tout  cou- 
vert , montroient  que  ce  n etoit  pas  fans  fondement. 
La  nouvelle  de  cette  cruauté  avoit  pafle  la  mer  , 
& tous  lesefprits  en  étoient  faifis  d horreur  & d’indi- 
gnation , contre  les  Circonceliions  & contre  tous 
les  Donatiftes. 

L’empereur  Honorius  fît  donc  publier  un  édit  don- 
né à Ravenne  , lieu  ordinaire  de  fa  réfîdence , la 
veille  des  ides  de  Février , fous  le  confùlat  de  Sti-- 
licon  & d’Anthemius , c’eft-à-dire  , le  douzième  de 
Février  l’an  405.  Il  eft  conçu  en  ces  termes  : Que  l’on 
ne  parle  plus  des  Manichéens  ni  des  Donatiftes , qui 
ne  celïènt  point  d’exercer  leur  fureur,  comme  nous 
en  fommes  informés  : Qu’il  n’y  ait  qu’une  religion  ,, 
favoir  la  Catholique  : Que  fi  quelqu’un  ofe  prati- 
quer des  cérémonies  défendues  , il  n’évitera  pas  les 
peines  de  tant  de  conftitutions  paflees  , ni  de  la  loi 
que  nous  avons  publiée  depuis  peu  ; & fi  l’on  s’afi- 
femble  en  troupe  , l’auteur  de  la  fédition  fera  puni 
plus  féverement.  On  appella  cet  édit  l’édit  d’union  ; 
parce  qu’il  tendoit  à réunir  tous  les  peuples  à la  re- 
ligion Catholique.  Le  même  jour  fut  publiée  une 
grande  loi  adreflee  à Adrien  préfet  du  prétoire. 
d’Italie,  dont  la  jurifdiélion  s’étendoit  en  Afrique  r 
portant  défenfè  de  rebaptifer  fous  peine  de  confif- 
cation  de  tous  les  biens,  3c  du  lieu  où  ce  fàcrilége: 
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— — - — auroit  été  commis , & de  vingt-livres  d’or  d’amen- 
N'  -*°*'  de  , contre  les  juges  qui  négligeroient  l’exécution 
rtul'  C'  n'  de  cette  loi.  Peu  de  tems  après  , c’eft-à-dire  4e  cin- 
quième de  Mars  de  la  même  année  , il  fut  ordonné 
par  un  refcrit  particulier  à Diotime  , proconful  d’A- 
frique , de  faire  publier  dans  fa  province  l’édit  d’u- 
nion du  douzième  de  Février. 


. ai  Les  députés  du  concile  de  Carthage  arrivant  à 

ep.isf.ai.so.ç.  la  cour  de  l’empereur  Honorius,  trouvèrent  les  cho- 
7 *Epiji  fi  ad  ^*es  en  cet  état,  & n’eurent  plus  rien  à demander. 
yhctnt. ai. 4*. Ces  lois  , étant  portées  en  Afrique,  plufieurs  Dona- 
li'c' U u'  tiftes  fe  réünirent , principalement  ceux  qui  vouloient 
depuis  long-tems  être  Catholiques,  & ne cherchoienc 
que  l’occafion  de  le  mettre  à couvert  de  la  fureur  des 
plus  emportés , ou  de  l’indignation  de  leurs  parens  : 
d’autres  étoient  détournés  d’entrer  dans  l’églife  , 
par  les  calomnies  qu’ils  avoient  toujours  oüi  dire  , 
<Sc  qu’ils  n’auroient  jamais  approfondies  , s’ils  n’y 
avoient  été  contraints.  Plufieurs  n’étoient  retenus 


dans  l’erreur , que  par  la  coûtume  de  leurs  pères , 
Sc  n’avoient  jamais  examiné  l’origine  de  leur  héré- 
fie  : mais  fi-tôt  qu’ils  commencèrent  à y penfer  fé- 
rieufemént , n’y  trouvant  rien  qui  méritât  de  fouf- 
frir  de  fi  grandes  pertes , ils  fe  firent  Catholiques 
fans  aucune  difficulté.  L’autorité  de  ceux-ci , entraîna 


plufieurs  autres , qui  n’étoient  pas  capables  d’enten- 
dre par  eux-mêmes  la  différence  de  l’erreur  des  Do- 
m.jo.  natilles  & de  la  vérité  catholique.  Ainfi  les  peuples 
revenant  à grandes  troupes  dans  le  fein  de  l’églifè , 
qui  les  recevoit  avec  joie,  il  ne  demeura  que  les 
plus  endurcis , dont  quelques-uns  entrèrent  par  diffi- 
mulation  dans  la  communion  Catholique , & fe  con- 
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vertirent  enfùite  par  l’habitude  & les  bonnes  inftruc- 
tions. 

Cependant  la  même  année  405.  «St  le  dixième 
des  calendes  de  Septembre,  c’eft- à-dire,  le  vingt- 
troilieme  d’Août , ii  y eut  un  concile  à Carthage , 
où  il  fut  ordonné  que  l’on  écriroit  aux  juges  de 
toutes  les  provinces  d’Afrique  , pour  tenir  la  main  à 
l’exécution  de  l’édit  d’union,  qui  n’avoit  encore  été 
exécuté  qu’à  Carthage,  6c  que  deux  clercs  de  l’églife 
de  Carthage  feroient  envoyés  à la  cour  au  nom  de 
toute  l’Afrique , avec  des  lettres  des  évêques , pour 
rendre  grâces  à l’empereur  de  l’extinélion  des  Dona- 
tifles.  On  lut  auffi  dans  ce  concile  des  lettres  du 
pape  fàint  Innocent , qui  demandoit  que  les  évê- 

Î[ues  ne  pailàiîènt  pas  la  mer  légèrement.  Ce  qui 
ut  ordonné  par  le  concile  fur  la  fin  de  la  même 
année  40$.  c’eft-à-dire , le  huitième  de  Décembre. 
Il  y eut  encore  un  refcrit  de  l’empereur  adreffé  à 
Diotime  proconful  d’Afrique  , pour  l’exécution  des 
peines  portées  contre  les  Donatiftes  ; & ce  fut  ap- 
paremment l’effet  de  la  députation  du  concile  de 
cette  année. 

Peu  de  tems  après , fàint  Auguftin  écrivit  contre 
un  grammairien  Donatifte  laïque,  nommé  Crefca- 
nius , qui  ayant  trouvé  l’écrit  de  S.  Auguftin  con- 
tre le  commencement  de  la  lettre  de  Petilien , y 
avoir  fait  une  réplique,  adreftee  à S.  Auguftin  mê- 
me. S.  Auguftin  lui  répondit  en  trois  livres  : puis 
voyant  que  le  fèul  argument  de  leur  fchifme  entre 
Maximien  & Primien  fùffifoit  pour  répondre  à tout , 
il  en  fit  un  quatrième  livre.  Il  commence  par  jufti— 
tifier  l’éloquence  & la  dialeétique  contre  les  caionv 
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nies  de  Crefconius , qui  prétendoit  que  les  chrétiens 
n’en  dévoient  point  ufer.  S.  Auguftin  montre  qu’elles 
ne  font  point  à craindre  à ceux  qui  défendent  la 
vérité , & qu’il  eft  permis  de  reprendre  ceux  qui 
le  trompent , même  de  les  attaquer , & d’ulèr  de 
véhémence  , félon  que  la  charité  le  demande.  Il  con- 
firme tout  cela  par  les  exemples  des  apôtres  & de 
J.  C.  même. 

Le  vieil  Arface  ne  tint  que  feize  mois  le  fiége  à 
C.  P.  & mourut  âgé  de  quatre-vingts-un  an,  l’on- 
zieme  de  Novembre  fous  le  confulat  de  Stilicon  & 
d’Anthemius  ; c’eft-à-dire  , en  405.  Sa  place  demeu- 
ra quelque  tems  vacante  par  l’ambition  de  ceux  qui 
la  briguoient.  Enfin  l’année  luivante  406.  lous  le 
fixieme  confulat  d’Arcade  avec  Anicius  Probus  , on 
élut  évêque  de  C.  P.  le  prêtre  Atticus , quatre  mois 
après  la  mort  d’Arfàce,  c’eft-à-dire,  vers  le  dixième 
de  Mars.  Atticus  étoit  de  Sebafte  en  Arménie.  Il 
avoit  en  fa  jeunefte  pratiqué  la  vie  monâftique , fous 
la  conduite  des  difciples  d’Euftate  de  Sebafte , qui 
étoient  de  l’héréfie  des  Macédoniens  : mais  étant 
en  âge  d’homme  , il  revint  à l’églife  Catholique.  Il 
avoit  plus  de  bon  lèns  naturel  que  d’étude.  Il  étoit 
habile  dans  la  conduite  des  affaires , foit  pour  enga- 

fer  une  intrigue,  foit  pour  s’en  démêler.  Il  s’acquit 
eaucoup  d’amis  par  fes  maniérés. infinuantes  ; car  il 
ctoit  d’agréable  convention  , & lavoir  s’accommo- 
der à tout  le  monde.  Ses  fermons  étoient  médio- 
cres , enforte  que  l’on  ne  fe  foucioit  pas  de  les  écrire. 
Quoiqu’il  paflàt  pour  ignorant,  il  ne  laiiïoit  pas  , 
quand  il  avoit  le  loillr , d’étudier  les  meilleurs  au- 
teurs. 
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teurs  prophanes,  d’en  parler  fi  à propos,  qu’il  écon-  An  " 
noit  les  làvans. 

Atticus  avoit  été  le  principal  auteur  de  la*conf- 
piration  contre  S.  Jean  Chryfollome.  Comme  il  vit 
que  ni  les  évêques  d’Orient  ni  le  peuple  de  C.  P. 
ne  vouloit  communiquer  avec  lui , il  obtint  pour 
les  y contraindre  , des  relcrits  de  l’empereur.  Celui 
qui  étoit  contre  les  évêques , portoit  : Si  quelqu’un  des 
évêques  ne  communique  pas  avec  Théophile  > Por- 
phyre 8c  Atticus  , qu’il  foit  chafl'é  de  1 ’églife  8c  dé- 
pouillé de  lès  biens.  Ceux  qui  étoient  riches  8c  atta- 
chés à leurs  biens  , communiquèrent  malgré  eux  avec 
Atticus  : ceux  qui  étoient  pauvres  8c  foibles  dans  la 
foi , lè  taillèrent  gagner  par  préfens.  Mais  il  y en 
eut  qui  mépriferent  généreufement  leurs  biens , & 
leur  pays , 8c  tous  les  avantages  temporels  8c  s’en- 
fuirent pour  éviter  la  perfécution.  Les  uns  allèrent 
à Rome , les  autres  fe  retirèrent  dans  les  montagnes 
ou  dans  les  monafteres.  L’édit  contre  les  laïques  por-  p 95, 
toit  : Que  ceux  qui  étoient  conftitués  en  dignité  , la 
perdroient , les  officiers  & les  gens  de  guerre  feroient 
chalfés,  le  relie  du  peuple  & les  artifans  lèroient 
condamnés  à une  grolfe  amende  , & bannis.  Nonob- 
llant  ces  menaces , le  peuple  fidele  à S.  Jean  Chry- 
follome  , plûtôt  que  de  communiquer  avec  Atticus  , 
failoit  lès  prières  en  campagne  à découvert , avec 
beaucoup  d’incommodité. 

Cependant  les  députés  du  pape  8c  des  évêques  x. 
d’Italie  étoient  en  chemin,  pour  venir  à C.  P.  Ils  ,reV Te'" d“pu°t"| 
vouloient  aller  à ThelTalonique  , 8c  ils  avoient  des  Accident, 
lettres  à rendre  à l’évêque  Anyfius,qui  s’intérelfoit  'îup’ J' 
avec  zele  pour  la  bonne  caufe  avec  les  ai#res  évê- 
Tome  V.  Oo 
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ques  de  Macedoine  , comme  il  paroît  par  les  lettre# 

An.  40  j.  de  §.  Chryfoflome.  Mais  comme  ils  paffoient  le  long 
Paii.p.jr.  des  côtes  de  la  Grece,  pour  aborder  à Athènes  , ils 
1 dPj^yf“1'162'  ^urent  arrêtés  par  un  tribun  militaire  , qui  les  mit  en- 
f J2  tre  les  mains  d’un  centurion , les  empêcha  d’appro- 
cher  de  Theffalonique , & les  fit  embarquer  dans  deux 
vaifïèaux.  Un  grand  vent  de  midi  qui  s’éleva  , leur  fit 
pafler  en  trois  jours  la  mer  Egée,  & les  détroits  de 
î’Hellefpont , fans  manger.  Le  troifieme  jour , à la 
douzième  heure,  c’efl-à-dire , au  commencement  de 
la  nuit,  ils  arrivèrent  à la  vue  de  C.  P.  près  la  maifon 
de  campagne  de  Viélor  : ils  y furent  arrêtés  par  les 
gardes  du  port , & ramenés  en  arriéré , fans  lavoir 
par  quel  ordre  ; & on  les  enferma  dans  une  forte- 
relfe  maritime  de  Thrace  , nommée  Athyra.  On  les 
y maltraita  : on  mit  les  Romains  dans  une  chambre; 
Cyriaque  & les  autres  Grecs  en  plusieurs  différentes  x 
làns  leur  lailfer  même  un  valet  pour  les  fervir. 

On  leur  demanda  les  lettres  dont  ils  étoient  por- 
teurs. Mais  ils  répondirent  : Comment  pouvons-nous, 
étant  députés,  nous  difpenfer  de  rendre  en  main  pro- 
pre à l’empereur  , les  lettres  de  l’empereur  fon  frere 
8c  des  évêques  ! Ils  perfifterent  à refulèr  les  lettres  , 
quoiqu’ils  en  fulfent  prelTés  par  le  notaire  Patrice  , 
& par  quelques  autres  enfuite.  Enfin  il  vint  un  tri- 
bun nommé  Valerien,  natif  de  Cappadoce  , qui  ar- 
racha les  lettres  à l’évêque  Marien  avec  tant  d’effort,, 
qu’il  lui  rompit  le  pouce.  C’étoit  les  lettres  de  l’em- 
pereur toutes  cachetées,  avec  les  autres  lettres.  Le  len- 
demain des  gens  envoyés  par  la  cour  ou  par  At- 
ticus  , car  ils  ne  purent  le  fa  voir,  vinrent  leur  offrir 
Uois  mille  pièces  d’argent , & les  prier  de  commur 
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niquer  avec  Atticus , fans  parler  de  l’affaire  de  Jean. 
Ils  demeurèrent  fermes , & fe  contentèrent  de  prier 
Dieu,  que  puilqu’ils  ne  pouvoient  rien  faire  pour  la 
paix , du  moins  ils  retoumalïent  làns  péril  à leurs 
églifes.  Dieu  le  leur  fit  connoître  par  diverfes  révéla- 
tions ; entre  autres  à Paul  diacre  de  l’évêque  Emi- 
lius , homme  très-doux  & très-fag^,  Car  étant  dans 
le  vaiffeau , il  vit  l’apôtre  faint  Paul , qui  lui  difoit  : 
Prenez  garde  comment  vous  marchez  , non  comme 
imprudent , mais  comme  Cage  ; parce  que  les  jours 
font  mauvais.  Le  même  Valerien  vint  les  tirer  promp- 
tement du  château  d’Athyra  , & les  fit  embarquer 
fur  un  vaiffeau  très-mauvais , avec  vingt  foidats  de 
diverfes  compagnies.  On  difoit  même  qu’il  avoir 
donné  de  l’argent  au  maître  du  vaifiTeau  pour  les  faire 
périr.  Après  avoir  fait  plufieurs  ftades,  & étant  près 
à faire  naufrage  ; ils  abordèrent,  à Lampfaque , où 
ayant  changé  de  bâtiment , ils  arrivèrent  le  vingtiè- 
me jour  à Otrante  en  Calabre  , fans  avoir  pû  appren- 
dre où  étoit  S.  Jean  Chryfoftome  , ni  ce  qu’étoient 
devenus  Cyriaque , & les  autres  évêques  Orientaux 
qui  étoient  partis  avec  eux  comme  députés. 

D’abord  le  bruit  courut  que  ces  autres  évêques 
avoient  été  jettés  dans  la  mer  : enfuite  on  fçut  qu’ils 
av oient  été  bannis  en  des  pays  barbares  , où  des  ef 
claves  publics  les  gardoient.  Cyriaque  d’Emefe  fut 
envoyé  à quatre-vingts  milles  au-delà  d’Emefe,  à Pal- 
myre,  fortereffe  de  Perfe.  Eulyfius  de  Boftre  en  Ara- 
bie , fut  envoyé  à trois  journées  plus  avant,  dans 
un  château  nommé  Mifphas , près  des  Sarafins.  Pal- 
lade  fut  envoyé  à Syene,  dans  le  voifinage  des  Blem- 
myens  ou  Ethiopiens  : Demetrius  dans  l’Oafis , près 
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de  Mazique.  Les  foldats  prétoriens  qui  condurfoient 
ces  évêques , leur  ôterent  l’argent  qu’ils  avoient  pris 
' pour  la  dépenfe  de  leur  voyage  , & le  partagèrent 
entre  eux  ; & les  ayant  montés  fur  des  ânes  maigres , 
ils  leurs  faifoient  doubler  les  journées  , arrivant  fort 
tard , & partant  avant  le  jour , enforte  que  leur  efto- 
mac  ne  pouvoit^arder  le  peu  de  nourriture  qu’ils 
prenoient.  Ils  les  attaquoient  continuellement  de 
paroles  fales  & infolentes  ; ils  ôterent  à Pallade  fort 
valet , & l’obligerent  lui^ême  à jetter  fon  écritoi- 
re.  Ils  ne  les  laiiToient  point  approcher  des  églifes , 
& le  logeoient  ou  dans  des  hôtelleries  pleines  de 
femmes  perdues , ou  dans  des  fynagogues  de  Sama- 
ritains & de  Juifs.  Comme  ils  en  étoient  fatigués , 
un  d’entre  eux  dit  : Pourquoi  nous  affligeons-nous 
de  ces  logemens?  Dépend-t-il  de  nous  de  les  choi- 
f.200.  fit,  & d’éviter  cette  indécence  ? Ne  voyez-vous  pas 
que  Dieu  eft  glorifié  en  tout  ceci  1 Combien  de  ces 
malheureufes  femmes , qui  avoient  oublié  Dieu  , ou 
ne  l’avoient  jamais  connu  , ont  été  excitées  à penfer 
2.  Car.  11. /y.  à lui , Sc  à le  craindre  ? S.  Paul  qui  a fouffert  tout 
i.Cur,  iv.  s-  cela,  difoit  : Nous  fournies  la  bonne  odeur  de  J. 

C.  & nous  fouîmes  un  fpeélacle  aux  anges  & aux 
hommes. 

Les  évêques  de  la  communion  de  Théophile , qui 
fe  trouvoient  fur  leur  paflàge,  non-contens  de  n’exer- 
cer envers  eux  aucune  humanité  , faifoient  des  pré- 
lèns  aux  foldats  prétoriens , pour  les  chafifcr  au  plus 
vite  de  leurs  villes.  Ceux  qui  en  uferent  ainfi , fu- 
rent principalement  l’évêque  de  Tarfe  , celui  d’An- 
tioche ; celui  d’Ancyre  fur-tout , & celui  de  Pelufe.. 
Ils  aigrifToient  leurs  gardes  par  menaces  & par  pré? 
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fens  , pour  ne  pas  même  permettre  qu’ils  fuflènt  chez 
les  laïques  qui  le  défiroient.  Au  contraire  , les  évê- 
ques de  la  fécondé  Cappadoce  témoignèrent  par 
leurs  larmes  la  compaflîon  qu’ils  avoient  des  exilés , 
particulièrement  Théodore  de  Tyane  , Bolphore  de 
Colonie  , qui  avoit  quarante-huit  ans  d’épilcopat , 
& Serapion  d’Oflracine , qui  en  avoit  quarante-cinq. 
Bofphore  eft  le  même  qui  affilia  au  concile  général 
de  C.  P.  en  381.  fi  connu  par  l’amitié  de  S.  Bafile. 
Serapion  l’un  des  plus  fideles  difciples  de  S.  Chry- 
foftome  , & qu’il  avoit  ordonné  évêque  d’Heraclée 
en  Thrace , fe  cacha  long-tems  dans  un  monaftere 
de  Goths  ; peut-être  celui  de  Promotus  à C.  P.  Il 
fut  chargé  de  mille  calomnies  , amené  devant  les 
juges , foiietté  & tourmenté  , julques  à lui  arracher 
les  dents;  & enfin  banni  dans  fon  pays  , qui  étoit 
l’Egypte.  Un  faint  vieillard  nommé  Hilaire,  qui  de- 
puis dix-huit  ans  ne  mangeoit  point  de  pain , fut 
relégué  à l’extrémité  du  Pont , après  avoir  été  battu,, 
non  par  ordre  du  juge  , mais  par  le  clergé.  Brifon 
frere  de  Pallade  , quitta  volontairement  fon  églife  , 
le  retira  dans  une  petite  terre  qu’il  avoit , & y la- 
bouroit  de  fes  propres  mains  , lorlque  Pallade  écri- 
voit  le  dialogue,  où  il  décrit  cette  perfécution.  El-- 
pide  évêque  de  Laodicée  en  Syrie  , s’étoit  enfermé 
dans  une  chambre  haute  avec  Pappus  , s’occupant 
à la  priere  ; Sc  il  y avoit  trois  ans  qu’ils  n’avoienf 
defcendu  l’efcalier  de  la  maifon.  Heraclide  évêque' 
d’Ephcfe , étoit  depuis  quatre  ans  prifonnier-  à Ni- 
comedie  : l’évêque  Silvain  étoit  à Troadë  , où  il  j 
vivoit  de  la  pêche  : d’autres  étoient  retirés  en  divers 
lieux  : il  y en  avoit , dont  on  ne  favoit  ce  qu’ils» 

Q o iij, 
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étoient  devenus.  Quelques-uns  communiquèrent 

An.  4-oy.  ayec  Atticus , & furent  transférés  en  des  églifes  de 
Thrace.  # 

Sup.  xxi.  ».  jt.  pQur  jcs  pr^tres } Jes  uns  avoient  été  envoyés  en 
Arabie  & en  Paleftine  : le  conlefleur  Tygrius  en 
Mefopotamie.  Philippe  mourut  peu  après  en  exil 
dans  le  Pont.  Théophile  étoit  en  Paphlagonie:  Jean 
fils  d’Ethrius  bâtit  un  monaflere  à Cefarée.  Comme 
on  menoit  Etienne  en  Arabie  , les  Ilàures  l’arrache- 
rent  à lès  gardes  , & le  laillerent  en  liberté  fur  le 
mont  Taurus.  Sallulte  étoit  en  Crete  : Philippe  moi- 
ne & prêtre  des  écoles  , en  Campanie.  Le  diacre 
Sophronius  Afcete  étoit  en  prifon  en  Thebaïde.  Le 
diacre  Paul  aide  de  l’économie  , étoit  en  Afrique  : 
un  autre  Paul  diacre  de  l’Anaftafie,à  Jerulàlem.  Hel- 
lade  prêtre  du  palais  étoit  retiré  dans  un  petit  hé- 
ritage qu’il  avoit  en  Bithynie.  Plufieurs  étoient  ca- 
chés à C.  P.  d’autres  s’étoient  retirés  en  leur  pays. 
Le  moine  Etienne  qui  avoit  porté  les  lettres  à Ro- 
me fut  pris  à C.  P.  battu  pour  ce  fujet , & tenu  dix 
poil.  p.  197.  mois  en  prifon.  On  lui  propofa  d’embraffer  la  com- 
munion d’Atticus  : & comme  il  le  refùfii  , on  lui 
déchira  violemment  les  côtés  & la  poitrine  : mais 
il  en  guérit  dix  mois  après  fut  envoyé  en  exil 
à Pelufe.  Un  foldat  de  province  des  compagnies  qui 
fervoient  près  de  l’empereur  , ayant  été  dénoncé , 
comme  amateur  de  Saint  Chryfollome  , lut  battu 
& déchiré  impitoyablement , & banni  à Petra  en 
Arabie. 

S.  Jean  Chryfollome  ayant  appris  dans  fon  exil 

lettres  de  faint  . r n-  . — . / . 1 À < 

'chryfoftome  à ce  qui  le  paiioit  en  Occident , oc  comme  le  pape 
Rome,  &c.  ^ jes  autres  évêques  s’intérelfoient  à fon  rétabliiTe- 
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ment , leur  écrivit  plufieurs  lettres  pour  les  en  re- 
mercier. Il  écrivit  en  particulier  à Ve  ne  rius  de  Mi- 
lan, à Chromace  d’Aquilée , à Saint  Gaudence  de 
Breflè,  à Aureli'us  de  Carthage  , à Hefychius  de 
Salone;  & en  général  aux  évêques  venus  d’Occi- 
dent , & aux  prêtres  de  Rome.  Il  leur  écrivit  diffé- 
rentes lettres , félon  qu’il  trouvoit  i’occafion  de  quel- 
ques prêtres  qui  s’en  vouloient  charger  ; & par  ces 
lettres  , il  loue  leur  charité , qui  leur  a fait  entre- 
prendre un  fi  long  & H pénible  voyage  ; il  les  re- 
mercie & les  exhorte  à foûtenir  courageufèment  fit 
caufe , qui  eft  celle  de  l’églife  : mais  il  ne  favoit  pas 
tout  ce  qu’ils  avoient  à foufftir.  Il  écrivit  auffi  à 
Euloge  de  Cefarée  , marquant  que  tous  les  évêques 
de  Palefline  fuivent  fes  traces  pour  la  défenfe  de 
l’églife  : à Jean  de  Jerufalcm  , dont  il  loue  la  piété 
& le  courage.  Enfin  il  écrivit  une  fécondé  lettre  au 
pape  S.  Innocent , où  il  marque  que  c’eft  la  troifieme 
année  de  fon  exil , c’efl-à-dire  l’an  40 6.  Il  s’excufe 
comme  aux  autres  de  fon  long  filence  par  le  grand 
éloignement  , & la  difficulté  du  commerce  caufée 
par  les  incurfions  des  Ifàures.  Il  ajoûte  qu’il  fe  fer t 
de  i’occafion  du  prêtre  Jean  & du  diacre  Paul.  Le 
ïcfte  font  des  remercimens  Sc  des  exhortations  à 
continuer  de  le  fecourir  , fans  fe  décourager  du  peu 
de  fuccès.  Il  écrivit  auffi  à trois  des  plus  illulîres 
dames  Romaines  ; Proba,  Julienne  & Italique.  Pro- 
ba  - Fallatonia  étoit  la  veuve  du  fameux  Anicius 
Probus;  & Julienne  fa  bru,  veuve  d’Olibrius,  & 
mere  de  Demetriade.  S.  Chryfollome  recommande 
à Proba  le  prêtre  Jean  & le  diacre  Paul;  & il  les 
jecommande  auffi  aux  évêques  d’Occident comme 
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des  hommes  perfécutés  par-tout,  & qui  ne  pou- 
voient  le  cacher  nulle  part.  Il  dit  à Italique  , que 
les  femmes  peuvent  prendre  part  aufli-bien  que  les 
hommes  aux  combats  pour  la  caufe  de  Dieu  & de 
fon  églife. 

Il  écrivit  aulfi  à fàinte  Olympiade  étant  à Arabifie , 
apparemment  au  printems  de  l’an  406.  Ne  vous  in- 
quiétez point  delà  rigueur  de  l’hiver,  de  mon  mal 
d’ellomac  , ni  des  incurlions  des  Ilàures  : l’hiver  aété 
comme  il  doit  être  en  Arménie  : mais  il  ne  m’a  pas 
beaucoup  incommodé , par  les  précautions  que  j’ai 
prilès  , faifant  continuellement  du  leu  , fermant  exa- 
ctement de  tous  côtés  la  chambre  que  j’habite , me 
couvrant  beaucoup,  ne  fortant  point.  J’en  fuis  incom- 
modé; mais  je  lefouffre,  parce  que  je  m’en  trouve 
bien  : car  tant  que  je  demeure  enfermé,  le  froid  ne 
me  fait  pas  grand  mal;  mais  pour  peu  que  je  fois  obli- 
gé de  fortir , & de  fèntir  l’air  de  dehors  , je  n’en 
fouffre  pas  peu.  Et  enfuite  : Ne  vous  affligez  point 
de  ce  que  je  palfe  ici  l’hiver  : car  je  me  porte  beau- 
coup mieux  que  l’année  palfée  ; & vous  même  vous 
vous  porteriez  mieux , fi  vous  aviez  pris  le  loin  néccl- 
jfàirc  de  votre  fanté.  Il  s’étend  fur  ce  fujet , Sc  lur  le 
cas  que  l’on  doit  faire  de  la  fanté  ; puis  il  ajoute  : Si 
notre  féparation  vous  afflige , attendez-vous  à en  voir 
la  fin.  Et  je  ne  le  dis  pas  pour  vous  confoler;  mais 
je  fai  qu’il  fera  furement  ainfi  : autrement  il  y a long- 
tems  que  je  ferois  mort  de  tout  ce  que  j’ai  fouftert. 
Cependant  je  me  porte  fi  bien  avec  un  fi  foible  corps , 
que  les  Arméniens  même  s’en  étonnent.  Ni  la  ri- 
gueur de  l’air,  ni  la  folitude  , ni  la  dilctte  des  den- 
rées & des  perlbnnes  pour  me  fervir,  ni  l’ignoran- 
ce 
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ce  des  médecins,  ni  le  manque  de  bains  donc  j’avois 

accoûtumé  d’ufer  continuellement , ni  la  chambre  où  ^N’ 
je  fuis  toujours  enfermé  , comme  dans  une  prifon , 
fans  faire^d’exercice  à mon  ordinaire , ni  d’être  tou- 
jours dans  le  feu  & la  fumée , d’être  toûjours  affiégé 
& en  allarme  ; rien  de  tout  cela  n’a  pu  m’abattre , 
mais  je  me  porte  mieux  qu’à  Conftantinople  par  les 
foins  que  j’en  ai  pris. 

Ses  ennemis  apprenant  les  grands  biens  qu’il  fai-  Mort]tIjI,chri. 
foit  par  la  converfion  des  infidèles  duvoifinagê,  & foiiome.  ‘ 
combien  Ce  s vertus  étoient  célébrés  à Antioche , ré-  Paii.  p.  srj, 
fblurent  de  l’envoyer  encore  plus  loin.  C’étoit  Seve- 
verien  de  Gabales,  Porphyre  d’Antioche,  & quel- 
ques autres  évêques  de  Syrie  , qui  le  craignoient  en-  * 

core  , tout  exilé  qu’il  étoit , tandis  qu’ils  joüifioient  p- 
des  richdfes  de  l’églife , & difpofoient  de  la  puiflànce 
féculiere.  Ils  envoyèrent  donc  à la  cour,  & obtins 
rent  de  l’empereur  Arcade  un  refcrit  plus  rigoureux, 
pour  le  faire  transférer  8c  très  - promptement  à Py- 
tionte , lieu  défert  du  pays  deTzanes,fùr  le  bord 
du  Pont  Euxin.  Le  voyage  étoit  long,  & dura 
trois  mois , quoique  les  deux  foldats  du  préfet  du 
prétoire  qui  conduifoient  le  faint  évêque  , le 
prefTalTent  extrêmement  , difant  que  tels  étoient 
leurs  ordres.  L’un  d’eux  moins  intéreffé  , lui  té- 
moignoit  quelque  humanité  , comme  à la  déro- 
bée : mais  l’autre  étoit  fi  brutal,  qu’il  s’offenfoit  des  p 
carelTes  qu’on  lui  faifoit  pour  l’obliger  à épargner  le 
faint  évêque.  Il  le  faifoit  fortir  par  la  plus  forte 
pluie , enforte  qu’il  fut  percé  jufques  à la  peau.  Il  le 
moquoit  de  la  plus  grande  ardeur  du  foleil , fachant 
que  le  faint  avec  fa  tcte  chauve  en  étoit  incommodé, 

JomeVt  Pg 
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— Il  ne  lui  permettoit  pas  d’arrêter  un  moment  dans  le$ 

' 4°7‘  villes  ou  dans  les  bourgades  qui  avoient  des  bains , 
de  peur  qu’il  ne  prît  ce  lôulagement. 

Quand  ils  approchèrent  de  Comane , ils  paffe- 
rent  outre  fans  s’y  arrêter , & demeurèrent  dehors 
dans  une  églife  qui  étoit  à cinq  ou  fix  milles,  dédiée 
à S.  Bafilifque  évêque  de  Comane  , qui  avoit  fouf- 
fert  le  martyre  à Nicomédie  , fous  Maximin  Daïa  , 
jv*.  1.  ix,  n.  j3.  avec  faint  Lucien  d’Antioche.  Comme  ils  étoient  lo- 
gés dans  les  bâtimens  dépendans  de  cette  églife , S. 
Bafilifque  apparut  la  nuit  à S.  Chryfoftome , & lui  dit  : 
Courage  , mon  frere  Jean , demain  nous  ferons  en- 
fèmble.  On  difoit  même  qu’il  l’avoit  prédit  au  prê- 
tre qui  y demeuroit,  en  difant  : Préparez  la  place  à 
t,  zoo.  rnor,  frere  jean  . car  vient.  S.  Chryfoftome  s’aflu- 
rant  fur  cette  révélation,  pria  le  lendemain  fes  gar- 
des de  demeurer  là  jufques  à la  cinquième  heure  , 
c’eft-à-dire  , onze  heures  du  matin;  mais  il  ne  pue 
l’obtenir.  Ils  partirent , & marchèrent  environ  tren- 
te ftades,  deft-à-dire , une  lieue  & demie  : après  quoi 
il  fallut  revenir  à cette  églife  , dont  ils  étoient  par- 
tis , tant  S.  Chryfoftome  le  trouvoit  mal.  Etant  arri- 
vé il  changea  d’habits , & fe  vêtit  entièrement  de 
blanc  jufques  à la  chaufture,  étant  encore  à jeun.  Il  dis- 
tribua aux  aflîftans  le  peu  qui  lui  reftoit,  & ayant  reçu 
la  communion  des  facrés  fymboles  de  N.  S.  c’eft-à- 
dire,  l’euchariftie , il  fit  fa  derniere  priere  devant  tout: 
le  monde  , & ajoûta  ces  mots  , qu’il  difoit  ordinai- 
rement : Dieu  foit  loiié  de  tout.  Puis  dit  le  dernier 
Amen , étendit  fes  pieds  , & rendit  l’elprit.  Il  y eut 
à fes  funérailles  un  fi  grand  concours  de  vierges  & 
de  moines  de  Syrie , de  Cilicie , de  Pont  & d’Arme^? 
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nie,  que  l’on  croyoit  qu’ils  s’étoient  donné  rendez- 
vous.  Ce  fut  une  fête  comme  d’un  martyr , & fon 
corps  fut  enterré  auprès  de  celui  de  S.  Baülifque , dans 
la  même  églife. 

Le  jour  de  fa'mort  & de  fa  fépulture  fut  le  quator- 
zième de  Septembre  , autrement  le  dix-huitieme  des 
calendes  d’ Octobre , fous  le  feptieme  confulat  d’Ho- 
norius,  & le  fécond  de  Theodofe;  c’eft-à-dire , l’an 
407.  Il  avoit  vécu  environ  foixante  ans  , & gouver- 
né l’églife  de  C.  P.  fix  ans  jufques  à fon  exil,  & en 
tout  neuf  ans , & huit  mois.  Sa  mort  ne  termina  pas 
la  divifion  des  églilès  d’Orient  & d’Occident;  &tant 
que  les  Orientaux  réfutèrent  de  rétablir  fa  mémoire , 
l’églife  Romaine , fuivie  de  tout  l’Occident,  tint  fer- 
me dans  la  réfolution  quelle  avoit  prife , de  ne  point 
communiquer  avec  les  évêques  Orientaux  ; principa- 
lement avec  Théophile  d’Alexandrie , jufques  à ce 
qu’il  fe  tînt  un  concile  écuménique , pour  remédier 
aux  maux  de  l’églife. 

C’efl  apparemment  le  fujet  d’un  canon  du  con- 
cile général  d’Afrique , tenu  à Carthage  la  même 
. yinée-  407.  le  tèizieme  de  Juin,  où  l’onrélolut  d’é- 
crire au  pape  S.  Innocent , pour  rétablir  la  paix  entre 
l’églife  Romaine  & l’églife  d’Alexandrie.  Aurelius 
préfidoit  à ce  concile,  où  d’abord  on  abrogea  le 
decret  du  concile  d’Hippone  ; apparemment  celui  de 
l’an  393.  portant,  que  tous  les  ans  on  aflèmbleroit 
le  concile  général  d’Afrique.  On  ordonna  en  celui- 
ci  que  pour  ne  point  fatiguer  inutilement  les  évêques  , 
on  le  tiendroit  feulement  quand  l’intérêt  commun  de 
toute  l’Afrique  le  demanderoit , & dans  le  lieu  qui 
fcioit  jugé  plus  convenable  ; que  les  autres  affaires  fe 
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£n_  ^Q7  ' jugeroient  chacune  dans  leur  province.  Pour  les  ap- 
pellations , il  fut  ordonné  que  l’appellant  choifiroic 
du  confentement  de  là  partie , des  juges  dont  il  ne 
pourroit  plus  appeller.  Que  quiconque  demanderoic 
à l’empereur  des  juges  laïques,  lèroit  privé  de  là  di- 
gnité : mais  on  permet  de  demander  à l’empereur  d’ê- 
«.'704.  tre  jugé  par  des  évêques.  On  députa  Vincent  & For- 
'.97-  tunatien  vers  l’empereur,  & on  les  chargea  de  de- 
mander au  nom  de  toutes  les  provinces  d’Afrique  , 
des  défenfeurs  du  nombre  des  fcholaftiques , c’eft- 
à-dire  , des  avocats  qui  étoient  en  exercice  ; & qu’il 
leur  fût  permis  d’entrer  dans  les  cabinets  des  juges , 
toutes  les  fois  qu’il  leroit  nécellàire  pour  les  affaires 
t.toi.  çje  l’églife.  On  réfolut  aulfi  de  demander  une  loi  pour 
jr.  10t.  empêcher  les  mariages  après  le  divorce.  Il  fut  ordon- 
né que  celui  qui  vouloir  aller  à la  cour,  le  fit  expri- 
mer dans  la  lettre  formée  qu’il  recevoit  pour  l’églile 
Romaine , afin  qu’il  y prît  une  autre  lettre  pour  la 
cour.  Que  fi  étant  à Rome,  il  lui  furvenoit  une  né- 
ceffité  d’aller  à la  cour,  il  devoit  la  rèpréfenter  au 
pape  , 8c  prendre  fes  lettres.  C’eft  qu’alors  les  em- 
pereurs d’Occident  réfidoient  ordinairement  à Ra- 
venne  ou  ailleurs,  8c  rarement  à Rome. 

■f.98.  On  ordonna  que  les  éreélions  de  nouveaux  évê- 
chés ne  fe  feroient  que  par  le  concile  de  la  province  , 
8c  du  confentement  de  l’évêque  diocéfàin.  Il  eft  dit 
que  les  églifes  entières  des  Donatiftes  qui  fèfontcon- 
rertîes , peuvent  garder  leurs  évêques  , fans  conful- 
ter  le  concile  ; fi  ce  n’eft  qu’après  la  mort  de  leur 
évêque,  elles  aiment  mieux  fè  réunir  à un  autre  dio- 
cefe.  Mais  on  n’accorde  aux  Donatiftes  la  faculté  de 
garder  leurs  ftegcs,  qu’en  cas  qu’ils  fe  foient  convertis 
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avant  l’édit  d’union,  c’eft-à-dire , la  loi  du  douzième 
Février  405.  On  ne  doit  dire  à l’autel  ni  préfaces 
ni  autres  prières  que  celles  qui  auront  été  recueillies 
par  les  plus  habiles  gens , 8c  qui  feront  approuvées 
dans  le  concile. 

L’empereur  Honorius  accorda  aux  députés  des 
églifes  d’Afrique  ce  qu’ils*  demandoient  touchant  les 
défenlèurs , comme  il  paroît  par  la  loi  adrelTée  à 
Porphyre  proconful  d’Afrique , 8c  donnée  à Rome  le 
dix-feptieme  des  calendes  de  Décembre , fous  fon 
feptieme  confulat , & le  fécond  de  Theodolè , c’eft- 
à-dire , le  quinzième  Novembre  407.  Elle  porte  con- 
firmation des  privilèges  accordés  par  les  lois  précé- 
dentes aux  églifes  8c  aux  clercs  , 8c  ordonne  que  les 
grâces  accordées  aux  églifes  par  l’emperetir , foient 
notifiées  aux  juges , & miles  à exécution  par  le  mi- 
niftere  des  avocats.  Les  députés  du  concile  d’Afrique 
avoient  encore  charge  de  folliciter  contre  les  Dona- 
tiftes.  Auffi  la  même  loi,  ou  une  autre  de  la  même  date 
8c  de  la  même  adrelle,  ordonne  que  tous  les  héréti- 
ques , nommément  les  Donatiiles  & les  Manichéens, 
qui  fe  convertiront  de  bonne  fo*i , feront  à couvert  de 
toutes  les  peines  des  lois  publiées  contre  eux,  qu’ils 
pourroient  avoir  encourues.  Les  Donatiftes  8c  les 
Manichéens  font  nommés , comme  les  deux  lèéïes  qui 
régnoient  le  plus  en  Afrique.  Le  huitième  des  ca- 
lendes de  Mars  de  l’année  407.  c’eft-à-dire,  le  vingt- 
deuxieme  de  Février  , Honorius  avoic  faic  une  autre 
loi  adrelTée  à Sénateur  préfet  du  prétoire , portant 
des  peines  rigoureulès  contre  les  Manichéens  8c  les 
Prifcillaniftcs;  confifcation  de  tous  les  biens  : incapa- 
cité de  donation  aélive  & palfive,  recherche  après 
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fa  mort , punition  contre  les  receleurs  de  leurs  afTem- 
blées.  La  même  année  407.  & le  quinzième  de  No- 
vembre , date  des  lois  précédentes  , fut  donnée 
une  loi  adrellée  à Curtius  , préfet  du  prétoire 
d’Italie , qui  confirme  les  précédentes  contre  les 
payens  , ordonnant  d’ôter  les  revenus  des  temples , 
d’abattre  les  idoles  & les  aütels , de  convertir  les  tem- 
ples à d’autres  uSages , défendant  les  fblemnités  pro- 
fanes. Cette  loi  fut  publiée  à Carthage  l’année  Sui- 
vante 408.  le  cinquième  de  Juin.  Toutefois  quatre  ans 
auparavant,  Honorius  fous  fon  fixieme  confulat,  c’eft- 
à-dire , l’an  404.  avoit  permis  aux  payens  de  célébrer 
encore  les  jeux  Séculaires , & fouffroit  même  à Rome 
les  Speéfacles  des  gladiateurs. 

La  loi  du  quinzième  Novembre  407.  fut  une  fui- 
te de  la  défaite  de  Radagaife.  C’étoit  un  payen  Scy- 
the de  nation  , qui  l’année  précédente  406.  étoit 
entré  en  Italie  avec  une  armée  de  plus  de  vingt 
mille  Goths , & menaçoit  Rome.  Alors  les  payens 
s’alTembloient , & difoient  hautement  que  cet  enne- 
mi avoit  pour  lui  les  dieux  , & que  la  ville  alloic 
périr,  parce  quelle’ les  avoir-  abandonnés.  Ils  fai— 
Soient  de  grandes  plaintes , & demandoient  le  ré- 
tabliflement  des  Sacrifices.  Toute  la  ville  frémilToit 
de  blaSphêmes  contre  le  nom  de  J.  C.  comme  étant 
la  malédiétion  du  tems  préfènt.  Cependant  il  vint 
des  troupes  de  Huns  & de  Goths  au  Secours  des  Ro- 
mains , l’armée  de  RadagaiSe  Se  difllpa , & périt  mi- 
sérablement dans  les  montagnes  dp  l’Apennin.  Ra- 
dagaiSe lui-même  fut  pris  & tué  ; & les  Chrétiens 
regardèrent  cette  victoire  comme  un  effet  de  la  pro^ 
teéflon  divine. 
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Ils  regardèrent  de  même  la  mort  du  comte  Stili-  — — — 

con,  quiavoit  toute  l’autorité  en  Occident , fous  le  0l,j-K‘,^°cS'jg 
foible  empereur  Honorius.  Stilicon  fut  accule  d'avoir  ,,  r ... 
attiré  les  barbares  , qui  commençoient  a ravager  su.vc. 
l’empire , & de  vouloir  chaiTer  du  trône  l’empereur  ^ x"e ■ a • "»■ 
Honorius  fon  gendre  , pour  y mettre  fon  propre  fils 
Eucher,  qui  étoit  payen  , & qui  pour  s’attirer  les 
payens  ,.promettoit  de  relever  les  temples  & d’abat- 
tre les  églifes.  Cette  confpiration  étant  découverte  , 

Stilicon  fut  tué  le  dixième  des  calendes  de  Sep- 
tembre, fous  le  confulatde  Baflus  & de  Philippe, 
c’eft-à-dire  , le  vingt- trois  Août  408.  & fon  fils  Eu- 
cher enluite. 

En  effet  dès  l’année  406.  les  Vandales  & les  Alains  *VI- 
paiferent  le  Rhin , & entrèrent  dans  les  Gaules.  Les  le»  Gaulés* 
Quades,  les  Sarinates  , les  Gepides  , les  Hernies,  Ruinar.kift.ter~ 
Les  Saxons  & les  Allemands  leur  aidèrent  à rava-  ^ ... 

ger  tout  ce  qu’enferme  le  Rhin , l’Océan  , les  Al-  & 
pes  & les  Pyrénées.  Mayence  fut  prifè  & ruinée , & 
plufieurs  milliers  de  perfonnes  maffacrés  dans  l’églifè, 

Vormes  fut  ruinée  après  un  long  fiege  : Reims, 

Amiens  , Arras,  Terouanne,  Tournai,  Spire  , Ar- 
gentine ou  Strafbourg  , devinrent  des  Villes  Ger- 
maniques. L’Aquitaine  , la  Novcmpopulanie , la  pro- 
vince Lyonoife  & la  Narbonnoife  , tout  fut  ruiné 
à la  réferve  de  peu  de  villes.  ,C’eft  ainfi  qu’en  parle 
S.  Jerome  qui  regrette  particulièrement  Touloufe. 

II  fe  plaint  encore  que  les  femmes  nobles  Sc  les  Muükt, 
filles  confacrées  à Dieu  , ont  été  le  jouet  des  barba- 
res , les  évêques  pris  , les  prêtres  & les  clercs  tués  , 
les  églifes  renverfées  , les  chevaux  attachés  aux  au- 
tels , les  reliques  déterrées.  J’ai  vu  , dit  le  prêtre  Dtpàcrr^  1 ac 
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Salvien , dans  les  villes  les  corps  morts  de  l’un  8c 
8c  de  l'autre  lexe  nuds , déchirés  par  les  chiens,  8c 
les  oilèaux  infeéter  les  vivans  qui  reftoient. 

Comme  ces  barbares  étoient  encore  payens,  ils 
Martyr.  R.  14.  firent  grand  nombre  de  martyrs.  L’églife  honore  le 
quatorzième  de  Décembre  S.  Nicailè  archevêque 
de  Reims  , avec  la  vierge  Eutropie  fia  fiœur,  Floren- 
tius  diacre  , 8c  Jucundus  leétcur  tués  à la  .porte  de 
l’églife  par  les  Vandales.  On  croit  que  S.  Diogene 
d’Arras  fouffrit  le  martyre  dans  le  même  tems.  Trê- 
ves fut  pillée  jufiques  à quatre  fois , 8c  fion  évêque 
Valentin  tué.  A Befançon  l’évêque  Antidius  eft  ho- 
noré le  dix-feptieme  de  Juin  comme  martyrifë  pat 
les  Vandales.  A Semont  en  Bourgogne  , S.  Floren- 
tin 8c  S.  Hilaire  martyrs  , honoré  le  vingt-fieptieme 
Martyr.  R.  27.  de  Septembre.  A Auxerre  S.  Fraterne  évêque  mar- 
Sep!'  tyrifié  le  jour  même  de  fion  fiacre.  A Langres  S.  Di- 

Maryrr.  r.  ij.  dicr  évêque  avec  S.  Valere  fion  archidiacre  & S.  Pru- 
dence ; 8c  plufieurs  autres  martyrs  en  divers  lieux 
des  Gaules. 

Après  la  mort  de  Stilicon  , la  principale  autorité 
vint  à Olympius  Chrétien  très -zélé  , qui  fut  fait 
maître  des  offices.  S.  Auguftin  étoit  de  lès  amis , 8c 
lui  écrivit  peu  de  tems  après  pour  les  intérêts  de  l’é- 
. glife.  Car  les  payens  8c  les  hérétiques  d’Afrique 
ayant  appris  la  mort  de  Stilicon  , prétendirent  qu’il 
étoit  l’auteur  des  lois  qui  venoient  d’être  publiées 
contre  eux  , 8c  que  l’empereur  n’y  avoit  eu  aucune 
part.  Par  ces  difcôurs  ils  excitoient  les  peuples  con- 
tre les  Catholiques , en  forte  que  plufieurs  évêques 
paffierent  en  Italie  fugitifs  , pour  implorer  la  pro- 
teélion  de  la  cour.  S.  Auguftin  prie  donc  Olympius 
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de  travailler  avec  ces  évêques  à réprimer  les  défor- 
dres  qui  font  arrivés  en  Afrique  ; & cependant  de 
faire  connoître  au  plutôt  à la  province  l’affeélion 
de  l’empereur  pour  l’églife.  On  croit  que  ces  évê- 
ques dont  parle  S.  Auguftin  , étoient  Reftitut  & Flo- 
rentius , qui  furent  députés  par  un  concile  tenu  à 
Carthage  le  treizième  d’Oélobre  de  cette  même  an-  Af  D!nyj:ex;s, 
née  408.  contre  les  payens  <8c  les  hérétiques , dans 
le  tems  , dit  l’extrait  du  concile , que  Severe  & Ma- 
caire  furent  tués , «8c  que  les  évêques  Evodius , Thea- 
fus  <5c  Viétor  furent  maltraités  à caufe  d’eux. 

La  même  année  & le  feizieme  des  calendes  de 
Juillet , c’eft-à-dire  , le  feizieme  jour  de  Juin , il  s’é~ 
toit  déjà  tenu  un  concile  à Carthage , où  l’évêque 
Fortunatien  avoit  été  député  contre  les  payens  & 
les  hérétiques.  Mais  il  eft  à croire  que  la  nouvelle 
de  la  mort  de  Stilicon  ayant  augmenté  leur  infolen- 
ce  , obligea  les  é vêques  Catholiques  à s’afTembler 
& à députer  encore  quatre  mois  après.  Le  lùjet  de 
la  première  députation  fut  peut-être  le  malfacre  de 
Calame. 

Car  le  premier  jour  de  Juin  de  cette  année  408.  „ 

1 1 ,1,1  1 1 rv>  Sédition  de  Ca^ 

les  payens  y celebrerent  une  de  leurs  ictes  avec  une  tme. 
telle  infolence,  qu’ils  paflerent  danfant  en  troupe  Aus-  eU 

1 ! J « 1 IJ  / !•/'  • tf 

dans  la  rue  devant  la  porte  de  1 égale  , ce  qui  ne  s e-  n.s. 
toit  pas  fait  du  tems  même  de  Julien  ; & comme  les 
clercs  voulurent  l’empêcher  , on  jetta  des  pierres 
contre  l’églife.  Environ  huit  jours  après , l’évêque 
ayant  fait  fignifier  de  nouveau  au  corps  de  ville  les 
dernieres  lois  contre  les  idolâtres,  quoiqu’elles  fulfent  • 

alfez  connues,  principalement  celle  du  vingt-quatriè- 
me Novembre  407.  & fe  mettant  en  devoir  de  l’exé-î 
J orne  V.  Q q 
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— cuter,  l’églife  fut  encore  attaquée  à coups  de  pîerreSi. 

An.  408.  j^e  [encjemajn  ies  Chrétiens  ayant  demandé  aéte  de 
Sut-  ».  //•  ce  qu’ils  avoient  à dire , pour  intimider  les  féditieux 
la  juflice  leur  fut  déniée.  Le  même  jour  il  tomba 
une  grêle  qui  fembloit  envoyée  exprès  pour  les  épou- 
vanter : mais  fi  tôt  qu’elle  fut  paflee  , ils  revinrent  à 
coup  de  pierres  pour  la  troifieme  fois;  & enfin  mirent 
le  feu  à l’égli/è.  Un  des  Chrétiens  s’étant  trouvé  en 
leur  chemin  , ils  le  tuerent  : les  autres  s’enfuirent  ou 
le  cachèrent  comme  ils  purent.  L’évêque  le  fauva  à 
peine  dans  un  trou , d’où  il  entendoit  les  cris  de  ceux 
qui  le  cherchoient  pour  le  tuer  , & qui  fe  repro- 
choient d’avoir  fait  en  vain  tant  de  mal , pui! qu’ils, 
n’avoient  pu  le  trouver.  Cela  fe  paffa  depuis  la  di- 
xième heure,  c’eft-à-dire,  quatre  heures  après  midi,, 
jufques  bien  avant  dans  la  nuit,  fans  qu’aucun  de  ceux 
qui  pouvoient  avoir  de  l’autorité , le  mît  en  devoir 
de  l’empêcher. 

S.  Auguftin  le  rendit  à Calame  peu  de  tems  après,, 
pour  confoler  & appaifer  les  Chrétiens  : les  payens 
même  demandèrent  à le  voir , & ils  les  avertit  de 
ce  qu’il  dévoient  faire  pour  fe  tirer  de  l’inquiétude 
préfente  , & même  pour  chercher  le  falut  éternel. 
Mais  comme  ils  craignoient  toujours,  ils  lui  firent 
if epi,0‘  écrire  par  un  d’entre  eux  nommé  Neétaire  , qui  étoit 
un  veillard  vénérable  & homme  de  lettres.  Il  repré- 
lènte  à S.  Auguftin  l’amour  de  la  patrie  qui  le  fait 
agir  , & le  devoir  des  évêques  qui  eft  de  ne  faire  que 
du  bien , témoignage  remarquable  de  la  part  d’un 
Et  ?r.  payen.  Il  le  prie  du  moins  de  leparer  les  innoccna 
des  coupables , offrant  au  refte  de  rétablir  tout  1& 
dommage  ; & ne  demandant  que  l’exemption  de  U 
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peine.  S.  Auguftin  loue  Ton  affection  pour  là  patrie , 
& lui  repréfente  que  rien  n’eft  plus  propre  à entre- 
tenir la  fociété  des  hommes , & à rendre  une  ville 
florillante  , que  la  religion  Chrétienne,  qui  enfeigne 
la  frugalité , la  tempérance , la  foi  conjugale  , les 
bonnes  mœurs  ; Sc  que  rien  n’eft  plus  contraire  à 
la  fociété  civile , que  la  corruption  des  mœurs  qu’en- 
traîne l’idolâtrie  , par  l’exemple  des  faux  dieux.  Ve- 
nant à la  ledition  de  Calame , il  demeure  d’accord  de 
la  douceur  qui  convient  aux  évêques.  Nous  tâchons , 
dit-il , de  faire  enforte  que  perfonne  ne  foit  puni  des 
peines  les  plus  féveres , non-feulement  par  nous  , 
mais  par  qui  que  ce  foit  à notre  pourfuite.  Il  foûtient 
qu’il  ejft  néceflaire  de  faire  un  exemple  en  cette  oc- 
cation,  & toutefois  il  convient  de  laitfer  aux  coupa- 
bles la  vie  &lafanté,  & de  quoi  la  foûtenir;  mais 
non  pas  de  quoi  mal  faire  : ainfi  toute  la  peine  d’un 
fi  grand  crime  fe  réduifoit  à quelque  perte  de  biens. 
Quant  aux  dommages,  dit-il,  que  les  Chrétiens  ont 
fouffites  , ils  les  prennent  en  patience , ou  ils  font 
réparés  par  d’autres  Chrétiens  : nous  ne  cherchons  à 
gagner  que  les  âmes , au  prix  même  de  notre  fang. 
Neélaire  demeura  en  filence  environ  huit  mois,  peut- 
être  dans  l’efpérance  que  la  mort  de  Stilicon  rendroit 
meilleure  la  condition  des  payens.  Enfin  il  revint  à 
la  charge , & donnant  de  grandes  louanges  à S.  Au- 
guftin , avec  quelque  efpérance  de  fa  converfion  , il 
infiftoit  toûjours  fur  un  pardon  entier  à tous  les  ba- 
bitans  de  Calame.  S.  Auguftin  demeura  ferme  à vou- 
loir que  les  coupables  fulfent  punis  ; mais  en  même 
tems  il  montre  la  douceur  de  l’églife  par  la  qualité 
4e  la  peine.  Nous  ne  prétendons  point,  dit-il,  qu’ils 
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perdent  la  vie , ni  qu’ils  fouffrent  des  tourmens  ou 
aucune  peine  corporelle  : nous  ne  voulons  pas  mê- 
me les  réduire  à une  telle  pauvreté  qu’ils  manquent 
du  nécefTaire  : nous  voulons  feulement  leur  ôter  la 
richeffe  qui  les  met  en  état  de  mal  faire  , comme 
d’avoir  des  idoles  d’argent , qui  font  caufe  qu’ils  met- 
tent le  feu  à l’églife , qu’ils  donnent  au  pillage  à la 

Îtopulace  la  fùbfiftance  des  pauvres , & répandent 
e fàng  innocent.  Et  enfuite  trouvez  bon  du  moins 
qu’ils  craignent  pour  leur  fuperflu  , eux  qui  ne  fon- 
gent  qu’à  brûler  & piller  notre  nécefTaire  ; & que 
nous  puifTions  faire  ce  bien  à nos  ennemis , de  leur 
épargner  des  crimes  qui  leur  font  nuifibles , par  la 
crainte  de  perdre  des  chofes,  dont  la  perte  n’eft  point 
nuifible.  Il  paroît  par  cette  lettre  que  Poiïidius  évêque 
de  Calame  fît  le  voyage  d’Italie , après  la  violence 
commife  contre  fon  églifè,  apparemment  pour  fe 
joindre  aux  députés  des  deux  conciles  de  Tan  408. 
& en  demander  juftice. 

Ces  députés  d’Afrique  obtinrent  à la  cour  d’Ho- 
norius  ce  qu’ils  demandoient,  comme  il  paroît  par 
plufieurs  lois  datées  vers  la  fin  de  l’an  408.  fous  le 
confulat  de  Baflus  & de  Philippe  , qui  confirment 
toutes  les  lois  précédentes  contre  les  Donatiftes, 
les  Manichéens  , les  Prifcillianiftes , les  payens  & les 
Célicoles,  & en  ordonnent  l’exécution , défendant 
expreflèment  leurs  alfemblées.  Il  efl  auffi  défendu 
aux  ennemis  de  la  religion  Catholique  d’exercer  des 
charges  dans  le  palais.  Les  Célicoles  ou  adorateurs 
du  Ciel , donc  il  eft  ici  parlé , profeflôient  une  nou- 
velle héréfie  , qui  tenoit , à ce  que  Ton  croit , du  ji>- 
daijfme  «Sc  du  paganifme  : du  moins  le  nom  en  étoit 
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houveau.  Ils  pervertilfoient  le  baptême  comme  les 
Donatiftes , & il  s’en  trouvoic  principalement  en 
Afrique.  Il  y eut  l’année  fuivante  405?.  une  conllitu- 
tion  d’Honorius,  pour  étendre  contre  eux  les  peines 
des  hérétiques  & des  apoftats.  Quant  aux  Juifs  , il 
y a contre  eux  une  loi  de  Theodofe  du  vingt-neu- 
vieme  Mai  de  cette  année  408.  qui  ordonne  aux 
gouverneurs  des  provinces,  d’empêcher  qu’à  la  fête 
qu’ils  célébroient  en  mémoire  de  leur  délivrance  par 
Efther , ils  ne  brûlafle^  une  croix  , fous  prétexte  de 
brûler  la  figure  d’Aman  avec  fon  gibet  : parce  qu’ils 
le  faifoient  au  mépris  de  la  religion  Chrétienne. 

L’empereur  Theodofe  commençoit  à régner  après 
la  mort  de  fon  pere  Arcade , arrivée  le  premier  jour 
du  même  mois  de  Mai , fous  le  confulat  de  BalTus  & 
de  Philippe , c’eft-à-dire , en  408.  Arcade  avoit 
régné  treize  ans , depuis  la  mort  de  Theodofe  'fon 
pere , Sc  en  avoit  vécu  trente  & un.  Prince  foible , 
& toûjours  gouverné  par  fa  femme  & par  Ces  eunu- 
ques. Son  fils  Theodofe  , qui  navoit  que  huit  ans  , 
& portoit  déjà  le  titre  d’Augulte , régna  en  Orient 
fous  la  conduite  d’Anthemius , l’homme  le  plus  fagc 
de  fon  tems , ami  de  S.  Aphraate  & de  S.  Chryfofto- 
me  r qui  lui  écrivit  fur  fon  conlulat  en  40J..  Theo- 
dolè  le  jeune , car  il  eft  connu  fous  ce  nom , avoir 
trois  fœurs  , Pulcherie  , Arcadie  & Marine  , qui' 
toutes  trois  demeurèrent  vierges.  Pulcherie  prit  foin 
dans  la  fuite  de  leur  éducation  , Sc  de  celle  de 
l’empereur  fon  frere  , quoiqu’elle  n’eût  que  deux 
ans  plus  que  lui  : mais  fa  fagefle  & là  vertu  étoient- 
bien  au  - defiûs  de  fon  âge. 

On  trouve  encore  deux  lois  d’Honorius  de  l’année 
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409.  qui  refirent  la  piété,  l'une  en  laveur  des  prî- 
fonniers , qui  ordonne  que  tous  les  dimanches , les 
juges  les  feront  fortir , pour  favoir  s’ils  ont  les  cho- 
fes  nécelfaires  , leur  ordonner  de  quoi  vivre  , s’ils  en 
manquent  , & les  conduire  aux  bains  fous  bonne 
garde  : il  eft  recommandé  aux  évêques  de  tenir  la 
main  à l’exécution  de  cette  loi.  L’autre  ordonne  aux 
Chrétiens  des  lieux  voifins  de  prendre  foin  que  les 
captifs  Romains  qui  retournent  chez  eux , ne  foient 
ni  arrêtés  ni  maltraités.  9 
La  loi  d’Honorius  contre  les  Donatiftes  & les  Juifs 
ou  Célicoles , fut  adrelfée  en  particulier  à Donat 
Ef.joo.ti.127.  proconful  d’Afrique  ; & S.  Auguftin  d’ailleurs  fon 
ami  lui  écrivit  à ce  fujet , pour  le  prier  très-inftam- 
ment  de  leur  épargner  la  vie.  Remarquez  , dit-il , 
qu’il  n’y  a que  les  eccléfiaftiques  , qui  prennent  foin 
de  porter  devant  vous  les  affaires  de  leglife.  De  forte 
que  fi  vous  puniffez  de  mort  les  coupables  , vous 
nous  ôterez  la  liberté  de  nous  plaindre  ; & quand 
ils  s’en  appercevront  , ils  fe  déchaîneront  plus  har- 
diment contre  nous  ; nous  voyant  réduits  à la  né- 
ceffité  de  nous  lailTer  ôter  la  vie , plutôf  que  de  les 
expoler  à la  perdre  par  vos  jugemens.  Il  finit  par  ces 
mots  : Quelque  grand  que  Ibit  le  mal  qu’on  veut 
faire  quitter  , Sc  le  bien  qu’on  veut  faire  embraffer, 
c’eft  un  travail  plus  importun  que  profitable  , de  n’y 
réduire  les  hommes  que  par  la  force , au  lieu  de  les 
gagner  par  l’inftruélion. 

RornFa(ïiég<e  Après  la  mort  de  Stilicon , les  Goths  qui  fervoient 
par Aiarîc.  dans  les  armées  Romaines,  furent  maltraités , com- 
Zof.i.f.p.  812.  me  ayant  été  d’intelligence  avec  lui.  On  fit  mourir 
en  plufieurs  villes  leurs  femmes  & leurs  enfans , Sc 
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«n  pilla  leurs  biens.  Irrités  de  cette  infraélion  des  — — 

alliances , ils  fe  réunirent  fous  Alaric,  le  plus  puif-  N‘*°9‘ 
fànt  de  leurs  chefs  ; qui  avoit  fervi  le  grand  Théo- 
dofè  contre  le  tyran  Eugene  , & étoient  revêtu  des  S°K  'x‘ c' 
dignités  Romaines.  Il  eflaya  encore  de  faire  la  paix 
avec  Honorius  ; & n’ayant  pu  l’obtenir  , il  marcha 
vers  Rome.  On  dit  que  dans  cette  marche  , il  ren- 
contra un  faint  moine , qui  voulut  l’en  détourner , 
lui  repréfentant  les  maux  dont  il  alloit  être  caufe  ; 

& qu’ Alaric  lui  répondit  : Je  n’y  vais  point  de  moi- 
même  ; mais  quelqu’un  me  preflè  & me  tourmente- 
tous  les  jours  , en  difant  : Va  piller  Rome.  Y étant 
arrivé , il  l’alfiégea  fi  étroitement , même  du  côté  de 
de  la  mer,  qu’il  n’y  entroit  plus  de  vivres , & que 
la  famine  & la  pefte  commencèrent  à la  ravager. 

Plufieurs  efclaves , principalement  des  barbares  r 
paflèrent  du  côté  d’ Alaric.  En  cette  extrémité , les 
fenateurs  payens  crurent  néceflàire  de  làcrifier  au 
Capitole , & dans  les  autres  temples.  Car  des  arufi- 
pices  Tolcans  , appellés  par  Pompéien  , préfet  de 
Rome  , promettoient  de  chafièr  les  barbares  , par 
des  foudres  & des  tonneres , le  vantant  de  Pavoir 
déjà  fait  à Narnia  ville  de  Tofcane,  qu’Alaric  n’avoit 
pas  prife  en  marchant  vers  Rome.  Zofime  dit,  que  Ub. s<f. stsî. 
pour  plus  grande  fûreté  , on  rapporta  au  pape  In- 
nocent le  deflëin  que  l’on  avoit  de  faire  à Rome 
des  facrifices  ; & que  le  pape  préférant  le  falut  de 
la  ville  à fon  opinion , permit  de  les  faire  en  fecrec.- 
Le  croira  qui  voudra , fur  la  foi  de  ce  payen  : mais; 
ce  qu’ii  ajoute  , eft  plus  vraiiTemblable.  Les  Tof- 
cans  ayant  foûtenu  que  ces  cérémonies  ne  lervjroient: 
de  rien  à la  ville fi  on  ne  les  faifoit  en  public:-  le: 
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fënat  monta  au  Capitole , & commença  à y falré  J 
& dans  les  places  publiques  , ce  que  l'on  avoit  rélb- 
lu  : mais  perfonne  n’ofa  y prendre  part.  On  laiflà 
les  ToScans  , & on  Songea  aux  moyens  d’appaifer 
Alaric. 

On  traita  en  effet  avec  lui , & on  convint  de  lui 
donner  cinq  mille  livres  d’or,  trente  mille  livres 
d’argent , quatre  mille  tuniques  de  foie  , trois  mille 
peaux  teintes  en  écarlate , trois  mille  livres  de  poi- 
vre. Pour  faire  cette  quantité  d’or  & d’argent , com- 
me il  n’y  avoit  point  de  deniers  publics , on  taxa 
les  particuliers , qui  n’y  purent  luffire  : en  forte  qu’il 
en  fallut  venir  aux  ornemens  des  idoles  , & aux 
idoles  même  d’or  & d’argent  : ce  que  Zofime  déplore 
comme  une  impiété , qui  mit  le  comble  à la  mau- 
vaife  fortune  de  Rome.  On  fondit  entre  autres  une 
image  de  la  vertu  : après  quoi , dit-il , tout  ce  qu’il 
y avoit  chez  les  Romains  de  valeur  & de  Vertu  fut 
éteint , comme  avoient  prédit  ceux  qui  étoient  ins- 
truits des  chofes  divines.  Moyennant  ces  préfens , 
Alaric  leva  le  Siège  , & les  Romains  promirent  de 
procurer  la  paix  entre  l’empereur  & lui.  C’étoit  l’an- 
f.g/8.  née  409.  fous  le  huitième  confulat  d’Honorius  & le 
troifieme  de  Theodole. 

En  effet  le  pa^e  Innocent  alla  en  députation  vers 
l’empereur  Honorius , qui  étoit  à Ravenne  : & on 
rapporte  avec  vraiffemblance  à cette  députation  une 
loi  contre  les  mathématiciens  ou  aftrologues , fous  le 
nom  delqueis  font  Souvent  compris  les  arufpices  & 
t ■ ii.c.Th.ii  les  autres  devins.  Par  cette  loi,  il  leur  eft  ordonné 
2 70  c ju7  brûler  leurs  livres  en  préfence  des  évêques , & 
ie tf-tfe. auj.  ’ d’abjurer  leurs  erreurs,  ou  de  Sortir  de  Rome  & de 
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toutes  les  autres  villes , fous  peine  de  déportation. 
Elle  efc  du  vingt-cinquieme  de  Janvier  40p.  Alaric 
vint  jufques  à Rimini , pour  s’approcher  de  l’empe- 
reur. Jovius  préfet  du  prétoire  d’Italie  , vint  con- 
férer avec  lui  : mais  par  fon  imprudence  , il  rompit 
la  paix  qu’il  auroit  pû  faire  à des  conditions  avan- 
tageufès. 


Alaric  revint  donc  afïiéger  Rome  une  fécondé 
fois;  & s’étant  rendu  maître  du  port,  il  obligea  les 
Romains  de  déclarer  empereur  Attale  préfet  de  la 
ville , qui  favorifoit  le  paganifme , & fe  fioit  entière- 
ment aux  promeffes  des  devins  : en  forte  que  contre 
l’avis  d’Alaric  , il  envoya  en  Afrique  un  nommé 
Confiant  fans  lui  donner  les  forces  néceffaires  pour 
s’en  rendre  le  maître.  Il  marcha  lui-même  vers  Raven- 


xx. 

Alulç  empereur^ 


ne  , fondé  fur  des  efpérances  femblables.  Honorius 
épouvanté,  lui  envoya  fes  premiers  officiers,  & lui 
offrit  de  le  reconnoître  pour  fon  collègue  : mais  Atta- 
le le  refufà,  & lui  ordonna  de  choifir  une  ifle  ou  quel- 
que autre  lieu , pour  fè  retirer.  Honorius  avoit  déjà 
les  vailleaux  prêts , pour  s’enfuir  vers  fon  neveu  Theo- 
dofè  , quand  il  lui  vint  d’Orient  un  fecours  inopiné  ; 
en  même  tems  il  vint  nouvelle  à Attale,  que  Confiant 
avoit  été  défait  par  Heraclien,  qui  tenoit  l’Afrique 
pour  Honorius  ; & qu’Heraclien  avoit  fi  bien  fait 
garder  les  ports , qu’il  ne  venoit  plus  de  vivre  à Rome , 
& que  la  famine  y étoit.  Il  y retourna  donc , & con- 
tinua de  fè  conduire  fi  mal,  qu’ Alaric,  de  concert 
avec  Honorius , le  fit  dépofer  de  l’empire  qu’il  ne 
garda  pas  un  an  entier.  Les  payens  & les  Ariens  fu- 
rent  fort  affligés  de  fa  dépofition.  Les  payens  v anc 
fa  conduite , & fachant  comme  il  avoit  été  élevé , 
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efpéroientqu’ilfedéclareroit  payen  ouvertemenriqu’il 
rétabliroit  les  temples , les  fêtes  & les  facrifices.  Les 
Ariens  efpéroient  qu’il  les  rendroit  maîtres  des  égli- 
fes  , comme  fous  Conftantius  & fous  Valens,  parce 
qu’il  avoit  été  baptifépar  Sigefàrius  évêque  des  Goths, 
ce  qui  l’avoit  rendu  fort  agréable  à Alaric  & à toute 
la  nation.  Il  avoir  déclaré  conful  pour  l’an  410.  uit 
payen  nommé  Tertullus,  dont  le  nom  fut  ôté  des 
faites. 

Cependant  Alaric  étoit  venu  vers  les  Alpes,  à 
foi  xante  ftades  ou  trois  lieues  de  Ravenne  , & étoit 
entré  en  traité  avec  Honorius,  quand  Sarus,  autre 
chef  des  barbares , allié  des  Romains  , craignit  que 
leur  union  avec  les  Goths  ne  lui  nuisît , parce  qu’il 
étoit  fufpeét  à Alaric.  Il  fit  donc  infulte  à fes  trou- 
pes avec  trois  cens  hommes  qu’il  avoit,  les  lùrprit 
& en  tua  quelques-uns.  Alaric  irrité  & allarmé  de 
cet  exploit , revint  fur  les  pas , afliégea  Rome  pour 
la  troifieme  fois,  & la  prit  par  trahifon  le  neuvième 
des  calendes  de  Septembre  , l’an  1164.  de  fa  fonda- 
tion fous  le  conlùlat  de  Varanes  fèul  ; c’eü-à-dire , le 
vingt-quatrieme  d’Août , l’an  de  J.  C.  410.  Il  l’a- 
bandonna au  pillage , ordonnant  toutefois  par  ref- 
peéf  pour  l’apôtre  S.  Pierre,  que  fon  églife  du  Va- 
tican fut  un  lieu  de  fureté.  Ce  qui  empêcha  l’entiere 
deflruélion  de  Rome  : car  comme  l’églîfè  étoit  gran- 
de , & avec  les  bâtimens  qui  en  dépendoient , occu-  ' 
poit  beaucoup  de  place  , il  s'y  fauva  tant  de  gens , 
qu’ils  repeuplèrent  la  ville. 

Dans  ce  faccagement  plufieurs  palais  & plufieurs 
autres  édifices  publics  furent  brûlés , quantité  de  gens 
tuez,  plufieurs  femmes  déshonorées , même  des  vier» 
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cellente  beauté,  8c  Catholique,  tomba  entFC  les  P 
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mains  d un  jeune  Goth  Arien,  qui  voyant  quelle 
rélîftoit  à fon  mauvais  defir , tira  fon  épée  pour  lui 
faire  peur , lui  effleura  la  peau,  8c  lui  mit  la  gorge 
en  fang.  Elle  préfenta  hardiment  fa  tcte  à couper  ; 

8c  le  barbare  touché  de  fa  vertu , la  mena  lui-même 
à l’églife  de  S.  Pierre , la  recommanda  aux  gardes , 

& leur  donna  fix  pièces  d’or  pour  fa  nourriture , afin 
qu’on  la  rendît  à fon  mari. 

Un  autre  Goth  des  principaux , & Chrétien , trou-  Onf.  vit.*,  #,• 
va  dans  une  maifon  d’une  églife  une  vierge  confa- 
crée  à Dieu,  & avancée  en  âge  : il  lui  demanda  hon- 
nêtement fon  or  & fon  argent  ; 8c  elle  lui  dit  avec 
fermeté  qu’elle  en  avoit  quantité , & quelle  alloit 
lui  montrer.  En  effet  elle  expofa  à fes  yeux  de  fi 
grandes  richeffes  , que  le  barbare  fut  étonné  du  nom- 
bre , du  poids , & de  la  beauté  de  tant  de  vafes  , 
dont  if  ne  fàvoit  pas  même  les  noms.  Ce  font , lui 
dit-elle,  les  vafes  de  l’apôtre  S.  Pierre;  prenez-les 
fi  vous  ofèz , vous  en  répondrez  : comme  je  ne  puis 
les  défendre  , je  n’ofe  les  retenir.  Le  barbare  touché 
de  refpeét , l’envoya  dire  à Alaric  , qui  commanda 
qu’auffi-tôt  on  reportât  tous  les  vafes,  comme  ils 
étoient , à la  bafilique  de  S.  Pierre  ; 8c  que  l’on  y 
menât  auffi  avec  efcorte  la  vierge  fàcrée , & tous  les 
Chrétiens  qui  s’y  joindroient.  Cette  maifon  étoit  loin 
de  féglife  de  S.  Pierre  ; en  forte  qu’il  falloit  traver- 
fer  toute  la  ville.  Ainfi  ce  tranfport  des  vafes  fàcrés 
fut  un  fpeéiacle  & une  pompe  magnifique.  Ils  étoient 
portés  un  à un  fur  la  tête  à découvert  ; & des  deux 
côtés  marchoient  des  foldats  fépée  à la  main.  Les 

ÎVrij 


Digitized  by  Google 


An.  410. 


Hier.  ep.  tS.  ad 
frincip,  c,  6. 


Epitaph.  ap. 
'Bar.  an.  410: 


Hier.  praf.  lib. 
f.  in  Ezdh. 

Qrof.  T1I,  c.  Jÿ. 


31 6 Histotrï  Ecclesiastique, 

Romains  & les  barbares  chantoient  enfemble  des 
hymnes  à la  loihnge  de  Dieu.  Les  Chrétiens  accou- 
roient  de  tous  côtés  : plufieurs  payens  firent  femblant 
d’être  Chrétiens  en  cette  occafion;  & plus  il  s’amaf- 
foit  de  Romains  pour  fe  fauver,  plus  les  barbares 
s’empreffoient  à les  entourer , pour  les  défendre. 

Les  barbares  étant  entrés  chez  fainte  Marcelle  , 
lui  demandoient  fon  or  & fes  richeffes  cachées.  Elle 
leur  dit  quelle  n’en  avoit  point,  montrant  pour  preu- 
ve la  pauvreté  de  fes  habits  : mais  ils  ne  la  crurent 
pas  ; ils  la  tourmentèrent  à coups  de  fouet  & de 
bâton.  Elle  fe  jettoit  à leurs  pieds , & leur  deman- 
doit  avec  larmes  de  ne  point  féparer  d’elle  fa  fille 
Principia,  pour  laquelle  elle  craignoit  l’infiilte  dont 
elle-même  étoit  à couvert  par  fon  âge  avancé.  Les 
barbares  en  furent  touchés , & les  conduifirent  toutes 
deux  à l’églife  de  fàint  Paul.  Car  Alaric  avoit  or- 
donné quelle  fervît  d’afyle , aulfi  bien  que  celle  de 
S.  Pierre.  Sainte  Marcelle  remercioit  Dieu  3’avoir 
fauve  l’honneur  de  fa  fille,, & de  l’avoir  elle-même 
préfervée  du  pillage  , par  la  pauvreté  volontaire; 
Elle  mourut  peu  de  jours  après  entre  les  bras  de 
fa  fille  ; & l’illuftre  Pammaque  mourut  auffi  vers 
le  même  tems.  Un  diacre  nommé  Denys,  qui  làvoit 
la  medecine,  & l'exerçoit  gratuitement,  fut  emmené 
par  les  Goths  : mais  il  fe  rendit  fi  aimable  & fi  vé- 
nérable parmi  eux , qu’ils  le  regardoient  comme  leur 
maître. 

Un  grand  nombre  de  Chrétiens  fortit  de  Rome 
à cette  occafion;  & on  regarda  comme  un  effet  de  la 
providence  , que  le  pape  S.  Innocent  en  fut  forti  quel- 
que tems  auparavant  J pour  aller  en  députation  vers 
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l’empereur  Honorius  ; car  il  étoit  encore  alors  à Ra- 
venne.  Les  barbares  lahTerent  fortir  ceux  qui  voulu- 
rent,leur  donnèrent  elcorte , Sc  leur  aidèrent  à empor- 
ter leur  bien  , moyennant  une  petite  récompenfe.  Le 
pillage  de  Rome  ne  dura  que  trois  jours  , & Alaric 
en  fortit  le  fixieme  jour,  après  qu’il  y fut  entré, 
fans  y lailfer  de  garnifon.  Il  paffa  dans  la  Campanie  , 
où  fes  troupes  pillèrent  Noie;  & en  cette  occafion 
S.  Paulin  fit  cette  priere  : Seigneur,  que  je  ne  fois 
pas  tourmenté  pour  de  l’or  & de  l’argent;  car  vous 
lavez  où  font  tous  mes  biens.  En  effet,  il  avoit  tout 
donné  aux  pauvres.  Alaric  ayant  ravagé  toute  cette 
partie  de  l’Italie  mourut  l’année  fùivante  à Colene  , 
comme  il  fe  préparoit  à palier  en  Sicile. 

De  ceux  qui  fe  fauyerent  du  fac  de  Rome  , plu- 
fieurs  fe  retireront  dans  les  ifies  voifines  de  la  ïof- 
cane  : d’autres  en  Sicile  & en  Afrique  : d’autres  en 
Egypte  , en  Orient , & en  Paleftine.  S.  Jerome  en 
reçut  plufieurs  en  Bethléem  ; Sc  cette  occupation 
charitable  , jointe  à la  douleur  qu’il  fentoit  d’une 
fi  grande  calamité  , retardoit  fes  travaux  , ne  lui  laif 
lànt  pour  étudier  que  la  nuit  , où  fa  vue  affaiblie 
par  fon  grand  âge  , étoit  fatiguée  des  lettres  hébraï- 
ques. Après  le  commentaire  fur  Haïe  , qu’il  avoit 
fait  à la  priere  d’Euflochium , elle  l’avoit  encore 
engagé  à celui  d*Êzechiel , Sc  puis  de  Jeremie.  D’a- 
bord il  fut  fenfiblement  touché  de  la  nouvelle  des 
deux  fiéges  de  Rome  , qui  fe  fuivirent  de  fi  près , Sc 
de  la  famine  qui  y régnoit , jufques  à manger  La  chair 
humaine.  La  nouvelle  de  la  prife  l’accabla  , jointe 
à la  mort  de  Pammaque  & Marcelle  : mais  quand 
il  vit  chez  lui  tant  de  nobles  fugitifs  de  l’un  & de 
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~ l’autre  fexe  , réduits  tout  d’un  coup  à la  mendicité 
' *10'  après  leurs  richefles  immenfes , qui  cherchoient  le  vi- 
vre 8c  le  couvert , nuds , blefles  , & expofés  encore 
aux  infultes  de  ceux  qui  les  croyoient  chargés  d’or  : 
toutes  ces  miferes  le  faifoient  fondre  en  larmes , 8c 
Praf.a  inEzeck.  chercher  tous  les  moyens  de  les  loulager.  Il  regar- 
£».  i7- ad  Mer-  doit  la  fin  du  monde  comme  proche  , & voyoic 
%t.vti.iib.  i.in  cependant  en  ce  terrible  événement  la  main  de 
jovtit.  tu fint.  j)jeu  } & l’accompliflement  des  prophéties.  Car  il 

avojt  fouvent  dit  que  Rome,  encore  attachée  à l’i- 
dolatrie  , & remplie  de  vices , étoit  la  Babylone  , & 
la  femme  prollituée  de  l’Apocalypfe  ; & que  la  ré- 
volte prédite  par  S.  Paul , avant  la  venue  de  l’ante- 
chrift , étoit  la  chute  de  l’empire  Romain  , que  l’a- 
pôtre n’avoit  pas  voulu  marquer  plus  clairement , 
pour  ne  pas  attirer  la  perfécution. 

Dans  le  même  tems , les  barbares  firent  de  grands 
ravages  en  Orient,  en  Syrie  , en  Phénicie,  en  Pa- 
ML  ft/trr. z. f.  lelline  , en  Arabie,  en  Egypte.  S.  Jerome  dit  qu’à 
17  bm  /4  Pe*ne  avoit-il  pû  lui-mcme  échaper  de  leurs  mains. 
3*mur  p y sa  Nil  décrit  ainfi  les  délordres  que  firent  dans  le 

délèrt  de  Sina  les  Arabes , qui  ne  vivoient  que  de 
chafle  & de  brigandage.  Il  étoit  delcendu  de  la 
montagne  avec  Ion  fils  , pour  vifiter  à l’ordinaire  les 
moines  qui  demeuroient  au  Buiflon , c’eft-à-dire  ap- 
paremment, au  lieu  où  Moyfè  vit  le  builTon  ardent. 
Le  quatorze  de  Janvier  dès  le  grand  matin,  fomrae 
ils  venoient  de  finir  l’office , les  barbares  accouru- 
rent en  criant , & prirent  tout  ce  qui  reftoit  aux 
moines  de  provifions  pour  leur  hyver  ; lavoir,  des 
fruits  fàuvages  déflTechés.  Ils  en  chargèrent  les  moi- 
nes mêmes , après  les  avoir  fait  fortir  de  i’églife  , 
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dépouillèrent  les  plus  vieux  , & les  rangèrent  tous 
nuds  en  file  pour  les  égorger.  Ils  commencèrent 

1>ar  le  prêtre  nommé  Theodule  , à qui  ils  coupèrent 
a tête  , fans  qu’il  fît  autre  chofe  que  le  figne  de  la 
croix  , en  dilànt  : Dieu  foit  béni.  Enfuite  ils  tuerent  t *°* 
un  vieillard  qui  demeuroit  avec  ltii  , & un  jeune 
homme  qui  les  fervoit  ; & firent  figne  aux  autres 
de  la  main  de  s’enfuir.  S.  Nil  ne  pouvoit  fe  réfou- 
dre à quitter  fon  fils  , que  l’on  emmenoit  captif  : 
mais  fon  fils  lui  fit  figne  des  yeux  de  le  fauver  com- 
me les  autres.  Il  gagna  donc  la  montagne  , tournant 
tant  qu’il  put  les  yeux  vers  fon  fils , qui  le  regardoit 
auffi  à la  dérobée. 

Les  moines  étant  fur  la  montagne  , & s’entrete-  p-  «o. 
nant  de  cet  accident , il  vint  un  efclave  de  Maga- 
don  fenateur  de  Pharan  qui  étoit  la  ville  la  plus  pro- 
che de  ce  défèrt.  Cet  efclave  venoit  du  camp  des 
barbares , encore  tout  effrayé  & hors  d’haleine.  On 
lui  demanda  comment  il  s’étoit  fauvé  , & adreffànt 
la  parole  à S.  Nil , il  dit  : Les  barbares  s’entrete- 
nant pendant  leur  foupé  , dirent  que  le  lendemain 
matin  ils  nous  immoleroient  votre  fils  & moi  , à 
l’aftre  qu’ils  adorent.  C’étoit  l’étoile  de  Venus.  Ils 
drefferent  l’autel , & y mirent  le  bois , fans  que  nous 
fuflions  pourquoi , n’entendant  pas  leur  langue.  Mais 
un  des  captifs  , qui  la  fàvoît , me  le  dit  en  fecret. 

J’en  avertis  votre  fils,  & que  fi  nous  ne  fuyions , nous 
ne  ferions  pas  en  vie,  le  lendemain.  Il  craignit  d’être 
découvert , & aima  mieux  demeurer  , s’abandon- 
nant à la  providence.  Pour  moi , voyant  tous  ces 
barbares  pleins  de  vin,  & endormis,  je  me  fuis  d’a- 
bord traîné  contre  terre  à la  faveur  de  la  nuit  : puis 
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étant  un  peu  loin  de  leur  camp  , j’ai  couru  de  toute 
ma  force.  Il  leur  raconta  enfuite  plufieurs  cruautés 
des  Arabes  ; entre  autres  la  mort  d’un  jeune  fôlitai- 
re  , qui  avoit  mieux  aimé  perdre  la  vie  , que  de  leur 
obéir  en  découvrant  où  étoient  les- autres  moines , 
ou  en  s’expofant  nud  à leurs  yeux. 

La  nouvelle  de  cette  incurfion  ayant  été  portée 
àPharan,  le  confèilde  la  ville  réfolut  de  ne  la  point 
palier  fous  filence,  & en  fit  avertir  le  chefde  ces  bar- 
bares. Cependant  les  moines  allèrent  enterrer  leurs 
frères  ; qu’ils  trouvèrent  au  bout  de  cinq  jours  encore 
entiers  , fans  mauvaife  odeur  , làns  difformité  ni  at- 
teinte de  bêtes.  Ils  en  marquèrent  les  noms,  pour 
les  honorer  comme  martyrs  ; & l’églilè  célébré  en- 
core leur  mémoire  le  quatorzième  de  Janvier.  Les 
moines  allèrent  enfuite  à Pharan  apprendre  la  réponfè 
du  chef  des  Arabes.  Comme  ils  y entroient,  les  cou- 
riers  qu’on  lui  avoit  envoyés,  apportèrent  lès  lettres, 
par  lefquelles  il  mandoit  que  ceux  qui  avoient  fouf- 
fert  quelque  dommage  le  vinlfent  trouver,  & qu’il 
leur  feroit  jullice  : car  il  ne  vouloit  pas  rompre  le 
commerce  avec  les  Romains  , qui  lui  étoit  avanta- 
geux. On  envoya  donc  de  Pharan  des  ambalfadeurs  , 
pour  renouveller  la  paix  ; & ils  furent  accompagnés 
par  les  parens  des  captifs  , entre  lefquels  étoit  làint 
Nil.  Après  douze  jours  de  chemin,  étant  arrivés  au 
camp  du  chef  des  Arabes , qu’ils  nommoient  l’Am-  i 
man  ou  l’Irnan  , il  leur  donna  audiance , & leur  fit 
une  réponfe  favorable. 

On  alTura  S.  Nil  que  fon  fils  étoit  vivant , & 
efclave  en  la  ville  d’Eluze.  Il  partit  pour  y aller, 

& apprit  en  chemin  que  l’évêque  de  cette  ville 
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avoit  acheté  Ton  fils , & l’avoit  ordonné  clerc , & ~ An.-iio. 
qu'en  peu  de  tems  ils’étoit  acquis  une  grande  eltime. 

S.  Nil  étant  arrivé  , reconnut  Ton  fils  le  premier, 

& tomba  en  défaillance.  Son  fils  l’embrafla  , & le 
fit  revenir  ; puis  il  lui  raconta  ainfi  Ion  avanture  : Z10‘ 

Quand  l’efclave  de  Magadon  fefauva,  tout  étoit 
prêt  pour  notre  facrifice  ; l’autel , le  glaive , la  cdti- 
pe , les  libations  & l’encens.  On  avoit  réfolu  de  nout 
immoler  le  lendemain  au  point  du  jour.  J’étois  prof- 
terné  le  vifage  contre  terre  , priant  tous  bas  avec 
l’attention  que  donnent  les  grands  périls.  Seigneur , 
difois-je , ne  permettez  pas  que  mon  fang  foit  offert 
aux  malins  efprits , ni  que  mon  corps  foit  la  viélime 
du  démon  de  l’impureté.  Rendez-moi  à mon  pere  , 
qui  efpere  en  vous.  Je  priois  encore,  quand  les  p.rrr; 
barbares  le  levèrent,  troublés  de  voir  le  tems  du 
facrifice  déjà  palfé  ; car  le  foleil  étoit  levé.  Ils  me 
demandèrent  ce  qu’étoit  devenu  l’autre  captif  ; je  dis 
que  je  n’en  favois  rien  ; & ils  demeurèrent  en  repos  , 
fans  me  donner  aucun  ligne  d’indignation.  Je  com- 
mençai à prendre  courage , & Dieu  me  donna  alfez 
de  force  pour  leur  réfifter  , lorfqu’ils  voulurent  m’o- 
bliger à manger  des  viandes  impures,  & à me  jouer 
avec  des  femmes.  Quand  nous  fûmes  arrivés  en  pays 
habité  , ils  m’expolerent  en  v^ite  ; & comme  on  ne 
leur  offroit  que  deux  fols  d’or , après  m’avoir  ramené 
plufieurs  fois , ils  me  mirent  enfin  à l’entrée  du  bourg, 
tout  nud  , une  épée  pendue' au  cou  , pour  montrer 
que  fi  on  ne  m’achetoit  , ils  alloient  me  couper  la 
tête.  Je  tendois  les  mains  à ceux  qui  fe  préfentoient , 

& les  fuppliois  de  donner  aux  barbares  ce  qu’ils  de- 
mandoient , promettant  de  le  leur  rendre , & de  le$ 
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« — lèrvir  encore.  Enfin  je  fis  pitié  , & on  m’acheta.’ 

An.  4 1 o.  L’évêque  d’Eluze  traita  le  pere  & le  fils  avec  beau- 
f- llf-  coup  de  charité  , & les  retint  auprès  de  lui  quelque 
tems,  pour  les  remettre  de  leurs  fatigues.  Il  voulut 
même  récompcnlèr  la  vertu  de  fiûnt  Nil,  en  l’ordon- 
nant prêtre  malgré  toute  là  réfillance  ; & quand  ils 
* lè^etirerent , il  leur  donna  dequoi  faire  leur  voyage  , 
qui  étoit  long.  On  ne  fait  rien  du  relie  de  la  vie  de 
S.  Nil:  mais  il  avoit  alors  cinquante  ans  ; & on  croit 
qu’il  en  vécut  encore  quarante  , jufqu’au  régné  de 
l’empereur  Marcien.  Nous  avons  de  lui  plufieurs  trai- 
tés de  piété  , & mille  lôixante  & une  lettres , la  plu- 
part courtes  , & d’un  llyle  vif  & concis. 

Lû.i.Epifi.44.  Il  y parle  ainlï  de  l’eucharillie  : Après  les  invoca- 
tions terribles,  & la  delcente  de  l’efprit  adorable  & 
vivifiant , ce  qui  elt  fur  la  làinte  table  n’ell  plus  de 
fimple  pain  & du  vin  commun , mais  le  corps  & le 
fang  précieux  de  J.  C.  notre  Dieu,  qui  purifie  de 
toute  tache  ceux  qui  le  prennent  avec  une  grande 
Epiji.294.  crainte  & un  grand  défir.  Et  dans  une  autre,  il  dit 
que  S.  Jean  Chryfoftome  a vûfouvent  les  anges  dans 
l’églilè,  principalement  dans  le  tems  du  facrifice  non 
fanglant  : que  dès  que  le  prêtre  commençoit  l’obla- 
tion, ils  entouroient  l’autel  avec  un  profond  refpeét, 
jufqu’à  l’accompMèi^pnt  du  myftere  terrible  : puis'fe 
répandant  par  toute  l’églife , ils  aidoient  les  évêques  > 
les  prêtres  & les  diacres  à diftribuer  le  corps  & le  làng 
«i.  tpijl.  24J.  précieux.  Dans  une  autre  lettre  , il  reprend  un  prêtre  • 
trop  fevere,qui  ne  comptoit  pour  rien  la  confeffion 
publique  du  pénitent, fi  elle  n’étoit  fuivie  de  pufieurs 
auftérités.  Vous  ne  faites  attention  , dit-il , qu’à  une 
partie  de  l’écriture , qui  marque  la  colere  de  Dieu  , 
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êc  non  à là  miféricorde*répandue  prefque  par-tout. 

Il  eft  très-utile  à ceux  qui  le  peuvent,  de  donner  des 
preuves  de  leur  pénitence  , par  les  œuvres  , comme 
les  jeûnes , les  veilles  , le  lac , la  cendre  , & les  au- 
mônes abondantes.  Mais  il  ne  faut  pas  rejetter  la 
limple  confeflion  de  ceux  qui  n’ont  pas  la  lorce  ou 
le  moyen  d’accomplir  toutes  ces  œuvres.  Il  fuffic 
<Têtre  alluré  que  la  pénitence  eft  fincere.  Les  opus- 
cules de  S.  Nil  traitent  tous  de  la  vie  afcétique , c’eft- 
à-dire,  de  la  perfection  chrétienne.  Dans  le  premier, 
il  reprend  fortement  le  relâchement  qui  commen- 
çoit  à s’introduire  chez  les  moines  , & le  plus  fa- 
meux de  tous  ces  traités  eft  celui  des  huit  vices  ca- 
pitaux. 

Pour  revenir  aux  incurfions  des  barbares , celles 
qu’ils  firent  en  Egypte  obligèrent  les  moines  de  Sce- 
tis  d’abandonner  leur  Solitude  : ce  qui  fit  dire  à S. 

Arlene  en  pleurant  : Le  monde  a perdu  Rome  , 8c 
les  moines  ont  perdu  Scetis.  Il  y eût  auftî  des  moi-  _ 20.  p; 

nés  tués  dans  ces  Solitudes  d’Egypte  , comme  rap-  £ 
porte  S.  Auguftin  en  déplorant  les  calamités  publi-  *2' 

ques  de  ce  même  tems , 8c  les  ravages  des  barbares 
en  Italie , en  Gaule  8c  en  Efpagne.  Il  en  écrit  à un 
prêtre  nommé  Viélorien  , lui  marquant  ce  que  l’on 
doit  répondre  aux  paÿens  Scandalifés  de  ces  mal- 
heurs , en  quel  efprit  il  faut  les  Supporter , 8c  même 
en  profiter  à l’exemple  des  Saints. 

Entre  ceux  qui  paftèrent  en  Afrique  , fuyant  Ala-  M>r.  *?• 3 ■ ai 
rie,  les  plus  illuftres  font  Preba , avec  Julienne  Sa  _ \ ’ , 

bru  , 8c  Démetriade  là  petite  fille  ; & d’un  autre  Pall  Lau ^ ttg. 
côté  , Albine , Pinien  Son  gendre , 8c  Melanie  la  ûl  u- 
jeune  fa  fille.  S.  Auguftin  écrivit  quelque  tems  après 
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■ ■■  à Proba  une  grande  lettre  f où  il  lui  montre  la  ma* 

*10'  niere  de  vivre  en  vraie  veuve  , au  milieu  de  la  famil- 
le & de  fes  richeftès  , & traite  principalement  de 
l’oraifon.  Albine  & les  liens  prévoyant  la  ruine  de 
Rome  , avoient  vendu  leurs  biens  , & en  étoient 
fortis  , quelque  tems  avant  quelle  fût  alfiégée.  Me* 
lanie  l’ancienne  belle-mere  d’ Albine  , & fon  fils- 
Tr*f  tiUrfae.  Publicola  lortirent  avec  eux.  Rufin  d’Aquilée  les 
Kuf^vifjT  acoompagnoit  aufli  , & palTa  avec  eux  en  Sicile 
Hier.  prmf.  i.  in  où  il  traduifit  les  homélies  d’Origene  fur  les  Nom- 
w ep.  v/LpIr"  bres , dans  le  tems  que  les  Goths  brûloient  la  ville 
jr.jjH.  de  Rege>  Rufin  mourut  en  Sicile  peu  de  tems  après; 
afin?'  Z1*'  Albine  avec  fa  fille  Melanie  , & fon  gendre  Pinien , 

Îiaflerent  en  Afrique  y arrivèrent  à Carthage  , & de- 
à àTagafte , voir  l’évêque  Alypius.  Melanie  l’an- 
cienne retourna  à Jerufalem  , avec  fon  petit-fils  Pu- 
blicola , & y mourut  quarante  jours  après  qu’elle  y 
fut  arrivée.  S.  Auguftin  ne  put  aller  à Tagafte  , com- 
me il  le  fouhaitoit  ardemment , voir  Albine  , Pinien 
& la  jeune  Melanie , étant  à Hippone  pour  le  faluc 
de  fon  peuple.  Sans  cela  , les  pluies  & la  rigueur  • 

de  l’hiver , auquel  il  étoit  très-fenfible , même  en 
Afrique  , ne  l’auroient  pas  retenu, 
xxm.  Ils  vinrent  quelque  tems  après  le  voir  à Hippo» 

P Jnc^our ionien.  ne  J & comme  ils  étoient  dans  l’églife  , le  peuple  Ce 
fy.ns.aLiis.  jetta  fur  Pinien,  demandant  avec  grands  cris  à S. 

Auguftin  de  l’ordonner  prêtre  de  leur  églife.  S.  Au- 
guftin dit  qu’il  ne  l’ordonneroit  point  malgré  lui  : 
mais  le  peuple  le  mit  à crier  plus  fort  qu’aupara- 
vant.  Pinien-  & Melanie  Ion  époufe  , avec  laquelle 
il  vivoit  depuis  long-tems  en  continence  , préten- 
doientque  ie  peuple  d’Hippone  n’agilïoit  ainfi  que 
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par  intérêt , pour  acquérir  à l’églife  & aux  pauvres  An.  410* 
d’Hippone,  cesrichelfes  qu’il  dillribuoit  avec  pro- 
fufion.  . 

S.  Auguftin  voyant  ce  défordre , s’avança  , & dit 
à Ton  peuple  : Si  vous  prétendez  l’avoir  pour  prêtre  ,• 
contre  la  parole  *que  j’ai  donnée  , vous  ne  m’aurez 
point  pour  évêque  ; après  quoi  il  quitta  la  foule  , & 
revint  à fon  fiége.  Cette  réponfe  furprit  le  peuple  r 
& le  retint  un  peu  : puis  iis  recommencèrent  à s’é- 
ehauflèr  davantage  , croyant  forcer  S.  Auguftin  à 
rompre  là  parole , ou  faire  ordonner  Pinien  par  um 
autre  évêque.  S.  Auguftin  difoità  ceux  qui  pouvoient 
l’entendre,  c’eft- à-dire  aux  plus  confidérables  de  la 
ville,  qui  étoient  montés  vers  le  lànéluaire  : Je  ne 
puis  manquer  à ma  parole , & Pinien  ne  peut  être 
ordonné  par  un  autre  évêque  , dans  l’églife  qui  m’eft 
confiée  , fans  mon  confentement  ;•  fi  je  le  permet— 
tois,  je  manquerois  encore  à ma  parole.  Que  fi  vous 
le  faites  ordonner,  malgré  lui  , tout  ce  que  vous- 
gagnerez , c’eft  qu’il  fe.  retirera  après  fon  ordination. 

Cependant  la  multitude  qui  étoit  devant  les  degrés 
du  lànétuaire  , perfiftoit  dans  la  même  volonté  avec 
des  clameurs  horribles  , & s’emportoit  contre  S. 

Alypius  qui  étoit  préfent  , comme  s’il  eût  voulu 
garder  Pinien  pour  fon  églile  de  Tagafte  , afin  de 
profiter  de  lès  ricbelTes.  S.  Auguftin  craignoit  qu’il-' 
n’arrivât  pis , & qu’il  ne  fe  mêlât  dans  la  foule  des 
gens  perdus  , qui  prifiër^  occafion  de  ce  tumulte , 
pour  commettre  quelque  violence , par  le  defir*cle 
piller  ; & il  ne  favoit  quel  parti  prendre.  Il  vouloit 
fortir  de  l’églife , de  peur  qu’elle  ne  fûc  profanée  :: 

& il  craignoit  que  s’il  en  fortoit , ce  malheur  n’ar-*r 
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rivât  plutôt , le  peuple  étant  encore  plus  irrité  & 
moins  retenu  par  le  refpeét.  D’ailleurs  s’il  paffoit 
au  travers  de  cette  foule  avec  Alypius  , il  étoit  à 
craindre  que  quelqu’un  ne  fût  affez  hardi  de  mettre 
la  main  fur  lui  : & il  n’y  avoit  pas  d’apparence  de 
le  laifler  expofé  à la  fureur  de  ce  peuple. 

Comme  S.  Auguftin  étoit  dans  cet  embarras , tout 
d’un  coup  Pinien  lui  envoya  dire  , qu’il  vouloit  jurer 
au  peuple , que  fi  on  l’ordonnoit  malgré  lui , il  for- 
tiroit  abfolument  d’Afrique.  Il  croyoit  que  le  peuple 
cefleroit  d’infifter  fur  une  prétention  qui  ne  pourroit 
avoir  autre  effet  que  de  le  chafTer  : car  on  étoit 
bien  perfuadé  qu’il  ne  fe  parjureroit  pas  : mais  S.  Au- 
guftin , qui  craignoit  que  ce  ferment  n’aigrît  encore 
plus  le  peuple  , n’en  dit  mot,  8c  alla  aufli-tôt  trouver 
Pinien  qui  l'avoit  demandé.  Comme  il  alloit , Pi- 
nien lui  fît  encore  dire , qu’il  demeureroit , fi  on  ne 
l’engageoit  point  à entrer  malgré  lui  dans  le  clergé. 
S.  Auguftin  commença  un  peu  à refpirer  : & fans 
lui  rien  répondre , il  alla  promptement  trouver  S. 
Alypius,  8c  lui  rapporta  ce  que  Pinien  lui  avoit 
dit.  S.  Alypius , craignant  de  choquer  la  famille  de 
Pinien , dit  : Qu’on  ne  me  confulte  point  là-deftus. 
S.  Auguftin  revint  au  peuple  , 8c  ayant  fait  fairç 
filence , il  dit  ce  que  Pinien  promettoit  de  jurer. 
Comme  ils  ne  fongeoient  qu’à  le  faire  ordonner  prêtre 
ils  n’en  furent  pas  contens  : mais  après  avoir  un  peu 
confulté  entre  eux  , ils  demandèrent  qu’il  ajoutât  à 
fa  ^romeffe  : que  fi  jamais  ilconfentoit  à entrer  dans 
le  clergé , ce  ne  fèroit  que  dans  l’églifè  d’Hippone. 
S.  Auguftin  le  rapporta  à Pinien  : il  y confentic 
fans  héiiter , ÔC  le  déclara  au  peuple  , qui  en  fut 
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content , & qui  demanda  le  ferment  qu’on  avoit  An.  410. 
promis. 

Saint  Auguftin  retourna  trouver  Pinien  que  l’on 
gardoit  dans  un  lieu  féparé , & le  trouva  embarrafle 
fur  le  choix  des  paroles  du  ferment , à caufe  des 
néceflités  de  fortir  qui  pourroient  arriver,  comme 
une  incurfion  d’ennemis.  Sainte  Melanie  fon  époule 
vouloit  ajoûter  le  mauvais  air.  S.  Auguftin  craignoit 
que  toute  reftriélion  ne  fût  fufpeéle  au  peuple.  On 
convint  d’en  faire  l’expérience.  Le  diacre  lut  à haute 
voix  les  paroles  de  Pinien , & le  peuple  en  fût  con- 
tent : mais  à ces  mots  de  néceflité  furvenante  , il  Ce 
récria , & recommença  à faire  du  bruit , croyant 
qu’on  le  vouloit  tromper.  Ce  que  voyant  Pinien  ; 

* il  fit  ôter  le  mot  de  néceftité  ; & le  peuple  reprit 
fa  première  joie.  Pinien  vint  alors  trouver  le  peuple, 

& confirma  ce  que  le  diacre  avoit  dit  de  là  part, 

& le  ferment  qu’il  avoit  lû.  On  demanda  qu’il  fouf- 
crivît,  & il  le  fit.  Quelques-uns  des  principaux  de- 
mandèrent que  les  évêques  foufcrivilTent  aufli.  S. 

Auguftin  ayant  commencé  d’écrire , fainte  Melanie 
s’y  oppofa.  Saint  Auguftin  s’étonna  qu’elle  s’en  avisât 
fi  tard;  comme  fi  en  ne  loulcrivant  pas , il  eût  pû 
annuller  le  ferment.  Toutefois  il  lailfa  fa  fouferip- 
tion  imparfaite , &^>erfonne  ne  le  prefla  de  l’achever, 

Pinien  fortit  d’Hippone  le  lendemain , & retourna  à 
Tagafte  ; ce  qui  caufa  de  l’émotion  parmi  le  peuple: 
mais  il  s’appaifa , quand  il  fut  qu’il  confervoit  tou- 
jours l’intention  de  revenir. 

Cependant  Albine  fa  belle-mere  , qui  apparem- 
ment  n’étoit  pas  à Hippone  lors  de  ce  tumulte , fe  fur 

1 . . j , . . 1 1 , . . • r • r ferment  <ie  Pi, 

plaignit  de  la  violence  qu  on  lui  avoit  laite  ; loute-  nkn. 
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« nant  que  l’on  en  vouloit  qu'à  Ton  Bien  ; & que  le 

An.  410.  ferment  qu’il  avoit  fait  par  force  & par  la  crainte 
Ep.12s.ai.124.  ja  mort } ne  le  pouvoit  obliger.  Saint  Auguftin 

en  écrivit  à Alypius  , pour  le  prier  de  guérir  de  ce 
foupçon  Albine  8c  fes  enfans,  c’eft-à-dire  , Pinien 
fon  gendre,  & là  fille  Melanie  ; car,  dit-il,  quoi- 
qu’ils ne  le  plaignent  que  du  peuple , on  voit  bien 
que  ces  foupçons  tombent  lur  le  clergé , & princi- 
palement furies  évêques, qui  pailent  pour  être  les  maî- 
tres du  bien  de  l’églife.  Et  nous  ne  devons  pas  nous 
contenter  du  témoignage  de  notre  confidence  : mais  fi 
nous  avons  quelque  étincelle  de  charité,  nous  devons 
avoir  foin  de  bien  faire  , non  - feulement  devant 
Dieu  , mais  devant  les  hommes.  Comme  Pinien 
doutoit  s’il  étoit  obligé  à garder  ce  ferment,  qu’il 
n’avoit  fait  que  pour  éviter  la  violence  du  peuple 
d’Hippone  ; S.  Auguftin  donne  ces  maximes  fur  la 
0.j.  matière  des  fermens.  Un  fervitcur  de  Dieu  doit  plu- 
tôt s’expoler  à une  mort  certaine, que  de  promettre  avec 
ferment  une  aét  ion  défendue  ; parce  qu’il  ne  pour- 
roit  accomplir  fon  ferment,  que  par  un  crime  : mais 
celui  qui  a promis  une  choie  permiié  , par  la  crainte 
d'un  mal  incertain,  comme  Pinien,  doit  accomplir 
fa  promefte  , plutôt  que  de  commettre  un  parjure 
j».  4.  certain.  On  doit  obferver  le  ferment , non  félon  la 
rigueur  des  paroles  dans  lelquelles  il  eft  conçu , mais 
félon  l’attente  de  celui  à qui  on  le  fait , connue  par 
celui  qui  jure.  Ainfi  l’ablènce  de  Pinien  n’étoit  point 
contraire  à fon  ferment , tant  qu’il  avoit  l’elprit  de 
retour. 

Ep.ns.  Saint  Auguftin  écrivit  auflî  à Albine,  non  pour 
fe  plaindre  du  foupçon  qu’elle  avoit  de  lui,  mais 

pour 
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pour  le  juftifier  & la  confoler.  Il  lui  rend  un  compte 
exaél  de  tout  ce  qui  s’étoit  paiïe  à Hippone  au  fujec 
de  Pinien.  Puis  il  montre  queTon  ne  doit  pas  foup- 
çonner  le  peuple  d’Hippone  de  l’avoir  voulu  rete- 
nir par  intérêt.  Ce  n’eft  pas  , dit-il , votre  argent  qui  »■  7j 
les  a touchés , mais  le  mépris  que  vous  avez  pour 
l’argent.  Ce  qui  leur  a plû  en  moi , c’elt  qu’ils 
favoient  que  j’avois  quitté  pour  fervir  Dieu  quelques  ' 
petits  héritages  de  mon  patrimoine  ; & ils  ne  les  ont 
pas  enviés  à l’églife  de  Tagafte  où  je  fuis  né:  mais 
comme  elle  ne  m’avoit  point  engagé  dans  la  cieri- 
cature,  ils  m’y  ont  fait  entrer  quand  ils  ont  pû.  A 
combien  plus  forte  raifon  ont  - ils  été  touchés  de 
voir  en  notre  cher  Pinien  le  mépris  de  tant  de  ri- 
chelfes  & d’elpérances  ? Plufieurs  trouvent  que  loin 
de  quitter  les  richefTes , j’y  fuis  parvenu  : mon  pa- 
trimoine lèroit  à peine  la  vingtième  partie  des  biens 
de  cette  églife.  Mais  Pinien , quand  il  ferait  évê- 
que en  quelque  églife  que  ce  foit , principalement 
d’Afrique,  ne  fauroit  être  que  pauvre,  en  compa- 
raifon  des  biens  qu’il  pofledoit.  Le  foupçon  d’inté- 
rêt  ne  peut  donc  tomber  que  fur  les  clercs  , & 
principalement  fur  l’évêque  ; car  c’eft  nous  que  l’on 
regarde  comme  les  maîtres  du  bien  de  l’églilè.  Or 
Dieu  m’eft  témoin  que  loin  d’aimer  comme  l’on 
croit , cette  adminiftration  , elle  m’eft  à charge  ; & 
que  je  ne  m’y  foumets  que  par  la  crainte  de  Dieu , 

& la  charité  que  je  dois  à mes  freres  : enforte  que 
je  voudrois  m’en  pouvoir  décharger , i#mon  devoir 
me  le  permettoit.  Il  ajoute  , en  parlant  des  apôtres  : 
Nous  ne  pouvons  travailler  de  nos  mains  comme  *.  z&j 
pux  pour  notre  fubüftance  j & quand  nous  le  pour 3 
Tome  V*  IC 
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• rions  , nos  grandes  occupations , dont  je  ne  croîs  pas 

An.  410.  qu’jjs  fuflrent  chargés  , ne  nous  le  permettaient  pas. 

Il  traite  enfuite  la  matière  du  ferment  prêté  par  for- 
ce, comme  il  avoit  fait  dans  la  lettre  à Alypius  , 
ne  permettant  pas  de  douter  qu’on  ne  doive  l’ac- 
complir , & dans  le  fens  de  ceux  à qui  ont  l’a  fait, 
xxv.  Saint  Auguftin  avoit  encore  montré  fon  défin- 
Jc^s."a uguftTn?1  ' téreflèment  en  une  affaire  que  l’on  croit  être  arri- 
vée quelques  années  auparavant.  Les  habitans  de 
Thiave  ayant  renoncé  au  fchifme  des  Donatiftes, 
il  fallut  leur  donner  un  prêtre  pour  les  gouverner. 
Ce  fut  Honorât , que  l’on  tira  du  monaftere  de 
Tagafte.  La  coutume  étoit  que  ceux  qui  entroient 
dans  les  monafteres  , commençoient  par  fe  défaire 
de  tout  leur  bien  au  profit  des  pauvres , ou  du  mo- 
naftere même.  Si  quelqu’un  fe  prélèntoit  qui  ne  pût 
encore  difpofèr  de  fon  bien , on  ne  laiffoit  pas  de 
le  recevoir,  pourvû  qu’il  parût  fincerement  réfolu  à le 
quitter  fi-tôt  qu’il  pourroit.  Hônorat  étoit  dans  le 
cas , & avoit  encore  (on  bien  , quand  on  l’ordonna 
prêtre  de  i’églife  de  Thiave.  La  queftion  fut  à qui 
ce  bien  demeureroit.  Ceux  de  Thiave  y prétendoient, 
par  la  réglé  de  ce  tems-là»,  que  les  biens  des  clercs 
tp.  s j.  h.  4.  appartenoient  à l’églife  où  on  les  ordonnoit.  Aly- 
pius évêque  de  Tagafte  prétendoit  que  le  bien  d’Ho- 
norat  devoit  aller  au  monaftere  de  Tagafte,  & crai- 
gnoit  que  s’il  alloit  à i’églife  3e  Thiave , comme 
étant  encore  à Honorât , cet  exemple  ne  fervît  d’oc- 
cafion  à ceilk  qui  entreroient  dans  les  monafteres  , 
pour  différer  à quitter  leurs  biens.  Saint  Auguftin 
croyoit  que  le  bien  d’Honorat  devoit  appartenir  à 
1 eglife  de  Thiave.  S.  Alypius  vouloir  partager  le  dif? 
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férend , garder  la  moitié  pour  le  monaftere  de  Tagaf  u 

te , & laiirer  l’autre  moitié  à l’églile  de  Thiave  ; à con- 
dition que  S.  Auguftin  feroit  trouver  d’ailleurs  au 
monaftere  de  Tagafte  la  valeur  de  l’autre  moitié  ç 
& S.  Auguftin  en  convint. 

Depuis  y ayant  penfé  plus  à loifir  , il  écrivit  à D-  't- 
S.  Alypius  que  ce  partage  ne  lui  plailoit  point.  Car , 
dit-il , li  nous  leur  ôtions  le  total , ils  croiroient  que 
nous  l’aurions  trouvé  jufte  : fi  nous  entrons  en  com- 

Fofition , il  femblera  que  nous  n’aurons  regardé  qu’à 
argent;  & le  même  inconvénient  en  arriverai  c.eux 
que  nous  voulons  convertir , garderont  la  moitié  de 
leur  bien  en  entrant  dans  le  monaftere.  Il  conclut 
donc  de  laifter  tout  le  bien  d’Honorat  à i’églife  de 
Thiave,  fuivant  la  réglé  générale,  pour  éviter  le  fean- 
dale  & le  loupçon  d’avarice,  principalement  à l’é- 
gard des  nouveaux  réunis.  J’ai  conté  l'affaire,  dit-il, 
à notre  confrère  l’évêque  Samfucius  : il  a été  fort 
étonné  que  nous  euflipns  été  de  cet  avis , fans  s’ar- 
rêter à autre  chofe  qu’à  l’aparence  honteufe  & in- 
digne, non-feulement  de  nous,  mais  de  qui  que  ce 
foit.  S.  Auguftin  convient  toutefois  de  donner  au  mo- 
naftere de  Tagafte  la  moitié  qu’il  avoit  promife.  Vers  ^ 
ce  tems-là  un  des  amis  de  S.  Auguftin,  nommé 
Conftantin , lui  donna  comme  ils  étoient  enfemble 
à la  campagne , un  livre  de  Petiiien  évêque  Dona- 
tifte , & le  pria  inftamment  d’y  répondre.  Le  titre  n.  netr»a.  c.  74; 
étoit  du  baptême  unique  ; & le  fujet , de  montrer  £>.-  «»•  *«pf.  q 
que  le  vrai  baptême  n’étoit  que  chez  eux.  S.  Au- 
guftin  le  réfuta  par  un  livre  du  même  titre  bap- 
tême unique,  où  il  ne  dit  que  ce  qu’il  dit  dans  les  • 
autres  ouvrages  fur  ce  fujjeti 
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Les  Donatiftes  avoient  obtenu  une  loi,  quiper- 
mettoit  l’exercice  de  leur  religion , & que  l’on  croit 
leur  avoir  été  accordée  par  Honorius  du  teins  que 
l’on  craignoit  en  Afrique  Confiant,  que  le  tyran  Atta- 
le  y avoit  envoyé;  c’eft  - à - dire  , vers  le  milieu 
de  i’an  409.  Encouragés  par  cette  loi , ils  exerçoient 
des  violences  infupportables.  Ils  pilloient  les  mai- 
fons , difîîpoient  les  fruits , répandoient  les  vins  & 
les  autres  liqueurs , brûloient  les  bâtimens.  Quand 
ils  prenoient  des  clercs  catholiques  , non  contens 
de  lear  faire  des  plaies  horribles , ils  leur  mettoiens 
dans  les  yeux  de  la  chaux  & du  vinaigre.  S.  Au- 
guftin  apprit  un  jour  qu’en  un  feul  lieu , ils  avoient 
rebaptifé  quarante-huit  perfonnes , par  la  terreur  de 
ces  cruautés.  Un  de  leurs  prêtres  nommé  Reftitut , 
dans  le  territoire  d’Hippone  , à Victoria  , s’étoit 
rendu  Catholique  de  fa  pure  volonté  , avant  les  lois 
qui  l’ordonnoient  : les  clercs  Donatiftes  & leurs  Cir- 
concellions  l’enleverent  en  plein  jour  de  fa  maifon  , 
& le  menèrent  dans  un  bourg  prochain.  Là  en  pré- 
fènee  de  tout  le  peuple , qui  n’ofoit  réfifter , il  fut 
battu  à diferétion  , roulé  dans  une  mare  bourbeufe  , 
& revêtu  par  dérifion  d’une  natte  de  jonc.  Après 
s’en  être  joiiés  autant  qu’ils  voulurent , ils  le  menè- 
rent à un  lieu  , dont  aucun  Catholique  n’ofoit  ap- 
procher , & ne  le  renvoyèrent  que  par  force , Sc  le 
douzième  jour  après.  Mais  ils  le  tuerent  enfuite,  ÔC 
coupèrent  un  doigt;  8c  arrachèrent  un  œil  à unau- 
tre  prêtre  nommé  Innocent. 

Fq^  remédier  à ces  défordres  , les  évêques  Ca- 
tholiques s’aflêmblerent  à Carthage  le  dix-huitieme 
des  calendes  de  Juillet,  après  le  huitième  confulat 
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d’Honorius  , le  troifieme  de  Theodofe  ; c’eft-à-dire  ; 
le  quatorzième.  Juin  410.  Là  il  fut  réfolu  d’envoyer 
des  députés  à l’empereur  , qui  furent  les  évêques 
Florentius , Poffidius , Prefidius  & Benenatus , pour 
demander  l’abolition  de  cette  liberté  d’exercice  , 
dont  les  Donatiftes  abufoient.  Ils  l’obtinrent  en  effet , 
n’y  ayant  plus  rien  à craindre  pour  Honorius  en 
Afrique , après  la  défaite  de  Confiant  & la  dépo- 
‘ fition  d’Attale.  Honorius  donna  donc  une  loi  datée 
du  huitième  des  calendes  de  Septembre  , fous  le 
confulat  de  Varane  ; c’efl-à-dire , le  vingt-cinquieme 
d’ Août  410.  le  lendemain  delà  prife  de  Rome  par 
les  Goths.  Cette  loi  porte  , que  fans  avoir  égard 
à celle  que  les  hérétiques  ont  obienueparfubreption  , 
il  leur  eft  défendu  de  s’affembler  en  public  , fous 
peine  de"  profcription  & de  la  vie.  Il  n’étoit  pas 
ordinaire  de  menacer  les  hérétiques  de  peines  fi 
rigoureufes  : mais  la  fureur  cks  Donatiftes  le  deman- 
doit.  Cette  loi  eft  adreffée  au  comte  Heraclien  f 
qui  avoir  fi  bien  défendu  l’Afrique. 

Les  députés  du  concile  de  Carthage  obtinrent  en- 
tore  de  l’empereur  Honorius  un  refcrit , pour  obli- 
ger les  Donatiftes  à venir  à une  conférence  publique. 
Ç’étoit  le  moyen  que  les  évêques  Catholiques  , 
principalement  S.  Auguftin  , jugeoient  le  plus  effi- 
cace pour  défabufer  les  peuples.  Ils  ne  pouvoient 
rien  faire  avec  les  évêques  Donatiftes  , qui  refufoienc 
de  conférer  avec  eux , quoiqu’ils  y eullènt  été  fi  fou- 
vent  invités  ; & les  peuples  ne  fe  fouvenoient  plus- 
de  ce  qui  avoir  été  fait  contre  les  Donatiftes  fous 
Conftantin  , environ  cent  ans  auparavant.  Le  refcrit  CoU,u 
de  l’empereur  Honorius  fut  adreffé  à Flavius  Mar* 
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cellin  tribun  & notaire  , dignité  alors  confidérablei 
C’étoit  un  homme  pieux , & ami  de  S.  Jerome  ôc 
de  S.  Auguftin  , comme  il  paroît  par  leurs  lettres. 
Le  refcrit  ordonne  que  les  évêques  Donatiftes  s’af> 
lembleront  à Carthage  dans  quatre  mois  , afin  que 
les  évêques  choifis  de  part  & d’autre  , puilTent  con- 
férer enfemble.  Que  fi  les  Donatiftes  ne  s’y  trouvent 
pas après  avoir  été  trois  fois  appellés  -,  ils  feront 
dépoftedés  de  leurs  églifes.  Marcellin  eft  établi  juge  ' 
de  la  conférence,  pour  exécuter  cet  ordre  , & les 
autres  lois  données  pour  la  religion  Catholique  ; & 
l’emp'ereur  lui  donne  pouvoir  de  prendre  entre  les 
officiers  du  proconlul , du  vicaire  du  préfet  du  pré- 
toire , & de  tous  le*  autres  juges  , les  perfonnes  né- 
ceflaires  pour  l’exécution  de  là  commiflîon.  Le  réé- 
crit eft  daté  de  Ravenne  la  veille  des  idds  d’Oélo- 
bre  , fous  le  confulat  de  Varane , c’eft-à-dire  , le 
quatorzième  d’Oélobre  410. 

On  pourfuivoit  aufli  les  hérétiques  en  Orient.  Cette 
même  année  410.  le  vingt-unieme  de  Février,  autre- 
ment le  neuvième  des  calendes  de  Mars , fous  le  con- 
fulat de  Varane  , il  y eut  une  loi  adrefifée  à Anthe- 
mius , préfet  du  prétoire  d'Orient,  qui  porte,  que 
les  Montaniftes  & les  Prifcillianiftes  ne  feront  point 
reçus  au  ferment  delà  milice,  làns  être  exempts  pour 
cela  des  charges  municipales  , & des  autres  où  ils  lè 
trouvent  engagés  par  la  nailTance.  Les  Prifcillianiftes 
ne  font  pas  ici  les  lèélateurs  de  Priicillien , mais  de 
Prilcilla , fauflè  prophétefle  de  Montan.  Le  premier 
de  Mars  fuivant , il  y eut  une  autre  loi  contre  les 
Eunomiens , qui  leur  défend  toute  libéralité  aélive 
& paflîve  , par  donation  ou  par  teftarpent , ordom 
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fiant  la  confifcation  des  chofes  données , fans  qu’au-  Ân” 4T0 
cuit  particulier  puifle  en  obtenir  le  don  de  l’empereur. 

C’eft  qu’il  y avoit  des  Catholiques , qfc  pourfuivoient  Sy«tf.  <p.  /.  p ; 
les  hérétiques,  moins  par  zele , que  part  intérêt  ; pour  16<S' 
profiter  de  leurs  dépouilles  : ce  que  les  faints  évêques  **'  T“’ f' J' 
condamnoient.  . 

Il  y avoit  vers  ce  tems-là  à Synnade  en  Phrygie 
un  évêque  nommé  Theodofe,  qui  pourfuivoit  ardem- 
ment les  hérétiques  du  pays  , où  il  y avoit  beaucoup 
de  Macédoniens.  Il  les  chafloit  non-feulement  de  la  • 
ville , mais  de  la  campagne.  En  quoi , dit  Socrate , il 
ne  fuivoit  pas  l’ufage  de  l’églife  Catholique , qui  n’a 
pas  accoutumé  de  perfécuter.  C’eft-à-dire , que  lès 
pourfuites  étoient  trop  violentes.  Audi  n’agiflok-il  pas 
par  zele  pour  la  foi , mais  par  avarice , & pour  s’enri- 
chir aux  dépens  des  hérétiques.  Il  mettoit  donc  tout  en 
ufage  contre  les  Macédoniens  : il  les  pourfuivoit  en 
jullice , il  armoit  fes  clercs.  Il  en  vouloit  principale- 
ment à leur  évêque,  nommé  Agapet.  Et  comme  les 
magiftrats  de  la  providence  ne  le  punilfoient  pas 
allez  féverement  à fon  gré  , il  alla  à C.  P.  deman- 
der. un  ordre  du  préfet  du  prétoire.  Tandis  qu’il  y 
étoit , Agapet  prit  le  bon  parti  par  un  coup  de  dé- 
felpoir.  Ayant  tenu  confeil  avec  tout  fon  clergé  , il 
alfembla  fon  peuple  , & leur  perfeada  d!embraifer 
la  foi  "Catholique.  Auflî-tôt  il  les  mena  tous  à l’é- 
glife , fit  la  priere  , & s’aflît  dgns  le  fiége  que  The- 
odofe avoit  coutume  d’occuper. 

Ainfi  ayant  réuni  le  peuple  de  l’une  & de  l’autre 
communion  , il  prêcha  depuis  ce  tems  la  confub- 
feantialité  du  Verbe,  & fe  mit  en  pofifeflîon  des 
égliiès  qui  dépendoient  de  Synnade.  Theodofe  xe- 
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vint  peu  de  tems  après  avec  les  ordres  du  préfet;  8d 
ne  Tachant  rien  de  ce  qui  s’étoit  parte  , il  alla  droit  à 
l’églife  : mais  l^en  fut  charte  d’un  commun  conten- 
tement. Il  retourna  à C.  P.  s’alla  plaindre  à l’évêque 
Atticus , comme  charte  injuftement.  Mais  Atticus 
voyant  que  l’affaire  avoit  bien  tourné  pour  l’utilité 
de  l’églife  , confola  Theodofe , l’exhorta  à prendre 
patience , à embrarter  la  tranquillité  d’une  vie  pri- 
vée , & à préférer  le  bien  public  à fon  intérêt  par- 
ticulier. Il  écrivit  à Agapet  de  conferver  l’épifcopat, 
fans  rien  craindre  du  chagrin  de  Theodote. 

Le  tribun  Marcellin  étant  venu  à Carthage  , don- 
na fon  ordonnance  par  laquelle  il  avertit  tous  les 
évêques  d’Afrique  tant  Catholiques  que  Donatiftes, 
de  s’y  trouver  dans  quatre  mois  , c’eft-à-dire,  le  pre- 
mier jour  de  Juin,  pour  y tenir  un  concile.  Il  charge 
tous  les"  officiers  des  villes  de  le  faire  favoir  aux  évê- 
ques , 8c  de  leur  fignifîer  le  refcrit  de  l’empereur, 
& cette  ordonnance.  Il  déclare  quoiqu’il  n’en  eût 
pas  l’ordre  de  l’empereur,  que  l’on  rendra  aux  évê- 
ques Donatiftes  , qui  promettront  de  s’y  trouver, 
les  églifes  qui  leur  avoient  été  ôtée  telon  les  lois  ; 
& leur  permet  de  choifir  un  autre  juge  , pour  être 
avec  lui  l’arbitre  de  cette  difpute.  Enfin , il  leur  pro- 
tefte  avec  ferment  qu’il  ne  leur  fera  aucune  injuftice, 
qu’ils  ne  fbuflFriront  aucun  mauvais  traitement , & 
retourneront  chacuÿ  chez  eux  en  pleine  liberté. 
Il  défend  cependant  que  l’on  farte  aucune  pourfuite  , 
en  vertu  des  lois  précédentes.  Cet  édit  étoit  du  qua- 
torzième des  calendes  de  Mars , c’eft-à-dire , du 
feizieme  de  Février  41 1.  en  forte  que  les  quatre  mois 
à la  rigueur  échéoient  le  feizieme  de  Mai  : mais  par 
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indulgence , il  donnoit  julques  au  premier  de  Juin. 

Les  évêques  Donatiftes  fe  rendirent  à Cartha- 
ge en  plus  grand  nombre  qu’ils  purent , pour  mon- 
trer que  les  Catholiques  avoient  tort , de  leur  re- 
procher leur  petit  nombre.  La  lettre  que  chacun  de 
leurs  primats  envoya  félon  la  coutume  à ceux  de  là 
province , & que  l’on  nommoit  Trafloria , portoic 
que  toute  affaire  ceffante , ils  le  rendiffent  à Car- 
thage en  diligence , pour  ne  pas  perdre  le  plus  grand 
avantage  de  leur  caufe.  En  effet  tous  y vinrent, 
excepté  ceux  que  la  maladie  ou  l’extrême  vieilleffe 
retint  chez  eux , ou  arrêta  en  chemin,  & ils  le  trou- 
vèrent environ  deux  cens  foixante  & dix.  Ils 
entrèrent  à Carthage  le  dix-huitieme  de  Mai  en  corps 
& en  proceffion , en  forte  qu’ils  attirèrent  les  yeux 
de  toute  la  ville  : les  évêques  Catholiques  entrèrent 
fans  pompe  & fans  éclat , mais  au  nombre  deux  cens 
quatre-vingts-fix. 

Quand  ils  furent  tous  arrivés,  Marcellin  publia 
une  fécondé  ordonnance , où  il  avertit  les  évêques 
d’en  choifir  fept  de  chaque  côté  pour  conférer,  & 
fept  autres  pour  leur  fervir  de  confeil  en  cas  de  be- 
foin , à la  charge  de  garder  le  filence , tandis  que 
les  premiers  parleraient.  Le  lieu  de  la  conférence , 
ajoûte-t-il,  fera  les  thermes  Gargiliennes.  Aucun  du 
peuple  , ni  même  aucun  autre  évêque  n’y  viendra, 
pour  éviter  le  tumulte.  Mais  avant  le  jour  de  la  con- 
férence tous  les  évêques  de  l’un  & de  l’autre  parti , 
promettront  par  leurs  lettres  avec  leurs  fouferiptions , 
de  ratifier  tout  ce  qui  aura  été  fait  par  leurs  fept  dépu- 
tés. Les  évêques  avertiront  le  peuple  dans  leurs  fer- 
mons , de  fe  tenir  en  repos  & en  filence.  Je  publierai 
J orne  V.  V V 
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nu  fentence , Sc  l’expoferai  au  jugement  de  tout  féj 
peuple  de  Carthage  : je  publierai  même  tous  les  ac- 
tes de  la  conférence  : ou  pour  plus  grande  fureté , je 
foufcrirai  le  premier  à tous  mes  dires;  Sc  tous  les  com- 
miffaires  foufcriront  de  même  aux  leurs,  afin  que  per- 
fonne  ne  puifTe  nier  ce  qu’il  aura  dit.  Pour  écrire 
les  aéles  , outre  les  officiers  de  ma  commilfion , il 
y aura  quatre  notaires  eccléfialtiques  de  chaque  côté  , 
pour  fe  fuccéder  tour  à tour,  Sc  pour  plus  grande 
fureté,  on  choifira  de  chaque  côté  quatre  évêques, 
pour  obfcrver  les  écrivains  Sc  les  notaires;  afin  que  les 
écrivains  fortant  tour  à tour,  lafient  mettre  au  net  ce 
qui  aura  été  écrit  en  notes , fans  interrompre  la  confé- 
rence  : & que  les  fept  députés  puififent  la  foufcrire. 
Après  le  premier  jour  de  la  conférence  , je  donnerai 
un  jour  pour  décrire  les  aéles  Sc  les  foufcrire  : enforte 
que  la  conférence  recommence , s’il  eft  befoin,  le  troi- 
fieme  jour.  Mais  jufques  à ce  que  tout  foit  terminé , 
toutes  les  feuilles  écrites  Sc  foufcrites  demeureront 
Icellées  de  mon  fceau  , & de  ceux  des  huit  évêques 
gardiens.  Les  évêques  de  l’un  Sc  de  l’autre  parti  me 
déclareront  par  écrit  avant  le  jour  du  concile,  qu’ils 
confentent  à tout  cet  ordre  ; Sc  il  fuffira  que  ces  let- 
tres foient  foufcrites  par  leurs  primats.  Ainfi  il  ne 
dcvoit  y avoir  en  tout  que  trente-fix  évêques  à la 
conférence  , fept  pour  conférer,  fèpt  pour  leur  don- 
ner confeil , quatre  pour  garder  les  aéles. 

Les  Maximianiftes  condamnés  par  les  autres  Do~ 
natiftes  au  concile  de  Bagaïe  en  394.  avoient  préfen- 
té  requête  pour  être  reçus  à la  conférence  : mais  les 
Catholiques  ne  leur  voulurent  pas  faire  l’honneur  de 
les  y admettre  : fachant  qu’ils  ne  cherchoient  qu’à  fo. 
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Confoler  de  leur  petit  nombre  par  la  gloire  de  ce 
combat;  Sc  que  làns  elpérer  la  viétoire,  ils affeéloient 
lèulement  la  réputation  de  la  conférence,  pour  le 
donner  quelque  relief  devant  les  autres  Donatilles 
qui  les  méprifoient. 

En  exécution  de  l’ordonnance  de  Marcellin , les 
Donatilles  donnèrent  leur  déclaration  datée  du  hui- 
tième des  calendes  de  Juin,  c’eft-à-dire , du  vingt- 
cinquieme  Mai , Sc  foufcrite  de  leurs  deux  primats  ; 
Janvier  évêque  des  Calès-noires , Sc  Primien  évêque 
de  Carthage.  Iis  déclarent  qu’ils  font  entrés  à Car- 
thage dès  le  dix-huitieme  de  Mai  , Sc  qu’ils  ont 
obéi  û ponctuellement  à la  première  ordonnance 
de  Marcellin  , que  ni  le  grand  âge  , ni  la  longueur 
du  chemin  n’a  retenu  perlonne  , Sc  qu’il  n’y  manque 
que  ceux  que  la  maladie  a arrêtés.  Enluite  ils  deman- 
dent à être  tous  admis  à la  conférence  , pour  con- 
vaincre de  fauffeté  leurs  adverfaires,  qui  leur  re-? 
prochent  leur  petit  nombre. 

Les  évêques  Catholiques  fatisfirent  auflî  de  leur 
part  à l’ordonnance  de  Marcellin , par  une  lettre 
..écrite  au  nom  de  tous  , Sc  foufcrite  par  Aurelius 
évêque  de  Carthage  , Sc  par  Silvain  évêque  de  Sum- 
me  primat  de  Numidie.  Ils  déclarent  qu’ils  confen- 
tent  à tout  ce  qu’il  a ordonné  : aufll  ell-il  vrailîem- 
blable  qu’il  ne  l’avoit  fait  que  de  concert  avec  eux, 
& promettent  d’exhorter  ie  peuple  à le  tenir  en 
paix , Sc  à s’éloigner  du  lieu  de  la  conférence.  Ils 
ajoûtent  : Si  ceux  avec  qui  nous  avons  affaire  , nous 
peuvent  montrer  que  l’églile  n’ell  demeurée  que 
dans  le  feul  parti  de  Donat  : nous  céderons  l’hon- 
îieui  de  l’épifcopat , Sc  nous  nous  rangerons  fous 
' ' ' Yui) 
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leur  conduite.  Mais  fl  nous  leur  montrons  que  1 ’ê~ 
glife  répandue  par  toute  la  terre  n’a  pû  périr  par 
les  péchés  de  qui  que  ce  foit  , nous  confentons 
qu’en  fe  réunifiant  à nous , ils  confervent  l’honneur 
de  l’épifcopac.  Afin  que  l’on  voye  que  nous  ne  dé- 
tenons pas  en  eux  les  facremens , mais  leurs  erreurs  r 
chacun  de  nous  dans  les  églifes  où  il  y aura  un  collè- 
gue , pourra  préfider  à Ton  tour  , ayant  l'on  collègue 
auprès  de  lui  comme  un  évêque  étranger.  L’un  pour- 
ra préfider  dans  une  églife  , l’autre  dans  une  autre: 

& l’un  des  deux  étant  mort , il  n’y  en  aura  plus 
qu’un  à la  fois  , félon  l’ancienne  coutume.  Et  ce 
ne  fera  pas  une  nouveauté  , car  on  en  a ufé  ainfl 
dès  le  commencement  à l’égard  de  ceux  qui  fe  font 
réunis  en  quittant  le  fchifme.  Que  fi  le  peuple  Chré- 
tien ne  peut  fouflfrir  de  voir  enfemble  deux  évê- 
ques contre  l’ordinaire  : retirons-nous  les  uns  des 
autres.  Il  nous  fuffit  pour  nous-mêmes  d’être  Chré- 
tiens , fidcles  & obéiffans  , c’eft  pour  le  peuple  que 
l’on  nous  ordonne  évêques  : ufons  donc  de  notre 
épifcopat , félon  qu’il  elt  utile  pour  la  paix  du  peu- 
ple. Nous  vous  écrivons  ceci  , afin  que  vous  le  • 
fafîlez  connoître  à tout  le  monde. 

Comme  S.  Auguftin , & quelques-uns  de  les  con- 
frères s’entretenoient  entre  eux  fur  ce  fujet  : que 
l’on  doit  être  évêque  ou  ne  l’être  pas  , félon  qu’il 
eft  utile  pour  la  paix  de  J.  C.  en  confidérant  tous 
leurs  collègues , ils  n’en  trouvoient  pas  beaucoup 
qu’ils  crufïent  capables  de  faire  à Dieu  ce  fàcrifice. 

Ils  dîfoient  : celui-ci  le  peut , celui-là  ne  le  peut 
pas  : celui-ci  en  convient  , non  pas  celui-là.  Alais 
quand  on  vint  à publier  la  chofe  dans  le  concile  , 
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où  ils  étoient  près  de  trois  cens  évêques , cette  pro- 
pofition  fut  fi  agréable  à tout  le  monde , & reçue 
avec  tant  de  zele , que  tous  fe  trouvèrent  prêts  à 
quitter  l’épifcopat  pour  réunir  1 eglife.  Il  n’y  en 
eut  que  deux  à qui  la  propofition  déplut  : un  vieil- 
lard fort  âgé  , qui  le  dit  même  affez  librement  : un 
autre  qui  le  témoigna  feulement  par  l’air  de  fon  vi- 
fage.  Mais  le  vieillard  accablé  par  les  reproches  de 
tous  les  autres , changea  d’avis , Sc  l’autre  changea 
auflï  de  vifage. 

Marcellin  rendit  publiques  la  déclaration  des  Do- 
natiltes  & la  lettre  des  Catholiques , aufli-bien  que 
fes  ordonnances  , afin  que  tout  le  peuple  en  pût 
juger  ; les  Catholiques  lui  écrivirent  encore  une 
lettre  pour  répondre  à la  déclaration  des  Dona- 
tiftes.  Ils  y témoignent  leur  inquiétude  , fur  ce 
que  les  Donatilles  veulent  tous  aflifter  à la  confé- 
rence : fi  ce  n’eft , difent-ils  , que  ce  foit  pour  nous 
lùrprendre  agréablement , Sc  Ce  réunir  tous  à la  fois. 
Car  quant  à ce  qu’ils  difent , que  c’efl:  pour  mon- 
trer leur  grand  nombre , & convaincre  de  menfon- 
ge  leurs  adverfaires , fi  les  nôtres  ont  dit  quelque- 
fois  qu’ils  étoient  peu  , ils  ont  pû  le  dire  très-véri- 
tablement des]  lieux  où  nous  fommes  beaucoup 
plus  nombreux  , Sc  principalement  dans  la  provin- 
ce proconfulaire  : quoique  dans  les  autres  provin- 
ces d’Afrique , excepté  la  Numidie  confulaire  , ils 
foient  beaucoup  moins  que  nous.  Du  moins  avons- 
nous  raifon  de  dire  qu’ils  font  en  très  petit  nombre  r 
par  comparaifon  à toutes  les  nations  qui  compofent 
la  communion  Catholique.  Que  s’ils  vouloient  main- 
tenant montrer  leur  grand  nombre , ne  i’auroient-r 
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— ils  pas  fait  avec  plus  d’ordre  & de  tranquillité  par 

AN>  *II#  leurs  foufcriptions  ? Pourquoi  donc  vouloir  tous 
affilier  à la  conférence  ? Quel  trouble  n’apporte- 
ront-ils pas  en  parlant , ou  qu’y  feroient-ils  fans  par- 
ler ? Quand  on  ne  crieroit  point , le  leui  murmu- 
re d’une  telle  multitude  fuffira  pour  empêcher  la 
conférence.  Craignant  donc  qu’ils  n’ayent  deflein 
de  caufer  du  tumulte  , nous  confentons  qu’ils  y af- 
filient tous  : mais  à la  charge  que  de  notre  part  il 
. n’y  ait  que  le  nombre  que  vous  avez  jugé  fuffilànt  : 
afin  que  s’il  arrive  du  tumulte  , on  ne  puiffe  l’impu- 
ter qu’à  ceux  qui  auront  amené  une  multitude  inu- 
tile , pour  une  affaire  qui  ne  fie  peut  traiter  qu’en- 
tre peu  de  perfonnes.  Mais  fi  la  multitude  ell  nécef- 
faire  pour  la  réunion , nous  nous  y trouverons  tous 
quand  ils  voudront. 

xxx.  Cependant  les  évêques  Catholiques  ne  manque- 

Sermons  de  S.  1 ,,  . . 1 , . i-1  1 . . 

Auguftin.  rcnt  pas  d exhorter  les  peuples  a demeurer  tranquil- 
les, comme  Marcellin  l’avoit  demandé,  & comme 
ils  l’avoient  promis.  Nous  avons  deux  fermons  de 
S.  Augullin , prononcés  à Carthage  fur  ce  fujet,  peu 
ïf'skm*7'  aI  )ours  avant  ^a  conférence. . Dans  le  premier  il 
marque  les  avantages  de  la  paix  & la  facilité  de 
l’avoir  , puifqu’il  n’y  a qu’à  le  vouloir  , & comment 
il  faut  y ramener  les  Donatiftes  par  la  douceur.  Que 
perfonne  , dit-il , ne  prenne  querelle , que  perfonne 
n’entreprenne  de  défendre  même  la  foi , de  peur 
de  leur  donner  l’occafion  qu’ils  cherchent.  Si  vous 
entendez  dire  une  injure,  louffrez  , diffimulez,  pafi- 
lèz'outre.  Souvenez-vous  que  c’ell  un  malade  qu’il 
faut  guérir.  Mais  , direz-vous  , je  ne  puis  fouffrir  qu’il 
jbialphème  contre  l’églifè.  L’églife  vous  en  prie.  Il 
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ïnédit  de  mon  évêque  , il  me  calomnie  : puis-je  me  * — * 

taire?  Laiflez-le  dire,  & taifez-vous  : fouffrez-le 
fans  l’approuver.  C’eft  rendre  fcrvice  à votre  évêque 
de  ne  point  prendre  à prélent  Ton  parti.  Que  ferai-je 
donc?  Appliquez-vous  à la  priere;  ne  parlez  point 
contre  celui  qui  vous  querelle  ; mais  parlez  à Dieu 
pour  lui.  Dites  paifiblement  à cet  ennemi  de  la 
paix , à ce  querelleur  : Quoi  que  vous  difiez,  quoique 
vous  me  haïffiez , vous  êtes  mon  frere.  Parlez-leur 
ardemment,  mais  doucement;  & priez  avec  nous  le 
Seigneur  dans  ces  jeûnes  lolemnels  , que  nous  cé- 
lébrons après  la  pentecôte,  & que  nous  obfèrverions , 
quand  nous  n’aurions  pas  cette  caufe  de  jeûner.  Joi- 
gnons-y des  aumônes  abondantes,  exerçons  l’holpi- 
talité  ; en  voici  le  tems.  En  effet , ce  concours  d’é- 
vêques attiroit  un  grand  nombre  d’hôtes  à Carthage 
Quant  au  jeûne  foïemnel , dont  parle  S.  Auguftin, 
c’étoit  celui  des  quatre  - tems  de  la  pentecôte.  Elle 
avoit  été  cette  année  411.  le  quatorzième  de  Mai,, 
puilque  pâque  étoit  le  vingt-fixieme  de  Mars.  Ainfi 
le  jeûne  des  quatre  - tems  commença  le  mercredi 
dix  - fcptieme  de  Mai,  & finit  le  faîne di  vingtiè- 
me. 

Dans  le  fécond  fermon  , S.  Auguftin  déclare  que-  $W  jss>  O» 
les  évêques  Catholiques  font  prêts  à recevoir  les 
évêques  Donatiftes  dans  leur  chaires  , comme  ils 
l’av oient  déjà  déclaré  dans  leurs  lettres.  Puis  ilajoûte: 

Que  perfonne  de  vous  , mes  freres  , ne  coure  au  lieu 
de  la  conférence.  Evitez  même  absolument , s’il  fe  *•  ** 
peut,  de  paflèr  par  ce  lieu  là,  de  peur  de  donner 
quelque  occafion  de  difpute  & de  querelle  à ceux 
qui  la  cherchent.  Ceux  qui  ne  craignent  pas  Dieu, 


Digitized  by  Google 


An.^ii. 


TOCXL 

Procurations. 

CM.  I.  c.}(. 


Brevit.  Coll.  I.  c. 

to. 


344  H istoire  Ecclesiastique,’ 

- & font  peu  de  cas  de  nos  avis , doivent  au  moins 
craindre  la  févérité  de  la  puiflance  féculiere.  Vous 
avez  vû  l’ordonnance  de  cette  homme  illuftre  pro- 
pofée  publiquement.  Vous  me  direz  : Que  devons- 
nous  faire  ? Nous  vous  donnons  peut-être  le  partage 
le  plus  utile.  Nous  difputerons  pour  vous; priez  pour 
nous  : foutcnezvos  prières,  comme  nous  avons  déjà 
dit , par  les  jeûnes  Sc  les  aumônes.  Peut-être  nous 
ferez-vous  plus  utiles  que  nous  ne  vous  le  ferons. 

Le  trentième  jour  de  Mai , tous  les  évêques  Ca- 
tholiques s’afl'emblerent  en  concile  dans  l’églifè  de 
’ Carthage  , étant  préfidés  par  les  deux  primats  Aure- 
lius  Sc  Silvain  ; Sc  y dreflerent  une  procuration  , pour 
commettre  à quelques-uns  d’entre  eux  la  caufe  de 
l’églife  contre  les  Donatiftes.  Les  évêques  Catholi- 
ques traitèrent  toute  l’affaire  fommairement  dans  cette 
procuration,  comme  ils  avoient  fait  dans  leur  féconde 
lettre.  Ils  feparerent  la  queftion  de  droit  & la  caufe 
de  l’églîfè  , de  la  caufe  de  Cecilien  Sc  de  la  queftion 
de  fait;  Sc  montreront  que  l’églifè  Catholique  eft 
répandue  par  toute  la  terre , fuivant  les  promelfes  de 
Dieu  : que  les  mauvais  tolérés  dans  l’églifè  par  igno- 
rance, ou  pour  le  bien  de  la  paix  , ne  nuifent  point 
aux  bons, qui  les  foufif  ent  fans  confentir  à leurs  maux: 
que  Cecilien  Sc  Félix  d’Aptonge  , qui  l’avoit  ordon- 
né , avoient  été  pleinement  juftifiés  des  accufations 
formées  contre  eux  : enfin  que  la  conduite  des 
Donatiftes  à l’égard  des  Maximianiftes,  réfutoit  tout 
ce  qu’ils  objectaient  aux  Catholiques  , foit  touchant 
le  baptême  , touchant  la  perfécution , ou  la  commu- 
nication avec  les  médians.  Les  évêques  Catholiques 
crurent  devoir  expliquer  toute  la  caufe  dans  leur  let- 
tre 
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ïre  & dans  leur  procuration  : parce  que  le  bruit  cou- 
roit  que  les  Donatiftes  employeroientdes  exceptions 
& des  chicanes,  pour  avoir  prétexte  , fi  en  les  re- 
fuloit,  de  rompre  la  conférence  : & les  Catholiques 
vouloient  quil  parût  dans  les  aéles  qui  demeure- 
roient,que  la  caule  de  l’églife  avoir  été  traitée  au 
moins  lommairement,  & que  les  Donatiftes  n’avoienc 
pas  voulu  entrer  en  conférence , de  peur  quelle  ne 
lût  entendue.  A la  fin  de  la  procuration,  font  nommés 
les  dix-huit  députés  : lèpt  pour  conférer  ; favoir , 

Aurelius  , Alypius,  Auguftin,  Vincent,  Fortunat, 
Fortunatien&Poflidius:lëpt  pour  le  confeil;  Novatj 
Florentius , Maurentinus , Prifcus,  Serenien,  Boniface 
& Scillace  : quatre  pour  garder  les  aéles  ; Deuterius , 

Leon , Aller  & Reftitut.  Les  Donatiftes  avoient  aufti  c»/i  11.14*1 
dès  le  vingt* cinquième  de  Mai , donné  à leurs  dé- 
putés leur  procuration , qui  ne  contenoit  que  ce  peu 
de  mots  : Nous  vous  commettons  la  caufè  de 
l’églilè  , & nous  vous  en  failons  les  défen- 
deurs contre  les  traditeurs  qui  nous  perlécutent , & # 

qui  par  leurs  requêtes  nous  ont  traduits  en  jugement 
devant  le  très  illuftre  Marcellin.  Nous  aurons  agréa- 
ble tous  ce  que  vous  ferez  pour  l’état  de  la  lainte 
églife  comme  nous  le  déclarons  par  nos  fouferiptions. 

Après  tous  ces  préliminaires , le  jour  marqué  étant 
venu  , c’eft-à-dire,  le  premier  de  Juin  41 1.  on  s’af-  xxxti. 
fembla dans  les  thermes  Gargiliennes , qui  étoient  au  nîc  Z'\i\'on(î- 
milieu  de  la  ville  de  Carthage,  dans  une  falle  fraîche,  ren<:':; 
lpacieule  & claire.  Marcellin  y entra  le  premier  , 
accompagné  de  vingt  officiers;  favoir,  Sebaftien,  GJ*CM-r> 
Maximien  & Pierre  , proteéleurs  domeftiques , c’eft- 
à-dire,  gardes  de  l’empereur  : Urfus,  Petrone  8c  Li- 
JomeVk  ' X x 
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oofus  ducenaires  : Bonlface , Evafe  & Filetus  apparL' 

An. 41 1.  teurs  ; deijx  fcribes , quatre  excepteurs  ou  écrivains  , 
& quelques  autres , dont  les  fonétions  nous  font  moins 
connues.  Outre  ces  vingt  laïques , il  y avoit  quatre 
cccléfiaftiques  notaires  ou  écrivains  en  notes  ; deux 
Catholiques  , deux  Donatiftes.  Alors  Urfus  ducenaire 
adreflant  la  parole  à Marcellin , dit  : Il  y a long- 
i.  Juin-  tems  que  votre  grandeur  nous  a envoyés  à toutes  les 
provinces  d’Afrique , pour  faire  aflèmbler  dans  quatre 
mois  les  évêques , tant  Catholiques,  que  Donatiftes.. 
Le  terme  eft  échû , & ils  font  tous  préfens  ; favoir  y 
de  la  province  conlulaire , de  la  province  Byzacene  r 
de  la  Numidie,  de  la  Mauritanie , de  Sitifie  & Célà- 
rienne  , & la  province  de  Tripoli.  Si  vous  l’or- 
donnez donc  , ils  entreront.  Marcellin  ordonna  qu’ils 
entraflènt.  Tous  les  évêques  Donatiftes  entrèrent; 
& de  la  part  des  Catholiques , feulement  les  dix-huit 
députés.  Marcellin  fit  un  petit  difeours , où  il  re- 
connoiftbit  que  ce  jugement  étoit  au-deflus  de  Ion 
# mérite  , & qu’il  devoit  être  jugé  par  les  évêques  , 
plutôt  que  de  les  juger.  Il  fit  lire  le  referit  de  l’empe- 
reur , qui  contenoit  la  commiflion  , & les  deux 
ordonnances  qu’il  avoit  données  en  exécution. 
Comme  dans  la  première  ordonnance  , il  offroit  de 
recevoir  un  adjoint , Petilien  évêque  Donatifte  , dit  r 
'*•7.  Il  ne  nous  convient  pas  de  choifir  un  fécond  juge, 
puifque  nous  n’avons  pas  demandé  le  premier.  Et 
après  la  leéture  de  la  fécondé  ordonnance,  il  dit  : Je 
demande  premièrement  que  celui  qui  m’a  fait  appeller, 
qui  m’a  tiré  de  chez  moi , & m’a  fait  louffrir  la  latigue 
du  voyage  , propofe  les  demandes,  afin  que  je  lâche 
£ je  dois  répondre , & ce  que  je  dois  dire.  Marcellia 
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-dit  : Cela  le  fera  mieux  en  Ton  lieu  ; & fit  continuer  ~ 

le  leélure  des  aétes.  On  lut  la  déclaration  des  Do- 
«atiftes , & les  deux  lettres  des  Catholiques , dont  la  n ja  [f  t$ 
féconde  étoit  la  réponfe  à cette  déclaration  : & toutes 
ces  pièces  furent  inférées  au  procès-verbal. 

Alors  Marcellin  demanda  fi  les  Donatiftes  avoiertt 
choifi  leurs  députés  contre  les  Catholiques.  Les 
Donatiftes  répondirent , que  les  Catholiques  avoient 
déjà  plaidé  la  caulè , avant  que  l’on  eût  réglé  le* 
qualités  des  parties.  Ce  qu’ils  dilbient,  à caufe  de  Brevic.c.g. 
la  fécondé  lettre  des  Catholiques , qui  contenoit  * 
fommairement  toute  la  queftion.  Ils  demandèrent 
donc  que  l’on  traitât  du  tems , de  la  procuration  , de 
la  perfbnne , de  la  caule , avant  que  d’en  venir  au 
fond.  Marcellin  dit  que  la  caulè  étoit  en  fon  entier , 

& revint  à demander  fi  on  avoit  obéi  à Ion  ordon- 


nance, en  choififTant  le  nombre  des  députés,  par 
lefquels  tout  devoit  être  traité. 

Mais  les  Donatiftes  commencèrent  à parler  du 

o x ».  1 r • 1 1 a Chicanes  de* 

tems , oc  a aire  que  la  caule  ne  pouvoit  plus  etre  Doniûfies. 
agitée , parce  que  le  jour  en  étoit  palfé.  Car  les 
quatre  mois  portés  par  la  première  ordonnance  du 
commilfaire  , étoient  accomplis  le  dix- neuvième 
de  Mai,  & l’empereur  avoit  ordonné  que  l’affaire 
fut  traitée  dans  quatre  mois  ; d’eù  les  Donatiftes 
concluoient,que  le  terme  étoit  palTé;  & demandoient 
que  les  Catholiques  fuffent  condamnés  comme  dé- 
faillans , quoiqu’ils  fuffent  préfens , & n'euffènt  jamais 
été  interpellés  de  procéder  plutôt.  Marcellin  répondit 
que  les  parties  étoient  convenues  du  premier  de  Juin, 

& que  fi  elles  n’euffent  pas  été  prélentes , l’empereur 
lui  avoit  donné  pouvoir  d’àccorder  encore  deux 
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. mois.  Mais  parce  qu’il  avoit  dit  que  cette  exception  ? 

Am.  411.  fondée  fur  letems,  convenoit  mieux  à un  tribunal 
Brevic.c.  fi.  feculier  , qu’à  un  jugement  épifcopal  ; les  Donatiftes 
en  prirent  occafion  de  dire , que  l’on  ne  devoit  point 
agir  contre  eux  par  les  lois  féculieres,  mais  feulement 
par  les  écritures  divines.  Sur  quoi  le  commiifaire 
demanda  le  fentiment  des  deux  partis.  Les  Catho- 
liques le  prièrent  de  faire  lire  leur  procuration , 
affinant  que  l’on  y verroit  qu’ils  traitoient  cette  affaire 
par  les  écritures  divines , & non  par  les  formalités 
■ j udiciaires.  Les  Donatiftes  s’oppoferent  à cette  lectu- 
re , & chicanèrent  quelque  tems  fur  ce  point  : mais 
les  Catholiques  l'emporterent,  & la  procuration  fut 
lue.  Après  qu’on  en  eut  lû  feulement  la  date , Adeo- 
dat évêque  Donatifte  de  Mileve,  interrompit,  pour 
CoH.i.*-ss-  dire  : Qu’on  life  fans  préjudice  de  nos  droits.  Marcellin 
dit  : J’ai  déjà  déclaré  plufeurs  fois  que  les  leéfures  fe 
faifbient  fans  préjudice.  En  effet , les  Donatiftes 
avoient  déjà  fait  plufieurs  femblables  pro te  Hâtions. 
*•  i*-  On  lut  la  procuration  toute  entière  , avec  les  fouf- 
criptions  des  évêques  qui  l’avoient  fôufcrite  en  pré- 
fence  du  commiifaire  , au  nombre  de  deux  cens 
foixante-fix. 

*r nu.c.it.  Sur  quoi  il  fe  leva  une  conteftation  , qui  dura 

quelque  tems.  Les  Donatiftes  demandèrent  que  tous 
ceux  qui  avoient  foufcrit  la  procuration  , fe  pré- 
fèntaffent  , foutenant  que  les  Catholiques  avoient 
pû  fùrprendre  le  corn  miliaire  , en  faifant  paroître 
devant  lui  des  gens  qui  ne  fuffent  pas  évêques  , & 
qu’ils  avoient  ajoûté  de  nouveaux  évêques , outre 
ceux  des  anciens  lièges , pour  augmenter  leur  nom- 
bre. Les  Catholiques  foutenoient  que  leurs  confie- 
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res  ne  dévoient  point  le  préfenter , craignant  que  u ‘ 

les  Donatiftes  ne  vouluflent  faire  du  tumulte  , à la 
faveur  de  la  foule  , & rompre  la  conférence.  Car 
leurs  chicanes  faifoient  alTez  voir  qu’ils  n’en  vou- 
loient  point  du  tout.  Et  on  croyoit  qu’ils  n’avoienc 
point  encore  ofé  faire  de  défordre  , parce  que  la 
multitude  n’étant  que  de  leur  côté  , on  n’eût  pû: 
s’en  prendre  qu’à  eux.  Toutefois  les  Catholiques 
cédèrent  : ils  confentirent  que  l’on  fit  entrer  tous- 
ceux  qui  avoient  figné  leur  procuration  ; & il  parut 
que  les  Donatiftes  ne  croyoient  pas  qu’il  en  fût 
venu  à Carthage  un  fi  grand  nombre  , parce  qu’ils- 
étoient  entrés  modeftement  & à petit  bruit- 

On  fit  donc  entrer  les  évêques  Catholiques  qui  v**Iïiion» 
avoient  foufcrit  la  procuration  ; «St  à mefure  qu’ils-  des  foufcription*. 
étoient  nommés  , ils  s’avançoient , & étoient  recon-  Brevic • 12‘ 
nus  par  les  Donatiftes  du  même  lieu,  ou  du  voifi-  c°ILn- fa- 
nage ; «Sc  par-là  on  conm^  auflî  les  lieux  où  il  n’y 
avoit  point  de  Donatiftes.  Tous  les  Catholiques 
qui  avoient  foufcrit  r fe  trouvèrent  préfens  , & cha- 
cun fortit  auflî-tôt  qu’il  eut  été  reconnu  , excepté 
les  dix-huit  députés.  Quand  on  appella  Viélorien  , 
évêque  Catholique  de  Muftite  , il  dit  : Me  voici  ; *• 1 
j’ai  contre  moi  Felicien  de  Muftite  , & Donat  de 
Turc.  Alors  Alypius  dit:  Remarquez  le  nom  de 
Felicien.  Eft-ii  dans  la  communion  de  Primien  l sup.Uxx.».n. 
C’eft  que  ce  Felicien  avoit  été  condamné  comme 
Maximianifte  , par  le  grand  parti  des  Donatiftes , 
dont  Primien  étoit  le  chef.  Petilien  embarrafie  de 
cette  queftion,  dit  à Alypius  : Qui  vous  a donné 
cette  commifiîon  ? Au  nom  de  qui  le  demandez-» 
yousî.  Voulez-vous  agir  pour  ceux  qui  font  dehors  l 

Xxiij 
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Aiypius  dit  : Qu’il  réponde  à ma  queftion.  Petilieir 

An.  411.  . çeia  regar(je  fonds  de  l’affaire.  Marcellin 

*•  m.  dit  : Suivons  ce  qui  eft  commencé.  On  examinera 
cela  enfuice , fi  l’on  veut.  Ainfi  l’on  continua  de  vé- 
rifier les  foufcriptions. 

CoU.i.a.iji.  Cependant  l’excepteur  Hilarius  dit  : Nous  avons 
empli  nos  tables  , ordonnez  que  d’autres  écrivains 
prennent  notre  place  , 8c  que  l’on  nous  donne  des 
gardes.  Ces  tables  étoient  des  planches  cirées , fut 
lefquelles  ils  écrivoient  en  notes.  Vital  notaire  de 
l’églife  catholique  , fit  la  même  remontrance.  Mar- 
cellin ordonna  qu’on  leur  donnât  des  gardes.  On 
leur  donna  de  la  part  des  Catholiques  les  évêques 
Deuterius  & Reftitut  deux  des  quatre  deftinés  à 
cette  fonélion  ; & de  la  part  des  Donatiftes  , Viélor 
8c  Matinien.  Les  gardes  fcellerent  les  tables  , afin 
qu’on  ne  pût  les  ouvrir , pour  les  mettre  au  net , 
qu’en  leur  préfence  ; 8c  an  continua  de  vérifier  les 
foufcriptions.  Après  que  la  vérification  fut  achevée , 
le  commilfaire  Marcellin  invita  les  évêques  à s’af- 
feoir , comme  il  avoit  déjà  fait , témoignant  la  pei- 
ne qu’il  avoit  de  les  voir  debout , tandis  qu’il  étoic 
affis.  Petilien  le  remercia  avec  de  grands  compii- 
mens  : mais  il  déclara  qu’ils  demeureroient  debout 
comme  devant  leur  juge.  On  lut  enfuite  la  procu- 
ration des  Donatiftes  avec  les  foufcriptions  ; & à la 
réquifition  des  Catholiques , on  les  vérifia  toutes , 
en  faifant  approcher  tous  les  évêques  Donatiftes , à 
mefure  qu’ils  étoient  nommés.  Le  premier  étoit  Jan- 
vier évêque  des  Cafés  - noires  , qui  déclara  qu’il 
n’avoit  point  d’adverfaire , c’eft-à-dire,  d’évêqus 
Catholique  du  meme  titre.  Enfuite  Primien  de  Carr 
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thage  , qui  étoit  lui-même  un  des  commiflTairesrLe 
troifieme  étoit  Félix  évêque  de  Rome  : lùr 


An.  1. 


êveque  de  Kome  : lur  quoi 
Aurelius  évêque  Catholique  de  Carthage  dit  : Qu’il 
fe  dife  évêque  de  Rome,  mais  fans  préjudice  de 
Tablent  , c’eft-à-dire  , du  pape  Innocent.  Peti- 
lien  , évêque  Donatifte  , dit  : Perlonne  n’ignore  la’ 
raifon  qui  Ta  amené.  Vous  n’ignorez  pas  vous-mê- 
mes que  toute  la  nobleiïe  Romaine  eft  ici.  Il  vou- 
loit  dire  que  Félix  étoit  venu  comme  plufieurs  au- 
tres Romains , enfuite  de  l’invafton  d’Alaric.  Au- 
relius dit  : Nous  pouvions  aulîî  faire  venir  des  évê- 
ques d’outremer  , pour  ajoûter  leurs  noms  à notre 
procuration.  Marcellin  dit  : Quoique  je  ne  le  doive 
connoître  qu’entre  les  évêques  d’Afrique  je  l’ac- 
corde d’abondant , fans  préjudice  de  l’évêque  de 
Rome. 

Après  que  dn?  eurent  reconnu  leurs  foulcriptions  , n.  ts*. 
Marcellin  vouloit , pour  abréger,  qu’ils  certifialïent 
celles  de  tous  les  autres  : mais  les  Donatiftes  voulu-  n ies-&a 
rent  paroître  tous  l’un  après  l’autre , fous  prétexte 
qu’on  conteftoit  leur  nombre.  Entre  ces  foulcriptions , 
il  s’en  trouva  une  d’un  prêtre  pour  fon  évêque. 

Petilien  dit  : Il  eft  aveugle.  Alypius  dit  : Que  Ton  ré-  m 17 
ponde  s’il  eft  préfent.  Primien  dit  : Difons  la  vérité  : 
il  eft  aveugle , il  n’a  pû  venir,  il  a envoyé  fon  prêtre. 

Alypius  dit  : Qu’il  foit  marqué  qu’ils  veulent  aulîî 

inférer  les  noms  des  abfens  : nous  pourrions  donc  aulîî 

inlerer  les  noms  de  tous  les  évêques  Catholiques,  qui 

n’ont  pû  venir  , par  maladie  ou  par  quelque  autre 

raifon.  Il  s’en  trouva  ainfi  plufieurs  abfens  , pour  qui  mT^f.203,20^. 

d’autres  avoient  foufcrit , afin  de  grolftr  le  nombre. 

Quodvultdeus  évêque  de  Celîxte en  Mauritanie,  étant  «oo* 
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».  107. 

Aug.  brcv.  c.  14. 


XXXV. 

Nombre  des  évc- 
gues. 

>1.3.13. 


• il  7. 

Sup.  ».  3t. 
Ang-brev.c.  14. 


3£2  Histoire  Ecclesiastique, 
nommé,  ne  parut  point.  Petilien  dit  : Il  eft  mort  ert 
chemin.  Fortunatien  l’un  des  députés  Catholiques , 
dit  : Comment  donc  a-t-il  foufcrit  \ Petilien  dit  : On 
a parlé  d’un  autre.  Les  Catholiques  crurent  qu’ils 
vouloient  dire  qu’un  autre  avoit  foufcrit  pour  lui  : 
mais  la  foufcription  portoit  que  lui -meme  avoit  fouf- 
crit à Carthage  étant  malade  , & étoit  mort  en  re- 
tournant chez  lui.  Les  Catholiques  demandèrent 
qu’on  relût  ce  que  Petilien  avoit  dit , qui  ne  s’accor- 
doit  pas  avec  cette  réponfe.  Marcellin  demanda  leur 
affirmation  devant  Dieu , s’il  avoit  été  préfent  à 
Carthage,  fuivant  les  termes  de  la  procuration;  8c 
Emerit  fut  réduit  à dire  : Et  Hun  autre  l’a  mis  pour  lui  ! 
Ainfi  la  faulfeté  fut  prouvée. 

Après  que  l’on  eut  vérifié  toutes  les  fouferiptions ,' 
Marcellin  fit  compter  par  fes  officiers  le  nombre  des 
évêques  de  part  & d’autre.  Il  s’en  trouva  deux  cens 
foixante  & neuf,  en  comptant  les  abfens  pour  qui 
d’autres  avoient  foufcrit,  & même  le  mort.  Des  Ca- 
tholiques , il  s’en  trouva  deux  cens  foixante-fix  qui 
avoient  foufcrit,  & vingt  autres  , qui  approuvèrent 
de  vive  voix  la  procuration.  Ainfi  c’étoit  deux  cens 
quatre-vingt-fix.  Alypius  déclara  qu’il  y en  avoit  fix 
vingts  ablèns , pour  maladie , ou  pour  leur  gratrd 
âge,  ou  pour  quelque  affaire  néceflaire.  Là-deflus 
Petilien  dit  : Qu’il  foit  écrit  qu’il  y en  a beaucoup 
plus  des  nôtres  abfens,  & des  lièges  vacans  pour 
lefquels  il  faut  ordonner  des  évêques.  Cette  remon- 
trance contredifoit  la  déclaration  que  les  Donatifles 
avoient  donnée  avant  laconférence,oùils  difoientqu  il 
n’étoit  demeuré  que  les  malades.  Fortunatien  déclara 
que  les  Catholiques  avoient  aufli  foixante  - quatre 

fiéges 
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ïéges  vacans.  Ainfi  il  paroît  que  l’églifè  Catholi-  . 

que  avoit  alors  en  Afrique  quatre  cens  foixante  & An. 
dix  chaires  épifcopales,  quoi  qu’il  y en  eût  quelques- 
unes  occupées  par  les  Donatiftes  fèuls.  Par  où  l’on 
peut  juger  du  nombre  des  évêques  dans  tout  le  refte 
du  monde. 

Enfuite  tous  ceux  qui  n’étoient  pas  néceflaires  , *■ 1ISi 
le  retirèrent  ; & il  ne  demeura  que  le  comte  Marcel- 
lin avec  fes  officiers , & les  trente-fix  évêques  dé- 
putés, dix-huit  de  chaque  côté.  Alors  Marcellin 
ayant  demandé  quelle  heure  il  étoit,  un  officier 
répondit  qu’il  étoit  onze  heures;  c’eft-à-dire  , qu’il 
ne  reftoit  qu’une  heure  de  jour.  C’eft  pourquoi  du  »•  amî 
confentement  des  parties  , la  conférence  lut  remife 
au  fur-lendemain  , c’eft-à-dire , au  troifieme  jour  de 
Juin;  afin  qu’il  y eût  un  jour  d’intervalle  pour  mettre 
au  net  les  A&es.  Ainfi  finit  la  première  journée. 

Le  jour  marqué  étant  venu  qui  étoit  le  troifieme  xxxvt. 
de  Juin  , on  s’aftembla  au  même  lieu  ; c’eft-à-dire  , *,i°iur  ** 
le  commiftaire  avec  fes  officiers , & les  députés  des  £rrJ-  cott< 
deux  partis.  Le  commiftaire  avec  lès  officiers,  les  pria 
encore  de  s’afteoir.  Les  évêques  Catholiques  s’aflï- 
rent  : mais  les  Donatiftes  le  refuferent , dilànt  que 
la  loi  divine  leur  défendoit  de  s’aftèoir  avec  de  tels 
adverlàires,  Marcellin  leur  déclara  qu’il  demeureroit 
auffi  debout.  Les  évêques  Catholiques  le  levèrent , ~i 

Sc  il  fit  ôter  Ion  fiége.  Enfuite  il  fit  lire  une  requête 
que  les  Donatiftes  avoient  donnée  le  jour  précédent , 
par  laquelle  ils  demandoient  communication  de  la 
procuration  des  Catholiques  , pour  venir  préparés  à 
la  conférence  ; parce  que  les  écrivains  ne  pourroient 
avoir  mis  les  aéles  au  nçç.  Au  bas  de  cette  requête 
Imt  V.  Y y 


Digitized  by  Google 


354  Histoire  Ecclesiastique, 

— — ~ — ’ étoit  l’ordonnance  du  commiflaire , qui  leuraccordoît 
‘*II‘  ce  qu’ils  demandoient. 

Il  demanda  enfùite  s’ils  étoient  d’accord  de  fouf- 
crire  tous  leurs  dires  , comme  il  avoit  marqué  dans 
la  fécondé  ordonnance.  Les  Catholiques  dirent  , 
qu’ils  avoient  déclaré  par  leurs  lettres  qu’ils  en 
étoient  d’accord  : mais  les  Donatiftes  dirent  que  c’étoic 
une  choie  nouvelle  & extraordinaire  ; & les  Catholi- 
ques demandèrent  aéle  de  leur  refus.  Marcellin  de- 
manda encore  aux  Donatiftes  s’ils  étoient  contens 
des  gardiens  que  l’on  avoit  donnés  pour  la  lùreté 
des  aéles.  Ils  demandèrent  qu’on  leur  donnât  com- 
munication des  aétes  mis  au  net , avant  qu’ils  fuiïenc 
obligés  à repondre.  Sur  quoi  il  y eut  une  longue 
conteftation.  Le  commiflaire  fit  lire  dans  les  aétes 
de  la  première  journée  le  confentement  qu’ils  a- 
voient  eux-mêmes  donné  à agir  en  celle-ci.  Mais  com- 
me les  aéles  n’étoient  pas  encore  tranferits  , on  les 
lifoit  dans  les  tables  cirées  , où  on  les  avoit  d’abord 
• écrits  en  notes.  Sur  quoi  les  Donatiftes  difoient 
qu’ils  ne  favoient  pas  lire  les  notes.  Marcellin  pour 
leur  ôter  tout  prétexte  de  foupçonner  la  fidélité  de 
fes  officiers  , fit  apporter  les  tables  des  notaires  ec- 
n.fj.  cléfiaftiques.  On  fes  apporta  enveloppées  dans  un- 
linge  avec  un  rouleau  de  parchemin,  où  on  avoit 
commencé  de  les  tranferire.  Le  linge  étoit  cacheté  ; 
le  gardien  Catholique  & le  Donatifte  reconnurent 
leurs  fceaux  , & malgré  l’oppofition  des  Donatiftes , 
on  lut  l’endroit  dont  il  étoit  queftion.  Ce  fut  même 
un  notaire  Donatifte  de  l’églife  de  Sitifie  qui  fit  cette 
leélure  ; & on  trouva  les  mêmes  paroles  que  l’offi^ 
der  public  avoit  lues. 


Digitized  by  Google 


Livre  vingt-deuxieme.  3yy 

On  leur  repréfentoit  que  dans  leur  requête  du  jour 
précédent , ils  avoient  demandé  la  procuration  des 
Catholiques , pour  fuppléer  aux  aéles  qui  ne  pou- 
voient  être  tranferits.  Vous  avez  donc  tort  , leur 
difoit-on  , de  demander  aujourd’hui  ces  aéles.  Mais 
ils  perfiiloient  toujours  à les  demander.  Ils  reve- 
noient  même  à leur  première  chicane  , en  difànt 
que  le  terme  de  la  conférence  étoit  parte  , puilqu’il 
finiffoit  au  dix -neuvième  de  Mai  : 8c  comme  ils 
l’avoient  répandu  dans  le  peuple  , les  Catholiques 
repréfenterent  qu’ils  avoient  eux-mêmes  agi  depuis 
ce  terme  , en  faiiànt  leur  procuration  le  vingt  cin- 
quième de  Mai.  Enfin  leur  opiniâtreté  l’emporta  ; 
8c  pour  ne  pas  grollir  les  aéles  par  des  contellations 
infinies , on  leur  accorda  le  délai  qu’ils  demandoient. 
Marcellin  demanda  aux  écrivains  dans  quel  tems 
ils  pourraient  donner  les  aéles  mis  au  net  : iis  de- 
mandèrent jufques  au  feptieme  des  ides.  On  remit 
donc  la  conférence  au  lendemain  fixieme  des  ides , 
c’eft-à-dire  , au  huitième  du  même  mois  de  Juin, 
8c  les  parties  promirent  d’être  prêtes  ce  jour-là. 

La  troifieme  & la  derniere  journée  de  la  confé- 
rence fut  le  huitième  jour  de  Juin  41 1.  Les  parties 
étant  entrées,  le  commirtTaire  demanda  premièrement 
fi  on  avoit  donné  les  copies  des  aéles  des  deux 
journées  précédentes  : il  fe  trouva  qu’elles  avoient  été 
fournies  un  jour  plutôt  qu’on  n’avoit  promis , c’eft  à- 
-dire , lé  fixieme  de  Juin  , au  lieu  du  fèptieme.  Les 
Donatiftes  les  avoient  reçûes  ce  jour-là  à neuf  heures 
du  matin  ; les  Catholiques  à onze  heures , chacun 
dans  leur  églil'e , comme  il  paroiifoit  par  leurs  ré- 
çépifles. 

Yyij 
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XYXVTT. 
Troifieme  jour^ 
née. 

S.  Juin.  4tr.  . 
Brevù.  Coll,  J, 
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~ Il  fembloit  que  l’on  dût  enfin  venir  au  fond  de  la 

**11,  queftion  : mais  les  Donatiftes  chicanèrent  encore 
Brevu.c. a.  long-tems  fUr  les  qualités  des  parties,  prétendant 
que  les  Catholiques  étoient  les  demandeurs,  au  lieu 
que  les  Catholiques  foûtenoient , qu’ils  n’étoient-là 
que  pour  défendre  l’églife  contre  leurs  calomnies» 
Pour  les  contenter , le  commiflaire  fit  relire  le  refait 
de  l’empereur , qui  contenoit  fa  commiflîon  , où  il 
paroilToit  que  les  Catholiques  avoient  demandé  la 
conférence,  & ils  en  convenoient  : mais  ils  foûte- 
noient qu’ils  ne  l’avoient  demandée,  que  pour  défen- 
dre l’églife.  Les  Donatiftes  demandèrent  qu’on  lût 
aufli  la  requête  , fur  laquelle  ce  refcrit  étoit  obtenu  : 
mais  le  commiflaire  repréfenta  , qu’on  n’avoit  pas 
accoûtumé  d’inférer  les  requêtes  à ces  fortes  de  ref- 
aits. Ils  fe  réduifirent  à demander  communication 
de  la  procuration  , en  vertu  de  laquelle  les  députés 
des  Catholiques  avoient  obtenu  ce  refcrit  ; & les 
Catholiques  voyant  qu’ils  ne  faifoient  ces  deman- 
des que  pour  perdre  le  tems , & ne  point  venir  au 
fond , demeurèrent  fermes  à foûtenir  qu’ils  ne  dévoient 
point  communiquer  cette  procuration  , & les  prefl- 
foient  de  venir  au  fond  : le  commiflaire  lui  - même 
difoit , que  la  commiflion  ne  portoit  autre  chofe  , & 
les  prefloit  de  fon  côté  d’entrer  en  conférence  lùr 
la  queftion  principale.  Les  Donatiftes  chicanèrent 
auflî  fur  le  nom  des  Catholiques,  prétendant  qu’il 
leur  apartenoit , & qu’il  ne  venoit  pas  de  ce  que 
l’églife  s’étend  par  toutes  les  nations,  mais  de  ce 
qu’elle  comprend  tous  les  fàcremens.  Le  commifl- 
faire  déclara , qu  il  nommoit  Catholiques  ceux  que 
l’empereur  nommoit  ainli  dans  fa  commiflion,  & 
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que  ces  qualités  ne  portoient  point  de  préjudice 
aux  parties.  Les  Catholiques  foûtenoient  que  les 
Donatiftes  les  premiers  avoient  demandé  la  confé- 
rence : & pour  le  prouver  ils  demandèrent  la  leéture 
de  certains  aétes  faits  pardevant  le  préfet  du  prétoire. 
Mais  à peine  avoit-on  lû  la  date  , qui  étoit  du  troi- 
fïeme  des  calendes  de  Février,  fous  le  conlùlat  d’Ar- 
cade  & de  Probus , c’eft-à-dire  , du  trentième  de  Jan- 
vier 406.  à peine  avoit-on  lû  cette  date,  que  les 
Donatiftes  interrompirent  la  leéture,  revenant  à leurs 
chicanes  précédentes  ; & ajoutant  qu’ils  avoient  des 
aétes  plus  anciens  qui  dévoient  être  lûs  devant.  Les 
Catholiques  dirent , que  s’il  s’agiiïoit  des  aétes  plus 
anciens , il  falloir  commencer  par  ceux  qui  mon- 
troient  que  les  Donatiftes  avoient  été  les  aggreflèurs 
en  portant  devant  l’empereur  Conftantin  leurs  ac- 
cufations  contre  Cecilien  , par  le  miniftere  du  Pro- 
conful  Anulin.  Les  Donatiftes  réfifterent  long-tems 
à cette  leéture  , rebattant  les  mêmes  chicanes.  Il 
leur  échapa  deux  fois  de  fè  plaindre  , qu’infenfible- 
ment  on  les  faifoit  entrer  dans  la  queftion  du  fond , 
comme  s’ils  avoient  dû  venir  à la  conférence  pour' 
autre  chofe.  Ils  revinrent  encore  à demander  que 
les  Catholiques  choifiiïènt , de  n’employer  contre 
eux  que  des  autorités  de  l’écriture  , ou  que  des  aétes 
publics  : à quoi  les  Catholiques  répondirent  : Si  vous 
voulez  ne  traiter  que  la  queftion  générale  de  l’églilè , 
& abandonner  les  reproches  que  vous  faites  à Ce- 
cilien , & aux  autres  particuliers  que  vous  nommez 
traditeurs  , nous  nous  en  tiendrons  volontiers  aux 
preuves  de  1 écriture.  Mais  nous,  ne  pouvons  prou- 
ver, ni  vous  non  plus,  que  par  des  aétes  judiciaires, 
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- — ..  . les  faits  qui  regardent  certains  hommes  en  particu- 
An.  411.  cuiier.  Enfin  la  patience  du  commiflaire  remporta 
fur  leur  opiniâtreté  : on  lut  la  relation  du  proconful 
Anulin  à l’empereur  Conftantin , & l’on  commença 
ainfià  entrer  en  matière  & à traiter  le  fond  ; à l’oc- 
çafion  d’une  chicane , que  les  Donatiftes  avoient  em- 
ployée pour  l’éviter , en  voulant  que  l’on  établit  la 
qualité  de  demandeur. 

xxxvm.  Après  cette  leéture  les  Donatiftes  firent  lire  une 
jure,  lettre  quiis  avoient  compolee  depuis  la  première 

c.  8.  conférence  , pour  répondre  à la  procuration  des  Ca- 
tholiques. Romulus  excepteur  ayant  commencé  à 
lire  , Emerit  l’interrompit  en  difant  : Il  ne  lit  pas,  il 
Coll-  2.  ».  î }{.  ne  diftingue  pas  le  fens.  S.  Auguftin  dit  : Qu  ils 
lilcnt  eux-mêmes:  Accordons-leur  ce  qu’ils  n’ont  pas 
voulu  nous,  accorder.  Habetdeus  un  de  leurs  évêques 
fit  la  leélure  de  cette  lettre.  Elle  traitoit  la  queftion 
de  leglilè  , & contenoit  plufieurs  palTages  de  l’écri- 
ture  : pour  montrer  que  l’églife  eft  pure  , fans  mé- 
lange de  méchans  ; & que  le  baptême  donné  hors 
de  l’églife  eft  nul.  Ils  finiffoient  par  les  reproches  de 
la  perlécution  qu’ils  prétendoient  fouffrir  depuis  un 
fiecle  de  la  part  des  Catholiques. 
i>.  isr.  Les  Catholiques  écoutèrent  patiemment  cette 
leéture  fans  interruption  ; & S.  Auguftin  prit  la  parole 
pour  y répondre  : mais  les  Donatiftes  l'interrompi- 
rent tant  de  fois  & avec  tant  de  bruit  , que  le 
n.  i7i.i7 j.  commilTaire  fut  obligé  d'interpofer  fon  autorité.  S. 
Auguftin  montra  donc , que  ies  palTages  allégués 
de  part  & d’autre,  étant  d’une  égale  autorité , dévoient 
être  conciliés  par  quelque  diftinétion  : puifque  la  pa- 
Brevie.  ctU.  j-  rôle  de  Dieu  ne  peut  fe  contredire.  Il  faut  diftinguer 
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les  deux  états  de  l’églife , celui  de  la  vie  préfente , où * 

elle  eft  mêlée  de  bons  & de  mauvais  ; & celui  de  la  * An*  4l  !* 
vie  future  , où  elle  fera  fans  aucun  mélange  de  mal , e' 9' 

& où  fes  enfans  ne  feront  plus  fùjets  au  péché  ni 
à la  mort.  Il  montra  aufli  comment  on  eft  obli- 
gé en  ce  monde  à fe  féparer  des  méchans  ; c’eft- 
à-dire,  par  le  cœur,  en  ne  communiquant  point  à 
leurs  péchés , mais  non  pas  toujours  en  fe  féparanc 
extérieurement.  Là  il  répondit  à la  chicane  des 
Donatiftes  qui  avoient  refufé  de  s’alfeoir  dans  la 
conférence,  fous  prétexte  qu’il  eft  écrit:  Je  ne  me  . 

fuis  point  affis  dans  l’alTemblée  des  impies;  & n’a- 
voient  pas  lailTé  d'entrer  avec  les  Catholiques  , quoi- 
que l’écriture  ajoute  : Et  je  n’entrerai  point  avec 
ceux  qui  commettent  l iniquité.-  Et  comme  par  cette 
diftinélion  les  Donatiftes  prétendoient , que  c’étoit 
xeconnoître  deux  églifes  : S.  Auguftin  montra , que  c.ro. 
ce  font  feulement  deux  différens  états  de  la  même 
églife. 

Après  que  la  queftion  de  droit  eut  été  ainfi  trai-  xxxrx. 
tée,  le  comte  Marcellin  «voulut  que  l’on  traitât  la  ^f*deCel‘en> 
queftion  de  fait , & la  première  caufè  du  fchifmer- 
Les  Catholiques  demandèrent  que  l’on  fît  la  leélure 
des  pièces  qu’ils  préfcntoient  : mais  les  Donatiftes 
s’y  oppofèrent  tant  qu’ils  purent , par  diverfes  chi- 
canes. Enfin  l’on  traita  la  caufe  de  Cecilien  ; 8c  on  e.  12. 
lut  les  deux  relations  d’Anulin  à l’empereur  Conf  Sup.i.x.n.10. 
tantin  ; puis  les  lettres  de  Conftantin  aux  évêques, 

four  leur  ordonner  de  prendre  connoiffance  de 
accufation  intentée  contre  Cecilien.  On  lut  auffi 
le  jugement  du  pape  Melchiade  , & des  autres  évê- 
ques de  Gaule  & d’Italie  aflèmblés  à Rome  : mais 
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- "An  après  qu’on  eut  lû  les  aétes  de  la  première  journée 

' de  ce  concile  de  Rome , les  Donatiftes  firent  fi  bien 
que  l’on  furfit  la  levure  de  la  fécondé  journée  , pour 
*•  lire  des  pièces  qu’ils  produifoient.  Ils  lurent  donc 
des  lettres  miflives  de  Menlurius  évêque  de  Car- 
thage , prédécefleur  de  Cecilien  , & de  Second  de 
Tigifi  primat  de  Numidie  ; par  lelquelles  ils  préten- 
doient  prouver  , que  Menfurius  avoit  livré  les 
fûmes  écritures  pendant  la  perfécution  de  Dioclé- 
r-f-  tien  : mais  les  lettres  ne  le  prou  voient  pas.  Enfuite 
4.  j]s  lurent  leur  concile  de  foixante  & dix  évêques, 
tenu  à Carthage  contre  Cecilien  , où  ils  le  condam- 
nèrent abfent , comme  ayant  été  ordonné  par  les 
Traditeurs. 

t.  rf.  Les  Catholiques  de  leur  côté  rapportèrent  le  con- 
Su?.  1.  ix.  ».  u.  cile  de  Cirthe  , où  préfidoit  le  même  Second  de 
Tigifi,  tenu  pendant  la  perfécution  le  quatrième  de 
Mars  305.  Les  Donatiftes  firent  plufieurs  objections 
contre  ce  concile.  Premièrement  contre  la  date  , 

• prétendant  que  les  conciles  n’en  dévoient  point 
avoir.  A quoi  on  répondit  , que  les  conciles  des 
Catholiques  avoienc  toûjours  été  datés  du  jour  & 
1. 17.  de  l’année.  Enfuite  ils  foûtinrent  que  ce  conci- 
le étoit  faux , parce  qu’il  étoit  impofiible  de  tenir 
des  conciles  pendant  la  perfécution.  Mais  on  leur 
prouva  par  des  aétes  de  martyrs  , que  le  peuple  fi- 
dèle ne  laiftoit  pas  de  tenir  les  colleéles  ou  aftem- 
blées  eccléliaftiques , & que  par  conféquent  douze 
évêques  avoient  bien  pu  s’aflèmbler  dans  une  mai- 
fon  particulière.  Or  ce  concile  prouvoit , que  Second 
& plufieurs  des  autres  qui  avoient  condamné  Ce- 
cilien , étoient  eux-mêmes  traditeurs. 

Cependant 
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Cependant  cRmme  les  Donatiftes  vouloîent  faire  1 
Valoir  leur  concile  de  Carthage,  les  Catholiques  ^ ' *IIt 
répondirent , qu’il  ne  devoit  pas  faire  plus  de  pré- 
judice à Cecilien  , que  le  concile  des  Maximianiftes 
en  avoit  fait  à Primien  leur  évêque  , préfent  à la 
conférence, qui avoit  été  condamné  abfènt  par  leparti 
de  Maximien  , comme  Cecilien  avoit  été  autrefois  Sup. 
condamné  abfènt  par  le  parti  de  Majorin.  Alors  les  /4‘ 
Donatiftes  prelfés  par  cet  exemple  , Sc  par  la  force 
de  la  vérité , dirent  : Une  affaire  ou  une  perfonne 
ne  fait  point  de  préjugé  contre  une  autre  affaire 
ou  une  autre  perfonne.  C’étoit  juftement  ce  que 
les  Catholiques  avoient  accoutumé  de  ftur  répondre  , 
pour  montrer  que  les  crimes  de  Cecilien  , quand 
ils  auroient  été  prouvés  , ne  tiroient  point  à confe- 
quence  contre  fes  fucceffeurs,  Sc  les  autres  évêques 
d’Afrique , Sc  beaucoup  moins  contre  l’églife  uni- 
verfelle. 

On  acheva  la  leélure  du  concile  de  Rome  , où  c . 

Cecilien  avoit  été  abfous  ; Sc  le  commiffàire  prefta 

les  Donatiftes  de  dire  quelque  chofe, s’ils pouvoient, 

contre  ce  concile.  Ils  dirent  que  le  pape  Melchiade 

qui  y avoit  préfidé  , étoit  lui -même  traditeur  ; & 

pour  le  prouver  , ils  firent  lire  des  aétes  très-longs  , 

qui  toutefois  ne  prouvoient  rien.  Enfuite  on  lût  le  '•  *9- 

jugement  de  l’empereur  Conftantin  , c’eft-à-dire,  la  Sup.l.x.n.  iÿ. 

lettre  à Eumalius , vicaire  d’Afrique , par  laquelle 

il  témoignoit  qu’il  avoit  trouvé  Cecilien  innocent , 

Sc  les  Donatiftes  calomniateurs.  Marcellin  preffa  les 
Donatiftes  de  répondre  à cette  lettre  de  Conftantin: 

Sc  ils  firent  la  leéture  d’un  partage  d’Optat,  qui  ne  f -20i 
prouvoit  rien  : mais  ayant  lu  toute  la  page , on  trouva 
Tome  V.  Z z 
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— qu’il  difoit  le  contraire  de  leur  intention,  c'eft-à^ 

An.  ^.u.  tjire>  que  Çecilien  ayoit  été  déclaré  innocent  ; ce 
qui  fit  rire  les  afliftans , qui  avoient  vû  l’emprefle- 
t.it.  a.  a j.  ment  à demander  cette  leéhire.  Ils  firent  encore  lire 
d’autres  pièces , dont  les  Catholiques  tirèrent  avan- 
t-34-  tage  contre  eux,  & une  enfin  qui  donna  occafion- 
Suf.i.t.u.n.  de  faire  ljre  Jes  a(qes  la  jullification  de  Félix, 

:s  aéles  r 
, & en- 

jBrev. c.  if.  hn  le  tribun  Marcellin  dit  : Si  vous  n’avez  rien  à dire 
au  contraire  , trouvez  bon  de  fortir , afin  que  l’oi* 
puifle  écrire  lü  fentence  qui  prononce  fur  tous  les 
chefs.  Ils  le  retirèrent  de  part  & d’autre  : Marcellin 
drelTa  la  fentence , & ayant  fait  rentrer  les  parties 
t j il'  Il  leur  en  fit  la  leélure-  Il  étoit  déjà  nuit , & cette 
W*  aétion  finit  aux  flanîbeaux , quoiqu’elle  eût  commen- 

cé dès  le  point  du  jour , & que  ce  fut  le  huitième 
de  Juin.  Aulîî  les  aéles  en  étoient  très-longs,  & 
contenoient  cinq  cens  quatre-vingts-fept  articles.  Il' 
nous  en  relie  deux  cens  quatre-vingts-un  , c’elt-à- 
dire  , julques  à l’endroit  où  faint  Augultin  commen- 
çoit  à traiter  la  caufe  générale  de  l’églife.  On  a per- 
du le  relie  , qui  contenoit  plufieurs  aéles  importans» 
& curieux.  Mais  làint  Augullinnous  en  a confervé  la: 
fùbllance;  & nous  avons  la  table  entière  des  articles  ï. 
drefTée  par  un  officier  nommé  Marcel,  à la  priere. 
de  Severien  & de  Julien.  . 

Pr*f.  Meritii  La  fentence  du  tribun  Marcellin  ne  fut  propofée 
en  public  que  le  vingt- fixieme  de  Juin.  Il  y déclare,, 
que  comme  perfonne  ne  doit  ctre  condamné  pour 
la  faute  d’autrui  > les  crimes  de  Çecilien  ? quand  mê* 


d’Aptonge  , ordinateur  de  Çecilien. 
xl.  Les  Donatilles  n’ayant  rien  à oppofer  à cc 

ience.e  rebattirent  plufieurs  fois  de  vaines  chicanes 
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me  ils  auroient  été  prouvés , n’auroient  porté  aucun 
préjudice  à l’églife  univerfèlle  ; qu’il  étoit  prouvé , 
que  Donat  étoit  l’auteur  du  fchifme  ; que  Cecilien 
&fon  ordinateur  Félix  d’Aptonge  avoient  été  pleine- 
ment juftifiés.  Après  cet  expofé , il  ordonne  que  les 
magiftrats , les  propriétaires  & locataires  des  terres 
empêcheront  les  aiïemblées  des  Donatiftes  dans  les 
villes  & en  tous  lieux  ; & que  ceux-ci  délivreront 
aux  Catholiques  les  églifes  qu’il  leur  avoit  accordées 
pendant  fa  commiflïon.  Que  tous  les  Donatiftes  qui 
ne  voudront  pas  fe  réunir  à l’églife  , demeureront 
fujets  à toutes  les  peines  des  lois  ; & que  pour  cet 
effet  tous  les  évêques  fe  retireront  inceftamment 
chacun  chez  eux.  Enfin  que  les  terres  où  l’on  retire 
des  troupes  die  Circoncellions  feront  confifquées. 

Les  aèles  de  la  conférence  furent  rendus  publics , 
& on  les  lifoit  tous  les  ans  tous  entiers  dans  l’églife 
à Carthage  , à Tagafte , à Conftantine,  à Hippone  , 
& dans  plufieurs  autres  lieux  ; & cela  pendant  le 
carême , lorfque  le  jeûne  donnoit  au  peuple  plus 
de  loifir  d’entendre  cette  ieélure.  Toutefois  il  y avoit 
'peu  de  gens  qui  euflent  la  patience  de  les  lire  en  par- 
ticulier , à caufè  de  leur  longueur  & des  chicanes 
dont  les  Donatiftes  avoient  alfeéfé  de  les  charger. 
C’eft  ce  qui  obligea  S.  Auguftin  d’en  faire  un  abré- 
gé , qui  en  comprend  toute  la  fùbftance  : & il  y 
avoit  ajouté  des  nombres  pour  avoir  facilement  re- 
cours aux  aéfes  mêmes.  Les  Donatiftes  fe  déclarè- 
rent appellans  de  la  fentence  de  Marcellin , fous 

Îirétexte  quelle  avoit  été  rendue  de  nuit,  Sc  que 
es  Catholiques  l’avoient  corrompu  par  argent  : ce 
•pe  qu’ils  avançoient  au  hafàrd  fans  aucunes  preuves. 

Zzij 
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Aug.  n.  Retr.  p. 
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Dans  les  foufcriptions  de  leurs  dires  de  la  troifieme 
journée , ils  ajoutoient  fans  préjudice  de  l’appel.  Ils  di- 
foient  auffi  que  Marcellin  ne  leur  avoit  pas  permis  de 
dire  tout  ce  qu’ils  vouloient,&  qu’il  les  avoit  tenus  en- 
fermés dans  le  lieu  de  la  conférence , comme  dans 
Po/t.  Coït,  ai  une  prifôn.  Mais  S.  Auguftin  réfuta  ces  calomnies 
par  un  traité  qu’il  fît  enfuîte  , adreffé  aux  Donatif- 
■elc 


tes  laïques  où  il  releva  tous  les  avantages  que  l’é- 
glife  Catholiques  avoit  tirés  de  la  conférence  ; les 
efforts  que  les  Donatiftes  avoient  faits , pour  éviter 
qu’elle  ne  fe  tînt;  les  chicanes  dont  ils  avoient  ufé,’ 
pour  ne  point  entrer  en  matière  ; les  plaintes  qu’ils 
avoient  répétées  deux  fois,  qu’on  les  y faifoit  entrer 
malgré  eux  ; enfin  ce  mot  important  qui  leur  étoic 
échappé  , qu’une  affaire  , ni  une  perfonne  ne  fait 
point  de  préjugé  contre  une  autre. 

Cependant  le  tribun  Marcellin  ayant  fait  fon  rap*’ 
port  à l’empereur  Honorius  de  ce  qui  setoit  palfé 
L tr  c Th.it  ^ans  ^a  conférence  > & les  Donatiftes  ayant  appellé 
i*r«,  devant  lui , il  y eut  une  loi  donnée  à Ravenne  le 

troifieme  des  calendes  de  Février , fous  le  neuvième 
confulat  d’Honorius  & le  cinquième  de  Theodofè  , 
c’eft-à-dire,  le  trentième  de  Janvier  412.  qui  caflànc 
tous  les  refcrits  que  les  Donatiftes  pouvoient  avoir 
obtenus  , & confirmant  toutes  les  anciennes  lois 
faites  contre  eux,  les  condamne  à de groftès  amendes 
fuivant  leur  condition  , depuis  les  perfonnes  iiluftres 
jufques  au  fîmple  peuple,  & les  efclavcs  à punition 
corporelle  : ordonne  que  leurs  clercs  feront  bannis 
d’Afrique  , & toutes  les  églifes  rendues  aux  Car 
tholiques.  La  conférence  fut  le  coup  mortel  du 
lchifîne  des  Donatiftes  ; & depuis  ce  tems  ils  vinrent 
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en  foule  fe  réunir  à l’églife , c’eft-à-dire , les  évêques 
avec  les  peuples  entiers. 

Dans  la  partie  orientale  de  l’Afrique , c’eft-à-dire , 
dans  la  province  Cyrénaïque,  il  y avoit  alors  un 
illuftre  évêque , le  philofophe  Synefius.  Il  étoit  de 
la  première  noblefle  du  pays , defcendu  des  Lace- 
demoniens,  qui  avoient  fondé  cette  colonie,  & re- 
montant fa  généalogie  jufques  à Euryfthene  , pre- 
mier roi  de  Sparte  de  la  race  des  Doriens.  Syne- 
lîus  étudia  la  philofopliie  à Alexandrie  , fous  la 
lavante  Hypatia,  fille  ^u  Mathématicien  Theon.  Ce 
fut  auffi  à Alexandrie  qu’il  fe  maria  , & il  y eut  des 
enfans.  Il  fut  député  au  nom  de  Cyrene  fa  patrje 
vers  l’empereur  Arcade  environ  l’an  397.  <3c  fui 
parla  avec  plus  de  liberté  qu’aucun  Grec  n’avoit 
encore  fait.  Car  il  blâma  le  luxe  de  la  cour  de  C. 
P.  & le  crédit  excelfif  desGoths,  qui  gouvernoient 
tout.  Retourné  chez  lui , il  reprit  les  livres  8c  la 
chalfe  , qui  étoient  toute  fa  vie  : car  il  la  partageoie 
entre  l’étude  & le  divertiflèinent,  pour  nourrir  fon 
efprit  & entretenir  fa  fanté  par  l’exercice  du  corps. 

Il  vivoit  ainfi  en  philofophe , s’éloignant  autant 
qu’il  pouvoit  de  tout  embarras  d’affaires  publiques  ou 
domeftiques  , quand  le  peuple  de  Ptolemaïde  mé^ 
tropole  de  la  Cyrénaïque  le  demanda  pour  évêque  à 
Théophile  d’Aiexandrie , de  qui  ces  fiéges  dépen- 
doient  auffi-bien  que  ceux  d’Egypte.  Car  quoique 
Synefius  ne  fût  pas  encore  baptifé , il  n’étoit  pas 
moins  l’admiration  des  Chrétiens  que  des  payens. 
Synefius  allarmé  de  cette  nouvelle , écrivit  à fon 
frere  Evoptius , qui  étoit  à Alexandrie , ences  termes  r 
Je  ferois  infenfe,  fi  je  n’avois  beaucoup  de  reconnoif- 
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— lance  pour  les  Ptoloméens , qui  m'eftiment  plus  que 
je  ne  m’eflime  moi -même.  Mais  je  ne  dois  pas 
regarder  s’ils  me  veulent  faire  un  grand  préfent,  il 
faut  voir  s’il  me  convient  de  l’accepter.  Et  enfuite  : 
Un  évêque  doit  être  un  homme  divin  ; tout  le  mon- 
de a les  yeux  fur  lui  ; & il  ne  peut  gueres  être  utile 
aux  autres  , s’il  n’eft  férieux  & éloigné  de  tout  plai- 
fir.  Il  doit  être  communicatif  pour  les  chofcs  de 
Dieu , & toujours  prêt  à inftruire.  Il  doit  feul  faire 
autant  d’affaires  que  tous  les  autres  enfemble  , s’il 
ne  veut  le  charger  d’une  infinité  de  reproches.  Il 
faut  donc  une  grande  ame  pour  porter  un  tel  far- 
deau. Il  repréfente  enfuite  conmbien  il  fe  fènt  éloi- 
gné de  cette  perfection , 3c  de  l’innocence  de  vie 
néceflaire  à un  évêque  pour  purifier  les  autres  ; puis 
il  ajoute  cette  proteftation  , qu’il  prie  fon  frere  de 
rendre  publique,  afin  qu’elle  foit  fa  juftification  de- 
vant Dieu  & devant  les  hommes  , principalement 
devant  Théophile. 

J’ai  une  femme  que  j’ai  reçue  de  Dieu  & de  la 
main  facrée  de  Théophile.  Or  je  déclare  que  je  ne 
veux  ni  me  feparer  d’elle  , ni  m’en  approcher  en 
cachette  comme  un  adultéré  : mais  je  fouhaitc  d’a- 
voir des  enfans  en  grand  nombre  & vertueux.  Voilà 
une  des  choies  que  ne  doit  pas  ignorer  celui  qui  a 
le  pouvoir  de  m’ordonner  ; & il  pourra  encore  l’ap- 
prendre de  Paul  & de  Denys  , que  le  peuple  a dé- 
putés pour  cette  affaire.  Cette  déclaration  de  Syne- 
fius  fait  voir  combien  c'étoit  une  difcipline  confc 
tante  , que  les  évêques  dévoient  garder  la  continen- 
ce : puisqu'il  propofe  fa  femme  comme  le  premier 
©bftacle  à fon  ordination.  Il  en  ajoûte  d’autres  fur 
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la  doélrine.  Il  eft  difficile , dit-il , pour  ne  pas  dire 

impoffible  , d’ébranler  les  vérités  qui  font  entrées  N‘ 1 ' 
dans  l’efprit  par  une  vraie  démonftration  : & vous 
favez  que  la  pbilofophie  en  a plufieurs , qui  ne  s’ac- 
cordent pas  avec  cette  doélrine  fl  fameufe  : il  veut 
dire  la  Chrétienne.  En  effet , je  ne  croirai  jamais  que 
l’ame  foit  produite  après  le  corps.  Je  ne  dirai  ja- 
mais que  le  monde  doive  périr  en  tout  ou  en  par- 
tie. Je  crois  que  la  réfurreélion , dont  on  parle  tantr 
eff  un  myftere  caché  ; & je  fuis  bien  éloigné  de' 
convenir  des  opinions  du  vulgaire.  Il  marque  en- 
fuite  la  peine  qu’il  auroit  à quitter  la  chaffe  : mais 
enfin  il  le  fbumct  & fe  rapporte  de  tout  au  juge- 
ment de  Théophile. 

Cette  protelîation  de  Synefius  a fait  dire  à quel-  Eva&- Tfi 
ques  hiftoriens  , qu’il  avoir  été  baptifé  & ordonné  Cl,J' 16 ’ 

évêque  , quoiqu’il  ne  crût  pas  la  réfurreétion.  Mais  S^K,^-W'e' 
il  ne  le  dit  pas.  U paroît  feulement  qu’il  y ent en- 
doit  quelque  myllere  peut-être  la  métempfycofè 
des  Platoniciens , ou  la  réfurreétion  des  Origeniftes 
dans  une  autre  chair.  Quoi  qu’il  en  foit , il  faut  croire  r.Hoijltn.  si <- 
que  Théophile  & les  évêques  d’Egypte  s’affurerent 
de  fa  docilité  8c  de  fa  foi  dans  les  points  eifentiels  > 
avant  que  de  lui  impofer  les  mains  ; & que  fon  mé- 
rite extraordinaire  , joint  à la  néceflité  des  tems  8c 
des  lieux  , les  obligea  de  fe  difjaenfer  un  peu  de  la 
rigueur  des  réglés.  Il  fut  ordonné  évêque  vers  l’an  fy.n.ep.ps.. 

\ r n 1 od  Olymp.  ep.  J 7. 

410.  avec  une  extreme  repi^pance  ; oc  dans  une  tp.i$/.D. 
lettre  écrite  incontinent  après  a fes  prêtres  , il  té-  v.Peun.wt. 
moigne  qu’il  a fait  tous  les  efforts  poffibles  pour  ,w’ 
éviter  cette  charge  , & qu’il  eût  plutôt  choif  la- 
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— more.  Il  mec  toute  fon  elpérance  en  Dieu,  à quî 

**,ï’  rien  n’eft  impoflible  , & demande  leurs  prières  & 
celles  de  tout  le  peuple.  Il  dit  encore  ailleurs  , 
qu’il  pria  Dieuplufieurs  fois  à genoux  & profterné  , 
de  lui  donner  plutôt  la  mort  que  l’épilcopat , & 
en  prend  Dieu  même  à témoin.  Il  y avoit  déjà  fept 
mois  qu’il  étoit  évêque , fans  qu’il  eût  pû  fe  réfou- 
dre à réfider  avec  fon  troupeau.  Il  vouloir  voir  au- 
paravant fi  cette  charge  feroit  compatible  avec  la 
philofophie  : réfolu  fi  elle  ne  s’y  accordoit  pas  , de 
quitter  fa  patrie  & palier  en  Grece  : car  il  voyoit 
bien  qu’après  avoir  renoncé  à l’épifeopat , il  ne  pour- 
roit  plus  demeurer  chez  lui  , fans  s’attirer  la  ma- 
lédiélion  de  tout  le  peuple  : c’efi:  ainfi  qu’il  en  parle 
Et ■ 9S ■ à fon  ami  Olympius. 

La  première  année  de  fon  épifeopat , il  conlulta 
xlii.  Théophile  d’Alexandrie,  au  fujet  d’Alexandre  évê- 
phiîê'fiir* unirai  que  de  Bafinopole  en  Bithynie.  Alexandre , dit-il , 
chryC°r'  Cyrenéen,  du  rang  des  fénateurs,  s’eft  engagé  dans 
Ep.  66.  la  vie  monaftique  , étant  encore  très-jeune:  y ayant 
fait  du  progrès  avec  l’âge  , il  a été  élevé  au  diaconat: 
Sc  même  à la  prêtrile.  Quelque  affaire  l’obligea 
d’aller  à la  cour  , & il  fut  recommandé  à Jean 
d’heureufe  mémoire.  Permettez  - moi  d’en  parler 
ainfi,  puifqu’il  eft  mort , & que  tous  les  différends 
doivent  finir  avec  cette  vie.  Ces  paroles  de  Syne- 
fius  font  remarquable  : puifque  c’eft  de  S.  Chryfofto- 
me  qu’il  parle  à TW>phile  fon  grand  ennemi.  Il 
continue:  Alexandr^ui  étant  recommandé  , avant 
la  divilion  des  églifes , il  fut  ordonné  par  fes  mains 
évêque  de  Bafinopole  en  Bithynie,  & la  divifion 

étant; 


Digitized  by  Google 


Livre  vingt-deuxieme.  3 69 
étant  furvenue , il  demeura  ami  de  celui  qui  l’avoit 
ordonné  & attaché  à Ton  parti.  Vous  lavez  mieux 
que  perfonne  ce  qui  s’eft:  pâlie  en  cette  affaire;  & 
j’ai  vû  un  écrit  très-fage  que  vous  avez  adreifé  au 
. bienheureux  Atticus,  ce  me  femble,  pour  le  porter 
à recevoir  ceux  de  ce  parti.  . 

Voilà  ce  qu’Alexandre  a de  commun  avec  eux 
tous  : voici  ce  qui  lui  ell  particulier.  Cette  année 
ell  la  troifieme  depyis  l’amniftie  & l’accommode- 
ment : toutefois  au  lieu  d’aller  droit  en  Bithynie  ÔC 
reprendre  Ion  liège  , il  demeure  parmi  nous , con- 
tent de  palfer  pour  un  fimple  particulier.  Pour  moi 
je  n’ai  pas. été  nourri  de  longue  main  dans  les  faintes 
lois;  Sc  je  n’en  ai  encore  pû  guere  apprendre  , puis- 
qu’il n’y  a pas  un  an  que  je  fuis  évêque.  Mais  voyant 
des  vieillards  , qui  dans  la  crainte  de  blelTer  quelque 
canon , le  traitoient  très-durement  : je  ne  les  ai  ni 
blâmés  ni  imités.  Savez-vous  donc  ce  que  j’ai  fait  ? 
Je  ne  l’ai  point-reçu  dans  l’églife,  & je  ne  l’ai  point 
admis  à la  communion  de  la  lainte  table  : mais  chez 
moi  je  l’ai  honoré  comme  un  homme  fans  reproche  , 
le  traitant  comme  j’ai  accoutumé  de  traiter  ceux  du 
> pays.  Il  conclut , en  priant  Théophile  de  lui  répon- 
dre avec  l’autorité  de  la  lùccefiion  évangélique  , 
c’eft-à-dire , de  la  chaire  de  l’évangélifte  S.  Marc, 
<5c  de  lui  déclarer  nettement,  s’il  doit  tenir  Alexandre 
pour  évêque. 

On  ne  fait  ce  que  c’eft  que  cette  amniftie  & cet 
accommodement  de  Théophile  avec  le  parti  de  S. 
Chryfoftome  : mais  il  eft  certain  d’ailleurs  que  Théo- 
phile publia  un  édit  fanglant  contre  lui , & que  pour 
le  répandre  en  Occident,  il  le  fit  traduire  en  latin 
'l'ome  Ve.  • Aaa 
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yjo  Histoire  Ecclesiastique, 
par  S.  Jerome.  Il  nous  en  relie  un  fragment , ou 
plutôt  un  extrait , qui  n’eft  rempli  que  d’injures , 8c 
ne  fèrt  qu’à  faire  voir  la  palfion  de  Théophile.  Il  ne 
voulut  jamais  mettre  le  nom  de  S.  Chryfollome 
dans  les  facrés  diptyques,  c’eft-à-dire,  dans  les  tables  m 
où  étoient  les  noms  des  évêques  morts  dans  la  com- 
munion de  l’églilè,  pour  les  réciter  pendant  le  faine 
facrifice  ; & ce  refus  caufa  durant  environ  vingt  ans 
une  grande  divifion  dans  l’égiife,  comme  il  a été 
dit. 

Théophile  connoiffant  l’habileté  de  Synefius , lui 
donnoit  quelquefois  des  commilîîons  , pour  régler 
les  affaires  qui  naiffoient  dans  la  Pentapola;  8c  Syne- 
fius regardoit  comme  des  oracles  divins , les  ordres 
qui  lui  venoient  du  fiége  d’Alexandrie.  Il  alla  donc 
vifiterles  bourgades  de  Palebifque  8c  d’Hydraxfur 
la  frontière  des  déferts  de  Lybie  , quoiqu’il  y eût 
des  ennemis  en  armes , & qu’il  ne  fit  pas  fur  y voya-  ' 
ger.  Ces  bourgades  étoient  ordinairement  du  diocèfe 
d’Erythre,  mais  elles  avoient  eu  du  tems  de  S. 
Athanafè  un  évêque  particulier  nommé  Sidéré,  qui 
n’eut  point  de  fucceffeur.  Théophile  vouloit  alors 
leur  en  donner  un , 8c  les  tirer  de  la  dépendance 
de  Paul  évêque  d’Erythre.  Synefius  étant  arrivé  fur 
les  lieux,  affembla  le  peuple  , leur  rendit  les  lettres 
que  Théophile  leur  adreffoit , leur  lut  celles  qui  s’a- 
dreffoient  à lui-même,  8c  voulut  leur  perfuader  d’é- 
lire un  évêque  : mais  il  ne  put  jamais  vaincre  l’affec- 
tion qu’ils  avoient  pour  Paul.  Ilufa  même  d’autorité: 
il  fit  prendre  par  les  miniftres  de  l’églife , ceux  qui 
fe  diftinguoient  le  plus  dans  la  foule  , 8c  qui  crioient 
le  plus  haut:  il  les  fit  arrêter  comme  fédicieüx  8c  ga- 
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gnés  par  argent,  & les  chaflà  hors  de  l’églife.  Il  ellâya  "Xn?  <j.7u 
plufieurs  fois  de  calmer  l’émotion  de  cepeuple;&  leur 
repréfènta  avec  toute  l'on  éloquence  la  dignité  du  fiége 
d’Alexandrie  , & que  l’honneur  qu’ils  lui  rendoient , 
ou  qu’ils  lui  refufoient , retournoit  fur  Dieu  même. 

Le  peuple  nommoit  Théophile  avec  de  grandes 
marques  de  relpeél , & le  prollernant  comme  s’il 
eût  été  préfent , ils  le  fupplioient  avec  des  cris  la- 
mentables , de  ne  leur  pas  ôter  leur  pafteur.  Les  fem- 
mes élevant  les  mains  & prélèntant  leurs  enfans  , 
fermoient  les  yeux  pour  ne  pas  voir  le  fiége  épi£ 
copal  privé  de  leur  pafteur  ordinaire.  Synefius  fe  fen- 
tit  émû  : & craignant  d’être  entraîné  à faire  contre  fa 
commilfton  , il  congédia  l’aflemblée,  & l’afligna  au 
quatrième  jour  : après  avoir  prononcé  des  malédic- 
tions terribles  contre  ceux  qui  par  argent , par  faveur , 
ou  par  quelque  autre  intérêt  que  ce  foit , olèroient 
parler  contre  l’obéiftance  dûë  à l’églife.' 

Le  jour  venu , le  peuple  ne  fut  pas  moins  ardent 
que  la  première  fois.  Ils  n’attendirent  pas  qu’on  lès 
interrogeât , ce  ne  fut  qu’un  cri  & un  mélange  de 
voix  confufes.  Les  diacres  ayant  fait  faire  filence  , 
les  cris  fe  terminèrent  en  pleurs  & en  gémiffemens 
lamentables  d’hommes,  de  femmes  & d’enfans.  Les 
.uns  demandoient  leur  pere , les  autres  leur  frere , 
les  autres  leurs  fils  : car  l’évêque  Paul  étoit  encore 
jeune.  Comme  Synefius  vouloit  parler , on  montra 
dans  la  foule  un  écrit  , on  le  pria  de  le  faire  lire. 

C’étoit  une  conjuration  qu’on  lui  adrelToit  ; qu’il 
celsât  de  faire  violence  au  peuple  , & qu’il  différât 
julques  à ce  que  l’on  eût  envoyé  à Théophile  un 
decret  fur  ce  fujet  avec  un  député.  Ils  prioient  même 

Aaa  i) 
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Synefius  d’écrire  en  leur  faveur.  Là  il  apprit  8c  des 
prêtres  8c  du  peuple  , ce  qui  s’étoit  pâlie  au  fujet 
de  l’ordination  de  Sidéré  ; 8c  comment , après  lui 
Palebilque  8c  Hydrax  étoient  retournés,  luivant  leur 
ancien  état , lous  la  dépendance  d’Erythre.  Ils  di- 
foient  même  que  c’étoit  par  un  decret  de  Théophi- 
le , que  Paul  en  avoit  été  ordonné  évêque.  Il  eft 
vrai  qu’ils  n’en  repréfentoient  pas  les  lettres , mais 
ils  en  donnoient  pour  témoins  des  évêques  de  la 
province.  Synefius  avant  que  de  retourner  à Ptole- 
maïde  , rendit  compte  à Théophile  de  ce  qu’il  avoit 
fait,  fbùmettant  le  tout  à fon  jugement  avec  une 
délérence  entière.  Toutefois  il  lui  fait  entendre  , 
qu’il  ell  d’avis  d’avoir  égard  à i’aflfeélion  extraor- 
dinaire de  ce  peuple  pour  Paul , 8c  de  ne  leur  point 
donner  d’autre  évêque. 

Dans  le  même  bourg  d’Hydrax  , il  y avoit  une 
hauteur , fur  laquelle  étoient  les  ruines  d’une  anr- 
cienne  lorterellè , 8c  ce  lieu  étoit  fur  les  confins 
des  dioçèfes  d'Erythre  & de  Dardane.  Paul  évêque 
d’Erythre  prétendoit  que  ce  lieu  lui  appartenoit, 
parce  qu’if  y avoit  confacré  une  églife  à la  place 
d’une  autre  plus  ancienne.  Diofcore  évêque  de 
Dardane ,.  foûtenoit  que  ce  lieu  lui  appartenoit  de 
tout  tcms  : que  véritablement  on  y avoit  fait  des 
prières  dans  une  incurlion  d’ennemis  , mais  qu’il  n’é- 
toit  pas  confacré  pour  cela  , non  plus  que  les  mon- 
tagnes 8c  les  vallées  où  l’on  prioit  en  pareilles  oc- 
ca/ions.  Synefius  ayant  pris  aufii  connoifïànce  de  ce 
différend  , par  ordre  de  Théophile  , trouva  que  le 
lieu  appartenoit  à Diolcore  fins  difficulté  : que  le 
lieu  prétendu  confacré  , étoit  une  petite  fhaifon , 
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dont  Dîofcore  ayant  emporté  les  clefs  , Paul  l’a-  

voit  fait  ouvrir,  & y avoit  apporté  une  table  qu’il 
avoir  confacrée  en  fraude.  Ce  procédé  lui  parut  très- 
indigne  : d’avoir  employé  les  cérémonies  de  la  re- 
ligion , pour  ufurper  le  bien  d’autrui.  Je  n’eftime , 
dit-il , rien  de  faint  ni  de  facré  , s’il  n’ell  fait  avec 
juftice  & fiiinteté  : ainfi  je  n’ai  point  eu  de  refpeél 
pour  cette  prétendue  confécration.  Dieu  s’approche 
de  ceux  qui  font  fans  palfion  , & dans  les  difpofitions 
qui  lui  conviennent.  Mais  quand  on  agit  par  colè- 
re , comment  le  S.  Efprit  y peut-il  venir  , lui  que 
la  paflïon  chalferoit  d’une  ame , s’il  y habitoit  au- 
paravant ! L’évéque  Paul  reconnut  fa  faute  , & l’é- 
vêque Diolcore  conlèntit  à un  accomodement , en 
lui  vendant  le  lieu  , dont  il  s’agiifoit , à des  condi- 
tions raifonnables.  * 

Un  prêtre  nommé  Jafon  , ayant  attaqué  de  paro-  . xinr-  . 

I 1 A Autres  affaires 

ics  un  autre  pretre  nomme  Lamponien  , celui-ci  le  Je  u cyrenaï- 
maltraita , & étant  accule  par  Jalon  , confelïà  là  ,ue' 
faute , & pour  pénitence  fut  féparé  des  ailemblées  us*  ' ** 

ecclélîaftiques.  Il  témoignoit  fon  repentir  par  fes 
larmes  & le  peuple  demandoit  grâce  pour  lui.  Mais 
Synefius  s’en  tint  à ce  qu’il  avoit  ordonné  , & ren- 
voya l’autorité  de  l’abfoudre  à la  chaire  pontifica- 
le : c’eft  à dire , à Théophile.  Seulement  il  permit 
à tous  les  prêtres  qui  fe  trouveroient  préfens  , de 
donner  la  communion  à Lamponien  , s’il  le  trouvoie 
en  péril  de  mort.  Car , dit-il , perlonne  ne  mourra 
lié  autant  qu’il  eft  en  moi.  Mais  s’il  revient  en  fan- 
té  , il  fera  fujet  aux  mêmes  peines  : Sc  attendra 
de  votre  bonté  la  marque  de  l’indulgence.^Dn  voie 
ici  une  abfolution  réfervée  au  fupérieur  , me  nul 

Aaa  iiÿ 
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par  un  métropolitain  , qui  -avoit  impofé  la  peine. 

An.  411»  Synefius  le  plaint  encore  à Théophile,  que  des 
évêques  en  acculent  d’autres  d’agir  contre  les  lois, 
non  pour  les  faire  condamner , mais  feulement  pour 
procurer  des  gains  injuftes  aux  gouverneurs  , devant 
qui  par  conféquent  le  faifoient  ces  pourfuites.  Je  ne 
t.116.  vous  les  nomme  point , dit-il,  & je  vous  prie  de 
ne  les  point  nommer  dans  Votre  réponfe  , pour  ne 
me  pas  rendre  odieux  à mes  freres.  Il  fe  plaint  en- 
core des  évêques  vagabonds  ou  vacans , qu’il  appelle 
P.  ea«s-  GW-  moc  lat'n  acantivi.  Ils  quittoient  volontairement 
y cliaire , à laquelle  ils  avoient  été  deftinés,  & cher- 
choient  en  divers  lieux  l’honneur  de  l’épilcopat  : 
s’arrêtant  où  ils  trouvoient  le  plus  à gagner.  Syne- 
fius  efl  d’avis  d’interdire  toute  fonélion  eccléfialli- 
que  à ces  délèrteurs;  & julques*àce  qu’ils  retournent 
à l’églilè , ne  leur  point  offrir  ailleurs  la  première 
place , & ne  les  pas  même  recevoir  dans  le  lànc- 
tuaire  : mais  les  laifîer  mêlés  avec  le  peuple  dans 
les  mêmes  lièges , quand  ils  viendraient  à l’églife. 
Peut-être,  dit-il , ce  traitement  les  fera  retourner  à 
leurs  églifes  , pour  y trouver  l'honneur  qu’ils  cher- 
chent , plutôt  que  de  ne  le  recevoir  nulle  part.  On 
voit  ici  un  exemple  de  la  communion  laïque , à la- 
quelle on  réduiloit  les  clercs  pour  les  punir. 

E0-  f-  Des  Eunomiens  foûtenus  par  un  nommé  Quin- 
tien , vouloient  infeéler  de  leurs  erreurs  le  diocèfe 
de  Ptolemaïde , & tenir  des  alfemblées  fecrettes.  Sy- 
nelius  avertit  fes  prêtres  d’y  prendre  garde , & de  leur 
donner  la  chalfe  ; puis  il  ajoûte  : Que  le  bien  fe  falfe 
bien  : r#ranchons  toute  jaloufie  d’intérêt , entrepre- 
nons tout  pour  Dieu.  11  ne  faut  pas  que  la  vertu  & 
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le  vice  aient  le  même  objet.  Et  enfuite  : Dieu  n’a  —7- — - — * 
pas  fait  la  vertu  imparfaite  , elle  n’a  pas  befoin  du  ‘ 
fècours  du  vice.  Il  ne  manquera  pas  de  dignes  fol— 
dats  pour  fbn  églilè , qui  après  l’avoir  fervi  gratui- 
tement ici-bas  , feront  pleinement  récompenfés  dans 
le  ciel.  C’eft  ainli  qu’il  exhortoit  lès  prêtres  , afin 
qu’il  ne  fe  mêlât  rien  de  fordide  dans  leur  zele  con- 
tre les  hérétiques  ; & qu’ils  ne  les  pourfuivilTent 
pas,  pour  profiter  de  leurs  dépouilles  , ou  s’attirer  les 
oblations  du  peuple  : mais  feulement  pour  l’intérêt 
de  la  religion. 

Andronic  de  Bérénice  , ville  de  Pentapole , ayant  xtv. 
obtenu  par  argent  le  gouvernement  de  fon  pays  , s’y 
conduifit  en  tyran  , & commit  plufieurs  crimes  con-  synof.efiji.ss~ 
tre  Dieu  & contre  les  hommes.  Il  fe  failbit  aider 
par  un  nommé  Thoas  , que  de  geôlier  , il  avoit  fait 
receveur  d’une  certaine  impofition.  La  place  pu- 
blique retentilïoit  de  gémilfemens  : une  galerie  du 
palais  , où  on  avoit  accoutumé  de  rendre  la  juftice , 
étoit  devenue  un  lieu  de  lupplices.  Il  inventa  de 
nouveaux  inftrumens  , pour  tourmenter  les  hommes  : 
pour  ferrer  les  piés , les  doigts , le  nez , les  oreil- 
les , les  lèvres.  Le  peuple  affligé  , eut  recours  à Sy- 
nefius  : il  avertit  Andronic  , mais  inutilement  : il  lui 
fit  des  reproches  qui  ne  fervirent  qu’à  l’aigrir.  En 
forte  qu’Adronic , pour  lui  témoigner  plus  de  mé- 
pris , fit  attacher  à la  porte  de  l’églife  fes  ordonnan- 
ces , avec  des  menaces  terribles  contre  les  prêtres.* 

Enfin  l’évêque  étant  accouru  , pour  tirer  de  fes  mains 
un  homme  noble , qu’il  faifoit  tourmenter  fans  fu- 
jet , il  dit  : C’eft  en  vain  que  tu  efperes  en  l’églife  t- 
perfonne  ne  fe  délivrera  des  mains  d’Andrônic  ^ 
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— | — quand  il  prendroit  les  pies  de  J.  C.  même  : il  répéta 
' * *'  trois  fois  cette 
Chriftianilme. 

Après  cela,  Synefius  le  regarda  comme  un  homme 
incorrigible,  & comme  un  membre  corrompu,  qu’il 
falloir  retrancher  de  la  fociété  des  fideles.  Il  alfem- 
bla  donc  fon  clergé  de  Ptolemaïde , & drelfa  une 
v.  ep.  si.  p.  {cntence  d’excommunication  en  ces  termes  : Qu’au- 
cun temple  de  Dieu  ne  foit  ouvert  à Andronic,  aux  .. 
Cens  & à Thoas  : que  tout  lieu  faint  avec  fon  encein- 
te leur  foit  fermé  : le  diable  n’a  point  de  part  en  pa- 
radis. Si  même  il  y entre  en  cachette  , qu’il  en  foit 
chafle.  J’exhorte  clone  tous  les  particuliers  & les  ma- 
giftrats  de  ne  fe  trouver  ni  fous  même  toit  ni  à même 
table  ; & particulièrement  les  prêtres , de  ne  leur  point 
parler  de  leur  vivant , & ne  point  affilier  à leurs  funé- 
railles après  leur  mort.  Que  fi  quelqu’un  méprife  cet- 
te églifè  à caufe  de  là  petitefle  , & reçoit  fes  excom- 
muniés, ne  croyant  pas  devoir  lui  obéir  à caufe  de 
^ là  pauvreté  ; il  doit  favoir  qu’il  déchire  l’églife  , que 

J.  C.  veut  qui  foit  une.  Et  celui-là,  foit  diacre , lbit 
prêtre  , foit  évêque,  nous  le  mettrons  au  rang  d’An- 
dronic , nous  ne  lui  toucherons  point  dans  la  main  , 

& nous  ne  mangerons  point  avec  lui  : tant  s’en  faut  que 
nous  communiquions  aux  làints  myfteres , avec  ceux 
qui  voudront  communiquer  avec  Andronic  & Thoas. 

Cet  àéle  étoit  accompagné  d’une  lettre  adreilee  à 
• tous  les  évêques  au  nom  de  l’églile  de  Ptolemaïde , 
qui  contenoit  les  caufes  de  l’excommunication  & les 
crimes  d’Andronic  , & déclaroit  d’abord  , qu’il  ne 
devoit  point  être  réputé  ni  nommé  Chrétien  : mais 
r[ue  comme  maudit  de  Dieu , il  devoit  être  chaffê  de 

toutes 


impiété  : quoiqu’il  fît  profelîion  du 
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toutes  les  églifès  avec  toute  fa  famille.  L’excommu- 
nication fut  auffi  lue  dans  l’allemblée  du  peuple  de 
Ptolemaïde  : mais  auparavant  Synefius  fit  un  difcours , 
où  après  avoir  marqué  la  répugnance  avec  laquelle 
il  eft  entré  dans  l’épifcopat,  les  peines  qu’il  y fouffre , 
& particulièrement  les  crimes  d’Andronic  , il  exhor- 
te fon  peuple  à choifir  un  autre  évêque.  L’aftemblée 
fe  récria  à ces  mots  ; & Synefius  voyant  qu’il  ne 
les  pouvoit  perfuader  d’agréer  fa  démifiîon,  remit 
la  choie  à une  autre  fois.  Dans  ce  difcours  , il  dit 
ces  paroles  remarquables  , fur  la  diftinélion  des  deux 
elpeces  de  gouvernemens , le  fpirituel  & le  tempo- 
rel. ' 

J’ai  voulu  vous  faire  voir  par  expérience  que  join- 
dre la  puiifance  politique  au  làcerdoce  , c’ell  filer 
enfemble  deux  matières  incompatibles.  L’antiquité 
a eu  des  prêtres  qui  étoient  juges.  Les  Egyptiens  & 
les  Hebreux  ont  été  long-tems  gouvernés  par  les  prê- 
tres. Mais  à mon  avis , depuis  que  cette  œuvre  divine 
a été  traitée  humainement , Dieu  a féparé  ces  genres 
de  vies  : il  a déclaré  l’un  facré , l’autre  politique  : il 
a attaché  les  uns  à la  matière , les  autres  à lui-même  : 
ils  doivent  s’appliquer  aux  affaires, & nous  à la  priere. 
Pourquoi  voulez-vous  joindre  ce  que  Dieu  a féparé , 
& nousimpofer  une  charge  qui  ne  nous  convient  pas  ? 
Avez  - vous  befoin  de  proteélion  ? adreffez  - vous  à 
celui  qui  eft  chargé  de  l’exécution  des  lois.  Avez- 
vous  beloin  de  Dieu  ? allez  à l’évêque.  Le  vrai  forer- 
doce  a pour  but  la  contemplation  , qui  ne  s’accorde 
point  avec  l’aélion  & le  mouvement  des  affaires.  Et 
enfuite  : Je  ne  condamne  pas  les  évêques  qui  s’appli- 
. quent  aux  affaires  : mais  fachant  que  je  puis  à peine 
Jome  V.  B bb 
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fuffire  pour  l’un  des  deux , j’admire  ceux  qui  peuvent 
l’un  & l’autre. 

Andronic  effrayé  de  l’excommunication  portée 
contre  lui , témoigna  de  la  foumiffion , & promit  de 
fe  convertir.  Tout  le  monde  pria  Synefius  de  le  rece- 
voir : lui  feul  n’en  étoit  point  d’avis , perfuadé  que  ce 
n’étoit  qu’hypocrifie.  Il  s’attendoit  bien , Sc  il  prédi- 
foit  qu’à  la  première  occafion  il  reviendroit  à Ion  na- 
turel. Toutefois  il  céda  à l’avis  du  plus  grand  nombre 
& des  évêques  plus  expérimentés  : car  il  étoit  encore 
dans  la  première  année  de  fort  ordination.  Il  différa 
donc  d’envoyer  aux  évêques  la  lettre  qu’il  avoit  écrite 
contre  lui  ; & le  reçut  à condition  qu’il  traiteroit  plus 
humainement  lès  lèmblables , Sc  le  gouverneroit  par 
railon.  Il  ne  manqua  pas  de  commettre  de  plus  grands 
excès  que  devant , Sc  d’ajoûter  de  nouvelles  caufes  à 
fon  excommunication,  qui  n’étoit  que  lùfpendue;  & 
Synefius  en  avertit  les  évêques , pour  lui  interdire 
l’entrée  de  l’églile.  Toutefois  Andronic  étant  enlùite 
tombé  en  difgrace  Sc  maltraité  à fon  tour  : Synefius 
luivit , comme  il  dit , l’elprit  de  l’églife , de  relever 
ceux  qui  font  abattus,  Sc  d’abattre  ceux  qui  s’élèvent. 
Jl  intercéda  donc  pour  lui , julques  à fatiguer  ceux 
qui  a voient  l’autorité.  Il  le  délivra  du  tribunal  funefte ,, 
pù  il  avoit  été  condamné , adoucit  fa  dilgrace  en  tout 
le  relie  , Sc  le  recommanda  même  à l’évêque  Théo- 
phile ; ce  qui  doit  être  arrivé  peu  de  tems  après  fort 
excommunication. 

<?ar  Théophile  évêque  d’Alexandrie  tomba  en  lé- 
thargie , Sc  mourut  le  quinzième  d’Oélobre , fous  le 
neuvième  confulat  d’Honorius,  Sc  le  cinquième  de 
Theodofe  : c’eft-à-dire , fan  412.  après  avoir  tenu  ce  . 
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Eége  pendant  vingt-fept  ans , depuis  l’an  385.  On 
dit  qu’en  mourant  il  difoit  : Que  tu  es  heureux  , abbé 
Arfene , d’avoir  eu  toujours  cette  heure  devant  les 
yeux  ! Il  laiflà  plufieurs  écrits  : favoir  un  grand  volu-  nuPP.  * com- 
me contre  Origene  , où  il  reprenoit  prefque  tous  l'es  rsu"f  s‘àbs\  *' 
difcours  , & là  perfonne  même  ; foutenant  qu’il  avoit  Gennai.fcrîft , 


An.  4 
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déjà  été  condamné  par  les  anciens.  Il  écrivit  auffi  con-  ^ xx  fg 
tre  les  Antropomorphites  un  fort  long  traité  , où  il  Syi!tf  ef.9.ap: 
prouvoit  par  les  faintes  écritures  que  Dieu  eft  incor-  & •‘™*« 

Î>orel.  Outre  fes  lettres  pafcalçs  qu’il  envoyoit  tous  Cm(  I797m 
es  ans,  nous  avons  de  lui  quelques  lettres  canoni-  ^ CgL Xi c. ^ 
ques.  Premièrement  une  ordonnance  touchant  la  veille 
de  l’Epiphanie  , qui  tomboit  le  dimanche.  En  cette 
fête  les  Egypt^ns  célébroient  tous  enfemble  le  bap- 
tême & la  nativité  de  J.  C.  & en  jeûnoient  la  veille  : 
mais  comme  il  n’eft  pas  permis  de  jeûner  le  diman- 
che , Théophile  ordonne  qu’en  ce  cas  on  prenne 
quelques  dattes,  fans  changer  l’heure  de  l’office,  qui  # 
ne  fe  fera  que  le  foir  & depuis  none.  Dans  un  mémoi-  «*■ 
re  adreffé  à Ammonpour  la  province  de  Lyco,  il  or- 
donne que  l’on  dépefe  ceux  qui  ont  communiqué 
avec  les  évcques  Ariens^:  que  les  ordinations  fe  fa£  a»,  e 1 
fènt  par  l’évêque  , du  confentement  & avec  l’appro- 
bation de  tout  le  clergé , au  milieu  de  l’églilè , en 
préfence  du  peuple  , Sc  que  l’évêque  demande  tout 
haut , fi  le  peuple  peut  auifi  rendre  témoignage  à l’or- 
dinand  : mais  que  l’on  ne  faile  point  d’ordination  en 
cachette , puilque  l’églife  et!  en  paix  : c’eff  à-dire  , 
en  liberté  fous  les  princes  Chrétiens.  Ce  qui  refte 
des  offrandes , outre  ce  qu’on  a confumé  pour  les 
faints  mylleres , doit  être  partagé  entre  les  clercs  ; & 
jies  catechumencs  n’en  doiyenc  ni  boire  ni  manger, 
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mais  feulement  les  clercs  & les  fideles  qui  vivent 
avec  eux.  C’eft  que  l’on  offroit  abondamment  du  pair» 
& du  vin  pour  le  faint  fàcrifice.  Les  autres  canons  de 
Théophile  regardent  pour  la  plupart  des  affaires  par- 
ticulières. Mais  tous  Font  voir  la  grande  autorité  de 
l’évêque  d’Alexandrie  par  toute  l’Egypte  , pour  faire 
obfcrver  les  canons,  ou  en  difpenfer  en  cas  de  nécef- 
fité  ; & pour  approuver. ou  corriger  la  conduite  des 
évêques.  Nonobftant  la  divifionque  produifit  l’affaire 
de  S.  Jean  Chryfoftome , Théophile  mourut  dans 
la  communion  de  l’églife  univerfelle , & particuliè- 
rement de  l’églife  Romaine  : comme  on  voit  par  les 
titres  d’honneur  que  le  pape  S.  Leon  lui  donne;  & fa 
doélrine  a toujours  été  reconnue  ortht^loxe. 

On  élut  à fa  place  Cyrille  fon  neveu , fils  de  fà 
focur:  mais  ce  ne  fut  pas  fans  difficulté.  Car  plufieurs 
vouloient  élire  l’archidiacre  Timothée.  Abondantius 
qui  commandoit  les  troupes  étoit  pour  lui , & le 
peuple  en  vint  jufques  à la  fédition.  Cyrille  l’emporta, 
& fut  inthronifé  trois  jours  après  la  mort  de  Théo- 
phile. La  viéloire  fur  le  parti  oppofé  lui  donna  plus 
d’autorité  que  n’en  avoit  m Théophile  même;  & 
depuis  ce  tems  , les  évêques  d’Alexandrie  pafferenc 
un  peu  les  bornes  de  la  puiflânee  fpirituelle  , pour 
entrer  en  part  du  gouvernement  temporel.  Cyrille 
commença  par  fermer  les  églifes  des  Novatiens,  Sc 
leur  ôter  tous  leurs  tréfors. 

Quoiqu’un  grand  nombre  de  Donatiftes  fe  conver- 
tît après  la  conférence , quelques  - uns  demeurèrent! 
opiniâtres , jufques  à déclarer  qu’ils  ne  changeroienc 
pas  de  parti , quand  même  on  leur  feroit  voir  la  vérité 
de  la  doétrine  Catholique , & la  fauffeté  de  la  leur. 
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Il  y eut  à Hippone  meme  de  leurs  Circoncellions  & — — — • 
de  leurs  clercs , qui  s’étant  mis  en  embufeade , tuerent  An‘  * 1 2' 
un  prêtre  Catholique  nommé  Reftitut , & enlevèrent  a.  «5 'Àpf^  * 
de  fa  maifon  un  autre  nommé  Innocent , à qui  ils 
arrachèrent  un  œil,  & lui  rompirent  un  doigt  à coups 
de  pierre.  Ils  furent  pris  par  les  officiers  publics,  & 
menés  au  comte  Marcellin , qui  leur  fit  donner  la 
queftion  ; non  fur  le  chevalet  à l’ordinaire  , avec  les 
ongles  de  fer  & le  feu , mais  feulement  avec  des  ver- 
ges ; & ils  confelferent  leur  crime. 

Saint  Auguftin  craignant  quJon  ne  les  punît  fuivant  Epi/i.  rjj. 
la  rigueur  des  lois  ? écrivit  au  comte  Marcellin,  pour  isy' 
le  conjurer  de  ne  les  pas  traiter  comme  ils  avoient 
traité  les  Catholiques.  Nous  pourrions  , dit-il,  dilîr- 
muler  leur  mort , puilque  nous  ne  les  avons  ni  accu- 
fés , ni  préfentés  devant  vous  : mais  nous  ferions  fâ- 
chés que  les  fouffrances  des  fèrviteurs  de  Dieu  fuf* 
fent  vengées  par  la  loi  du  talion.  Non  que  nous  vou- 
lions empêcher  que  l’on  ôte  aux  méchans  la  liberté 
de  mal  faire  : mais  nous  délirons  que  làns  leur  ôter  la 
vie , ni  les  mutiler , on  les  falTe  palfer  de  leur  inquié- 
tude infenfée  à une  tranquillité  raifonnable  , ou  de 
leurs  aélions  criminelles  à quelque  travail  utile.  C’eft- 
à-dire , qu’il  demandoit  qu’on  les  retînt  en  prifon  , 
ou  qu’on  les  occupât  à quelque  ouvrage  public.  Sr  »■  a* 
Auguftin  marque  dans  cette  lettre , que  les  évêques 
mêmes  fe  fervoient  fouvent  dans  leur  jugement  du 
châtiment  des  verges , comme  les  maîtres  pour  leurs 
écoliers  , 8c  les  peres  pour  leurs  enfans. 

Il  écrivit  aufli  au  proconful  Apringius,  qui  dévoie  Ep.zj^aLOo. 
juger  ces  criminels , & qui  étoit  frere  de  Marcellin  , 

8c  Chrétien  comme  lui.  §.  Auguftin  lui  fait  la  même 
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— priere, & dit  : Si  j’avois  à faire  à un  juge  qui  ne  fût  pas 

An.  412.  Chrétienne  ne  lui  parlerois  pas  ainlùmais  jen’abandon- 
"’*•  nerois  pas  pour  cela  lacaufe  de  l’églife;  & s’il  vouloic 
t»ien  m’écouter,  je  lui  repréfenterois  que  les  fouffran- 
ces  des  Catholiques  doivent  être  des  exemples  de 
patience  , qu’il  ne  faut  pas  ternir  par  le  fang  de  leurs 
ennemis;  & s’il  ne  fe  rendoit  pas  à mes  inltances , je 
le  foupçonnerois  de  n’y  réfilter  qu’en  haine  de  la  reli- 
*.4.  gion.  Et  enfuite  : On  a fait  en  forte  que  les  ennemis 
de  l’églife  qui  s’efforcent  de  féduire  les  ignorans  par 
la  prétendue  perfécution  dont  ils  fe  vantent , ont  eux- 
mêmes  confeîféles  crimes  horrible*  qu’ils  ont  commis 
contre  des  clercs  Catholiques.  On  lera  lire  les  aétes 
pour  guérir  ceux  qu’ils  ont  leduits.  Voulez-vous  que 
nous  n’ofions  faire  lire  ces  aétes  julques  au  bout , s’ils 
contiennent  l’exécution  fanglante  de  ces  malheu- 
reux ; & que  l’on  foupçonne  ceux  qui  ont  fouffert 
d’avoir  voulu  rendre  Je  mal  pour  le  mal  l 
Epiji.  isp-  ai.  Comme  Marcellin  tardoit  d’envoyer  à S.  Augu- 
llin  les  aétes  de  ce  procès  , qu’il  lui  avoit  promis , il 
lui  écrivit  pour  l’en  prelTer  : car  il  les  vouloit  faire 
lire  dans  l’églife  d’Hippone , de  s’il  fe  pouvoit , dans 
toutes  celles  de  la  province  ; pour  faire  voir  à tout 
le  monde  , que  les  Donatiftes,  qui  s’étoient  féparés, 
fous  prétexte  de  ne  point  participer  aux  prétendus 
crimes  de  quelques  Catholiques,  confervoient  parmi 
eux  une  grande  multitude  de  fcélérats  convaincus  ju- 
ridiquement. Il  prie  encore  Marcellin  de  conferver 
* la  vie  à ceux-ci , & à d’autres  qui  continuoient  leurs 
violences , en  fe  faifant  ouvrir  par  force  des  églifes. 

Si  le  proconful , ajoute-t’il,  periifte  à les  vouloir  punir 
de  mort , du  moins  faites  inférer  dans  les  aétes  les 
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lettres  que  je  vous  ai  écrites  à l’un  & à l’autre  fur  ce 
fiijet.  S’il  ne  le  veut  pas , du  moins  qu’il  garde  les 
coupables  en  prifon  ; Ôc  nous  aurons  loin  d’obtenir 
de  la  clémence  des  empereurs,  que  les  fouffrances 
des  lèrvireurs  de  Dieu  ne  loient  pas  deshonorées  par 
le  fang  de  leurs  ennemis.  Je  fai  que  l’empereur  a fa- 
cilement accordé  la  grâce  aux  payens,  qui  avoient 
tué  les  clercs  d’ Anaune , que  l’on  honore  maintenant 
comme  martyrs. 

A la  fin  de  cette  lettre , il  marque  ainfi  la  multitude 
de  fes  occupations  : Si  je  pouvois  vous  rendre  compte 
de  mon  tems , & des  ouvrages  auxquels  j’ai  été  obli- 
gé de  travailler , vous  feriez  furpris  & lènfiblement 
affligé  de  la  quantité  d’affaires  qui  m’accablent , fans 
que  je  puiffe  les  remettre , & qui  ne  me  permettent 
pas  de  travailler  à ce  que  vous  me  demandez  inftam- 
ment , que  je  fouhaite,  & qui  m’afflige  plus  que  je  ne 
puis  dire , de  ne  le  pouvoir  exécuter.  Car  quand  j’ai 
quelque  peu  de  relâche  , de  la  part  de  ceux  qui  ont 
tous  les  jours  recours  à moi  pour  leurs  affaires , 8c 
qui  me  preffent  de  telle  forte , que  je  ne  puis  les  évi- 
ter , ni  ne  dois  les  méprifer  , je  ne  manque  pas  d’au- 
tres écrits  à compofer , qui  doivent  être  préférés  ; 
parce  que  les  conjonctures  du  tems  ne  permettent  pas 
de  les  remettre.  Car  la  charité  le  réglé  , non  par 
les  dégrés  d’amitié , mais  par  la  grandeur  du  befoin.- 
Ainfi  j’ai  toujours  quelque  chofe  à diéter , qui  me 
détourne  de  diéter  ce  qui  feroit  plus  de  mon  goût, 
dans  les  petits  intervalles  de  la  foule  d’affaires,  dont 
je  fuis  accablé  par  les  befoins  ou  les  pafflons  des  au- 
tres; & je  nefçai  du  tout  comment  faire.  Les  ou- 
vrages qu’il  marque  comine  étant  alors  entre  fes 
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mains , font  : Les  livres  du  baptême  des  enfans  : l'a- 
brégé  des  aéles  de  la  conférence , la  lettre  aux  laïques 
Donatiftes  , les  deux  grandes  lettres  à Volufien  & à 
Marcellin , la  grande  lettre  à Honorât.  S.  Auguftin 
marque  en  plufieurs  autres  endroits  de  les  ouvrages 
la  multitude  de  fes  occupations,  & particulièrement 
dans  la  lettre  à Diolcore  ; pour  le  détourner  de  la  va- 
nité des  études  curieules , & le  ramener  au  fërieux 
de  la  philofophie  chrétienne. 

La  lettre  au  peuple  Donatifte , eft  celle  du  concile 
deCirthe  ou  de  Zerte,  où  préfidoit  Silvain  primat  de 
Numidie.  S.  Auguftin  y parle  au  nom  de  tous  les 
évêques  avec  lelquels  il  y avoit  aflïfté  , pour  défabu- 
fer  les  Donatiftes  du  faux  bruit  que  leurs  évêques 
faiïoient  courir , que  le  tribun  Marcellin  avoit  été 
corompu  par  argent  pour  les  condamner.  Il  y mar- 
que en  abrégé  ce  qui  s’étoit  pafte  à la  conférence  de 
Carthage,  en  faveur  de  ceux  qui  ne  pourroient  avoir 
les  aéles , ou  ne  voudroient  pas  prendre  la  peine  de 
les  lire.  Ils  ont  fait,  dit-il,  tout  leur  poffiblc  pour 
ne  rien  faire  ; & ne  pouvant  en  venir  à bout,  ils  ont 
fait  en  forte  par  leurs  dilcours  inutilfes  , qu’il  fût  diffi- 
cile de  lire  ce  qui  s’eft  fait.  Il  releve  fortement  cette 
parole  qui  leur  étoit  échappée  : qu’une  perfonne  ou 
une  affaire  ne  fait  point  de  préjugé  contre  une  autre  ; 
& tout  le  refte  de  ce  qu’ils  avoient  avancé  ou  avoué 
contre  eux-mêmes;  puis  il  ajoute  : Si  nous  avons  don- 
né quelque  choie  au  juge  pour  prononcer  en  notre 
faveur , qu’avons-nous  donné  aux  Donatiftes  même 
pour  dire  tant  de  choies , & lire  tant  de.pieces  con- 
tre eux , & pour  nous  l II  les  exhorte  doucement  à fe 
rendre  à la  vérité 
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îong-tems.  La  lettre  eft  datée  du  dix  huitième  des 
calendes  de  Juillet , fous  le  neuvième  confùlat  d’Ho-  • 4 1 2- 

norius  : c’eft-à-dire  , du  quatorzième  du  Juin  l’an  Ep.14r.ai.1ss, 
412.  S.  Auguftin  écrivit  vers  le  tems  à deux  prêtres  , 

Saturnin  & Eufrate  revenus  à l’unité  de  l’églife,  avec 
quelques  clercs  , pour  les  exhorter  à perféverer  , & à 
faire  leurs  fonctions  dans  l’églifè  , chacun  félon  leur 
rang.  Il  écrivit  aulfi  aux  habitans  de  Cirthe  , pour  les  Ep.T4-t.ai.1jo: 
congratuler  de  leur  réunion  , & les  exhorter  à l’attri- 
buer non  pas  à lui , mais  à la  grâce  de  Dieu.  Cette 
converfion  femble  un  effet  du  concile  qui  s’étoit  tenu 
en  cette  ville. 

La  grande  lettre  à Marcellin,  dont  S.  Auguftin  Le[^  > Maf_. 
fait  mention  dans  la  précédente  , répond  à quelques  ceüin.  Poimque. 
queftions,  qu’il  lui  avoit  propofées  : dont  la  plus  Ep.nt.ai.s. 
importante  étoit , commentla  religion  chétienne  peut 
s’accorder  avec  la  politique.  Car,  difoient  lespayens, 
comment  peut-on  accommoder  aux  maximes  d’état , 
de  ne  rendre  à perfonne  le  mal  j*>ur  le  mal , de  tendre 
l’autre  jouë  à celui  qui  nous  donne  un  foufflet , & le 
refte?  Quife  laide  enlever  fon  bien  par  l’ennemi  ? qui 
ne  cherche  à rendre  le  mal  pour  le  mal , par  le  droit 
. de  la  guerre  , aux  barbares  qui  ravagent  les  provinces 
de  l’empire  l On  ne  voit  que  trop  combien  les  prin- 
ces Chrétiens , en  fuivant  les  maximes  de  leur  reli- 
gion , ont  fait  de  tort  à l’empire. 

Saint  Auguftin  répond  : que  les  payens  eux  - mê- 
mes, & les  Romains  ont  loué  la  clémence  & le  par- 
don des  injures  : que  rien  n'eft  plus  propre  à entrete- 
nir la  concorde  & l’union  des  citoyens , qui  eft  le 
lien  de  la  focieté  civile,  &le  fondement  de  lavéritable 
politique  ; parce  que  l’on  réunit  bien  mieux  ceux 
Tome  V,  C c c 
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- que  lJon  corrige  parla  patience  & la  douceur,  que 
ceux  que  l’on  loumet  par  force.  Le  précepte  de  ten- 
dre l’autre  joué , & les  autres  lèmblables , ne  fe  dot* 
vent  pas  prendre  à la  lettre , pour  être  toûjours  pra- 
tiqués extérieurement , mais  félon  la  difpofition  du 
cœur.  Ce  qui  n’empêche  pas  que  l’on  ne  châtie  le» 
méchans , pour  leur  faire  du  bien  malgré  eux  ; com- 
me un  pere  corrige  fon  enfant , en  le  faifant  fouflfrir.. 
La  guerre  même  fe  pourroit  faire  ainfi , pour  ôter 
aux  méchans  le  pouvoir  de  mal  faire  impunément  r 
qui  eft  leur  plus  grand  malheur.  En  effet , l’évangile 
ne  défend  point  la  guerre  , puifqu’il  prefcrit  les- 
devoirs  des  gens  de  guerre.  Que  l’on  nous  donne 
de  tels  foldats  ; que  les  peuples  des  provinces , les 
maris  , les  femmes , les  parens  , les  enfans , les  maî- 
tres , les  efclaves  , les  rois , les  juges  , ceux  qui  lè- 
vent les  droits  du  prince  & ceux  qui  les  payent  t 
qu’ils  foient  , chacun  dans  leur  état  , tels  que  le 
Chriftianifme  demande , de  que  l’on  dife  encore 
qu’il  eft  contraire  au  bien  d’un  état. 

Quant  au  reproche  que  l’on  fait  aux  princes  Chré- 
tiens , d'avoir  ruiné  l eglife  Romaine  , c’eft  une  pu- 
re calomnie  ; puifqu’avant  la  lumière  de  l’évangile  r 
Sallufte  le  plaignoit  que  l’avarice  , le  luxe  & la  dé- 
bauche avoient  commencé  à ruiner  la  république* 
Juvenal  marque  le  progrès  de  ces  vices  , & com- 
bien les  Romains  s’étoient  éloignés  de  la  frugalité  r 
& de  la  pauvreté  de  leurs  peres  , qui  avoit  été  le 
fondement  de  leur  grandeur  ; Dieu  récompenlànt 
par  la  puilTance  temporelle  ce  qu’ils  avoient  de 
vertu,  quoique  lans  la  vraie  religion.  Pour  traiter- 
plus  à fond  cette  queftion  fi  importante , S.  Au? 
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guftin  commença  peu  de  tems  après  le  grand  ou — ~ 
vage  delà  cité  de  Dieu  adreiTé  au  même  Marcel-  N-412* 
lin. 

Volufien  , à qui  S.  Auguftin  écrivit  en  même  tems  Lettr^f  Vola_. 
une  lettre  fameufe , étoit  un  noble  Romain , frere  <*"• 
d’Albine  , & oncle  de  la  jeune  Melanie.  Il  n’étoit 
pas  encore  Chrétien  , mais  très-inftruit  des  lettres 
humaines  , & de  la  philofophie.  S.  Auguftin  l’avoit  Ep.  ni.d. 
exhorté  à lire  les  faintes  écritures , principalement 
des  apôtres , qui  pourroient  l’exciter  à lire  les  pro- 
phètes qu’ils  citent.  Et  en  même  tems  il  s’offroit 
de  réfoudre  fes  difficultés.  Volufien  lui  propofà  en  Ep.tjs.ai.ii 
effet  plufieurs  queftions  fur  l’incarnation  du  Verbe, 

& les  miracles  de  J.  C.  & finit , en  difant  : On  tor 
lere  en  quelque  forte  l’ignorance  dans  les  autres 
évêques  : mais  quand  on  vient  à Auguftin , on  croit 
que  tout  ce  qu’il  ignore  , manque  à la  religion. 

Marcellin  ami  de  Volufien  accompagna  cette  let- 
tre de  celle  dont  je  viens  de  rapporter  la  réponfè. 

S.  Auguftin  répondant  à Volufien  , dit:  que  le  Ver-  Ep.tjs. 
be  de  Dieu  ayant  pris  un  corps  , pour  fe  rendre 
fenfible  , l’a  pris  dans  une  vierge,  & s’eft  chargé  £t-  tjj.  c-  *.  7; 
de  toutes  les  foibleffes  de  la  nature  humaine  , pour 
montrer  qu’il  étoit  véritablement  homme  : que  Dieu 
eft  uni  à l’homme  pour  faire  une  feule  perfonne 
de  J.  C.  comme  l’ame  unie  au  corps  en  chaque  hom-  9 ITi 
me  ne  fait  qu’une  feule  perfonne.  Avec  cette  diffé- 
rence , que  l’on  conçoit  plus  aifement  l’union  de 
deux  choies  incorporelles  , comme  le  Verbe  divin 
&1’  ame  de  J.  C.  que  de  deux  chofes,  dont  l’une 
eft  corporelle , comme  notre  ame  & notre  corps. 

J.  C.  eft  venu  non-feulement  inftruire  les  hommes 
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de  toutes  vérités , mais  leur  donner  le  fecours  né- 
cefTaire  pour  le  falut.  S.  Auguftin  montre  enfùite  la 
grandeur  de  fes  miracles  , que  les  payens  ne  nioienc 
pas  ; mais  il  leur  oppofoient  les  prétendus  miracles 
d’Apollonius , d’Apulée , & des  autres  magiciens. 
"•  Enfin  ilramafifeles  preuves  de  la  religion  Chrétien- 
ne , par  une  fuite  abrégée  de  toute  l’hiftoire  de  la  re- 
ligion , depuis  la  vocation  d’ Abraham  , jufques  à 
fon  tems. 

S.  Auguftin  n’intercédoit  pas  feulement  pour  les 
Donatiftes  ; mais  il  s’efforçoit  de  fauver  du  fupplice 
’A  gP'  ISI'  ap'  toutes  f°rtes  de  criminels  , ftiivant  la  conduite  géné- 
Ep.isj.oi.s+  ra^e  de  tous  les  évêques.  C'eft  lè  fujet  d’une  grande 
*•  J‘  lettre  à Macedonius  vicaire  d’Afrique , qui  le  confulta 

fur  cette  queftion.  Saint  Auguftin  répond  : Ce  n’eft 
pas  que  nous  approuvions  le  péché  : mais  nous  avons 
pitié  de  l’homme,  en  même  tems  que  nous  dételions 
le  crime  : & comme  la  correélion  des  moeurs  n’a 
lieu  qu’en  cette  vie,  la  charité  que  nous  avons  pour  le 
genre  humain  , nous  oblige  d’intercéder  pour  les  cri- 
minels ; de  peur  que  le  fupplice  par  lequel  ils  fini- 
roient  cette  vie  , ne  fût  luivi  du  fupplice  qui  ne  fini- 
roitpoint.  Pour  montrer  enfùite  que  la  religion  autorife 
cette  pratique,  de  quoi  Macedonius  fembloit  douter, 
liiaiih.  v.  41-  il  emploie  l’exemple  de  la  bonté  divine,  qui  fait  lever 
fon  foleil  fur  les  bons  & fur  les  mauvais  , Sc  qui  pu- 
niftant  en  cette  vie  un  très-petit  nombre  de  crimes  , 
afin  qu’on  ne  doute  point  de  fà  providence  , réferve 
les  autres  au  dernier  jour , afin  d’y  fignaler  fa  juftice. 
Nous  aimons  donc  les  méchans  , dit-il,  nous  leur 
faifons  du  bien , nous  prions  pour  eux  , parce  que 
Dieu  le  commande  : nous  le  faifons  fans  participer  à 
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leurs  crimes  , non  plus  que  lui , mais  pour  les  amener 
à la  pénitence  à Ton  imitation.  Que  s’il  ufe  de  patience 
même  envers  ceux  qu’il  fait  qui  ne  feront  point  de 
pénitence  , combien  plus  devons-nous  avoir  pitié  de 
ceux  qui  promettent  de  s’amander,  quoique  nous  ne 
foyons  pas  allurés  qu’ils  feront  ce  qu’ils  promettent? 
Ces  paroles  femblent  marquer  que  les  évêques  n’in- 
tercédoient  que  pour  ceux  qui  promettoient  de  fe 
convertir,  & de  recevoir  le  baptême  ou  la  pénitence  j 
& ce  qui  précédé  , fait  allez  voir  combien  ils  comp- 
toient  peu  la  pénitence , que  le  condamné  pouvoic 
faire,  depuis  le  jugement  julques  au  fupplice. 

Macedonius  avoit  objeété  la  pratique  de  l’églile  , 
qui  ne  recevoit  qu’une  fois  à la  pénitence  publique. 
S.  Auguftin  en  convient  : mais  il  ajoute  , que  Dieu 
ne  lailTe  pas  d’exercer  là  patience  envers  les  pécheurs 
qui  retombent.  Si  quelqu’un  nous  dilbit,continue-t’il:- 
Ou  recevez-moi  encore  à la  pénitence,  ou  permettez 
que  je  fuive  mon  défefpoir , & que  je  falTe  tout  ce 
que  je  voudrai , m’abandonnant  au  plaifir  & à la  dé- 
bauche , autant  que  mes  facultés  & les  lois  humaines  - 
me  le  permettent  : ou  li  vous  m’en  détournez,  dites- 
moi  s’il  me  ferVira  de  quelque  chofe  pour  la  vie  futu- 
re, de  me  mortifier,  de  faire  de  plus  grandes  auf- 
térités  qu’auparavant , des  aumônes  plus  abondantes,, 
en-un  mot,  de  mieux  vivre,  & d’avoir  une  plus  ar- 
dente charité  , perfonne  de  nous  ne  fera  allez  infenfé 
pour  lui  dire,  que  tout  cela  ne  lui  lèrvira  plus  de  rien.- 
Donc  l’églile  a ordonné  très-fagement , de  n’accor- 
der qu’une  fois  cette  pénitence  li  humiliante;  de  peur 
que  ce  remede , d’autant  plus  làlutaire , qu’il  efl  moins 
expofé  au  mépris,  ne  fût  moins  utile , en  devenant: 
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' plus  commun  : & toutefois  perfonne  n’eft  aflez  hardi 
An.  $12.  pour  jjre  ^ l>jeu  ; Pourquoi  pardonnez-vous  encore  - 
à cet  Homme , qui  après  là  première  pénitence  s’eft 
engagé  de  nouveau  dans  le  péché  ? 

».  s.  j.  &c.  Saint  Auguftin  releve  enluite  la  qualité  de  pécheurs , 

. qui  étant  commune  à tous  les  hommes , le  trouve  au£ 

1 i dans  les  juges , les  acculàteurs  & les  intercetfeurs , & 
les  oblige  tous,  félon  leurs  différens  devoirs,  à avoir 
pitié  des  coupables  , par  principe  d’humanité.  Puis  il 
R-  If-  conclut  : Vous  voyez  donc  que  la  religion  autorife 
nos  intercédions,  & que  nous  pouvons  demander  grâ- 
ce , même  pour  des  Icélérats , puilque  ce  font  au  moins 
des  pécheurs  qui  parlent  pour  des  pécheurs  , & à des 
ti-if,  pécheurs.  Ce  n’eft  pas  à dire  que  la  puillànce  louve-  # 
raine,  le  droit  de  vie  Sc  de  mort , les  ongles  de  fer  , 
les  armes , foient  inutilement  inftituées  : Toutes  ces 
choies  ont  leurs  réglés , leurs  caulès , leurs  utilités  ; 

Î>our  retenir  les  méchans  par  la  crainte  , & faire  que 
es  bons  vivent  parmi  eux  en  fureté.  Mais  les  intercef- 
lions  des  évêques  ne  font  pas  contraires  à cet  ordre 
deschofes  humaines,  qui  en  eft  le  fondement,  & qui 
rend  la  grâce  d’autant  plus  grande , que  le  fupplice 
"•  étoit  plus  jufte.  Il  y a quelquefois  de  la  cruauté  à par- 
donner , & de  la  miféricorde  à punir.  C’ell  pourquoi 
il  ne  faut  pas  pouffer  le  châtiment  jufques  à la  mort , 
afin  qu’il  relie  un  fujet  à qui  il  foit  utile.  Il  eft  vrai 
qu’il  y a des  perfonnes  à qui  il  eft  permis  de  faire  mou- 
rir : comme  le  juge  , le  bourreau  , le  voyageur  atta- 
qué par  un  voleur , le  foldat  en  guerre.  Et  fouvent 
celui  qui  eft  la  caufe  ou  l’occafion  de  la  mort  d’un  au- 
n.  is.  tre  n’en  eft  pas  coupable  : il  faut  regarder  l’intention. 
Ainfx,  quoique  le  criminel,  que  nous  avons  fauvé 
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du  fupplice  , fade  enfuite  de  plus  grands  maux , il  ne 
faut  pas  nous  les  imputer , mais  nous  attribuer  le 
bien,  que  nous  regardons  dans  nos  interceftîons,  fa- 
voir,  la  douceur,  qui  rend  aimable  la  prédication 
de  l’évangile , & le  falut  éternel  de  ceux  que  nous- 
délivrons  de  la  mort  temporelle. 

Macedonius  fe  plaignoit  encore  que  les  évêques 
întercedoient  pour  des  criminels  , qui  ne  vouloient 
pas  rendre  ce  qu’ils  avoient  pris.  Saint  Auguftin  dé- 
clare , que  c’eft  entièrement  contre  leur  intention  : 
qu’il  n’y  a point  de  vraie  pénitence  fansreftitution,  & 
que  celui  qui  n’oblige  pas  à reftituer , eft  complice 
du  crime.  Mais  quand  le  coupable  n’a  plus  ce  qu’il  a 
pris  , ou  quand  il  nie  de  l’avoir  , on  ne  peut  l’obli- 
ger à le  rendre;  & comme  les  évêques  y écoient  fou- 
vent  trompés,  les  Juges  les  accufoient  de  favorilèr' 
la  mauvaife  foi  des  coupables.  S.  Auguftin  donne  ici 
d’excellentes  réglés  fur  diverlès  matières  de  reftku- 
tion,  à l’égard  des  juges  , des  témoins,  des  avocats, 
& des  miniftres  inférieurs  de  juftice.  Macedonius  re- 
çut cette  lettre  de  S.  Auguftin  avec  grande  recon- 
noiflànce  ; & perfuadé  de  fes  railons,  accorda  1» 
grâce  à quelques  criminels  qu’il  lui  avoit  recomman- 
dés. 


*■  ” " 1 ■ — ! 

LIVRE  VINGT-TROISIEME.. 

Tandis  que  l’héréfie  des  Donatiftes  tomboit,  if 
s’en  élevoit  une  autre  plus  dangereule  : celle  des  Pé- 
lagiens,  qui  fut  condamnée  pour  la  première  fois, 
par  un  concile  tenu  à Carthage,  l’an  412.  Pelage- 
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39*  H istoire  Ecclesiastique, 
auteur  de  cette  héréfie,  étoit  né  dans  la  grande  Bre- 
tagne , de  parens  peu  confidérables  , enfbrte  qu’il 
n’avoit  pas  été  inftruit  d’abord  dans  les  bonnes  let- 
tres. Il  embrafia  la  profelîion  monaftique  , & de- 
meura fiinple  laïque  : aulïi  ne  lui  donnoit-on  autre 
qualité  que  de  moine.  Il  demeura  très-long-tems  à 
Rome , y fut  connu  de  beaucoup  de  gens , acquit 
une  grande  réputation  de  vertu , & fut  aimé  de  S. 
rfiigïc*!!?'*1'  Paulin  , & eftimé  de  S.  Auguftin.  Il  fut  au  fil  renom- 
^ mé  pour  fà  doétrine  , compofa  quelques  ouvrages 

Gmad.it feript.  utiles  ; favoir  trois  livres  de  la  Trinité , & un  recueil 
de  pafîàges  de  l’écriture  pour  la  morale. 

Pendant  ce  féjour  de  Rome  , Pelage  tomba  dans 
l’héréfie  contre  la  grâce  , inftruit  par  un  Syrien  nom- 
mé Rufin.  Car  cette  erreur  avoit  déjà  cours  en  O- 


r^enc  : Théodore  évêque  de  Mopfuefte  l’enfeignoit , 
jo.  éd.Garn.  e'  & on  en  rapportoit  la  fource  aux  principes  d’Ori- 

Î;ene.  Rufin  le  Syrien  étant  donc  venu  à Rome  fous 
e pape  Anaftafe , c’eft-à-dire  , vers  l’an  400.  y ap- 
porta le  premier  cette  doélrine  , & comme  il  étoit 
fin  , il  n’ofa  pas  la  publier  lui-même , de  peur  de  fè 
rendre  odieux  : mais  il  trompa  le  moine  Pelage  , & 
l’inftruifit  à fond  de  fès  maximes.  Ainfi  Pelage  com- 
mença vers  l’an  40^.  à difputer  contre  la  grâce  ; 
& dans  une  converfation  , un  évêque  ayant  rappor- 
té ces  paroles  de  S.  Auguftin  dans  fes  confeffions  : 
Aug.  de  dono  Seigneur , donnetnous  ce  que  vous  commandez , 
prr/h,.  c.  20.  ».  ^ commandez  coque  vous  voudrez  : Pelage  ne  put 
les  fouffrir  , & s’échauffa  prefque  jufques  à quereller 
Wc'.ad  atjiph.  celui  qui  les  avoit  rapportées.  Au  refte , il  prenoit 
* 'wLj'  grand  foin  de  diflïmuler  fes  erreurs:  il  les  faifoit 
propofèr  plus  clairement  par  fes  tüfciplcs’  pour  voir 

comment 
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comment  elles  feroient  reçues  , & les  approuver  ou  ^N" 
les  condamner  , lelon  qu’il  jugeoit  utile  pour  Tes 
deiïèins.  Ainli  là  doctrine  s’étendit  beaucoup  en  peu 
de  tems. 

Le  principal  difciple  de  Pelage  fut  Celeftius  , dont  Mereat.  <«*' 
le  nom  fut  aufli  dorme  à la  même  héréfie.  Il  étoit  de  u Gar», 
noble  race  , eunuque  de  naiifance  ; après  avoir  exer- 
cé quelque  tems  la  fonélion  d’avocat , il  entra  dans 
un  monaftere  , d’où  il  écrivit  à les  parens  trois  let- 
tres , qui  ne  contenoient  que  des  exhortations  à 
la  vertu.  Enfuite  il  s’attacha  à Pelage  , & commen- 
ça  à parler  contre  le  péché  originel.  Le  maître  & le  e‘ 44’ 
difciple  avoient  tous  deux  beaucoup  d’elprit  & de 
Cibtiiité  : mais  Celeftius  étoit  plus  libre  & plus  har- 
di. Ils  fortirent  de  Rome  un  peu  avant  fa  prife  , 
c’eft-à-dire  , vers  l’an  409.  Ils  pafterent  , comme 
l’on  croit , en  Sicile , & de  - là  en  Afrique.  Pelage 
arriva  à Hippone  en  410.  Mais  il  n’y  fit  que  paf- 
ler  làns  dogmatilèr.  De-là  il  vint  à Carthage  , où  S.  D>  Gejl.  Peiag, 
Auguftin  qui  avoit  déjà  oui  parler  de  fes  erreurs  , 
le  vit  une  lois  ou  deux  : mais  il  étoit  tout  occupé 
de  la  conférence  avec  les  Donatiftes  : car  c’étoit 
en  41 1.  Pelage  s’embarqua  à Carthage,  & paflà  en 
Palelline  où  il  demeura  long-tems. 

Celeftius  tâcha  de  fe  faire  ordonner  prêtre  à Car-  Cele”faj  con^ 
thage  : mais  comme  il  y enfeignoit  ouvertement  fon  damn*  à c»nh»3 
héréfie  , il  fut  accufé  devant  l’évêque  Aurelius  , vers  ge‘ . _ 
le  commencement  de  lan  412.  par  le  diacre  Paulin  aümp.c.r. 
de  Milan  : le  même  qui  en  ce  même  tems  écrivit  la  n 
vie  de  S.  Ambroilè  à la  priere  de  S.  Auguftin.  Au-  Aug.w.aU»-. 
relius  aftembla  donc  un  concile  de  plufieurs  évê- 
ques , où  Paulin  préfenta  deux  libelles  , contenant 
Jome  y»  ■ Ddd 
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ap4  Histoire  Ecclesiastique, 
les  erreurs  dont  il  accufoit  Celeftius  réduites  à fept 
articles.  Le  premier , qu’Adam  avoit  été  fait  mortel  : 
enforte  que  foit  qu’il  péchât  ou  qu’il  ne  péchât  point, 
il  devoir  mourir.  II.  Que  le  péché  d’Adam  n’a  nui 
qu’à  lui  feul , & non  au  genre  humain.  III,  Que  les 
en  fans  qui  nailfent , font  au  môme  état,  où  Adam 
étoit  avant  fon  péché.  IV.  Que  la  mort  ou  le  pé- 
ché d’Adam  n’eft  pas  caufe  de  la  mort  de  tout  le 
genre  humain , ni  la  réfurreétion  de  J.  C.  caufe  de 
la  réfurreétion  de  tout  le  genre  humain.  V.  Que  la 
loi  envoyé  au  royaume  des  cieux  comme  l'évangile- 

VI.  Que  même  avant  la  venue  de  J.  C.  il  y a eu 
des  hommes  impeccables  , c’eft-à-dire  fans  péché- 

VII.  Que  les  enfans  fans  être  baptifés , ont  la  vie 
éternelle. 

Sur  le  fécond  & le  troifieme  article,  Celeftius  dit , 
que  c’étoit  des  queftions  problématiques,  que  l’on 
pouvoit  foûtenir  de  part  & d’autre  ; & qu’il  connoif- 
foit  plufieurs  prêtres  , qui  nioient  le  péché  originel. 
Etant  prefte  par  Paulin  de  les  nommer,  il  ne  put 
nommer  que  Rufin,  qui  demeuroit  à Rome  avec  Pam- 
maque.  Il  ajouta  toutefois  , qu’il  avoit  toujours  dit, 
que  les  enfans  avoient  befoin  du  baptême,  & dévoient 
être  baptifés.  Il  donna  même  un  petit  mémoire , où  il 
avoüoit  que  les  enfans  avoient  befoin  de  rédemption,. 
& par  conféquent  de  baptême.  Toutefois  ayant  été- 
oui  plufieurs  fois  , il  en  confeflà  allez  pour  être  con- 
vaincu d’héréfie  & d’opiniâtreté  dans  les  erreurs  dont 
il  étoit  accufé  : ainfi  il  fut  condamné  & privé  de  la 
communion  eccléfiaftique , comme  il  paroilfoit  par 
les  aélcs  de  ce  concile  de  Carthage.  Celeftius  appella 
de  cette  fentence  au  S.  liège  apoftolique  ; mais  au. 
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lieu  de  pourfuivre  Ton  appel,  il  s’en  alla  à Ephefe.  Ses  - - 

difciples  de  Carthage  étonnés  de  cette  condamna-  An,‘*12' 
tion  , n’ofoient  plus  attaquer  la  foi  de  l’églife  , que  A'!s  tf'lS7'n' 
par  de  vains  difcours  & des  plaintes  femées  parmi  le 
peuple.- 

S.  Auguftin  n’avoit  pas  affidé  à ce  concile  de  Car- 
thage , & il  ne  fe  preffa  pas  d’écrire  contre  les  Péla- 
giens  : mais  lui  & les  autres  évêques  Catholiques  tra-  n.  Ketraa.c.a 3: 
vailierent  à les  combattre  dans  leurs  fermons  & leurs 
conventions  particulières.  Nous  avons  plufieurs  Sam.170.174, 
fermons  de  S.  Auguftin  où  il  traite  ce  fujet,  & exhorte  n 5‘ 
fon  peuple  à demeurer  ferme  dans  l’ancienne  doétrine 
de  l’églife.  Il  foutient  particulièrement  le  péché  ori-  Serm.i76.c.n , 
ginel , & la  néceflîté  du  baptême  des  enfans.  Que 
chacun  de  vous,  dit-il,  parle  pour  ceux  qui  ne  peuvent 
parler  pour  eux-mêmes.  On  recommande  aux  évê- 
ques le  patrimoine  des  pupilles  : ils  doivent  avoir 
bien  plus  de  foin  de  leur  falut.  Il  commença  toutefois  DeGtfl.  PiUg. 
à écrire  contre  eux  dès  la  même  année  412.  Car  le  e-II'n-2S • 
tribun  Marcellin,  qui  étoit  à Carthage, importuné  des 
difputes  qu’il  avoit  tous  les  jours  avec  eux,  confultoit 
faint  Auguftin  par  lettres  , & l’obligea  de  lui  écrire 
fur  ces  queftions , principalement  fur  le  baptême  des 
enfans. 

Saint  Auguftin  donc  pour  fatisfaire  aux  prières  ni. 
de  Marcellin,  & au  devoir  de  fa  charge,  écrivit  deux  de  faim  Auguftin 
livres  , qu’il  lui  adrefla,  intitulés  , du  mérite  des  pé-  g°e""e  le*  p,u* 
chés  , & de  leur  rémiflion,  autrement,  du  baptême 
des  enfans.  Dans  le  premier , il  prouve  que  l’homme 
ell  devenu  fujet  à la  mort,  non  par  la  néceflité  de  la  na- 
ture,mais  par  le  mérite  dupéché;quele  péché  d’Adam 
a engagé  toute fà  race,  & que  l’on  baptife  les  enfans, 

D ddij 


Digitized  by  Google 


An.  $12. 


L'A.  ni.  dipec. 
vur.int, 


ft.  RclrsH.  e,  JJ. 


Ep.  rjo.  ad 
Marcell.  n.  J. 

fii  Retrait.  (,J6. 


39<5  Histoire  Ecclesiastique, 
afin  qu’ils  reçoivent  la  rémiiïion  du  péché  originel. 
Dans  le  fécond  livre  , il  montre  premièrement,  que 
l’homme  peut-être  fans  péché  en  cette  vie,  par  la  grâ- 
ce de  Dieu  & fon  libre  arbitre  : en  fécond  lieu  , que 
perfonne  en  cette  vie  n’eft  abfolument  fans  péché , 
puifqu’il  n’y  a perfonne  qui  n’ait  befoin  de  dire  : Par- 
donnez-nous nos  péchés  : troifiemement,que  cela  arri- 
ve , parce  que  perfonne  ne  le  veut  autant  qu  il  faut. 
Enfin  , qu’aucun  homme  , excepté  J.  C.  feul , n’eft, 
n’a  été,  ni  ne  fera  fans  péché.  Peu  de  jours  après  qu’il 
eut  achevé  ces  deux  livres , ayant  recouvré  les  expo- 
fitions  de  Pélage  fur  faint  Paul , il  y trouva  un  nou- 
vel argument  que  Pelage  propofoit  comme  le  fenti- 
ment  d’un  autre  contre  le  péché  originel,  en  difant , 
que  fi  le  péché  d’Adam  nuit  à ceux  qui  ne  pechenc 
point , la  juftice  de  J.  C.  fert  auffi  à ceux  qui  ne 
croyent  point.  Cette  objeélion  que  S.  Auguftin  n’avoit 
point  prévûc,lui  donna  occafiond’ajouteràces  deux  li- 
vres,une  lettre  à Marcellin, ou  plutôt  un  troifieme  li  vre^ 
où  il  montre  comment  les  enfans  font  comptés  pour 
fïdeles,&  profitent  de  la  foi  de  ceux  qui  les  préfèntenc 
au  baptême.  Dans  ces  trois  livres,  S.  Auguftin  crut  de- 
voir encore  taire  les  noms  des  nouveaux  hérétiques, et 
pérant  par-là  de  les  corriger  plus  facilement;  même 
dans  la  troifieme , étant  obligé  de  nommer  Pelage , il 
lui  donna  quelques  louanges  , parce  que  plufieurs 
vantoient  fa  bonne  vie.  Dans  le  même  tems  un 
ami  de  faint  Auguftin  nommé  Honorât,  lui  envoya 
de  Carthage  cinq  queftions  de  l?écriture  , auxquelles 
il  le  prioit  de  répondre.  Saint  Auguftin  voyant  cette 
nouvelle  héréfie  qui  s’élevoit , y ajouta  de  lui-même 
.Une  fixieme  quelbon,  de.la  grâce  du  nouveau  Tel- 
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’tament,  de  laquelle  il  fie  un  traité  liiivi , comprenant  4 j , 
les  cinq  autres  queftions  ; & à l’occafion  de  la  pre-  Epifl  140.  ai. 
miere,  l’explication  de  tout  le  pfeaume  vingt-unieme.  2-°- ad  Honor‘ 
Ce  traité  eft  compté  entre  Tes  lettres. 

Le  tribun  Marcellin  ayant  reçu  les  livres  du  mé-  “•  Ret* <&.  c.  j-, 
rite  des  péchés,  écrivit  à S.  Auguftin  , qu’il  setonnoit 
de  ce  qu’il  y diloit , que  l’homme  pouvoit  être  lins- 
péché  , s’il  vouloit  , avec  le  fecours  de  Dieu  ; & 
que  toutefois  perfonne  en  cette  vie  n’avoit  été,  n’é- 
toit , ni  ne  devoit  être  à l’avenir  d’une  telle  perfec- 
tion. Comment,  difoit-il,  dites-vous  qu’une  chofe  eft 
poiïible  , dont  il  n’y  a point  d’exemple  ? Pour  répon- 
dre à cette  queftion , S.  Auguftin  écrivit  le  livre  de 
l’elprit  & de  la  lettre,  où  il  explique  ce  paiïàge  de 
l’apôtre  : La  lettre  tue,  & l’efprit  donne  la  vie.  Il  y 2. Car. 
difjâute  vivement  contre  les  ennemis  de  la  grâce , 
montrant  d’abord  par  plufieurs  exemples , qu’il  y a 
des  choies  poftibles  qui  n’ont  jamais  été.  Enfuite  il  • 
explique  en  quoi  confifte  le  fecours  que  Dieu  nous 
donne  pour  bien  faire.  La  loi  qui  nous  inftruit , ne 
fuffit  pas , quoiqu’elle  foit  bonne  8c  fainte  : au  con- 
traire , fi  elle  eft  feule,  elle  nous  rend  plus  coupables, 
puifque  nous  connoiiTons  notre  devoir  fans  le  pour 
voir  accomplir.  Il  faut  donc  que  nous  foyons  aidés 
par  l’efprit , qui  répand  la  grâce  dans  nos  cœurs , & 
nous  fait  aimer  & accomplir  le  bien,  qui  nous  eft  com- 
mandé. 

On  accufoit  les 
ne  de  Jovinien  :• 8 


Pélaeiens  de  renouveller  la  doétri-  . 

,f  , . Loisd  Hononus* 

; en  effet,  ils  avoient  de. commun  pour relire. 


avec  lui  le  dogme  de  l’impeccabiltté  ; c’eft-à;dire, 
qu’un  homme  une  fois  juftifié  par  le  baptême  , pou^ 
y.oit  conferver  toujours  la  juftice , s’il  orenoit  garde 
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3^8  Histoire  Ecclesiastique, 
à lui,&  par  conféquent  vivre  fans  péché.  Ce  fut  peut- 
être  ce  qui  renouvelia  le  zele  des  évêques  contre  Jo- 
vinien , vingt-deux  ans  après  fa  condamnation.  Car 
nous  trouvons  une  loi  d’Honorius  datée  du  fixieme 
de  Mars,  cette  même  année  412.  qui  porte  que  les 
évêques  fc  plaignent  des  aftemblées  facriléges  que 
Jovinien  tient  hors  des  murs  de  Rome.  C’eft  pour- 
quoi l’empereur  ordonne  qu’il  foit  pris  , battu  de  la- 
nières plombées , & envoyé  en  exil  perpétuel  avec 
lès  complices  : lavoir , lui  dans  fille  de  Boa,  & les 
autres  où  voudra  le  préfet  Félix , à qui  la  loi  eft  adrefc 
fée  , pourvu  qu’ils  lôient  feuls  & dans  des  ides  lepa- 
rées.  L’ifle  de  Boa  eft  près  la  côte  de  Dalmatie.  Les 
évêques  dont  les  plaintes  donnèrent  occafion  à cette 
loi , étoîent  peut-être  aiïemblés  en  concile  à Rome. 
Il  n’eft  plus  parlé  depuis  de  Jovinien,  fi-non  que  l’on 
dit  qu’il  continua  julques  à la  mort  fa  vie  volup- 
tueufe. 

L’empereur  Honorius  confirma  les  privilèges  des 
églifes  par  deux  autres  lois  de  la  même  année  412. 
La  première  du  vingt-cinquieme  de  Mai , qui  défend 
que  les  terres  des  églilès  foient  fujettes  aux  charges 
lordides  Sc  extraordinaires , à la  réparation  des  che- 
mins , à la  réfection  des  ponts , au  tranfport  des  cho- 
ies du  fifc  , ou  des  vivres  des  troupes  ; à l’or  de  la 
contribution  luftrale  des  marchands.  En  un  mot, 
elles  ne  doivent  payer  que  la  contribution  ordinaire 
nommée  canon  , ou  canomca  illatio.  L’autre  loi  de 
l’onzieme  Décembre  porte  : que  tous  les  clercs , 
évêques , prêtres,  diacres  & autres , ne  doivent  être 
accufés  que  devant  les  évêques  : que  l’acculàteur , 
jde  quelque  condition  qu’il  foit  > fera  noté  d’infamie, 
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s’il  ne  prouve  pas  fa  plainte  , & que  les  évêques 
n’examineront  ces  caufès  qu’en  public  , & en  feront 
drefler  des  aéles  : c’eft-à-dire , les  caufes  qui  regar- 
dent la  religion  ; laiiTant  aux  juges  féculiers  , la  con- 
noiflànce  des  crimes  publics  , même  contre  les  ec- 
cléfiaftiques.  On  croit  que  l’occalïon  de  cette  loi , 
fut  la  dépofition  injufte  d’Heros  évêque  d’Arles , ar- 
rivée la  même  année  412.  C’étoit  un  faint  perfon- 
nage , difciple  de  S.  Martin , que  le  peuple  de  la 
ville  chafla , quoiqu’il  fût  innocent , & qu’il  n’y  eût 
point  d’accufation  contre  lui  ; & mit  à fa  place  Pa- 
trocle , ami  particulier  de  Conftantius  maître  de  la 
milice  , à qui  ce  peuple  vouloit  par-là  faire  fa  cour.. 
Ce  qui  fut  le  fujet  d’une  grande  divifion  entre  les 
évêques  du  pays.  Conftantius  étoit  de  Panefe  en  II- 
lyrie  , & avoin  fervi  dès  le  temrffciu  grand  Theodofe.. 
Il  foûtenoit  en  Gaule  l’autorité  de  l’empire  [contre 
divers  tyrans  , qui  s’élevèrent  vers  ces  tems-là , & 
contre  les  barbares  qui  entroient  de  tous  côtés. 

Les  Goths  avec  leur  roi  Ataulphe  entrèrent  en 
Gaule  , au  fortir  de  l’Italie  , cette  même  année  412. 
fous  le  neuvième  confulat  d’Honorius  , & le  cinquiè- 
me de  Theodofe.  L’année  ftiivante  413.  fous  le  con- 
{ùlat  de  Lucien  & d’Heraclien  , les  Bourguignons 
s’établirent  dans  la  partie  de  la  Gaule  voifine  du 
Rhône  ; & on  raconte  ainfi  leur  cohverfion.  Ils  étoient 
la  plupart  charpentiers  , & vivoient  de  leur  travail. 
Fatigués  par  les  incurfions  continuelles  des  Huns  , & 
ne  fichant  comment  s’en  défendre  , ils  réfolurent 
de  le  mettre  fous  la  proteélion  de  quelque  Dieu  r 
& confidérant  que  le  Dieu  des  Romains  fecouroit 
puilfamment  ceux  qui  le  fervoient  : pat  délibération 
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400  Histoire  Ecclesiastique, 
publique  , ils  le  déterminèrent  à croire  en  J.  C.  Ils 
allèrent  dans  une  ville  de  Gaule  , Si  prièrent  l’évê- 
que de  leur  donner  le  baptême.  Il  les  prépara  pen- 
dant lèpt  jours,  pendant  lelquels  il  les  fit  jeûner  , & 
les  inftruifit.  Le  huitième  jour  il  les  baptifa  , & les 
renvoya.  Ils  marchèrent  hardiment  contre  les  Huns, 
Si.  ne  furent  pas  trompés  dans  leur  efpérance.  Car  le 
roi  des  Huns  nommé  Optar  ou  Oélar  , étant  mort 
la  nuit  d indigeftion  , les  Bourguignons  tombèrent 
fur  l’armée  , dellituée  de  chef,  & vainquirent  les 
Huns , nonobllant  l’inégalité  du  nombre  ; car  ils  n’é- 
toient  que  trois  mille  contre  dix  mille.  Depuis  ce 
te  ms-là  , ils  furent  Chrétiens  fervens , & tous  Ca- 
tholiques. Ils  obéiiloient  aux  clercs  qu’ils  avoient 
reçus  chez  eux  , vivoient  dans  la  douceur  «&  l’inno- 
cence , Si  traitoienorfes  Gaulois , non  comme  leurs 
fujets , mais  comme  leurs  freres.  Les  Vandales  é- 
toient  entrés  en  Efpagne  dès  l’an  409.  fous  le  hui- 
tième confulat  d’Honorius , Si  le  troifieme  de  Theo- 
dofe.  Les  Alains  & les  Sueves  y entrèrent  auflï , & 
ils  partagèrent  ainfi  le  pays.  Les  Alains  prirent  la 
Lufitanie  Si  la  province  de  Carthage  ; les  Vandales  , 
la  Bétique  ; les  Sueves , la  Galice.  Dans  ces  ravages , 
quelques  évêques  s’enfuirent  d’Efpagne  , ayant  per- 
du leurs  peuples , dont  une  partie  étoient  dilperfés  par 
la  fuite  : d'autrJs  avoient  été  tués  ou  conlumés  de 
mileres  dans  les  villes  alfiégées  , ou  emmenés  en 
captivité.  Il  y eut  toutefois  un  bien  plus  grand  nomr 
bre  d’évêques  qui  demeurèrent , ayant  encore  quel- 
que relie  de  leur  troupeau  , quoiqu'expofés  avec  eux 
à des  périls  continuels. 

On  rapporte  à ce  tems-là  un  concile  de  Brague 
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bu  Braccara  en  Lufitanie , auquel  préfidoit  l’évêque  -■  ■ ■ 

Pancratien  , qui  parle  ainfi  : Vous  voyez , mes  freres,  -^n.  412. 
comme  les  barbares  ravagent  toute  l’Elpagne  , ils  /^s.  *’”"*  *’ 
ruinent  les  églifes  , ils  tuent  les  ferviteurs  de  Dieu  ; 
ils  profanent  les  mémoires  des  faints , leurs  os , leurs 
fépulcres , les  cimetières.  Excepté  la  Celtiberie  & 
la  Carpetanie , tout  le  relie  eft  fous  leur  puilTance, 
vers  les  Pyrénées.  Et  parce  que  ce  mal  eft  prêt  à 
fondre  lùr  nos  têtes  , j’ai  voulu  vous  aftembler , afin 
que  chacun  pourvoye  à fes  affaires  , & que  tous  en- 
femble  nous  puiflïons  remédier  à la  défolation  de 
l’églife.  Prenons  garde  , mes  freres  , au  fàlut  des 
âmes  , de  peur  que  la  grandeur  de  ces  miferes  ne  les 
entraîne  dans  la  vie  des  pécheurs  , & ne  les  faffe 
renoncer  à la  foi  ; & pour  cet  effet , mettons  devant 
les  yeux  de  nos  ouailles  l’exemple  de  notre  confian- 
ce , en  fbuffrant  pour  J.  C.  quelque  partie  de  tant 
de  tourmens  qu’il  a foufferts  pour  nous.  Et  parce 
que  quelques  uns  des  Alains , des  Sueves , & des 
Vandales  font  idolâtres  , d’autre  Ariens  , je  fuis  d’a-  . 
vis , fi  vous  l’approuvez  , que  nous  déclarions  no- 
tre foi  contre  ces  erreurs  , pour  plus  grande  fure- 
té. 

Tous  les  évêques  ayant  approuvé  cette  propofi- 
rion , Pancratien  commença  à déclarer  en  abrégé  la 
créance  de  l’églife  Catholique  ; & à chaque  article 
les  évêques  répondoient  : Nous  croyons  ainfi.  Pan- 
cratien ajoûta  : Ordonnez  maintenant  ce  qu’il  faut 
faire  des  reliques  des  faints.  Elipand  de  Conimbre 
dit:  Nous  ne  pourrons  tous  les  fauverde  même  ma- 
niéré : que  chacun  fade  félon  l’occafion.  Les  bar- 
bares font  chez  nous , & preflent  Lilbone  : ils  tien- 
'l'ome  V,  E e e 
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■ nenCMerida  & Allorga  ; au  premier  jour  ils  vîen- 

An.  j.12.  dronf  {^r  nous.  Que  chacun  s’en  aille  chez  foi , qn’il 
confolc  les  fideles  , qu’il  cache  doucement  les  corps 
des  faints  , & nous  envoyé  la  relation  des  lieux  8c 
des  tavernes  où  on  les  aura  mis  , de  peur  qu’on  ne 
les  oublie  avec  le  tems.  Tous  les  évêques  ayant  ap- 
prouvé cet  avis  , Pancratien  ajoûta  : allez  tous  en 
paix  , que  notre  frere  Potamius  demeure  feulement , 
à caufe  de  la  deftruélion  de  fon  églile  d’Eminie  , que 
les  barbares  ravagent.  Potamius  dit  : Que  j’aille  auffi 
confoler  mes  ouailles , 8c  fouffrîr  avec  elles  pour  J. 

• C.  je  n’ai  pas  reçu  la  charge  d’évêque  pour  être  dans 

la  prolpérité  , mais  pour  travailler.  Pancratien  dit  : 
C’ell  très-bien  dit  ; votre  delfein  elt  jufte  , j’approu- 
ve votre  départ , Dieu  vous  conferve.  Tous  les  évê- 
ques dirent  : Dieu  vous  conferve  dans  cette  bonne 
réfolution  ; nous  l'approuvons  tous,  retirons-nous 
avec  la  paix  de  J.  C. 

C’efl:  ce  que  nous  avons  de  ce  concile , avec  les 
. foufcriptions  de  dix  évêques  ; favoir  , Pancratien  de 
Brague , Gelalè  de  Merida,  Elipand  de  Conimbre, 
Pamerius  d’Egitave  ou  Idagna  , Arilbert  de  Porto , 
Deufdedit  de  Lugo  , Pontamius  ou  plutôt  Potamius 
d’Eminie  ou  Agueda  , Tiburce  de  Lamego , Agathius 
d’Iria,  Pierre  de  Numance  ou  Camota.  Arilbert  écri- 
vit vers  le  même  tems  à Samerius , archidiacre  de 
Brague  , en  ces  termes  : Je  vous  plains , mon  frere,. 
je  plains  notre  évêque  & notre  chef  Pancratien  , je 
plains  votre  exil;  que  Dieu  regarde  notre  mifere  des 
* yeux  de  fa  miféricorde.  Conimbre  eft  prife  ; les  fer- 
viteùrs  de  Dieu  ont  palfé  par  le  fil  de  l’épée;  on  em- 
mene  Elipand  captif.  Liibonne  a racheté  fa  liberté. 
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avec  de  l’or;  Egitave  eft  aiïiégée  ; tout  eft  plein  de 
miferes , de  fanglots , d’angoiilès.  Vous  avez  vû  ce 
que  les  Sueves  ont  fait  en  Galice , jugez  de  ce  que 
les  Alains  font  en  Lufitanie.  Je  vous  envoie  les  dé- 
crets de  la  foi  que  vous  demandez  : car  j’ai  empor- 
té mes  écrits  avec  moi.  J attends  tous  les  jours  d’ê- 
tre frappé  d’un  femblable  coup.  Je  vous  envoyerai 
tout , H je  fai  le  lieu  où  vous  ferez  caché.  Dieu 
veuille  nous  regarder  en  pitié. 

Cette  inondation  des  peuples  barbares  , & princi- 
palement la  prife  de  Rome  par  les  Goths , fut  une 
occafion  aux  payens  de  renouvelles  avec  plus  d’ai- 
greur leurs  plaintes  & leurs  calomnies  contre  la  reli- 
gion Chrétienne;  fuivant  leur  ancienne  coutume , de 
lui  attribuer  tous  les  malheurs  qui  arrivoient  dans  le 
monde.  Depuis  que  cette  impiété  a paru , difoient- 
ils  , la  puiflance  Romaine  n’a  fait  que  bailler.  Les 
dieux  fondateurs  & proteéleurs  de  cet  empire,  ont 
retiré  leurs  fecours  , à mefure  qu’on  a négligé  de  les 
fèrvir  , & quand  on  a celTé  entièrement,  quand  on  eft 
venu  jufques  à fermer  leurs  temples  , défendre  par  des 
lois  & fous  des  peines  rigoureufes  les  facrifices , les 
augures , & les  autres  moyens  de  fe  les  rendre  pro- 
pices , il  nous  ont  abandonnés  , & Rome  autrefois 
viéforieufe , eft  devenue  la  proie  des  barbares. 

Les  Chrétiens  font  enveloppés  comme  nous  dans 
les  calamités  qu’ils  nous  ont  attirées;  leur  Dieu  ne  les 
a point  diftingués  : ils  ont  été  pillés  , maflacrés , em- 
menés en  captivitédeurs  femmes  & leurs  vierges  n’ont 
pas  été  épargnées  plus  que  les  nôtres.  Tels  étoient  les 
reproches  des  payens. 

Le  tribun  Marcellin  écrivant  à S.  Auguftin  fur  ce 
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404  Histoire  Ecclesiâ  stiqüe, 
fujet , l’avoit  prié  d’en  compofer  des  livres , qui  feront! 
difoit-il , extrêmement  utiles  à l’églifè  , principale- 
ment en  ce  tems.  S.  Auguftin  crut  d’abord  qu’une 
lettre  fuffiroit,  & lui  écrivit  la  grande  lettre  fur  la  po- 
litique, dont  j’ai  rapporté  la  fubftance.  Mais  enfuite 
il  vit  bien  qu’un  fujet  fi  vafte  & fi  important  méritoit 
un  plus  grand  ouvrage  ; & il  commença  à en  compo- 
fer un  , qui  eft  le  plus  long  de  tous  les  fiens , & qui 
comprend  toute  la  controverfe  contre  les  payens  , 
dont  il  avoit  déjà  traité  quelques  points  aux  occafions: 
comme  dans  l’expofition  des  fi*  queftions  adrelfées 
j^Deo-gratias  , prêtre  de  Carthage,  vers  l’an  408. 

Le  titre  de  ce  grand  ouvrage  eft  de  la  Cité  de 
Dieu , parce  que  le  deffein  eft  de  défendre  la  foeiété 
des  enfans  de  Dieu  ; c’eft  à-dire , l’églife , contre  la  fo- 
ciété  des  enfans  du  fiecle.  Tout  l'ouvrage  eft  divifé  en 
vingt-deux  livres, dont  les  dix  premiers  font  employés, 
à réfuter  les  payens  : cinq  contre  ceux  qui  croyoienc 
que  le  culte  des  dieux  étoit  néceffaire  pour  la  prof- 
périté  temporelle  de  ce  monde  : cinq  contre  ceux  qui 
vouloient  que  l’on  fervît  les  dieux,  pour  être  heu- 
reux dans  une  autre  vie.  Les  douzes  derniers  livres 
établiflènt  la  vérité  de  la  religion  Chrétienne , & font 
divifés  en  trois  : quatre  qui  montrent  l’origine  des 
deux  cités  ou  fociétés , quatre  pour  leur  progrès  ; 
quatre  pour  leurs  fins  différentes.  S.  Auguftin  fut  en- 
viron treize  ans  à compofer  ce  grand  ouvrage,  étant 
de  tems  en  tems  obligé  de  l’interrompre  pour  plufieurs 
autres,  qu’il  ne  pouvoit  différer.  Il  le  commença  vers 
l’an  413.  peu  de  tems  avant  la  mort  de  Marcellin  , 
à qui  il  adreffe  la  parole  dans  le  premier  & le  fécond 
livre  feulement,  & il  l'acheva  y ers  l’an  426.  avant  fes 
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Retraélations.  Il  fait  paroître  en  cet  ouvrage  fa  grande 
érudition  & fa  profonde  connoiifance  de  l’hiftoire  & 
des  lettres  humaines , parce  que  le  fujet  le  deman- 
doit. 

D’abord  il  releve  l’injuflice  des  payens , qui  accu-  j-'Ov.c.  12.34- 
foient  la  religion  Chrétienne  du  fac  de  Rome , dont  { ^ * 
ilsnes’étoientlàuvésqu’àja  faveur decette  mêmereli-  21.  *x"' 

gion,  dans  les  bafiliques  des  apôtres  8c  des  martyrs, que 
les  Gothsavoientrelpedlées.Il  marque  comme  un  effet  v.  Gv.c.  13. 
particulier  de  la  providencce,  la  défaite  de  Radagailè,  ihi.  xix, 
autre  roi  des  Goths , mais  payen.  Car  s’il  eût  pris  Ro- 
me, il  n’eût  épargné  perfonne  & n’eût  eu  aucun  rçlpeét 
pour  les  làints  lieux  ; & les  payens  auroient  attribué  là 
viéloire  aux  faux  dieux, auxquels  il  offf  oit  tous  les  jours 
des  facrifices.  Dieu  vouloit  feulement  châtier  Rome , 
mais  non  pas  la  perdre.  Il  dit  qu’en  cette  vie  les  biens  t.ch.t.f, 

8c  les  maux  font  communs  aux  bons  & aux  méchans  : 
parce  que  fi  tout  péché  étoit  puni  en  ce  monde  , on 
ne  craindroit  point  le  dernier  jugement  ; fi  aucun 
péché  n’étoit  puni  manifeftement  dès  à préfent , on 
ne  croiroit  point  la  providence.  Si  Dieu  n’accordoit 
aucun  des  biens  fen£ blés  à ceux  qui  les  lui  deman- 
dent , on  diroit  qu’il  n’en  feroit  point  le  maître  : s’il 
les  donnoit  à tous  ceux  qui  les  lui  demanderoient,  on 
ne  le  ferviroit  que  pour  ces  fortes  de  biens.  La  diffé- 
rence eft  feulement  dans  l’ufage  que  les  bons  & les 
mauvais  font  des  biens  8c  des  maux  de  cette  vie.  Les  c.p: 
gens  de  bien  commettent  toûjours  beaucoup  de  fau- 
tes  ici-bas , qui  méritent  des  punitions  temporelles  ; 
ne  fût-ce  que  la  foibleffe  à fupporter  les  méchans  , f' 

8c  la  négligence  à les  corriger.  Mais*out  leur  tourne  c.n.rj.z+Tf. 
à bien,  & les  Yrais  Chrétiens  ne  regardent  point  com- 
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me  des  maux  la  perte  des  biens  temporels , les  tour- 

mens,  ni  la  mort  même,  ni  la  privation  de  fépulture, 
ni  la  captivité  ni  les  violences  qu’ont  fouffert  les  fem- 
mes Si  les  vierges  ; puilqu’il  n’y  a de  mal  que  le  pé- 
c.  17.  is.&c.  ché,  Si  point  de  péché  fans  volonté.  Ici  S.  Augus- 
tin combat  l’erreur  des  payens , qui  croyoient  per- 
mis , Si  même  louable  , de  fe  tuer  pour  éviter  la 
douleur  où  l’infamie  ; Si  montre  combien  la  patience 
des  martyrs  Si  des  vierges  chrétiennes  eft  au-delTus 
du  courage  de  Caton  Si  de  Lucrèce , 11  vantés  par 
les  Romains.  Ainfi  les  Chrétiens  le  confoloient  des 
maux#que  Dieu  avoit  permis  qu  ils  foufFrillent , pour 
les  corriger  ou  les  éprouver  : mais  il  n’y  avoit  point 
de  confolation  pour  les  payens,  qui  ne  fervoient  leurs 
c.  jo.  dieux  que  pour  la  prolpérité  temporelle  ; c’eft-à-dire , 
v.  Cîv  c.  if.  20.  pour  vivre  en  fureté  dans  le  luxe  & l’affluence  de 
tous  les  plailirs  , qui  avoient  attiré  la  corruption  des 
mœurs , Si  par  conféquent  l’afFoiblilTement  Si  la  rui- 
*-33’  ne  de  l’empire.  Cette  corruption  étoit  telle  , que  ceux 
qui  s’étoient  fauvés  du  pillage  de  Rome , étoient 
. tous  les  jours  dans  les  théâtres  à Carthage , tandis 
que  les  villes  d’.Orient  déploroient  publiquement  la 
prile  de  Rome. 

Réfutation <ie  l’i-  ^our  montrer  l’injuftice  d’imputer  à la  religion 

doUtrie.  chrétienne  les  maux  de  l’empire  , il  montre  que  ces 
U.  Ch>.  c.  3.  maux  ont  régné  long-tems  auparavant , & que  les 
/.  4. 6-  7.  a.  faux  dieux  n’en  ont  jamais  garanti  leurs  adorateurs. 

Il  commence  parles  mœurs.  Vos  dieux,  dit-il,  ne 
vous  ont  jamais  donné  des  préceptes  ; au  contraire  , 
ils  vous  donnent  l’exemple  de  toutes  fortes  de  crimes 
e.t.8.27.  Sc  d’infamies.  U s’étend  fur  les  jeux  Si  les  fpeélacles, 
qui  lai  l'oient  tous  partie  de  la  religion,  & que  les  Ro- 
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mains  avoient  jugés  fi  honteux , qu  ils  notoient  d’in 

famie  ceux  qui  les  reprélèntoient  ; au  lieu  que  les  An.  412.- 
Grecs  les  honoroient , fuivant  mieux  en  cela  les  prin-  c' lI' 
cipes  de  leur  religion.  Auffi  les  hiftoriens  , particu- t 
lierement  Sallufte  , témoignoient  que  les  mœurs  des 
Romains  étoient  déjà  très  corrompues  incontinent 
après  la  ruine  de  Carthage,  & plus  d’un  fiecle  avant  '• 
l’avenement  de  J.  C.  & Cicéron  dans  Ton  traité  de 
la  République  écrit  foixante  ans  avant  J.  C.  comp- 
toit  letat  de  Rome  pour  déjà  ruiné  , par  la  chute  des 
anciennes  mœurs.  Ici  faint  Auguftin  oppofe  au  culte 
impur  & profane  des  faux  dieux,  l’honnêteté  & l’u- 
tilité des  aflemblées  eccléfiaftiques  , où  les  hommes 
étoient  leparés  des  femmes , & où  l’on  écoutoit  les 
inftruélions  pour  les  mœurs , tirées  de  l’écriture  fain- 
te  , & propofées  avec  autorité  à tout  le  monde. 

Il  vient  enfùite  aux  maux  fènfibles  & corporels  , m.  Cnit.  c.  2. 
& montre  ailement , en  parcourant  l’hiftoire  depuis  J'  &t’ 
la  prife  de  Troye  , que  les  dieux  n’en  ont  point  déli-  ‘c  ^ 

* vré  leurs  adorateurs.  Il  infille  principalement  fur  les  t.  27# 
malheurs  de  la  fécondé  guerre  Punique  , fur  les  Cé*  c.29. 
ditions  des  Gracques,6c  les  guerres  civiles  de  Marius 
& de  Syila , & montre  que  ce  dernier  a été  bien  plus 
cruel  que  les  Goths.  D’où  il  conclut  que  c’eft.  à tort e-  J°- 
que  l’on  impute  à J.  C.  ces  dernières  calamités.  Il  ,v-Ciw-<-  ji- 
n’y  a pas  plus  de  raifon  , dit-il , d’attribuer  aux  faux 
dieux  l’accroiflèmcnt  & la  durée  de  l’empire , com- 
me une  réccmpenfe  delà  piété  des  Romains.  Premie- 
rement , cet  accroifièment  n’eft:  pas  un  bien , puif 
que  la  plupart  des  conquêtes  font  injufles  , 6c  que  les 
grands  enipires  deftitués  de^jutlice , ne  font  que  de 
grands  brigandages.  De  plus,  il  y a eu  d’autres  grands  ** r.- 
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■ ■ empires  qui  ont  fini , comme  celui  des  Afiyriens  ! 
An-  4*2.  jJqhq  } ou  jes  cjieQx  n’y  ont  point  eu  de  part,  ou  leur 
proteélion  n’eftnilùre  ni  perpétuelle.  Enfin  les  Juifs, 
Lib.v.c.i.8.  quj  n’ont  jamais  adoré  qu’un  feul  Dieu,  ont  eu  leur 
t.t.  tems  de  profpérité.  La  grandeur  des  empires  n’eft 
point  non  plus  un  effet  du  deftin , ni  des  influences 
t.ji.  jes  a Ares  ; & les  prédictions  des  aftrologues  font 
vaines  & impertinentes  : cette  grandeur  eft  un  effet 
de  la  providence  de  Dieu,  qui  gouverne  les  plus  gran- 
r.  12.1  j.  irc.  des  chofès , aufli  bien  que  les  plus  petites.  Il  a vou- 
lu récompenfer  par  cette  profpérité  temporelle  les 
vertus  humaines  des  anciens  Romains  ; leur  frugalité, 
leur  mépris  des  richeffes , leur  modération , leur  cou- 
rage : quoique  ce  ne  fût  qu’un  effet  de  i’amour  de 
la  gloire  , qui  réprimoit  les  autres  vices , étant  un 
vice  lui-même.  Ainfi  ils  ont  reçu  leur  récompenfè 
en  cette  vie  , ayant  eu  la  gloire  & la  domination 
qu’ils  défiroient.  Mais  afin  que  l’on  ne  crût  pas  nécefc 
faire  de  fervir  les  faux  dieux  pour  régner , Dieu  a - 
donné  un  régné  long  & heureux  à Conflantin;  8c  afin  * 
que  les  empereurs  ne  fulfent  pas  Chrétiens  pour  cette 
profpérité  temporelle,  il  a fait  paffer  Jovien  plus  vite 
que  Julien  : il  a permis  que  Gratien  fût  tué  par  un 
tyran  , & a accordé  un  régné  heureux  à la  vertu  de 
Theodofè. 

lp-n<  Saint  Auguftin  combat  enfuite  ceux  qui  préten- 
doient  fervir  les  dieux  pour  être  heureux  après  la 
mort  dans  un  autre  vie.  Premièrement , cette  opi- 
nion ne  pouvoir  convenir  à la  religion  populaire,  & 
à cette  foule  de  petites  divinités  obfcures  , que  l’on 
lit.  7ii.  ne  fervoit  que  pour  de^fins  particulières.  &es  grands 
dieux  mêmes  n’avoipnt  pouvoir  que  fur  quelque  par* 
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tîe  de  la  nature,  félon  les  explications  myftérieufès  l2*  ’ 

des  favans  ; & plus  on  creufoit  toutes  ces  fiiperlli- 
tions , moins  on  y trouvoit  de  fondement  raifonnable. 

Mais  il  y avoit  des  philofophes , qui  reconnoif- 
fàntun  Dieu  fouverain , prétendoient  qu  il  y avoit  au-  • 
deflous  de  lui  plufieurs  intelligences  , qu'il  falloit  fer- 
vir  pour  arriver  au  bonheur  de  l’autre  vie.  C’étoient 
les  Platoniciens  , dont  j’ai  dit  quelque  chofè  à Sup.  Ko.  * : 

l’occafion  de  l’empereur  Julien  ; 8c  comme  c’é-  4<S‘Ckiit  Ub  vut 
toit  la  derniere  reffource  de  l’idolatiie 
s’applique  à les  réfuter  exaéiement.  Il 
bord  que  la  doélrine  de  Platon  eft  bien  au-deflus,  non- 
fèulement  des  fables  poétiques  & des  fuperftitions 
populaires  , mais  des  opinions  de  tous  les  autres  phi- 
lofophes , 8c  qu’elle  approche  le,plus  de  la  véritable 
religion.  Mais  il  prouve  fort  au  long  contre  ceux  qui 
fè  difoient  Platoniciens , c’eft-à-dire  , les  difciples  de 
Plotin , Jamblique , Porphyre  & Apulée , qu’il  ne 
faut  adorer  8c  fervir  que  le  Dieu  fouverain  ; & non 
aucune  de  ces  intelligences  , qu’ils  mettoient  au-def- 
fous  : foit  dieux , foit  démons , foit  anges , foit  bons  , 
foit  mauvais  ; 8c  qu’il  n’y  a qu’un  fèul  médiateur  entre 
Dieu  & l’homme  ,qui  eft  J.  C.  Que  le  culte  de  latrie 
& le  facrifice  n’eft  dû  qu’à  Dieu  fèul  ; & que  le  vrai  t.j- 
facrifîce  eft  celui  du  cœur , par  lequel  nous  nous  of- 
frons en  union  au  facrifice  de  J.  C.  ce  que  l’églife , ajou-  c.t.wfim 
te-t’il , célébré  auffi  parle  fàcrement  de  l’autel  connu 
des  fideles  : où  on  lui  enfeigne  qu’elle  s’offre  elle- 
même  dans  la  chofè  qui  eft  offerte.  Il  n’en  eft  pas 
de  même  des  martyrs  : nous  ne  leur  faifons  ni  tem- 
ples , ni  prêtres  , ni  facrifices  : parce  qu’ils  ne  font  pas 
nos  dieux  , mais  leur  Dieu  eft  le  nôtre.  Il  eft  vrai  ,v,"0\c‘ 17 ‘ xxtv 
Tome  V.  Fff 


S.  Auguftin  ix-  x.  (.  4.  >.  t. 
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que  nous  honorons  leurs  mémoires , les  regardant 

An.  ii 2.  cornme  des  làints  & des  hommes  de  Dieu  , qui  ont 
combattu  jufques  à la  mort  pour  la  véritable  reli- 
gion. Mais  qui  a jamais  vû  un  prêtre  des  fideles  de- 
• bout  devant  un  autel , même  pofé  fur  le  faint  corps 
d’un  martyr,  dire  dans  Tes  prières  : Je  vous  offre 
ce  facrifice  à vous , Pierre  , ou  Paul , ou  Cyprien  ? 
Nous  l’offrons  à Dieu  qui  les  a faits  hommes  & mar- 
tyrs , & qui  les  a honorés  dans  le  ciel  de  la  focié- 
té  de  fes  faints  anges  : pour  lui  rendre  grâces  de 
leurs  tiéloires , & nous  exciter  à les  imiter  par  fon 
fècours. 

, X-  Après  avoir  réfuté  le  paganifme , Saint  Auguftin. 

Défenfe  de  la  • 1 A r i • i r*  i rr  • • il  J>£ 

©i  chrétienne,  vient  a la  leconde  partie  de  Ion  deliem  , qui  elt  a e- 
ub.  xi.  tablir  la  religion  Chrétienne , en  répondant  aux  prin- 
Lib ' x,u  cipales  difficultés  des  payens  : premièrement  fur  la 
’ création  du  monde  & des  anges , & fur  l’origine 
du  mal  ; où  il  marque  & réfute  l’erreur  d’Origene ,, 
que  le  monde  corporel  n ait  été  fait  que  pour  unir 
stn .C.11.11.&C.  les  efprics.  Il  explique  la  création  de  l’homme  , fon 
ub.  xin.  xiv.  premier  état , fa  chute  , & les  fuites  de  fon  péché 
JW.xv.xn.xvn.  étendues  fur  toute  fa  race.  Puis  il  fuit  le  progrès  des 
deux  cités  ou  fociétés  des  enfans  de  Dieu  & des 
ÿvm.  méchans.  Il  marque  les  prophéties  , principalement 
touchant  le  Christ  ; & montre  l’antiquité  des  pro- 
' phéties  au-deffus  des  hiftoires , & même  des  fables 
'bW-so.  des  payens.  Il  ne  manque  pas  de  relever  l’accom- 
plifTement  de  la  prédiéÛon  la  plus  confidérabie  , fa- 
voir  la  converfion  des  nations  & la  prédiction  de 
,'u-  l’évangile;  établi  par  tout  le  monde  en  ff  peu  de 
tems,  malgré  tant  d’oppofitions  ; & il  fait  voir  le  bien 
que  Dieu  tire  des  persécutions , que  l’églife  fouffie. 
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Su  - dedans  , par  les  hérétiques  & par  les  mauvais 
chrétiens. 

La  derniere  partie  de  l’ouvrage  eft  de  la  fin  diffé- 
rente des  deux  cités.  S.  Auguftin  rapporte  & réfute 
les  diverfes  opinions  des  philofophes  touchant  la  fin 
que  l’on  doit  fe  propofer  dans  la  vie  , c’elt-à-dire  , 
touchant  le  fouverain  bien.  Il  montre  qu’il  ne  faut  * 
le  chercher  ni  en  nous-mêmes , ni  dans  la  vie  pré- 
sente , dont  il  décrit  les  miières  inévitables , même 
aux  plus  vertueux  ; & il  conclut  que  nous  ne  pou-  10‘ i7i 
vons  être  heureux  en  cette  vie , que  par  l’efpérance 
de  la  vie  éternelle , qui  ell  notre  fin.  Le  Jugement  ** 
dernier  en  fera  l’entrée  ; & il  eft  néceffaire  pour 
faire  éclater  la  juftice  de  Dieu  cachée  en  cette  vie* 

Car  le  plus  fouvent  les  méchans  profperent  & les  a* 
bons  fouffrent  : mais  quelquefois  aufft  les  bons  réufi- 
fiffent  & les  méchans  lont  punis  , en  forte  que  nous 
n’y  voyons  aucune  réglé.  A l’occafion  des  deux  ré-  7-  *■  f- 
fùrreélions  & du  régné  de  mille  ans  marqué  dans  *9' 
l’Apocalypse  , S.  Auguftin  réfute  l’opinion  des  Mil-  *«■ 
lenaiœs , qui  l’entendoient  d’un  régné  corporel.  Il 
rejette  auflî  l’opinion  de  ceux  qui  vouloient  que 
Néron  dût  être  i’Antechrift.  Severe  Sulpice  attribue 
une  opinion  femblable  à S.  Martin  ; & S.  Jerome 
compte  Severe  entre  les  Millénaires.  Il  dit  qu’il  y 
en  avoit  grand  nombre  de  fon  tems  ; & qu’ils  ac- 
cufoient  ceux  qui  n’étoient  pas  de  leur  opinion  , de 
nier  avec  Origene  la  réfurreélion  des  corps.  La  1.  j.f 
peine  des  méchans  fera  le  feu  éternel.  Sur  quoi  S. 

Auguftin  réfout  les  objeétions  des  infidèles  , tou- 
chant l’effet  de  ce  feu  fur  les  corps  & lur  les  efprits , • 

& iiir  l'éternité  des  peines.  Il  rapporte  & réfute  fur  *.*• /j.  n.  >jf 
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■*” ce  point  diverfes  erreurs  des  Chrétiens  - même?;. 

An.  412.  Quelques-uns  croy oient  qu’au  jour  du  jugement 
c'lS ‘ Dieu  pardonneroit  à tous  les  hommes  par  l’inter- 
c.  19.  cefïion  des  faints  : d’autres  qu’il  pardonneroit  à tous 
c.20.  ceux  qui  auroient  participé  à fon  corps  : d’autres  à 
t.n.  ceux  qui  av oient  été  baptifés  dans  l’églilè  Catholi- 
que,  & qui  auroient perfévéré  dans  la  foi  : d’autres 
enfin  à ceux  qui  auroient  fait  des  aumômes. 

Saint  Augullin  avoit  réfuté  Terreur  de  ceux  qui 
croyoient  que  la  foi  feule  avec  le  baptême  fuffifoic 
pour  le  falut  ; & c’eft  le  fujct  du  traité  de  la  foi  & 
des  œuvres  compofe  vers  le  commencement  de  Tara. 
u-Kttra&c.jg.  4r3*  Quelques  laïques  affeétionnés  à Tétude  de  l’é- 
criture , lui  envoyèrent  certains  écrits  qui  diftin- 
• guoient  tellement  la  foi  des  bonnes  œuvres , qu’ils 
D,fidt&op.  croyoient  qu’on  pouvoit  arriver  à la  vie  éternelle 
!w.  <?.  par  la  foi  feule  fans  les  œuvres.  Ils  voyoient  que: 

l’on  n’admettoit  point  au  baptême  les  perlonnes  r 
qui  après  avoir  quitté  leurs  femmes  ou  leurs,  maris  y. 

* s’étoient  remariés.  Iis  en  avoient  pitié  , & ne  pou- 
vant nier  que  ces  féconds  mariages  ne  fuflènt  des 
adultérés  , ils  aimoient  mieux  dire  que  tous  les  pé- 
cheurs dévoient  être  admis  au  baptême  , pourvu 
qu’ils  embraflàflênt  la  foi , quoiqu’ils  ne  quittaient 
pas  leur  péché  : qu’on  attendît  après  leur  baptême  à> 
les  inftruire  fur  les  mœurs  , & les  exhorter  à fe  con- 
vertir ; mais  quand  bien  iis  continueroient  à pécher 
toute  leur  vie  , ils  prétendoient  que  pourvû  qu’ils 
gardalfent  la  foi , ils  ne  lailferoient  pas  d’être  làu- 
vés  , après  avoir  été  purifiés  par  le  feu.  Et  c’eft. 
ainfi  qu’ils  entcndoient  ce  partage  de  làint  Paul  î: 

* On.  m,  Celui  qui  fui  le  fondement , qui  eü  J.  Ç.  aura  bâti 


Digitized  by  Google 


. 


An.  412* 


Livre  vingt  - troisième.  415 
du  foin  ou  de  la  paille  , fera  fauvé  comme  par  le 
feu. 

S.  Auguftin  prouve  donc  contre  eux  trois  vérités.. 

La  première  , qu’il  ne  faut  pas  admettre  indifférem- 
ment au  baptême  tous  ceux  qui  font  profeffion  de 
croire  ; & qu’encorc  qu’il  faille  tolérer  les  méchans 
dans  l’églife  , il  ne  faut  pas  les  y fairé  entrer , quand 
on  les  connoît  pour  tels.  La  fécondé , que  l’on  ne 
doit  pas  fe  contenter  d’enfeigner  la  foi  à ceux  que 
l’on  difpofe  au  baptême  ; mais  qu’il  faut  aulfi  leur 
enfeigner  la  morale  Chrétienne.  La  troifieme , que 
les  baptifés  n’arriveront  pas  à la  vie  éternelle  par  la 
foi  feule , s’ils  ne  fe  convertilfent  effeélivement , ôc 
ne  font  de  bonnes  œuvres.  Il  fait  voir  dans  cet  ou-  c.«. 
vrage  , avec  quel  foin  on  préparait  les  competens  , 
avant  que  de  leur  donner  le  baptême.  Il-  y marque  c.+ 
auffi  comme  la  mauvaife  interprétation  des  écritu- 
res avoir  produit  des  erreurs  oppofées  les  unes  aux- 
autres. 

Pour  revenir  à la  cité  de  Dieu  , S.  Auguftin  y ré-  *x.r: 
fout  les  objeétions  des  infidèles  , fur  la  réfurrection-*-'»;7'.  ri.rj.. 
& les  qualités  des  corps  glorieux.  Il  prouve  que  la  c 
réferreétion  eft  poffible  par  celle  de  J.  C.  & il 
prouve  la  réferreétion  de  J.  C.  parce  que  le  monde 
entier  la  croit  ferla  prédication  des  apôtres.  Ce  font  ,1 
dit-il , trois  chofes  incroyables  ; que  J.  C.  fbit  refïuf- 
cité  & monté  au  ciel  avec  fa  chair  ; que  le  monde 
ait  cru  une  chofe  fi  incroyable  ; qu’un  petit  nombre, 
d’hommes  méprifàbles  ôc  ignorans  l’ait  perfeadé  à; 
tout  le  monde,-  & aux  doéles  mêmes.  Nos  adver— 
fàires  ne  veulent  pas  croire  la  première  de  ces  vé- 
rités : ils  croyent.  la  fécondé  , & ne  peuvent  dire: 

Pffii), 


Digitized  by  Google 


An.  412. 


t.  «.  7. 

1. 1. 


».  p. 

0.19.30. 


4T4  Histoire  Ecclesiastique, 
comment  elle  eft  arrivée  , que  par  la  troifieme.  En 
effet,  ces  hommes  méprifables  & ignorans,  qui  di- 
foient  avoir  vû  J.  C.  monter  au  ciel , ne  le  difoient 
pas  feulement , mais  accompagnoient  leurs  difcours 
de  miracles  évidens  ; & cela  dans  un  fiecle  fort  é- 
clairé  , où  il  n’étoit  pas  facile  de  faire  croire  de  telles 
merveilles.  Pourquoi  donc , difoit-on  , ne  le  fait-il 
plus  de  miracles  ? Parce  , dit  làint  Auguftin  , qu’ils  ne 
font  plus  fi  nécelfaires , & que  la  foi  du  monde  en- 
tier eft  un  miracle  toujours  fubfiftant.  Toutefois  il 
s’en  fait  encore , mais  ils  ne  font  guère  connus  que 
dans  les  lieux  où  ils  fe  font.  Et  là-delfus  il  raconte 
julques  à vingt-deux  miracles  , qui  étoient  de  fa  con- 
noiifance  particulière , foit  pour  les  avoir  vus  de  les 
yeux , foit  pour  les  avoir  appris  de  témoins  dignes 
de  foi  ; la  plupart  opérés  par  l’intercelfion  des  mar- 
gp.  147. 74s.  tyrs , & à la  préfence  de  leurs  reliques.  Et  il  dé- 
t1.Kctraa  e.4r.  clare  qu’il  en  omet  un  nombre  fans  comparailon 
plus  grand.  Enfin  il  décrit  la  félicité  des  bienheureux, 
& traite  de  la  manière  dont  Dieu  peut  être  vû , foit 
par  l’elprit , foit  par  le  corps  ; outre  ce  qu’il  en  avoic 
déjà  écrit  à Pauline  & à Fortunatien  contre  les  An- 
thropomorphites. 

Le  tribun  Marcellin  , à qui  les  premiers  livres  de 
ce  grand  ouvrage  étoient  adrelfés  , étoit  demeuré  à 
Carthage , depuis  la  conférence  des  Donatiftes.  Le 
comte  Heraclien  gouverneur  d’Afrique , étant  fait 
con.'ùl  avec  Lucien  ou  Lucius  l’an  413.  crut  pou- 
tdarceu  an.  41  j.  voir  fe  rendre  maître  de  l’empire.  Il  paffa  en  Italie 
avec  une  flotte  de  trois  mille  (ept  cens  bâtimens  ; 
8c  ayant  fait  un  defcente  près  de  Rome,  il  fut  mis 
en  fuite  par  le  comte  Marin , & s’en  retourna  dans 
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un  vaiffeau  feul  à Carthage , où  il  fut  tué  aufii-tôt.  J"“"“ 

IVlarin  fuivit  de  près , & Ht  mourir  plufieurs  autres 
perfonnes  accufées  d’avoir  eu  part  à la  conjuration 
d’Heraclien  ; & le  tribun  Marcellin  fut  envelopé  K».  »«.  <o»r. 
dans  ce  malheur , à la  fufeitation  des  Donatiftes , 
irrités  de  la  fentence  qu’il  avoit  rendue  contre  eux. 

S.  Auguftin  étoit  alors  à Carthage  ; & fur  les  paro-  **  c“ü’ 
les  de  Marin  & de  Cecilien , autre  perfonnage  con- 
ikférable , il  avoit  efpéré , avec  d’autres  évêques , 
de  fàuver  la  vie  à Marcellin  & à fon  frere  Apringius, 
arrêté  avec  lui.  Comme  ils  étoient  enfemble  en  pri- 
fon , Apringius  dit  un  jour  à Marcellin  : Si  je  fouffre  »„*»■ 
ceci  pour  mes  péchés , vous , dont  je  coraiois  la  vie 
fi  chrétienne  & fi  fervente  , comment  l’avez-vous 
mérité?  Quand  ma  vie,  dit  Marcellin  , feroit  telle 
que  vous  dites  , croyez-vous  que  Dieu  me  falfe  une 
petite  grâce  de  punir  ici  mes  péchés,  & ne  les  pas 
réferver  au  jugement  futur  ? Saint  Auguftin  craignit 
qu’effeélivement  il  n’eût  commis  quelque  péché  fe- 
cret  d’impureté , qui  eût  befoin  d’une  grande  péni- 
tence ; & fe  trouvant  feul  avec  lui  dans  la  prifon 
il  le  lui  demanda.  Marcellin  foûrit  modeftement  en» 
rougîlfant , & prenant  à deux  mains  la  main  droite 
de  S.  Auguftin , il  dit  : Je  prens  à témoin  cette  mainr 
qui  offre  les  facremens  , que  je  n’ai  jamais  eu  de  com- 
merce avec  aucune  autre  femme  que  la  mienne , ni 
devant  ni  après  mon  mariage.  S.  Auguftin  témoigne  lut-,- 
que  Marcellin  pofTédoit  toutes  les  autres  vertus  : la 
probité  , l’intégrité  dans  les  jugemens , la  fidélité 
pour  fes  amis , la  patience  pour  fes  ennemis , la  fa- 
cilité à pardonner  , la  libéralité , la  charité  envers-' 
tout  le  monde  :.la  fincéxité.  dans  la  religion;,  le  foin» 
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de  s’en  inftruire  : le  mépris  des  choies  préfentes  , l’ef- 

“*lj*  pérance  des  biens  éternels.  Sans  fa  iemme  , il  eût 
quitté  tout  l’engagement  des  affaires  temporelles , 
pour  le  donner  entièrement  à Dieii.  Enfin  , lorf 
qu’on  s’y  attendoit  le  moins , la  furveille  de  la  Fête 
de  S.  Cyprien  , c’eft-à  dire  , le  douzième  de  Septem- 
bre , Marin  fit  tirer  tout  d’un  coup  les  deux  freres 
" J-  de  prifon , & leur  fit  trancher  la  tête.  S.  Auguftin 
en  eut  tant  d’horreur  , qu’il  le  retira  auffi-tôt  de  Cfr- 
thage  en  fecret , de  peur  d’être  obligé  de  prier  Marin 
pour  plufieurs  perfonnes  confidérables  qui  s’étoient 
■g*-  R'  6"  réfugiées  dans  l’églilè.  La  mémoire  du  tribun  Mar- 
cellin eft  célétyée  le  fixieme  d Avril , comme  d un 
martyr , tué  par  les  hérétiques  , pour  avoir  défendu 
la  foi. 

har.f*’C'Ti'dt  P°ur  empêcher  les  Donatiftes  de  fe  prévaloir  de 
L. ss. toi.  cette  mort,  l’empereur  Honorius  fit  une  loi  très-féve- 
re  contre  eux  l’année  fui  vante  4 1 4.  le  vingt-deuxieme 
de  Juin  , & une  autre  le  vingt-neuvieme  d’Août  lut- 
vant  • portant  expreilement , que  tout  ce  que  le  tri- 
bun Marcellin  avoit  lait  contre  eux,  & qui  étoit  écrit 
ibfbtthefï?"  & dans  ^es  a<^es  publics,  feroit toujours  en  vigueur.  On 
croit  que  c’eft  la  même  railon  qui  fit  renouveller  le 
vingt-cinquieme  d’Août  415.  la  loi  adreffee  à Hera- 
clien  en  410.  qui  les  condaranoit  au  bannilfement  & 
à la  mort. 

La  loi  du  vingt-deuxieme  Juin  414.  les  déclaroit 
incapables  de  teller  & de  contracter  , & notés  d’in- 
famie ; adjugeoit  à l'églife  Catholique  les  lieux  de 
leurs  affèmbiées  ; condamnoit  leurs  évêques  & leurs 
clercs  à l’exil , avec  confifcation  de  biens  ; & aux 
mêmes  peines  ceux  qui  les  auroient  recelés.  Elle  im- 
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pofbit  à tous  les  Donatiftes  deçrolTesamendes,  félon 
leur  condition  ; lavoir , aux  proconfuls  Sc  aux  autres 
perlonnes  du  premier  ordre  , deux  cens  livres  pelant 
d’argent , pour  chaque  fois  qu’ils  auroient  alîillé  aux 
aflerabiées , & aux  autres  à proportion;  julques  aux 
perlonnes  ferviles  , qui  étoient  mulétées  de  la  troi- 
lieme  partie  de  leur  pécule , avec  punition  corpo- 
relle. 

Vers  le  tems  de  la  mort  de  Marcellin  , S.  Aueuf-  . „ 

. . r . . t rr  • Sainte  Deme- 

tin  reçut  une  grande  conlolauon , par  la  conlecratxon  triade  vierge, 
delà  vierge  Demetriade,  fille  d Olybrius,  confiai  en  Supin*. h. do: 
395.  Elle  fe  làuva  après  la  prilè  de  Rome,  avec  fa 
mere  Julienne , & Proba  fon  ayeul  paternelle  , qui 
le  réfugièrent  à Carthage , & eurent  beaucoup  à 
fouffirirde  l’avarice  & delinjuftice  d’Heraclien.  Elles 
avoient  réfolu  de  la  marier  en  Afrique  à quelqu’un  des 
illuftres  Romains  qui  s’y  étoient  retirés  , quoiqu’elles 
euifent  mieux  aimé  lui  voir  embralfer  la  virginité  : 
mais  elles  n’ofoient  attendre  d’elle  une  fi  grande 
perfection.  Cependant  Demetriade  prit  fecretement 
cette  fainte  rélolution.  Au  milieu  de  quantité  d’eu- 
nuques & de  filles  qui  la  lervoient , au  milieu  des  dé- 
lices d’une  fi  grande  maifon , elle  commença  a pra-^, 
tiquer  les  jeûnes,  à porter  des  habits  pauvres  Sc  rudes 
Sc  à coucher  fur  la  terre , couverte  feulement  d’un 
cilice.  Elle  le  faifoit  en  lècret  ; Sc  il  n’y  avoit  que 
quelques  vierges  domeftiques  de  la  mailbn , qui  le 
fulfent.  Elle  prioit  le  Sauveur  à genoux  Sc  avec  lar- 
mes, d’accomplir  fcn  défir,  Sc  d’adoucir  l’elprit  de  fa 
mere  & de  Ion  ayeule. 

Enfin  le  jour  des  noces  étant  proche,  comme  on 
préparoit  déjà  la  chambre  nuptiale  , une  nuit  elle  fe 
2 orne  V.  G g g 
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détermina, encouragée  par  l’exemple  defainte  Agnes' 

An.  413-  & |e  lendemain  laiflant  tous  Tes  ornemens  & Tes  pier- 

reries , & couverte  d’une  pauvre  tunique  & d’un  man- 
teau de  même  parure  , elle  alla  fe  jetter  aux  pieds  de 
Ion  ayeule  Proba , ne  s’expliquant  que  par  fes  larmes. 
Proba  & Julienne  furent  extrêmement  furprifes,  & 
ne  favoient  qu’en  penfer , retenues  entre  la  crainte 
& la  joie.  Enfin  elles  embralTerent  Demetriade  à l’en- 
‘ vi , & mêlant  leurs  larmes  avec  les  Tiennes , la  rele- 
vèrent & la  confolerenc  , ravies  qu’elle  eût  pris  une 
fi  fainte  réfolution.  Toute  la  maifon  fut  remplie  d’une 
joie  incroyable.  Plufieurs  de  fes  elclaves  & de  Tes  amies 
Tuivirent  Ton  exemple,  & fe  confacrerent  à Dieu. 
Toutes  les  églifes  d’Afrique  le  réjoüirent  de  cette 
nouvelle  relie  fe  répandit  danstoutes  les  ifles  qui  font 
entre  l’Afrique  & l’Italie  : Rome  même  en  fut  confo- 
lée  dans  fijn  abattement  ; & la  renommée  en  paflà 
h 4.  jufques  en  orient.  Proba  & Julienne  ne  diminuèrent 
rien  de  la  dot  de  leur  fille , & donnèrent  aux  pauvres  * 
* r*  tout  ce  qu’ elles  avoient  deftiné  à Ton  époux.  Elle  re- 
çut le  voile  de  la  main  de  l’évêque  avec  les  prières 
& le^cérémonies  ordinaires.  S.  Auguftinen  eut  une 
(joie  a autant  plus  grande  que  les  exhortations  n’y 
avoient  pas  peu  contribué.  Car  il  avoit  vû  Deme- 
triade pendant  le  féjour  qu’il  fit  à Carthage  pour  la 
conférence  avec  les  Donatiftes.  Audi  Proba  & Julien- 
ne ne  manquèrent  pas  de  lui  écrire  la  nouvelle  de  la 
profelïion , en  lui  envoyant  un  petit  préfent  félon  la 
Tf.iso.di.i7s-  coutume.  Elles  écrivirent  aulfi  à S.  Jerome,  & le 
prièrent  inftamment  de  donner  à leur  fille  une  inftruc- 
Uitr.ef.a.  tien  pour  fa  conduite.  Il  quitta  pour  y là tis faire  , le 
commentaire  fiirEzeçhiel,  qu’il  achevoit  alors  $ Sç 
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écrivit  à Demetriade  une  grande  lettre,  contenant 
tous  les  devoirs  d’une  vierge  Chrétienne  , où  il  l’ex- 
horte , toute  riche  qu’elle  étoit , à travailler  conti- 
nuellement de  fes  mains.  Il  ne  manque  pas  aufli  de 
la  précautionner  contre  les  Origéniltes , & de  l’a- 
vertir quelle  tienne  toujours  la  foi  du  pape  Saint 
Innocent. 

Pelage  qui  étoit  alors  en  Paleftine  , écrivit  aufîî 
à làinte  Demetriade  une  très-longue  lettre , ou  plu- 
tôt un  livre,  que  nous  avons,  & qui  fut  un  des  pre- 
miers écrits  où  il  fit  éclater  fon  héréfie.  Il  dit  d’abord 
qu’on  ne  peut  l’accufer  de  témérité  , puis  qu’il  n’écrit 
que  pour  farisfaire  aux  lettres  & aux  inflantes  prières 
de  fa  mere  : puis  entrant  en  matière  , il  dit  que 
toutes  les  fois  qu’il  donne  des  inftruélions  de  mo- 
rale, il  commence  par  montrer  les  forces  de  la  nature 
humaine , afin  d’encourager  à la  perfeélion  par  Tem- 
pérance d’y  réufîïr.  Il  ajoute  que  la  dignité  de  notre 
nature  confifte  principalement  dans  le  libre  arbitre  , 
que  Dieu  a donné  à l’homme,  afin  qu’étant  capable 
du  bien  & du  mal, il  pût  naturellement  l’un  & l’autre, 
& tournât  fa  volonté  à l’un  ou  à l’autre.  Il  propolè 
l’exemple  des  philofophes , en  qui  il  reconnoît  plu- 
fieurs  vertus  ; & ajoûte  : D’où  font  venues,  je  vous 
prie,  à des  hommes  éloignés  de  Dieu  tant  de  chofes 
agréables  à Dieu  ? D’où  leur  font  venus  ces  biens , 
finon  du  bien  de  la  nature  ? Que  fi  des  hommes  fans 
Dieu  montrent  comment  Dieu  les  a faits  , voyez  ce 
que  peuvent  faire  des  Chrétiens,  dont  la  nature  & 
la  vie  a été  réparée  en  mieux  , & qui  font  même  ai- 
dés du  fècours  de  la  grâce  divine. 

Il  s’étend  fur  la  loi  naturelle , qu’il  prouve  par  les 
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effets  de  la  bonne  & de  la  mauvaife  confidence  r 
puis  il  fait  le  dénombrement  des  faints  qui  ont  vé- 
cu fous  cette  feule  loi , depuis  Abel  jufques  à Jofeph 
& à Job,  quia,  dit-il,  découvert  les  richellès  ca- 
chées de  la  nature , & montré  en  lui  ce  que  nous 
h7't.  pouvons  tous.  Il  infifte  fur  la  force  du  libre  arbitre; 
afin  que  l’on  n'attribue  le  péché  qu’à  la  volonté  feule, 
& non  à aucun  vice  de  la  nature.  Il  dit  que  c’eft  éga- 
lement par  un  effet  du  libre  arbitre  qu’Adam  a été 
charte  du  paradis  , & Henoc  enlevé  du  monde.  Que 
rien  ne  caufè  en  nous  la  difficulté  de  bien  faire,  finon 
la  longue  habitude  des  vices , qui  nous  ont  infeétés 
dès  l’enfance, & partent  comme  en  nature  : & conclut, 
en  difant  que  s’il  y a eu  des  faints  avant  la  loi , & 
l’avenement  du  Sauveur  , nous  devons  croire  que 
nous  pouvons  être  encore  bien  plus  parfaits , nous 
qui  fommes  fortifiés  par  la  grâce  de  J.  C.  purifiés  par 
fon  fàng  & excités  à la  perfeélion  par  fon  exemple. 
Il  vient  au  détail  de  la  conduite  d’une  vierge , & 
donne  de  fort  beaux  préceptes  : mais  en  relevant  l’a- 
vantage de  la  bonne  volonté,  il  dit  à Demetriade ces 
l «.//.  paroles  remarquables:  Vous  avez  ici  de  quoi  être  jufte- 
ment  préférée  aux  autres.  Caria  nobleffe  «Sclarichefie 
corporelle  viennent  des  vôtres,  & non  de  vous  : 
mais  il  n’y  a que  vous  qui  puiffiez  vous  donner  les 
richertès  fpirituelles.  C’ell  donc  en  cela  que  vous  ête9 
vraiement  louable , & digne  d’être  préférée  aux  au- 
tres , en  ce  qui  ne  peut  être  que  de  vous,  & en  vous. 
C’eft  en  ces  paroles  que  Pelage  découvre  lé  plus  clai- 
rement fon  erreur.  Il  s’élève  enfuite  contre  ceux  qui 
trouvent  difficiles  quelques  commandemens  de  Dieu. 


t.  if.  Pexfonne,  dit  il,  ne  connoît  mieyx  la  mefure  de  nos 
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Forces  , que  celui  qui  nous  les  a données.  Il  eft  trop 
jufle  pour  avoir  commandé  quelque  choie  d'impôt 
lible  , Sc  trop  bon  pour  condamner  l'homme  , à caufe 
des  maux  qu’il  n’a  pû  éviter.  Il  dit  encore  : Ceux  qui 
par  une  longue  habitude  de  pécher  , ont  en  quelque 
maniéré  étouffé  le  bien  de  la  nature , peuvent  être 
rétablis  par  la  pénitence  , Sc  ayant  changé  de  volonté 
effacer  une  habitude  par  l’autre.  Et  encore  fur  un  paf- 
fage  de  S.  Jacques , il  montre  comment  nous  devons 
réfifler  au  démon  : fi  nous  fommes  fournis  à Dieu , Sc 
en  faifànt  fa  volonté  , pour  mériter  meme  fa  grâce  , 
Sc  réfifler  plus  facilement  à l’efprit  malin  par  le  fè- 
cours  du  S.  Efprit.  Pelage  ne  laiffe  pas  de  recom- 
mander la  priere  en  plufieurs  endroits  de  cet  écrit. 

Cependant  fes  erreurs  fè  répandoient  en  Afrique. 
Ceux  qui  les  foûtenoient , prétendoient  que  c’étoitla 
doélrinc  des  églifes  d Orient , Sc  menaçoient  ceux 
qui  ne  vouloient  pas  la  recevoir,  d’être  condamnés 
par  le  jugement  de  ces  églifes.  C’efl  ce  qui  obligea 
S.  Augultin  , fe  trouvant  a Carthage  , d’en  faire  un 
fermon , par  ordre  de  l’évêque  Aurelius , dans  la  gran- 
de bafilique  , le  vingt-cinquieme  de  Juin  41 3.  jour 
auquel  on  y célébroit  la  mémoire  de  fainte  Guddente 
martyre.  Il  avoit  prêché  le  jour  précédent , fête  de  S. 
Jean-Baptifte  , & avoit  commencé  à parler  du  bap- 
tême des  enfans  : mais  n’ayant  pû  traiter  la  matière 
affez  amplement  ce  jour-là,  ilia  reprit  le  lendemain  , 
& préfera  l’inflruélion  du  peuple  aux  louanges  de  la 
fainte. 

Dans  ce  fermon  , il  combat  les  Pelagiens  , fans 
les  nommer.  Ils  conviennent,  dit-il,  qu’il  faut  bap- 
rifex  les  enfans , afin  qu’ils  puiffent  entrer  au  royau~ 
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me  des  deux  : mais  ils  loûtiennent  que  fans  baptcme, ' 
ils  ne  lailîeronc  pas  d'avoir  la  vie  éternelle  ; parce 
qu’ils  n’ont  point  de  péché  ni  propre  ni  originel.  C’eft 
une  doélrine  nouvelle , ajoûte-t  il , qu’il  y ait  une 
vie  éternelle  hors  le  royaume  des  deux.  L’écriture 
1.  Cor.  ri.  $.  à-c.  ne  marque  point  de  milieu  entre  la  droite  & la  gau- 
che , le  royaume  de  Dieu  & le  feu  éternel  : quicon- 
que eft  exclus  du  royaume  , eft  condamné  au  leu.  Ce 
falut  que  l’on  promet  aux  enfans  hors  le  royaume  des 
cieux  , ell  arbitraire  : un  autre  plus  pitoyable  leur  ac- 
cordera le  royaume  des  cieux  avec  autant  de  raifon. 
Car  s’il  n’y  a point  de  péché  originel , ils  ne  méritent 
aucune  peine , & la  privation  du  royaume  de  Dieu  eft 
toujours  une  peine , & comme  un  exil.  Les  Pelagiens 
fondoient  cette  diftinétion  entre  la  vie  & le  royau- 
me , fur  ces  paroles  de  l’évangile  : Quiconque  ne 
renaîtra  point  de  l’eau  & du  S.  Elprit , n’entrera  point 
u.  16.  dans  le  royaume  de  Dieu.  Mais  il  eft  dit,  que  qui- 
conque croit  en  J.  C.  ne  périra  point , mais  aura  la 
vie  éternelle.  En  baptifant  un  enfant,  on  répond 
pour  lui , qu’il  croit  en  J.  C.  il  périroit  donc  fans  cette 
foi , & n’auroit  point  la  vie  éternelle.  Ainfi  S.  Au- 
guftin  prouve  le  péché  originel  par  la  pratique  du  bap- 
tême. Car  encore  que  les  raifonnemens  des  Pelagiens 
tendiflent  à anéantir  l’utilité  du  baptême  des  enlans, 
ils  ne  l’ofoient  nier  , accablés  par  l’autorité  de  l’é- 
glife. 

Saint  Auguftin  prouvoit  encore  le  péché  originel, 
paf  jes  paro|es  de  S.  Paul,  qui  dit  que  le  péché  eft 
entré  dans  le  monde  par  un  feul  homme,  en  qui 
tous  ont  péché.  A quoi  ils  répondoient,  qu’Adain 
ayant  péché  le  premier , fon  péché  avoit  pâlie  à tous 
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les  autres , par  l’imitation  de  fon  mauvais  exemple.  — 

Mais  en  ce  fens,  le  péché  viendroit  plutôt  du  démon , { ^ 
qui  a péché  avant  l’homme , 8c  qui  ell  nommé  le  pere  joan  yiu  ^ 
des  méchans  ; 8c  les  juftes  appartiendroient  plutôt  à 
Abel , qui  leur  a donné  le  premier  exemple  de  vertu , 
qu’à  J.  C.  venu  fi  long-tems  après.  Mais,  difoient-ils , «•  l9> 
fi  ceux  qui  font  nés  d’un  pécheur  , font  pécheurs , 
pourquoi  ceux  qui  naiffent  d’un  fidele  baptifé  , ne 
font-ils  pas  juftes  comme  lui  ! Parce  , dit  faint  Au-  . 
guftin , que  le  fidele  n’engendre  pas  ,•  en  tant  que 
régénéré  îèlonl’efprit,  mais  en  tant  qu’engendré  félon 
la  chair;  & que  perfonne  ne  peut  renaître  avant  que  de 
naître.  Ainfile  fils  du  circoncis  ne  naît  pas  circoncis. 
llsalléguoient  ces  paroles  de  S.  Paul  : Autrement  vos 
enfans  lèroient  immondes, & maintenantils  font  fai nts.- 
De  quelque  maniéré  que  vous  l’entendiez,  dit  S.  Au- 
guftin , il  ne  s’agit  point  ici  du  baptême  ; & cette  làin- 
teté  n’en  dilpenfe  pas  : autrement  il  ne  faudroit  point 
baptifer  le  mari  d’une  femme  fidele  , car  l’apôtre 
• dit  auflî  au  même  endroit,  qu’il  eft  fanélifié  par  elle. 

A la  fin  de  ce  fèrmon  , il  dit  : Je  vous  prie  d’avoir 
un  peu  de  patience,  je  ne  fais  que  lire.  C’eft  làint 
Cyprien  que  j’ai  pris  en  main , cet  ancien  évêque  de 
ce  fiége.  Ecoutez  un  peu  ce  qu’il  a cru  du  baptême  des 
enfans,  ou  plutôt,  comment  il  a montré  ce  que  l’églife 
en  a toujours  crû  : car  ces  gens-ci  ne  font  pas  contens 
d’avancer  des  nouveautés  impies , ils  veulent  encore 
nous  accufer  de  nouveauté.Enfiiite  il  lut  le  partage  de 
l épître  à Fidus , où  font  entre-autres  ces  paroles  : Si 
les  plus  grands  pécheurs  venant  à la  foi,  reçoivent  la  • 

rémiffion  des  péchés  & le  baptême  y combien  doit-on  s»p.  1.  vu.  ».  22. 
moins  larefufer  à un  enfant  qui  vient  de  naître,  & qui  Cyfr.  ,p. 
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- n’a  point  péché,  fi  ce  n’eft  eA  tant  qu’il  eft  né  d’Adam 
félon  la  chair, & que  parla  première  naiffance,  il  a con- 
tracté la  contagion  de  l’ancienne  mort  \ Il  doit  avoir 
l’accès  d’autant  plus  facile  à la  rémillion  des  péchés  , 
que  ce  ne  font  pas  les  fiens  propres , mais  ceux 
' d’autrui  qui  lui  font  remis.  Tâchons  donc  , dit  S. 
Auguftin,  d’obtenir  de  nos  freres  , qu’ils  ne  nous  ap- 
pellent pas  hérétiques  ; parce  que  nous  ne  leur  don- 
nons pas  ce  nom  , que  nous  pourrions  leur  donner. 
Ils  vont  trop  loin;  à peine  le  peut-on  foufFrir  : qu’ils 
n’abufent  pas  de  la  patience  de  l’églifè.  On  doit  fouf- 
frir  ceux  qui  fe  trompent  en  d’autres  queftions,  qui 
ne  font  pas  encore  bien  éclaircies , ni  alfurées  par 
la  pleine  autorité  de  1 égiife  ; mais  non  pas  ceux 
qui  veulent  ébranler  le  londement  même  de  l’é- 

giife' 

Il  y avoit  grand  nombre  de  Pelagiens  en  Sicile 
particulièrement  à Syracufe  : ce  qui  donna  fujet  à 
un  nommé  Hilaire  d’écrire  à S.  Auguftin , par  quel- 
ques Africains  , qui  retourneroient  de  Syracule  à 
Hippone  , & de  le  confulter  fur  les  fix  propofitions 
fuivantes  : I.  Que  l’homme  peut  être  fans  péché.  II. 
Qu’il  peut  garder  aifémens  les  commandement  de 
Dieu,  s’il  veut.  III.  Qu’un  enfant  mort  fans  baptê- 
me, ne  peut  périr  juftement , parce  qu  il  eft  né  fans 
péché.  IV.  Qu’un  riche  demeurant  dans  fes  richelfes, 
ne  peut  entrer  au  royaume  de  Dieu  , s'il  ne  vend'tous 
fès  biens  ; & que  s’il  en  ule  pour  accomplir  les  com- 
mandemens , cela  ne  lui  fert  de  rien.  V.  Qu’il  ne 
faut  point  jurer  du  tout.  VI.  Que  l’églife,  dont  il  eft 
écrit , qu’elle  eft  fans  ride  & fans  tache  , eft  celle 
où  nous  fomines  à préfent  : & quelle  peut  être  fans 
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péché.  La  quatrième  & la  cinquième  propofition  , 
étoient  un  effet  de  l’orgueil  des  Pelagiens  , qui  con- 
damnoient  tout  ferment  & toute  polfeiiîon  des  richef 
fes,  fous  prétexte  de  s’exempter  de  tout  péché, & d’arri- 
verà  la  perfeétion  dès  cette  vie.  S.  Auguilin  répond  à la  EP ■ s > 

première  queftion,  comme  il  avoit  fait  dans  le  fécond  Suf- "■  J' 
livre  du  mérite  des  péchés  : montrant  par  l’écriture 
que  perfbnne  n’eft  fans  péché  en  cette  vie , quoiqu’on 
puilTe  en  fortir  fans  péché.  Sur  la  fécondé,  il  dit,  que  *•  *•»•* 
c’eft  une  erreur  intolérable  , de  dire  que  le  libre  ar- 
bitre fuffit  pour  accomplir  les  commandemens  de 
Dieu  , fans  le  fecours  de  la  grâce  & le  don  du  S.  Ef- 
prit.  Le  libre  arbitre , dit-il , peut  faire  de  bonnes  »•  l’- 
oeuvres , s’il  eft  aidé  de  Dieu  : ce  qui  fe  fait  en  priant 
humblement,  & en  travaillant.  Mais  s’il  eft  abandon- 
né du  fecours  de  Dieu , quelque  fcience  de  la  loi 
<jui  le  releve , il  n’aura  aucune  folidité  de  juftice  , 
mais  feulement  l’enflure  de  l’orgueil  : & il  prouve 
toutes  ces  vérités  par  l’écriture.  Sur  la  troifieme  que£  lo- 
tion, il  établit  le  péché  originel , comme  dans  le  fer— 
mon  de  Carthage,  infiftantfar  le  parallèle  d’Adam  & 
de  J.  C.  & montrant  que  les  faints  même  de  l’ancien 
teftament  n’ont  été  fauvés  que  par  la  foi  en  J.  C.  Il  aa. 
parie  ici  de  la  condamnation  de  Celeftius  à Cartha-  SuP ■ ”• 
thage  , & dit  que  ceux  de  cette  feéte  étoient  en 
plus  grand  nombre  qu’on  ne  penfoit  ; mais  que  l’é- 
glife  les  fouffroit  encore,  pour  les  guérir  dans  fon  fein, 
s’il  étoit  goflîble  , plutôt  que  de  les  retrancher  com- 
me des  membres  incurables. 

Sur  la  quatrième  queftion , il  montre  que  les  ri-  c ^n-3^ 
ches  peuvent  être  fauvés  , par  l’exemple  d’Abraham , 
d’Ifaac  & de  Jacob,  avec  lesquels  feronr  placés,  félon 
Tome  V.  11  h h 
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l’évangile,  ceux  qui  viendront  d’Orient  &.  d'Oecp» 
dent,  dans  le  royaume  descieux.il  diftingueles  con- 
feils  des  préceptes;  & montre  en  quoi  confifte  le  re- 
noncement à tout,  qui  eft  l’ame  du  Chriftianifme.  Sur 
la  cinquième  queftion , il  dit  qu’il  n eft  pas  ablblu- 
ment  défendu  de  jurer , mais  qu’on  le  doit  éviter  au- 
tant qu’il  .eft  poflïble  : non  que  ce  foit  un  péché  de 
jurer  vrai  ; mais  parce  que  c’eft  un  très-grand  péché 
de  jurer  faux  , où  tombe  plutôt  celui  qui  eft  accoutu- 
mé à jurer.  Quant  à la  derniere  queftion  lur  la  pureté 
de  l’églife  , faint  Auguftin  la  tranche  en  p allant  > 
& dit  que  l’églife  louffre  en  ce  monde , non-feule- 
ment les  Chrétiens  imparfaits,  mais  les  pécheurs  : fai- 
{ànt  ainfi  entendre  qu’elle  n’eft  pas  ablôlument  fans 
tache  & làns  ride. 

Quelque  tems  après , S.  Auguftin  écrivit  le  livre 
de  la  nature  & de  la  grâce , pour  deux  autres  difci-, 
pies  de  Pelage,  Timalè  & Jacques  , jeunes  hommes,, 
de  très-bonne  naiflance & bien  inftruits  des  lettres- 
humaines.  Par  lès  exhortations , ils  avoient  renoncé 
à toutes  les  elpérances  du  fiecle  , pour  fè  donner  à 
Dieu  : mais  ils  avoient  aufli  embrafle  avec  ardeur  la 
mauvaife  doélrine  , dont  S.  Auguftin  les  avoit  délà- 
bufés.  Us  lui  envoyèrent  un  livre  de  Pelage  , où  il 
défendoit  de  tout  l’effort  de  fon  raifonnement  la  na- 
ture contre  la  grâce  ; le  priant  inftamment  d’y  ré- 
pondre.. S.  Auguftin  interrompit  lès  occupations 
pour  le  lire  avec  grande  attention  , & y répondit  par 
ce  livre  adreftè  à Timale  & à Jacques,  qu’il  intitula  , 
de  la  nature  & de  la  grâce , parce  qu’il  y défendoit 
la  grâce  de  J.  C.  fans  blâmer  la  nature  en  elle-même  ; 
jbais  en  montrant  qu’étant  corrompue  & affaiblie  par 
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le  péché , elle  a befoin  d’être  délivrée  & gouvernée 
parla  grâce.  Il  compofa  cet  ouvrage  l’an  415.  Ti- 
mafe  & J^jjues  l’en  remercièrent,  & furent  lâchés 
de  ne  pouvoir  le  communiquer  à Pelage,  quin’étoic 
plus  avec  eux.  # 

Cependant  un  jeune  prêtre  nommé  Paul  Orofe  , 
attiré  par  la  réputation  de  S.  Auguflin , vint  d'Ef- 
pagne,  & des  bords  de  l’Océan , par  le  fèul  défir  de  le 
voif,  & de  s’inflruire  auprès  de  lui  des  faintes  lettres. 
Orofe  avoit  l’efprit  vif,  parloit  aifement , & brûloit 
de  zele,  pour  combattre  les  erreurs  qui  ravageoient 
l'on  pays.  Il  en  étoit  même  chargé  par  deux  évêques, 
nommés  Eutrope  & Paul;  & il  préfenta  à S.  Auguflin 
un  mémoire  qui  contenoit  lès  erreurs.  Premièrement 
celles  de  Prifcillien , qui  difoit  comme  les  Mani- 
chéens , que  l’ame  étoit  une  portion  de  la  fubflancc 
divine , envoyée  dans  le  corps  5 pour  être  punie  félon 
Ion  mérite  ; & ne  confeffoit  la  Trinité  que  de  nom  , 
comme  Sabellius.  Un  nommé  Avitus  étant  allé  à Jé- 
rufalem  , pour  éviter  la  confufion  qu’il  s’attiroit,  en 
foutenant  ces  erreurs , rapporta  en  Efpagne  la  doc- 
trine d’Origenc , qui  les  corrîgeoit  en  partie.  On  croit 
que  cet  Avitus  eft  le  même  à qui  S.  Jerome  envoya  vers 
l’an  40p.  fa  traduélion  des  principes  d’Origene , avec 
une  lettre  pour  lui  en  marquer  les  erreurs  : mais  fi 
c’eft  lui , il  profita  mal  de  cette  précaution.  Quoi 
qu’il  en  foit , la  doélrine  d’Origene  , qu  Avitus  ap- 
porta en  Efpagne  , contenoit  la  vraie  foi  de  la  Trini- 
té, de  la  création , de  la  bonté  des  ouvrages  de  Dieu  : 
mais  elle  renfermoit  aufïi  quelques  erreurs.  Que  les 
anges,les  démons, & les  âmes  étoient  d’une  mêmefub- 
fiance  , & qu’ils  avoient  reçu  ces  rangs  différens  félon 
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^ • '•*  ■■  leurs  mérites.  Que  le  monde  corporel  avoit  été  fait 
le  dernier,  pour  y purifier  les  aines  qui  ayoient  péché 
auparavant.  Que  le  feu  éternel  n’étoit  qt^fcie  remord 
de  la  confluence  ; nommé  éternel , parce  qu’il  dure-* 
roit  long-tems  ; ainfi  que  to^jes  les  âmes  feroient  à la 
fin  purifiées,  & le  diable  meme.  Que  le  Fils  de  Dieu- 
avoit  toûjours  eu  un  corps  , mais  plus  ou  moins  fub* 
til , félon  les  créatures  auxquelles  il  avoit  prêché  ; les 
anges,  les  puillinces,  & enfin  les  hommes.  Que  la 
créature  foûmife  à la  corruption  malgré  elle,  étoient 
le  foleil,  la  lune  & les  étoiles,  qui  étoient  des  puifi- 
fances  raifonnables.  Cet  Avitus  , un  autre  Avitus', 
aufli  Efpagnol , & un  Grec  nommé  Bafile , enfei* 
gnoîent  cette  doétrine,  comme  d’Origene. 
f S.  Augullin  répondit  à la  confùkation  d’Orofe,  par 

un  petit  écrit,  où  d’abord  il  le  renvoie  à fès  ouvrages 
contre  l’héréfie  de  Manès  , dont  celle  de  Prifcillien 
n’étoit  qu’un  rejetton.  Il  montre  qu’il  eft  de  la  foi,  que 
l’ame  eft  un  ouvrage  de  Dieu  , & tiré  du  néarît  com* 
me  les  autres.  Que  le  feu  éternel  eft  - un  vrai  feu  , & 
vraiêmcnt  éternel.  Que  le  monde  n’a  point  été  fait 
pour  punir  les  efprits , mais  par  la  bonté  de  Dieu. 
*>"•  Qu’il  n’y  a aucune  raifon  de  croire  que  les  aftres  foient 
animés,  & que  nous  ne  devons  point  rechercher  trop 
curieufement  la  nature  des  corps  ou  des  efprits  cé* 
n,  jj.  lèftes.  Sur  quoi  il  dit  : Je  crois  très-fermement  qu’il 
y a des  trônes , des  dominations,  des  principautés , 
# des  puilfances , & qu’ils  different  entre  eux  : mais 

afin  que  vous  me  méprifiez , moi  que  vous  croyez 
un  fi  grand  doéteur , je  ne  fai  ce  qu’ils  font , ni  en 
quoi,  ils  different. 

îcme.  i raint  S.  Jerome  étant  confuité  par  le  tribun  Marcellin  ÿ 
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fur  la  queftion  de  l’origine  des  âmes,  l'avoit  ren- 
voyé à S.  Auguftin  , qui  pouvoit  l’en  inftruire  de 
vive  voix , étant  avec  lui  en  Afrique.  Mais  S.  Au- 
guftin étoit  lui-même  embarrafte  de  cette  queftion  ; 
& comme  elle  étoit  de  celles  dont  Orofe  cherchoic 
à s’inftruire  , il  lui  confeilla  d’aller  en  Paleftine  con- 
fulter  S.  Jerome , & le  pria  de  repaftèr  en  Afrique 
à fon  retour.  Orofe  entreprit  le  voyage  ; & S.  Au- 
guftin ne  manqua  pas  cette  occafion  H favorable 
d’écrire  à S.  Jerôme  , comme  il  fouhaitoit  depuis 
long-tems.  Il  lui  écrivit  donc  deux  grandes  lettres , 
ou  plutôt  deux  livres , fur  deux  que  liions , qui  étoienc 
alors  très  - importantes  , à caule  des  Pelagiens  : la 
première,  fur  l’origine  de  lame  ; la  fécondé  , fur  ce 
paftage  de  S.  Jacques:  Celui  qui  viole  un  précepte, 
cft  coupable  de  tous. 

Dans  le  premier  livre  , S-  Auguftin  établit  d’a- 
bord ce  qui  eft  certain  , touchant  la  nature  de  l ame  , 
qu’elle  eft  immortelle  ; qu’elle  n’eft  point  une  por- 
tion de  la  divinité , qu’elle  eft  incorporelle  : enfin 
quelle  n eft  tombée  dans  le  péché  que  par  fa  faute 
& par  fa  propre  volonté  , & qu'elle  n’en  peut  être 
délivrée  que  par  la  grâce  de  J.  C.  Voilà  , dit-il , ce 
que  je  tiens  fermement  touchant  l’ame.  Ce  que  je 
demande , c eft  où  elle  a contraéfé  ce  péché  , qui 
attire  la  condamnation  des  enians-mêmes  , morts 
fans  baptême  ? Dans  les  livres  du  libre  arbitre  con- 
tre les  Manichéens , j’ai  rapporté  quatre  opinions  fur 
.l’origine  de  l’ame;  fi  toutes  font  tirées  de  l’ame  du 
premier  homme  ; s’il  s’en  fait  journellement  de  nou- 
velles pour  chaque  homme  ; fi  étant  déjà  quelque 
part , Dieu  les  envoie  dans  les  corps,  ou  fi  elles  y 

II  h h iij , 


An.  414? 

Jerôme  fur  Oro- 
fe. 

Ap.  Aug.  ep.  l«f\ 
al.  17. 

. • 


Aug.  tf.  iSS.  ail 
18.  n.  1. 2. 


11.  RtfraO.  c.  4 U 


Jae.  n.  loi 


Ep.  lii.e.zp  ' 


n.  S. 


Digitized  by  Google 


430  Histoire  Ecclesiastique, 

— — — viennent  d’elles-mêmes.  Votre  opinion  eft  la  lècon- 

N"*'4'  de,  que  Dieu  fait  des  âmes  pour  chaque  homme 

' • w.  8.  . A r . * A , 

qui  naît , comme  il  paroit  par  votre  lettre  a Marcel- 
lin. Je  voudrois  que  ce  fût  aufli  la  mienne  ; mais 
j’y  trouve  de  grandes  difficultés. 

».ro.n.i6.iy.  Il  explique  enfuite  ces  difficultés,  qui  viennent 
du  péché  originel , & des  peines  que  les  enfans  fouf- 
frent , non-feulement  en  cette  vie  ; mais  principa- 
lement en  l’autre , s’ils  meurent  fans  baptême  ; & 
qui  ne  lèmblent  pas  juftes , fi  ce  font  des  âmes  toutes 
neuves  , créées  exprès  pour  chaque  corps.  On  n’y 
voit  aucun  péché  en  cet  âge  ; & Dieu  ne  peut  con- 
damner une  ame  , où  il  ne  voit  aucun  péché.  Car , 
dit-il , que  ces  âmes  foient  condamnées , fi  elles  lor- 
tent  ainfi  du  corps  , la  fainte  écriture  & la  fainte 
n.n.  égiife  le  témoignent.  Je  veux  donc  que  cette  opi- 
nion de  la  création  de%  nouvelles  âmes  , foit  aufli  la 
mienne  , fi  elle  n’eft  .point  contraire  à cet  article 
inébranlable  de  notre  foi  ; fi  elle  y eft  contraire , 
*-27.  qu’elle  ne  foit  pas  non  plus  la  vôtre.  Ceux-là  , dit- 
il  enfuite , croient  fe  mieux  tirer  de  cette  difficulté  , 
qui  difent  que  les  âmes  font  engagées  dans  chaque 
corps  , félon  qu’elles  ont  mérité  dans  une  vie  pré- 
cédente. Mais  que  les  âmes  ayent  péché  dans  une 
autre  vie,  d’où  elles  foient  précipitées  dans  des  pri- 
ions de  chair,  je  n’en  crois  rien  , & je  ne  le  puis  louf- 
frir.  Et  enfuite  : Au  refte  quoique  je  défire , & que 
je  demande  ardemment  à Dieu  de  me  tirer  de  cette 
ignorance  par  votre  moyen  : toutefois  fi  je  ne  puis 
l’obtenir,  je  lui  demanderai  la  patience  ; puilque 
nous  croyons  en  lui,  à la  charge  de  ne  jamais  mur- 
• murer  contre  lui , s’il  ne  nous  éclaire  pas  fur  cer- 
•• 
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tames  chofes.  J'en  ignore  beaucoup  d’autres  , de  tant  ~ 

que  je  ne  les  puis  nombrer  : & je  prendrois  en  gré  An’  41  * 
mon  ignorance  fur  ce  point  , fi  je  ne  ' craignois 
que  certains  efprits  inconfidérés , fe  laifTant  aller  à 
quelqu’une  de  ces  opinions  , ne  s’écartaient  de  la 
folidité  de  la  foi.  C’eft  ainfi  que  S.  Auguftin  parloir 
à l âge  de  foixante  ans , étant  reconnu  pour  un  des 
plus  grands  doéleurs  de  i’églifè. 

Dans  le  fécond  livre  , il  confulte  S.  Jerome  fur  Et.  ut.  ai: 
la  queflion  de  l’égalité  des  péchés , & de  la  con- 
nexité des  vertus.  Il  déclare  d’abord , qu’il  eftime 
cette  queftion  plus  importante  que  l’autre  ; parce 
qu’il  ne  s’agit  pas  de  l’état  d’une  vie  précédente , 
mais  de  la  maniéré  dont  nous  devons  agir  en  celle- 
ci.  Il  ne  fe  contente  pas  d’y  propofer  des  doutes 
comme  dans  l’autre  ; il  réfout  la  queftion  , foûmet- 
tant  toutefois  fà  décifion  au  jugement  de  S.  Jerome. 

Les  Stoïciens  difoient,  que  toutes  les  fautes  étoient 
égales , & que  celui  qui  n’étoit  pas  arrivé  à la  per- 
feétion  de  la  fageftè  , n’en  avoit  point  du  tout  : com- 
me celui  qui  eftfousi’eau  , ne  peut  refpirer  qu’iln’en 
forte  tout-à-fait. 

Les  Pelagiens  embraffoient  ce  dogme,  & fèm - 3«.n.n.j,&c; 
bloient  être  favorifés  par  l’apôtre  S.  Jacques  , qui  n-I0‘ 
traite  comme  un  grand  péché  , de  faire  affeoirle  pau- 
vre plus  bas  que  le  fiche  ; & dit  que  celui  qui  ob- 
fèrve  toute  la  loi , & manque  à un  feul  article  , eft 
coupable  de  tous.  S.  Auguftin  remarque  , que  félon  Ef.i«7. 
tous  l^philofophes  , toutes  les  vertus  font  tellement 
liées  ememble , qu’on  ne  peut  en  avoir  une  vérita-- 
ble  , fans  les  avoir  toutes  : mais  qu’il  n’en  eft  pas 
de  meme  des  vices  , parce  qu’il  y en  a d’entier e? 
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ment  oppofifs.  Il  montre  qu’on  peut  avoir  une  ver- 
tu fans  les  autres , du  moins  en  même  degré  , puifque 
les  plus  juftes  pechent  en  cette  vie  : qu’ainli  la  ver- 
tu ni  la  fageffe  ne  confident  point  en  un  point  indi- 
vifible  : mais  que  l’on  y peut  faire  du  progrès  , com- 
me quand  on  fort  des  ténèbres  pour  venir  à la  lumiè- 
re. Il  conclut  que  la  vertu  elt  la  charité  , dont  les 
uns  ont  plus , les  autres  moins , les  autres  point  du 
tout.  Elle  n’efl  jamais  fi  parfaite  en  cette  vie  , qu’el- 
le ne  puille  augmenter  ; Sc  par  confisquent  elle  laiile 
toujours  place  à quelque  défaut.  Elle  renferme  tou- 
te la  loi  ; Sc  par  confisquent  qui  manque  en  un  ar- 
ticle , la  blelTc  toute  entière  ; mais  plus  ou  moins , 
•félon  la  qualité  du  péché.  Ainfi  il  y a en  nous  d’au- 
tant plus  de  péché  ,*qu’il  y a moins  de  charité';  Sc 
quand  il  ne  reliera  plus  rien  de  notre  infirmité  , alors 
nous  ferons  parfaits  dans  la  charité. 

Dans  la  première  de  ces  deux  lettres , S.  Auguflin 
témoigne  être  très-alluré  de  la  foi  de  S.  Jerome  , fur 
la  matière  de  la  grâce,  Sc  cite  Ion  traité  contre  Jovi- 
nien  , 8c  fon  commentaire  fur  Jonas.  Ce  qui  montre 
qu’il  n’avoit  pas  encore  vu  ce  que  S.  Jerome  avoic 
écrit  contre  les  Pelagiens-mêmes.  En  effet  ce  fut  dans 
le  même  tems  , c’efl-à-dire  , vers  l’an  414.  qu’il  écri- 
vit à Ctefiphon , qui  l’avoit  confulté  fur  cette  matière  : 
marquant  que  ces  erreurs  avoient  déjà  feduit  plufieurs 
perfonnesen  Orient , & les  réfutant,  fans  en  nomm(?t 
les  auteurs.  Il  en  attribue  l’origine  aux  philofophes 
Pythagoriciens  & Stoïciens  , qui  difoient  ,^ae  l’on 
pouvoit 'non-feulement  réprimer  , mais  éteindre  en- 
tièrement les  pallions.  Ainfi  les  Pelagiens  foute- 
jaoient  que  l’homme  ufant  bien  de  fon  fibre-arbitre  , 

pouvoir 
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pouvoit  parvenir  à ne  point  pécher  ; & toutefois  

ils  n’ofoient  le  fervir  du  mot  grec  Anamariétos  , An.  41J. 
qui  lignifie  fans  péché,  parce  que  les  Chrétiens  d’O- 
rientne  l’auroient  pû  fouffrir.  Saint  Jerome  accufe  r-a* 
encore  les  Pelagiens  d’avoir  pris  cette  erreur 
des  Manichéens  de  des  Prifcillianiftes , qui  exemp- 
taient de  péché  leurs  élûs  & leurs  parfaits  ; & d’un 
autre  côté  des  Origeniftes  & des  difciples  de  Jovi- 
nien.  Il  promet  un  ouvrage  plus  ample  pour  les 
réfuter. 

C’elt  ce  qu’il  fit  par  un  dialogue  entre  un  Catholi- 
que qu’il  nomme  Atticus , & un  Pelagien  qu’il  nom- 
me Critobule.  Il  le  compofa  en  415.  pour  fatisfaire 
auxinftantes  prières  des  freres,  & le  divilà  en  trois 
livres.  Il  y réfute  plus  au  long  les  mêmes  erreurs  tou- 
chant le  libre-arbitre  & l’impeccabilité  ; & répond  à 
plufieursart.  du  traité  de  Pelage  des  chapitres;  autre- 
ment des  partages  ou  deseulogies.  Il  y marque  en  paf-  Ltb  *-adni.  7 j. 
lànt  que  les  évêques, les  prêtres  & les  diacres  portaient  Lü-  «*•  *• s- 
des  babits  blancs  dans  i’adminiftration  du  facrifice.  A 
la  fin  il  dit  un  mot  du  péché  originel , & emploie  le 
partage  de  fàint  Cyprien.  Il  fe  fert  par  tout  des  mêmes 
preuves  que  S.  Auguftin , & le  cite  enfin  en  ces  ter- 
mes : Le  fàint  & éloquent  évêque  Auguftin  a écrit  il 
y a long-tems  à Marcellin  deux  livres  du  baptême 
des  enfans  contre  votre  héréfie  ; & un  troifieme  con- 
tre ceux  qui  difent  comme  vous , que  l’on  peut  être 
fans  péché  fi  on  veut;  & depuis  peu  un  quatrième  à 
Hilaire.  On  dit  qu’il  en  compofe  d’autres  contre  vous 
nommément:  mais  ils  ne  font  pas  venus  encore  entre 
mes  mains.  C’eft  pourquoi  je  fuis  d’avis  de  cefler  ce 
travail  : car  je  dirois  inutilement  les  mêmes  chofes;  ou 
Tome  V.  I i i 
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- ■ fi  j’en  voulois  dire  de  nouvelles  , cet  excellent  efprîç 

m’a  prévenu,  endifantles  meilleures.  Telle  étoitla- 
fincérité  & l’humilité  de  S.  Jerome  en  (on  extrême 
vieilleflè^ 

ConKrcn'ce  do  Orofe  le  trouva  occupé  à cet  ouvrage , quand  il 
jeiufaiem.  arriva  en  Paleftine  , 3c  fe  retira  auprès  de  lui  à Be- 
Qro{.aSoioS.  thléem  , pour  s’inftruire  de  la  religion.  Il  croyoit  y 
être  caché  Ôc  inconnu , quand  il  fut  appellé  à Jerufa- 
lcm  par  les  prêtres  de  cette  églife  à la  fin  du  mois  de 
Juin  415.  Y étant  arrivé,  il  affifta  à l’afiTemblée  des 
prêtres  , où  préfidoit  l’évêque  Jean,  qui  le  fit  afleoir 
avec  eux.  Aufli  tôt  ils  le  prièrent , s'il  favoit  quelque, 
chofe  qui  le  fût  pallè  en  Afrique , touchant  l’héréfie 
de  Pelage  & de  Celeftius , de  le  déclarer  finale- 
ment & fidèlement.  Il  expliqua  en  peu  de  mots , com- 
ment Celeftius  avoit  été  dénoncé  à plufieurs  évêques 
aflemblés  à Carthage  , quil’avoient  oui  & condam- 
né r après  quoi  il  s’étoit  enfui  d’Afrique , & que  S. 
AugufUn  travailloit  à répondre  pleinement  à un  livre 
de  Pelage,  à la  priere des  difciples  de  Pelage  même 
qui  le  lui  avoient  envoyé.  C’étoit  Jacques  & Timafe. 
Orofe  ajouta  : J’ai  encore  entre  les  mains  une  lettre 
du  même  évêque , qu’il  a envoyée  depuis  peu  en  Si- 
cile , où  il  a rapporté  plufieurs  queftions  des  héréti- 
ques. On  lui  ordonna  de  la  lire , ce  qu’il  fit  : c’étoit  la 
lettre  à Hilaire. 

Alors  Jean  évêque  de  Jerufalem  demanda  que  l’oir 
fit  entrer  Pelage.  L’aflèmblée  y confentit,  tant  par 
refpeél  pour  l’évêque,  que  pour  l’utilité  de  l’aélion  , 
croyant  qu’il  feroit  mieux  convaincu  étant  préfent. 
Quand  Pelage  fut  entré , les  prêtres  lui  demandèrent 
tout  d’une  voix , s’il  reconnoiifoit  d’avoir  enfeigné 
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cette  doctrine,  à laquelle  l'évêque  Auguftin  avoit  ré r 

pondu.  Il  répondit  : Qu’ai-je  affaire  d’Auguftin  ? Tous 
le  récrièrent , que  parlant  fi  mal  d’un  évêque  , dont 
Dieu  s’étoit  fervi  pour  procurer  l’unité  à toute  l’Afri-  > 

que , il  méritoit  d’être  chaffé  , non-feulement  de  cette 
affemblée,  mais  de  toute  l’églife.  Mais  l’évêque  Jean 
fit  affeoir  Pelage  au  milieu  des  prêtres  Cadioliques , 
quoique  fimple  laïque  «5c  accufé  d’héréfie  , puis  il  dit  : 

Je  fuis  Auguftin  ; pour  faire  entendre  qu’il  vouloit  le 
repréfenter.  Orofe  lui  dit  : Si  vous  faites  le  perfonna- 
ge  d’Auguftin,  fuivez  fes  fentimens.  L’évêque  Jean 
dit  à toute  l’affemblée  : Ce  qu’on  vient  de  lire , eft  il 
contre  d’autres,  ou  voulez-vous  parler  de  Pelage? 

Déclarez  ce  que  vous  avez  à dire  contre  lui.  Les  au- 
tres firent figne  à Orofe,  & il  dit  : Pelage  m’a  dit  que 
l’homme  peut  être  làns  péché , & garder  facilement 
les  commandemens  de  Dieu  s’il  veut.  Pelage  répon- 
dit : Je  ne  puis  nier  que  je  ne  l’aye  dit , & que  je  ne  le 
dife.  Orofe  ajouta  : C’eft  ce  que  le  concile d’ Afrique  a 
détefté  en  Celeftius  ; & ce  que  lévêque  Auguftin  a 
rejetté  avec  horreur  dans  fes  écrits , comme  vous 
avez  oui.  C’eft  ce  que  le  bienheureux  Jerome  , dont 
tout  l’Occident  attend  les  difeours  comme  la  rofée  du 
ciel,  a condamné  dans  la  lettre  qu’il  a écrite  depuis 
peu  à Ctefiphon  : <5c  il  le  réfute  encore  à préfent  dans 
le  livre  qu’il  écrit  en  forme  de  dialogue. 

L’évêque  Jean  fans  rien  écouter  de  tout  cela,  vou- 
loit obliger  Orofe  <5c  les  autres  à fe  déclarer  acculà- 
teurs  devant  lui  : mais  ils  le  refuferent  ; difant  que 
cette  doétrine  avoit  été  fuffifamment  condamnée  par 
les  évêques.  On  difputa  long-tems  ; & comme  on  ac-  Aug.  de  Gefl. 

eufoit  Pelage  de  dire  que  l’homme  peut  être  fans  pé-  c'  J°'  * 

**•••• 
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— — ■ — ché  s’il  veut , l’évêque  Jean  l’interrogea  , & il  dit  i 
' * 1 Je  n’ai  pas  dit  que  l’homme  eft  impeccable  par  fa  na- 
ture : mais  j’ai  dit , que  celui  qui  voudra  travailler 
i.is.n.  jt.  pour  ne  point  pécher  , ace  pouvoir  de  Dieu.  Quel- 
ques-uns murmurèrent  de  cette  réponfe,  & dirent  que 
Pelage  difoic  qu'on  pouvoit  être  parfait  fans  la  grâ- 
ce de  Dieu.  Mais  l’évêque  Jean  les  reprit  , & dit  : L’a- 
pôtre meme  témoigne  qu’il  travaille  beaucoup , non 
félon  la  force  , mais  félon  la  grâce  de  Dieu.  Comme 
les  aflîftans  murmuroient  encore , Pelage  dit  : Je  le 
crois  aulïï  : anathème  à qui  dit  que  fans  le  fecours  de 
Dieu , l’homme  peut  avancer  dans  toutes  les  vertus. 
Vnf.  afoiog.  L’évêque  Jean  dit  : S’il  difoît  que  l’homme  eût  ce  pou- 
voir fans  le  fecours  de  Dieu,  il  feroit  condamnable. 
Vous  autres  que  dites -vous  ? niez-vous  le  fecours 
de  Dieu  1 Orofe  répondit  : Anathème  à celui 
qui  le  nie  : Orofe  parloit  latin,  & l’évêque  Jean 
parloit  grec  r ils  ne  s’entendoient  que  par  interprète  ; 
âc  celui  qui  en  faifoit  la  fonéfion  étoit  un  homme  in- 
connu à Orofe  , qui  s’en  acquitoit  très-mal;  & des. 
perfonnes  préfentes  à la  conférence  l’en  avoient  fou- 
vent  convaincu.  Orofe  ayant  donc  un  fi  mauvais  in- 
terprète & un  juge  fi  peu  favorable  r s’écria  : L’héréti- 
que eft  latin  : nous  fommes  latins  : il  faut  réferver  à. 
des  juges  latins  cette  héréfie>qui  eft  plus  connue  chez, 
les  latin..  L’évêque  Jean  veut  s’ingérer  à juger  fans 
accufateur,  étant  lui-même  fùfpeét.  On  parla  encore: 
long'tems;  & enfin  l’évêque  Jean  prononça  confor- 
mément à la  demande  d 'Orofe  : qu’il  falioit  envoyer 
des  députés  & des  lettres  à Rome  au  pape  Innocent* 
& que  tous  fuivroient  ce  qu’il  auroit  décidé.  Cepen- 
dant il  impofa  fiience  à Pelage  & à.fes.  adverfaixes* 
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défendant  de  lui  infulter  comme  convaincu.  Tous ■ - 

s’accordèrent  à cet  avis  : ils  célébrèrent  l’aétion  de 
grâce , le  donnèrent  la  paix , & pour  la  confirmer , . 
prièrent  enlèmble  avant  que  de  fe  féparer. 

Quarante-lept  jours  après,  Orofe  étant  venu  à la 
dédicace  de  l’églilc  de  Jerufalem,,  qui  fe  célébrait  le 
treifieme  de  Septembre  ; le  premier  jour  de  la  fête , 
l’évêque  Jean,  qu’il  accompagnoit  par  honneur,  fé- 
lon fa  coutume , lui  dit  : Pourquoi  venez-vous  avec 
moi,  vous  qui  avez  blalphémé  ? Orofe  répondit  : 

Qu  ai-je  dit  qu’on  puifie  appeller  blaljphème  l L’évê- 
que répondit  ; Je  vous  ai  oui  dire , que  même  avec  le 
fecours  de  Dieu  , l’homme  ne  peut  être  fins  péché. 

Orofe  prit  tous  les  alïiftans  à témoins  , que  jamais  un 
tel  dilcours  itérait  fort!  de  fa  bouche , & ajouta  : 

Comment  l’évêque  , qui  ell  grec,  & n’entend  point 
le  latin ,.  a-t’il  pû  m’entendre , moi  qui  ne  parle  que 
latin?  Et  que  ne  m’a-t’il  fur  le  champ  averti  paternel- 
lement ? Orofe  crut  devoir  embraflèr  cette  occafion, 
que  lui  offrait  la  providence,  pour  réprimer  l’in- 
folence  des-  hérétiques , qui  abufoient  de  la  patien- 
ce avec  laquelle  l’églife  les  tolérait  ; 8c  non  con- 
tens  de  limer  les  erreyrs  à Jerulalem , provoquoient 
les  Catholiques  au  combat , les  accufant  de  lâcheté. 

Il  écrivit  donc  une  apologie  contre  la  calomnie  de 
Jean  de  Jerulalem  , 8c  au  lieu  que  S.  Jerome  & S. 

Auguftin.  s’étoient  contentés  de  combattre  les  er- 
reurs, làn$  nommer  les  hérétiques ,,  Orale  nomme 
Pelage  8c  Celeftius  , & les  attaque  à découvert.  Il' 
finit  par  cette  protellation.:  Je  prends  J.  C.àtémoirr, 
que  je  hais  l’béréfie  , 8c  non  l’hérétique  : je  l’évite  à 
caufe  de  l’héréfie  : qu’il  la  dételle-  & la-  condamne  ,■> 
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de  nous  le  tiendrons  tous  pour  notre  frere.  Ainfi  là 
réfolution  prife  à la  conférence  de  Jerufalem , de- 
meura inutile  , par  l’accufation  de  l’évêque  Jean  & 
l’apologie  d’Orofe. 

Au  mois  de  Décembre  de  la  même  année  41  y.’ 
il  Te  tint  en  Paleftine  un  concile  de  quatorze  évê- 
ques : favoir  , Euloge  ,q  ue  l’on  croit  avoir  été  évêque 
de  Cefarée , Jean  de  Jerufalem  , Ammonien  , Por- 
phyre de  Gaze , Eutonius  de  Sebafte  , un  autre  Por- 
phyre , Fidus  de  Joppe  , Zonin  , Zoboenne  d’Eleu-_ 
theropolis  , Nymphidius , Chromace , Jovin  d’Afca- 
lon,  Eleuthere  de  Jéricho  & Clemace.  Ils  s’aflem- 
blerent  vers  le  vingtième  de  Décembre  à Diofpo- 
Üs , connue  dans  l’écriture  fous  le  nom  de  Lydda. 
Le  fujet  du  concile  étoit  l’examen  d’un  libelle  pré- 
lenté  par  deux  évêques  Gaulois  , chalfés  de  leurs 
Sup.n.4.  fjéggj  . Héros  d’Arles  , difciple  de  S.  Martin  , dont 
^Aug.  de  Ceji.  nou$  avons  parlé  } & Lazare  d’Aix.  Ces  deux  évê- 
ques choqués  de  la  doélrine  de  Pelage  , réduifirenc 
en  abrégé  les  erreurs  qu’ils  avoient  recueillies  de  fes 
livres  & de  ceux  de  Celeftius  : y ajoûtant  les  articles 
fur  lelquels  Celeftius  avoit  été  condamné  au  concile 
de  Carthage  , & ceux  qu’Hilaire  avoit  envoyés  de 
fe\Acg'/! Sicile  à S.  Auguftin.  Ils  préfenterent  ce  libelle  écrit 
en  latin  à Euloge  , qui  préfidoit  au  concile  : mais  ils 
ne  purent  s’y  trouver  eux-mêmes  au  jour  marqué , 
parce  que  l’un  d’eux  étoit  grièvement  malade.  Pela- 
ge au  contraire  s’y  trouva  , pour  s’y  juftifier  : ce  qui 
ne  lui  fut  pas  difficile , n’ayant  point  d’accufateurs  en 
tête  : car  Orofe  n’y  étoit  pas  non  plus.  On  foupçon- 
ne  l’évêque  Jean  de  Jerufalem  d’avoir  aidé  Pelage 
À prendre  fi  bien  fon  tems. 
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Pelage  voulant  donner  bonne  opinion  de  lui  aux 
évêques  du  concile, fe  vanta  d’être  lié  d’amitié  avec 
pluûeurs  faints  évêques , & produiiît  plufieurs  let- 
tres , dont  quelques-unes  furent  lues  ; entre  autres  , 
une  petite  de  S.  Auguftin,  qui  lui  témoignoit  véri- 
_ tablement  beaucoup  d’amitié , mais  l’exhortoic  taci- 
tement à reconnoître  la  néceflité  de  la  grâce.  Elle  DeGtfic.  vs+ 
avoit  été  écrite  environ  deux  ans  auparavant , lors- 
que S.  Auguftin , étant  déjà  informé  de  fes  erreurs , 
elpéroit  encore  le  ramener.  Il  fallut  enfin  lire  le  li» 
belle  des  évêques  Héros  & Lazare  : & comme  les 
évêques , qui  étoient  juges  en  ce  concile  , n’enten-  \ 

doient  pas  le  latin  , ils  fe  le  faifoient  expliquer  par 
un  interprète  ; au  lieu  que  Pelage  répondoit  lui-mê- 
me en  grec. 

Le  premier  reproche  qu’on  lût  contre  lui,  fut  DeG'fl  ‘-T- 
qu’il  avoit  écrit  dans  un  de  les  livres , c’étoit  le  livre  “r‘  dU1, 
des  chapitres  : Qu’on  ne  peut  être  fans  péché , fans 
avoir  la  fcience'  de  la  loi.  Après  cette  leélure  , le 
concile  dit  : Avez-vous  publié  cela , Pelage  ? Il  ré- 
pondit  : Je  l’ai  dit , mais  non  pas  comme  ils  l’en- 
tendent. Je  n’ai  pas  dit , que  celui  qui  a la  fcience  de  * 
la  loi , ne  puillè  pécher  : mais  qu’il  eft  aidé  par  la 
fcience  de  la  loi  à ne  point  pécher ,.  comme  il  eft: 
écrit  : 11  leur  a donné  le  fècours  de  la  loi.  Le  concile 
dit:  Ce  qu’a  dit  Pelage  , n’eft  point  éloigné  de  la 
doélrine  de  l’églife.  Puis  il  ajoûta  : Qu’on  life  un  au- 
tre article.  On  lut  ce  que  Pelage  avoit  mis  dans  le 
même  livre  : Que  tous  font  conduits  par  leur  pro- 
pre volonté.  Pelage  répondit  : Je  l’ai  dit  aulîi  à caufe 
du  libre-arbitre  : Dieu  aide  à choifir  le  bien,  & l’hom- 
me qui  peche  eft  en  faute , parce  qu’il  a le  libre-at-- 
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bitre.  Les  évêques  dirent  : Cela  n’eft  point  éloigné 
non  plus  de  la  doétrine  de  Téglife. 

On  lut  que  Pelage  avoit  mis  dans  fon  livre:  Qu’au 
jour  du  jugement  on  ne  pardonneroit  point  aux  in- 
juftes  & aux  pécheurs  : mais  qu’ils  feraient  brûlés  par 
le  feu  éternel.  Ses  accufateurs  avoient  relevé  cette 
parole  , parce  qu’il  ne  diftinguoit  point  les  pécheurs 
qui  feront  fauvés  par  les  mérites  de  J.  C.  de  ceux  qui 
feront  condamnés.  Mais  comme  il  n’avait  perfonne 
entête  pour  le  faire  expliquer,  il  répondit  fimple- 
ment,  qu’il  l’avoit  dit  félon  l’évangile  , où  il  eft  dit  : 
Que  les  pécheurs  iront  au  fupplice  éternel , & les 
juftes  à la  vie  éternelle.  Et  il  ajouta  : Et  fi  quelqu’un 
croit  autrement,  il  eft  Origenifte.  Le  concile  dit: 
Cela  n’eft  point  éloigné  de  la  doélrine  de  l’églife. 
Onluiobjeéla  encore  d’avoir  écrit  : Que  le  mal  ne 
venoit  pas  en  penfée  aux  juftes.  Il  répondit  : Je  ne 
l’ai  pas  mis  ainfi  : mais  j’ai  dit  que  le  Chrétien  doit 
s’appliquer  à ne  point  penfer  de  mal.  'Ce  que  les  évê-' 
ques  approuvèrent.  On  lut  aulfi  qu’il  avoit  écrit, 
que  le  royaume,  des  cieux  étoit  promis  , même  dans 
l’ancien  teftament.  C’eft  qu’en  effet  il  égaloit  l’an- 
cienne loi  à la  nouvelle.  Mais  comme  il  n’avoit  point 
d’adverlàire , il  répondit  : Cela  le  peut  aufli  prouver 
par  les  écritures.  Mais  les  hérétiques  le  nient , au  mé- 
pris de  l’ancien  teftament.  Il  entendoit  les  Mani- 
chéens. Pour  moi , continua-t-il  , j’ai  dit  cela  fuivant 
l’autorité  de  l’écriture  ; parce  qu’il  eft  écrit  dans  Da- 
niel : Et  les  faints  recevront  le  royaume  du  très-haut. 
Le  concile  dit  : Cela  n’eft  point  éloigné  non  plus  de 
la  foi  de  l’églilè. 

Enfuite  on  objeéta  que  Pelage  avoit  écrit  dans  le 

même 
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Jmême  livre  : Que  l’homme  pouvoit  , s’il  vouloir , 

être  fans  péché  ; & qu’écrivant  à une  veuve , il  lui  ^N* 
avoir  dit  : La  piété  doit  trouver  chez  vous  la  place 
qu’elle  ne  trouve  nulle  part , & d’autres  paroles  fem- 
blables  de  flaterie.  Et  dans  un  autre  livre  adrefTé 
à la  même  , montrant  comment  les  faints  doivent 
prier , il  difoit  : Celui-là  prie  en  bonne  confcience  , 
qui  peut  dire  : Vous  favez , Seigneur , combien  font 
pures  les  mains  que  j’étens  vers  vous , & les  levres 
avec  lefquelles  je  vous  demande  miféricorde.  A quoi 
Pelage  répondit  : J’ai  dit  que  l’homme  peut  être  làns 
péché  , & garder  les  commandemens  de  Dieu  , s’il 
veut  : car  Dieu  lui  a donné  ce  pouvoir  : mais  je  n’ai 
pas  dit  qu’il  fo  trouve  quelqu’un  qui  n’ait  jamais  pé- 
ché , depuis  l’enfance  julques  à la  vieillelfe  ; j’ai  dit 
feulement , qu’étant  convertit  de  fos  péchés  , il  peut 
être  fans  péché  par  fon  propre  travail , & par  la 
grâce  de  Dieu  , fans  qu’il  foit  pour  cela  immuable 
à l'avenir.  Le  relie  qu’ils  ont  ajouté  , n’eft  point  dans 
mes  livres , & je  n’ai  jamais  rien  dit  de  fomblable. 

Le  concile  dit  : Puilque  vous  niez  l’avoir  écrit , ana-  ■* 
thématifoz  vous  ceux  qui  le  tiennent  ? Pelage  répon- 
dit-: Je  les  anathématife  comme  des  impertinens , 

& non  comme  des  hérétiques , puilque  ce  n’eft  pas 
un  dogme.  Enfuite  les  évêques  prononcèrent , en 
difant  : Puifque  Pelage  a anathématifé  de  fa  propre 
bouche  ce  difcours  incertain  & impertinent , répon- 
dant comme  il  faut , que  l’homme  avec  le  fecours 
de  Dieu  & de  la  grâce  , peut  être  fans  péché  : qu’il 
réponde  auflî  aux  autres  articles. 

On  objeéla  enfuite  à Pelage  ces  propofitions  , ti-  xxr. 
rées  de  la  doélrine  de  Celeftius  fon  difciple  : qu’ A-  mim* 
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dam  a été  fait  mortel , en  forte  qu’il  devoit  mourir  J. 
foit  qu’il  péchât , foit  qu’il  ne  péchât  point.  Que  le 
péché  d’Adam  n’a  nui  qu’à  lui  feul , & non  au  genre 
humain.  Que  la  loi  envoyé  au  royaume  comme  l’é- 
vangile. Qu’avant  l’avenement  de  J.  C.  il  y a eu  dès 
hommes  fans  péché.Que  les  enfans  nouveaux  nés  font 
au  même  état  où  Adam  étoit  avant  fon  péché.  Que 
tout  le  genre  humain  ne  meurt  point  par  la  mort 
d’Adam  ou  par  fon  péché  , & ne  reiîùlcite  point  par 
la  rélùrreétion  de  J.  C.  En  objectant  ces  propofitions  , 
on  ne  manqua  pas  de  dire  qu’elles  avoient  été  oüies 
& condamnées  au  concile  de  Carthage.  On  objeéta 
aulîi  les  propofitions  envoyées  à S.  Auguftm  de  Si- 
cile , auxquelles  il  avoit  répondu  par  le  livre  à Hi- 
laire ; lavoir  : Que  l’homme  peut  être  fans  péché  , 
s’il  veut.  Que  les  enfans  làns  être  baptifés , ont  la  vie 
éternelle.Que  fi  les  riches  baptifës  ne  renoncent  à tout, 
le  bien  qu’ils  lemblent  faire  ne  leur  lèrt  de  rien , ÔC 
ils  ne  peuvent  avoir  le  royaume  de  Dieu.  Pelage 
répondît  à ces  objeélions  : Que  l’homme  puifle  être 
làns  péché  , il  en  a déjà  été  parlé.  Quant  à ceux  qui 
ont  été  fans  péché  avant  l’évenement  du  Seigneur, 
je  dis  aulfi  qu’avant  là  venue,  quelques-uns  ont  vécu 
làintemement  & jullement , félon  que  les  faintes. 
écritures  l’enfeignent.  Pour  le  relie  , mes  adverfaires 
témoignent  eux-mêmes  que  je  ne  l’ai  pas  dit  ; & je 
n’en  dois  pas  répondre  : toutefois  pour  la  fatisfaélion 
du  faint  concile,  j’amthématîle  ceux  qui  le  tiennent, 
ou  qui  l’ont  jamais  tenu.  Après  cette  réponlè,  le  con- 
cile dit  : Pelage  ici  préfent  a répondu  bien  & fuffi- 
famment  à ces  articles , anathématifant  ce  qui  n’étoit 
point  de  lui. 
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On  objeéla  à Pelage  qu’il  diloit  : que  l’églife  elt 
ici  fans  tache  & fans  ride.  Il  répondit  : Je  l’ai  dit , 
parce  que  l’églilè  eft  purifiée  par  le  baptême  , & que 
le  Seigneur  veut  qu’elle  demeure  ainfi.  Le  concile 
dit  : Nous  l’approuvons  aulfi.  On  lui  objeéla  enfuite 
quelques  propofitions  du  livre  de  Celellius  , prenant 
plutôt  le  lèns  de  chaque  article  , que  les  paroles.  Le 
premier  étoit  : Que  nous  faifons  plus  qu’il  n’eft 
ordonné  par  la  loi  & par  l'évangile.  A quoi  Pelage 
répondit  : Ils  l’ont  mis  comme  étant  de  nous  : mais 
nous  l’avons  dit , lùivant  ce  que  dit  S.  Paul  de  la 
virginité  : Je  n’ai  point  de  précepte  du  Seigneur.  Le 
concile  dit  : L’églife  reçoit  encore  cela. 

On  objeéla  enfuite  à Pelage  d’autres  articles  ca- 
pitaux de  Celellius  : Que  la  grâce  de  Dieu  & fon 
fecours  n’eft  pas  donné  pour  chaque  aélion  parti- 
culière , mais  qu’il  confifte  dans  le  libre-arbitre , ou 
dans  la  loi  & la  doélrine.  Et  encore  : Que  la  grâce 
de  Dieu  eft  donnée  félon  nos  mérites  ; parce  que  s’il 
la  donne  aux  pécheurs , il  femble  être  injufte.  D’où 
il  concluoit  : C’eft  pourquoi  la  grâce  même  dépend 
de  ma  volonté , pour  en  être  digne  ou  indigne.  Car 
fi  nous  faifons  tout  par  la  grâce  : quand  nous  fommes 
vaincus  par  le  péché  , ce  n’eft  pas  nous  qui  fommes 
vaincus  , mais  la  grâce  de  Dieu  , qui  a voulu  aih- 
folument  nous  aider  , & n’a  pû.  Et  encore  : Si  c’eft 
la  grâce  de  Dieu  qui  nous  fait  vaincre  le  péché , 
c’eft  donc  fa  faute  quand  nous  fommes  vaincus , par- 
ce qu’abfolument  elle  n’a  pû  ou  n’a  pas  voulu  nous 
garder.  A cela  Pelage  répondit  : Si  ce  font-là  les  len- 
timens  de  Celellius  , c’eft  à ceux  qui  le  difent  à l’exa- 
tniner  : Pour  moi  je  n’ai  jamais  tenu  cette  doélrine  a 
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■ '■■■■■■■■  ■ mais  j’anathématife  celui  qui  la  tient.  Le  concile  dît  ? 
An.  415.  Le  fa;nt  concile  vous  reçoit , puifque  vous  condam- 
nez ces  paroles  réprouvées. 

*•  I+«'  n-  On  objeéla  à Pelage  cette  propofition  de  Celeftius,' 
Que  chaque  homme  peut  avoir  toutes  les  vertus  8c 
les  grâces  ; par  où , difoit-on  , ils  ôtent  la  diverfité 
des  grâces , qu’enfeigne  l’apôtre.  Pelage  répondit  : 
Nous  l’avons  dit  : mais  ils  le  reprennent  malicieufè- 
ment  8c  ignoramment  ; car  nous  n’ôtons  pas  la  di- 
verfité des  grâces , mais  nous  difons  que  Dieu  donne 
toutes  les  grâces  à celui  qui  eft  digne  de  les  recevoir, 
t.  Car.  nu  2f.  comme  il  les  a données  à l’apôtre  S.  Paul.  Le  concile 
dit  : Vous  avez  entendu  conféquemment  , 8c  dans, 
le  fens  de  l’églife  le  don  des  grâces , dont  parle  l’a- 
pôtre. 

On  objeéta  ces  articles  du  livre  de  Celeftius  t Que 
l’on  ne  peut  appeller  enfans  de  Dieu , finon  ceux  qui 
PhiBff.tu.2i.  font  abfolument  fans  péché;  D’où  s’enfuivoit  que  S. 

Paul  même  ne  l’étoit  pas , puifqu’il  dit  qu’il  n’eft  pas 
encore  parfait.  Que  l’oubli  & l'ignorance  ne  font 
point  lùfceptibles  de  péché  , parce  qu’ils  ne  font  pas 
volontaires,  mais  néceflâires.  Qu’il  n’y  a point  de 
libre-arbicre , s’il  a befoin  du  fecours  de  Dieu  : par- 
ce qu’il  dépend  de  la  volonté  de  chacun  de  faire  ou 
dfe  ne  pas  faire.  Que  notre  viétoire  ne  vient  pas  du 
fecours  de  Dieu , mais  du  libre-arbitre.  Ce  que  Ce- 
leftius exprimoit  ainfi  : G’eft  notre  victoire  , parce 
que  nous  avons  méprifé  volontairement  de  nous  ar- 
mer.  Il  apportoit  ces  paroles  de  S.  Pierre:  Nous 
participons  à la  nature  divine  ; d’où  il  concluoit, 
que  fi  l’ame  ne  peut  être  fans  péché , Dieu  eft  aufti 
fujet  au  péché  : puifque  l’ame  qui  en  eft  une  partie  , 
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y ell  fujette.  Celeftius  difoit  encore  : que  le  pardon 
n’eft  pas  accordé  aux  pénitens , fuivant  la  grâce  & 
la  miléricorde  de  Dieu  , mais  félon  les  mérites  & le 
travail  de  ceux  qui  par  la  pénitence  fè  rendent  dignes 
de  miféricorde. 

Tout  cela  ayant  été  lû  , le  concile  dit  : Que  dit 
à ces  articles  le  moine  Pelage  ici  préfent  ? Car  le 
faint  concile  & la  fainte  églife  Catholique  rejette 
eette  doélrine.  Pelage  répondit  : Je  le  dis  encore  , 
ees  proposions  félon  le  propre  témoignage  de  mes 
adverfaires,  ne  font  pas  de  moi,  & je  n’en  dois 
point  répondre.  Ce  que  j’ai  avoüé  être  de  moi  , je 
foûtiens  qu’il  eft  bon;  ce  que  j’ai  dit  n’ctre  pas  de 
moi , je  le  rejette , fuivant  le  jugement  de  la  fainte 
églife  , en  drfant  anathème  à quiconque  contredit  à 
la  doéVrine  de  la  fainte  églife  Catholique.  Car.  je  crois- 
en  la  trinité  d’une  feule  febftance  , & tout  le  refte  , 
félon  la  doétrine  de  i’ églife  : Si  quelqu’un  croit  au- 
tre chofe  , qu’il  foit  anathème.  Le  concile  dit  : Puif- 
que  nous  fommes  fatisfaits  des  déclarations  dü  moine 
Pelagpi  ici  préfent , qui  convient  de  la  fainte  doélri- 
ne  , & condamne  ce  qui  eft  contraire  à la  foi  de  l’é- 
glife  : nous  déclarons  qu’il  eft  dans  la  communion 
eccléfiaftique  & Catholique.  Telle  lut  la  conclufiorr 
du  concile  de  Diofpolis.  Pelage  y fut  abfous  , parce 
qu’il  parut  Catholique  : Mais  là  doélrine  y fut  con- 
damnée , & il  fut  obligé  de  la  condamner  lui-mê- 
me. Il  eft  vrai  qu’il  ne  le- fit  que  de  bouche,  car  il 
ne  changea  point  de  fentimens , & trompa  les  évê- 
ques. 

Jean  de  Jerulàlèm  étoit  à ce  concile  , quand  il  re- 
çut la  nouvelle  de  la  découverte  des  reliques  de  Sr 

i Kkkiij. 


■ — « '■  U 

AN.415V 


e.19. 


t.*  «. 


xxn. 

Révélation  J» 
prtue  Loueur 


Digitized  by  Google 


'44^  Histoire  Ecclesiastique, 

.• Etienne.  A vingt  milles  de  Jerufalem  étoit  un  bourg 

ÀN-  4i  y*  nommé  Caphargamala  ; c’eft-à-dire  , le  bourg  de  Ga- 
4».  4/T».  2.°*  maliel.  Il  étoit  gouverné  par  un  prêtre  nommé  Lu- 
Epiji.  Luc.  ».  s.  cien  , faint  homme  & ferviteur  de  Dieu.  Le  vendre- 
Ckryfipp.  ap.  di  troifieme  des  nones  de  Décembre , fous  le  dixie- 
Phot.  C.17.4.J.  me  con('u|at  J’Honorius  , & le  fixieme  de  Theodo- 
fe  , à la  troifieme  heure  de  la  nuit , c’ell-à-dire  , le 
troifieme  de  Décembre  415.  à neuf  heures  du  foir , 
Lucien  dormoit  dans  fon  lit  au  baptillere  , où  il 
couchoit  ordinairement , pour  garder  les  vafes  facrés 
de  l’églife.  Etant  à demi  éveillé  , il  vit  un  grand 
vieillard  de  bonne  mine  , avec  une  grande  barbe 
blanche , vêtu  d’un  manteau  blanc  , bordé  de  petites 
plaques  d’or  avec  des  croix  au-dedans , une  verge 
d’or  à la  main.  Il  s’approcha,  fe  tint  à la  droite- de 
Lucien  , & le  pouflà  de  fa  verge  d’or  , en  difant  : Lu- 
cien , Lucien,  Lucien.  Puis  il  lui  dit  en  grec  : Va  à 
Jerufalem,  & dis  à l’évêque  Jean  : Jufques  à quand 
fommes-nous  enfermés?  Ouvrez-nous  promptement 
le  tombeau  où  nos  reliques  font  négligées  , afin  que 
Dieu  ouvre  par  nous  au  monde  la  porte  de  clé- 
mence. Je  ne  fuis  pas  tant  en  peine  pour  moi , que 
• pour  les  faints  qui  font  avec  moi.  Lucien  répondit  : 
Qui  êtes-vous , Seigneur  , & qui  font  ceux  qui  font 
avec  vous  ? Il  répondit  : Je  fuis  Gamaliel , qui  ai  inf- 
truit  dans  la  loi  l’apôtre  S.  Paul,  & avec  moi  du  côté 
oriental  du  monument  , eft  mon  feigneur  Etienne , 
qui  fut  lapidé  par  les  Juifs  hors  la  porte  feptentrio- 
nale.  Il  y demeura  le  jour  & la  nuit  félon  l’ordre 
des  prêtres  impies  , afin  que  fon  corps  fût  mangé  des 
bêtes  : mais  ni  bête  ni  oifèau  n’y  toucha.  J’envoyai 
la  nuit  aux  fideles , que  je  conoiflois  à Jerufalem  : je 
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les  exhortai , je  fournis  la  dépenle  néceflaire , & je 
leur  perluadai  d’enlever  le  corps  lècretement  dans 
mon  charriot , & le  porter  en  ce  lieu  dans  ma  mai- 
fon.  Là  je  fis  célébrer  lès  funérailles  pendant  quaran- 
te jours  , & je  le  fis  mettre  dans  mon  lepulcre  à l’O- 
rient. Nicodeme  y eft  auiïi  dans  un  autre  cercueil , 
lui  qui  vint  de  nuit  au  Sauveur  Jefus , 8c  fut  baptifé 
par  les  difciples.  Les  Juifs  l’ayant  fu  , le  dépoferent 
de  là  dignité  , l’excomunierent  & le  bannirent  de 
Jérufalem.  Je  le  retirai  chez  moi  à la  campagne  , le 
nourris  8c  l’entretins  julques  à la  fin  de  fa  vie  , & 
l’enlèvelis  honorablement  auprès  d’Etienne.  J’y  mis- 
aufiï  mon  fils  Abibas , qui  mourut  avant  moi  à l’âge 
de  vingt  ans  : après  avoir  reçu/  avec  moi  le  baptême 
de  J.  C.  lied  dans  le  troifieme  cercueil  plus  élevé, 
où  j’ai  été  mis  après  ma  mort.  Ma  femme  Ethna  & 
mon  fils  aîné  Selemias  n’ayant  pas  voulu  embrafièr 
la  foi  de  J.  C.  font  enterrés  dans  une  autre  terre  de 
leur  mere , nommée  Capharfemelia.  Lucien  lui  de- 
manda : Où  vous  chercherons  - nous  ? Gamaliel  ré- 
pondit : Au  fauxbourg  nommé  Delagabri. 

Lucien  étant  éveillé  fit  cette  priere  : Seigneur  Je- 
fus , fi  cette  vifion  vient  de  vous , faites  que  je  l’aie 
encore  une  fécondé  & troifieme  fois.  Il  commença 
à jeûner  au  pain  & à l’eau  julques  au  vendredi  fui- 
vant.  Gamaliel  lui  apparut  encore  en  la  même  for- 
me, & lui  dit  : Pourquoi  n’as-tu  pas  été  avertir  le 
faint  évêque  Jean  ? Lucien  répondit  r J’ai  craint , 
Seigneur , fi  j’y  allois  à la  première  vifion , de  paroî- 
tre  un  féduéleur.  Gamaliel  dit  : Obéis , obéis , obéis.- 
Puis  il  ajoûta  : Parce  que  tu  m’as  demandé  où  font 
nos  reliques , prens  garde  à ce  que  tu  vas  voix.  Audi-» 
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tôt  il  apporta  quatre  corbeilles  , trois  d’or  8c  une 
d’argent.  Les  trois  d’or  étoient  pleines  de  rofes , deux 
de  rofes  blanches , une  de  rouges  ; la  corbeille  d’ar- 
gent étoit  pleine  defafran  d’excellente  odeur.  Lucien 
demanda  ce  que  c’étoit.  Gamaliel  dit  : Ce  font  nos 
reliques.  Les  rôles  rouges , c’eft  Etienne  qui  eft  à 
l’entrée  du  fépulcre.  La  fécondé  corbeille  , c’eft  Ni- 
codeme  , qui  eft  près  de  la  porte.  La  corbeille  d’ar- 
gent , c’eft  mon  fils  Abibas , qui  eft  lorti  du  monde 
làns  tache.  Sa  corbeille  eft  jointe  à la  mienne.  Ayant 
ainfi  parlé  , il  difparut. 

Lucien  étant  éveillé,  rendit  grâces  à Dieu , 8c  con- 
tinua fes  jeûnes.  La  troifieme  femaine  au  meme  jour 
& à la  même  heure , Gamaliel  lui  apparut , le  me- 
naçant , & lui  faifant  des  reproches  de  là  négligence. 
Ne  vois-tu  pas,  lui  dit-il,  la  fécherelfe  qui  afflige 
le  monde  ? Ne  confideres-tu  pas  qu’il  y a dans  le  dé- 
lèrt  bien  des  làints  meilleurs  que  toi , que  nous  avons 
laiûes , te  choifilTant  pour  nous  faire  connoître  l C’eft 
pour  cela  que  nous  t’avons  fait  venir  d’une  autre 
bourgade  , pour  être  le  prctre  de  celle-ci.  Lucien  é- 
pouvanté  , lui  promit  de  ne  plus  différer.  Enfuitc  il 
eut  une  autre  vifion.  Il  crut  être  à Jerulàlem,  {&  ra- 
conter là  vifion  à l'évêque  Jean  , qui  lui  difoit  : Si 
cela  eft  ainfi  , il  faut  que  je  prenne  ce  grand  bœuf, 

Ï>ropre  au  charriot  & à la  charrue  , & que  je  vous 
aille  les  autres  avec  la  terre.  Il  vaut  mieux  que  ce- 
lui - ci  foit  dans  une  grande  ville  , les  autres  vous 
fuffiront. 

Après  cette  derniere  vifion  , Lucien  alla  à Jerulà- 
lem , & raconta  tout  à l’évêque  Jean , excepté  cette 
derniere  partie , qui  regardoit  le  grand  bœuf.  Car  il 

avoiç 
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*voit  compris  qu’il  fignifioic  S.  Etienne  , & que  i’é-  - 
vêque  lui  demanderoit  Tes  reliques  , pour  mettre 
en  l’églifè  de  Sion  , fignifiée  par  le  grand  charriot.  Il 
voulut  donc  voir  fi  l’évêque  lui  en  parleroit.  L’évê- 
que Jean  pleura  de  joie  ; & loiia  Dieu  ; puis  il  dit  : 
S’il  eft  ainfi , mon  cher  fils  , il  faut  que  je  transféré 
de  là  le  bienheureux  Etienne  , premier  martyr  & 
premier  diacre  ; & il  ajouta  : Allez  & fouillez  fous 
un  tas  de  pierre  qui  eft  dans  le  champ  ; & fi  vous 
trouvez  les  reliques , faites-le  moi  favoir.  Lucien  lui 
dit  : Je  me  fuis  promené  dans  le  champ , & j’ai  vu 
au  milieu  un  tas  de  petites  pierres  : j ai  crû  qu’ils 
étoient-là.  L’évêque  répondit:  Allez  comme  je  vous 
ai  dit  : & fi  vous  le  trouvez  , demeurez-y  pour  gar- 
der le  lieu , & mandez-le  moi  par  un  diacre , afin 
que  j’y  vienne.  Lucien  étant  de  retour  à fon  bourg , 
fît  avertir  tous  les  habitans  par  cri  public  , de  venir 
le  lendemain  matin  fouiller  ce  tas  de  pierres. 

Le  lendemain  comme  il  alloit  pour  y travailler 
il  trouva  un  moine  nommé  Migece  , qui  racontoic 
à tous  les  freres  une  vifion  qu’il  avoit  eue  la  même 
nuit.  Lucien  l’appella  & lui  demanda  ce  qu’il  avoit 
vu.  Migece  étoit  un  homme  fimple  & d’une  vie  pure. 
Gamaliei  lui  étoit  apparu  de  la  même  maniéré  qu’à 
Lucien  , qui  en  reconnut  toutes  les  marques , & lui 
avoit  donné  ordre  de  dire  à Lucien  : Vous  travaillez 
inutilement  au  monceau  de  pierres  : nous  n’y 
fouîmes  plus.  On  nous  y mit  quand  on  fit  nos  funé- 
railles , félon  l’ancienne  coutume  , & ce  tas  de  pier- 
res étoit  la  marque  du  deuil.  Cherchez  d’un  autre 
côté  au  lieu  nommé  en  Syriaque  Debatalia.  En  effet, 
continua  Migece , en  racontant  la  vifion , je  me  fuis 
'Xome  V.  Lli 
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trouvé  dans  ce  champ  , j’y  ai  vu  un  monument  né- 
gligé & tombant  en  ruine , où  étoient  trois  lits  d’or 
garnis  : un  plus  haut  que  les  autres,  où  étoient  cou- 
chés deux  hommes , un  vieux  & un  jeune  , & un 
dans  chacun  des  autres.  Celui  qui  étoit  dans  le  lit 
plus  haut , m’a  dit  : Va  dire  au  prêtre  Lucien  que 
nous  avons  été  maîtres  de  ce  lieu  r Si  tu  veux  trou- 
ver le  grand  & le  jufte , il  eft  à l’Orient.  Lucien 
ayant  oüi  le  rapport  du  moine  Migece  , loua  Dieu 
de  ce  qu-’il  y avoic  encore  un  témoin  de  là  révéla- 
tion. 

Après  donc  avoir  fouillé  inutilement  le  tas  de 
pierres , ils  allèrent  au  monument  indiqué  par  Mi- 
gece ; & ayant  creufé  , ils  trouvèrent  trois  coffres  & 
une  pierre  , où  étoit  écrit  en  très-grandes  lettres 
Cheliel , Nafiiam , Gamaliel,  Abiba.  Les  deux  pre- 
miers mots  étoient  les  noms  d’Etienne  & de  Nico- 
deme  traduits  en  Syriaque.  Auffi-tôt  Lucien  manda' 
cette  nouvelle  à l’évêque  Jean  , qui  étoit  à Diolpo- 
lis  au  concile.  Il  prit  avec  lui  deux  autres  évêques, 
de  ceux  qui  y amftoient , Eutonius  de  Sebafte  & 
Eleuthere  de  Jéricho  , & vint  au  lieu  où  les  reliques 
avoienc  été  trouvées.  Dès  qu’on  eut  ouvert  le  cer- 
cueil de  S.  Etienne, la  terre  trembla  ; & il  fortit  de 
ce  cercueil  une  odeur  fi  agréable , que  perfonne  ne 
le  fouvenoit  d’en  avoir  fenti  de  pareille.  Un  grand 
peuple  s’ étoit  affemblé , dans  lequel  étoient  plufieurs 
perfonnes  affligées  de  diverfes  maladies.  Il  y en  eut 
ïbixante  & treize  guéris  fiir  le  champ  par  cette  odeur. 
Les  uns  furent  délivrés  du  démon  ; d’autres  de  pertes 
de  lang  ; d’autres  des  écrouelles  ou  d’autres  tumeurs, 
de  fillules , de  fievres , de  mal  caduc , de  maux  de 
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tete , de  douleurs  d’entrailles.  On  baifa  les  faintes  

reliques,  & on  les  renferma:  puis  en  chantant  des  An.  41  j. 
pfeaumes  & des  hymnes , on  porta  celles  de  S.  Etien- 
ne à l’églife  de  Sion  , où  il  avoir  été  ordonné  diacre  : 
mais  on  en  laifla  quelques  petites  parties  à Caphar- 
gamala.  Le  corps  de  S.  Etienne  étoit  réduit  en  cen- 
dres , hormis  les  os  qui  étoient  tout  entiers , & dans 
leur  fituation  naturelle-  Cette  tranfiation  le  fit  le 
feptieme  des  calendes  de  Janvier,  c’eft-à-dire,  le 
vingt-fixieme  de  Décembre  , jour  où  l’églife  a toû- 
jours  honoré  depuis  la  mémoire  de  S.  Etienne.  Tou- 
tefois on  fait  la  mémoire  de  cette  invention  le  troi- 
fieme  jour  d’Août  : de  quoi  il  n’eft  pas  aifé  de  rendre 
railon.  En  même  tems  que  l’on  failoit  la  tranfiation, 
il  tomba  une  grande  pluie  qui  remédia  à la  fecherefte, 
dont  le  pays  étoit  affligé. 

Le  prêtre  Lucien  fit  part  des  reliques  de  S.  Etien- 
ne , qu’il  avoit  gardées  , au  prêtre  Avitus  Elpagnol , 
qui  fe  trouvoit  depuis  quelque  tems  en  Paleftine  , 

& à là  priere  il  écrivit  une  relation  fimple  & fidele 
de  la  maniéré  dont  il  avoit  trouvé  ces  faints  corps. 

Avitus  la  traduifit  en  latin  , & l’envoya  par  Orofe 
avec  quelques  reliques  de  S.  Etienne  , c’eft-à-dîre  , 
de  la  poufflere  de  fa  chair  & de  les  nerfs  , & quel- 
ques os  folides.  Il  envoya  les  reliques  & la  relation 
à Palconius  évêque  de  Brague  en  Lufitanie  , avec 
une  lettre  adreflee  à lui , à Ion  clergé  & à fon  peuple 
pour  les  conlbler  dans  leurs  maux , caules  par  les 
incurfions  des  barbares.  Nous  avons  encore  fa  lettre, 
avec  fa  traduélion  de  la  relation  de  Lucien. 


Il  y eut  dans  le  même  tems  en  Orient  plufieurs  R**^;Je  & 
autres  découvertes  de  reliques.  En  Paleftine  on  trou-  Zadun*!'  * 
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va  encore  les  reliques  du  prophète  Zacharie , dans 
un  bourg  nommé  de  Ton  nom  Capharzacharia , au 
territoire  d’Eleutheropolis.  Le  faint  prophète  ap- 
parut à un  efclave  nommé  Calemere , qui  gouvernoit 
cette  terre  pour  fon  maître  ; & lui  montrant  un  cer- 
tain jardin  , il  lui  dit  : Creufe  ici  à deux  coudées  de 
la  haie  le  long  du  chemin  qui  mene  à la  ville  Bitthe- 
rebis  : tu  trouveras  un  coffre  double  , un  de  bois  dans 
un  de  plomb,  & autour  du  coffre  un  vaiffeau  de  verre 
plein  d’eau  , & deux  ferpens  de  grandeur  médiocre  , 
doux  & fans  venin.  Suivant  l’ordre  du  prophète , 
Calemere  alla  au  lieu  marqué  , & découvrit  le  coffre 
facré  aux  fignes  qui  ont  été  dits.  On  vit  dedans  le 
prophète  revêtu  d’un  habit  blanc , comme  prêtre  , à 
ce  que  l’on  crut.  Sous  fes  piés  hors  du  coffre  , étoit 
couché  un  enfant  enfeveli  à la  royale  ; car  il  avoit 
une  couronne  d’or  à la  tête , une  chauffure  d’or  & 
des  habits  précieux.  Comme  les  favans  étoient  en 
peine  qui  pouv oit  être  cet  enfant , Zacharie  fupérieur 
du  monaffere  de  Gerare  dit  avoir  lu  un  ancien  livre 
hébreu,  qui  n’étoit  pas  de  l’écriture  làinte,  qui  por- 
toit,  que  quand  le  roi  Joas  fit  mourir  le  prophète  Zar- 
charie  , un  fils  qu’il  aimoit  tendrement , mourut  fu— 
bitement  fept  jours  après.  Il  le  prit  pour  une  punition 
divine  & fit  enterrer  l’enfant  aux  piés  du  pro- 
phète , comme  pour  lui  faire  fatisfaélion.  Cette  ex- 
plication fuppole  que  le  prophète  Zacharie,  dont 
on  trouva  les  reliques , étoit  le  fils  de  Joïada , & non 
pas  le  fils  de  Barachia  , dont  nous  avons  la  prophé- 
tie. Le  corps  du  prophète  fe  trouva  tout  entier,  après 
avoir  été  tant  de  fiecles  fous  terre.  Il  étoit  rafé  fort 
près  : il  avoit  le  nez  droit  f la  barbe  médiocrement; 


Digitized  by  Google 


Livre  vingt-troisième.  4^3 

grande , la  tête  petite  , les  yeux  un  peu  enfoncés , • 

couverts  des  fourcils.,  Ce  font  les  paroles  de  Sozo-  'W 
mene  , dont  l’hiftoire  finit  ici , c’eft-à-dire  , ce  qui 
nous  en  relie.  Il  décrivoit  enfuite  l’invention  des  re-  b.  c 
liques  de  S.  Etienne , & continuoit  fon  récit  jufques  joua."  Cyr> 
à l’an  439.  & au  dix-feptieme  confulat  de  Theodofe  Swr.ji.  Jt 
le  jeune  , fous  le  régné  duquel  il  écrivoit.  S.  Cyrille 
évêque  d’Alexandrie , transfera  aulfi  à Manuthe  près 
de  Canope  ,•  les  reliques  des  faints  martyrs  Cyrus 
&Jean,  pour  achever  d’y  éteindre  la  puilfance  des 
démons. 

Il  fit  en  ce  tems-là  chafler  les  Juifs  d’Alexandrie  ju;rScSsirA> 
à.  cette  occafion.  Un  jour  qu’Orelle  gouverneur  de  la 
ville  , faifoit  la  police  dans  le  théâtre  , quelques  s,eT‘ylut'ZJ‘ 
Chrétiens  affeélionnés  à l’évêque  , s’approchèrent 
pour  entendre  les  ordonnances  du  gouverneur  : en- 
tr’autres  , un  nommé  Hierax  , qui  tenoit  de  petites 
écoles  , fervent  auditeur  de  l’évêque  , & le  plus  em-- 
prelfé  à exciter  des  applaudifiemens  dans  fes  fermons. 

Les  Juifs  toujours  ennemis  des  Chrétiens  , & excités  » 
alors  au  fujet  de  quelques  danfeurs , ayant  vû  Hierax 
dans  le  théâtre  , s’écrièrent  auflî-tôt  qu’il  n’y  venoit. 
que  pour  exciter  (édition.  Orefte  étoit  depuis  long-- 
tems  choqué  de  la  puiflànce  des  évêques  , qui  dimi-- 
nuoit  celle  des  gouverneurs.  Ainfi  croyant  que-  S. 

Cyrille  vouloit  contrôler  les  ordonnances  , il  fit 
prendre  Hierax , & le  fit  fouetter  publiquement  dans 
le  théâtre.  S.  Cyrille  l’ayant  appris  , envoya  quérir  les' 
principaux  des  Juifs,  & leur  fit  de  grandes  menaces^ 
s’ils  ne  celïôient  de  remuer  contre  les  Chrétiens  :: 
mais  la  multitude  n’en  fut  que  plus  animée.  Us  con- 
certèrent d’attaquer  de  nuit  les  Chrétiens  „ avançons 

"Liliij. 
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entre  eux  pour  fignal  des  anneaux  de  feuille  de  pal- 

An.  4 ij.  me  } fc  firenc  crier  par  tous  les  quartiers  de  la  ville  , 
que  le  feu  étoit  à l’églife  d’Alexandrie.  Les  Chré- 
tiens y accoururent  de  tous  côtés  , & les  Juifs  le  jet- 
terent  fur  eux  , & en  tuerent  un  grand  nombre.  Le 
jour  venu , on  connut  les  auteurs  de  ce  maflacre  ; & 
S.  Cyrille  alla  avec  un  grand  peuple  aux  fynagogues 
des  Juifs,  les  leur  ôta,  les  chalfa  eux-mêmes  de  la 
ville  , & abandonna  leurs  biens  au  pillage.  Ainli  les 
Juifs  furent  chafles  d’Alexandrie  , où  ils  avoient  ha- 
bité depuis  le  tems  d’Alexandre  le  Grand  Ion  fon- 
dateur. Orefte  le  trouva  fort  mauvais , & compta 
pour  un  grand  malheur , qu’une  telle  ville  eût  perdu 
tout  d’un  coup  un  fi  grand  nombre  d’habitans.  Il  en 
fit  lôn  rapport  à l’empereur , à qui  Cyrille  de  Ion  cô- 
té écrivit  les  crimes  des  Juifs. 

Cependant  prefTé  par  le  peuple , il  fît  parler  a 
Orefte, pour  fè  reconcilier,  & l’en  conjura  même 
par  le  livre  des  évangiles  : mais  Orefte  le  refufà. 

IT4.  Alors  des  moines  du  montNitrie,  qui  avoient  pris 
avec  chaleur  le  parti  de  l’évêque  Théophile  contre 
Diofcore  Sc  les  grands  freres , quittèrent  leurs  mona£ 
te  res  , & vinrent  à Alexandrie  au  nombre  de' cinq 
cens.  Ils  guettèrent  le  gouverneur  Orefte , comme 
il  fortoit  en  charriot  ; & s’approchant  de  lui , l'appel- 
lerent  payen  & idolâtre , & lui  dirent  d’autres  inju- 
res. Orefte  foupçonnant  que  Cyrille  lui  tendoît  un 
piège , s’écria  qu’il  étoit  Chrétien  , & qu’il  avoic 
été  baptifé  par  l’évêque  Atticus  à C.  P.  mais  les 
moines  ne  l’éeoutoient  point  , & un  d’entre  eux 
nommé  Ammonius,  le  frappa  à la  tête  d’un  coup 
de  pierre , qui  le  mit  tout  en  fitng.  Ses  officiers 
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«Épouvantés  par  la  grêle  des  pierres , fe  difperfèrent  : 
mais  le  peuple  accourut  à fa  défenfe , & les  moines 
furent  mis  en  fuite.  On  prit  Ammonius , 8c  on  l’ame- 
na au  gouverneur,  qui  lui  fit  fon  procès  le  fit 
mourir  dans  les  tourmens.  S.  Cyrille  retira  le  corps , 
8c  le  mit  dans  une  églifè , lui  changea  de  nom  , l’ap- 

Ï>ella  Thaumafe  , c’eft-à-dire  , admirable  , 8c  le  vou- 
ut  faire  reconnoître  pour  martyr  : mais  les  plus  fages; 
des  Chrétiens  n’approuverent  pas  cette  conduite  ; <5c 
peu  de  tems  après , S.  Cyrille  lui-même  laiïïa  tomber 
la  chofe  dans  le  Glence  8c  dans  l’oubli. 

Le  peuple  n’en  demeura  pas-là.  Il  prétendit  qu’une 
femme  illuftre  nommée  Hypatia  , empêchoit  le  pré^- 
fet  Orefte  de  fe  reconcilier  avec  l’évêque.  Elle  étoit 
fille  du  philofophe  Theon , fi  lavante  , qu’elle  furpaf 
foittous  les  philofophes  de  Ion  terns- Elle  avoitfuc- 
cedé  à l’école  Platonicienne , 8c  enfeignoit  publi- 
quement; en  forte  qu’on  y accouroic  de  toutes  parts  : 
& nous  avons  plufieurs  lettres  de  Synefius  à elle,  où  if 
fe  reconnoît  fon  difciple.  Sa  doélrine  étoit  accompa- 
gnée d’une  grande  modeftie , qui  lui  atciroit  beau- 
coup de  refpeét  8c  d’autorité  auprès  des  magiftrats. 
Elle  voyoit  fouvent  Orefte  : ce  qui  donna  occafion  à 
la  foupçonner  de  l’animer  contre  S.  Cyrille.  Donc 
une  troupe  de  gens  emportés,  conduits  par  un  leéleur 
noramé:  Pierre , la  guettèrent  comme  elle  rentroit 
chez  elle  , la  tirèrent  de  la  chaifè , & la  traînèrent 
à l’églife  nommée  la  Cefarée  : ils  la  dépouillèrent  y 
la  tuèrent  à coups  de  pots  cafTés , la  mirent  en  pièces  ,• 
& brûlèrent  fes  membres  au  lieu  nommé  Cinarion». 
Cette  aétion  , dit  l’hiftorien  Socrate  , attira  un  grand 
reproche  à Cyrille  & à l’églife  d’Alexandrie  : car 


An.  41  ç. 
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— ...  ces  violences  font  tout-à-fait  éloignées  du  Chriftia- 

An.  41;.  pujs  ü ajoute  ; Cela  fe  palfa  la  quatrième  an- 

née de  l’épilcopat  de  Cyrille,  fous  le  dixième  con- 
folat  d’Honorius,&le  iixieme  deTheodofo,aumois de 
Mars  pendant  les  jeûnes , c’eft-à-dire , le  carcme  de 
l’an  415. 

L.  4r.  Th.  de  Ou  croit  que  ces  défordres  d’Alexandrie  furent 
We'  caufe  d’une  loi  de  Theodofo  du  mois  d’Oclobre  41 6. 

pour  réprimer  les  entreprilès  des  Parabolans.  On 
appelloit  ainfi  des  clercs  du  dernier  ordre  , deftinés 
à prendre  foin  des  malades , principalement  dans  les 
maladies  contagieufes  , d’où  leur  venoit  ce  nom  : car 
il  lignifie  en  grec  des  gens  qui  s’expofent.  La  ville 
d’Alexandrie  envoya  une  députation  à C.  P.  pour 
s’en  plaindre.  L’empereur  ordonna  que  tous  les  clercs 
en  général  ne  prilfent  point  de  part  aux  affaires  pu- 
bliques; & en  particulier  pour  les  Parabolans , qu’ils 
•ne  foraient  pas  plus  de  cinq  cens,  8c  encore  d’entre 
les  pauvres  8c  les  corps  de  métiers  : que  leurs  noms 
foraient  donnés  au  prêter  d’ Alexandrie  , qui  en  met- 
trait d’autres  à la  place  des  morts  : qu’ils  ne  pour- 
raient fo  trouver  à aucun  Ipeélacle,  ni  au  lieu  où  le 
tenoit  le  confeil , ni  paraître  en  jugement , que  pour 
1. 4j.c. to. it  leurs  affaires  particulières,  ou  par  un  fyndic.  Mai* 
^ certe  loi  fut  révoquée  en  partie  dix-huit  mois  après , 

le  troifieme  de  Février  418.  Le  nombre  des  Parabo- 
lans fut  augmenté  julques  à fix  cens , & le  choix  & la 
conduite  en  fut  rendu  à l’évêque  d’Alexandrie 
xtçvi.  Porphyre  évêque  d’Antioche  étoit  mort,  8c 
tfAnntitch'fChirnie  avo‘t  eu  Pour  foccelTeur  Alexandre  , qui  avoic 
Tkeoi.  v. hiji  c.  palTé  la  vie  dans  les  exercices  de  la  profcflion  mo- 
<*,m  naltique , pratiquant  la  pauvreté  & toutes  les  vertus , 

de 
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& ïbutenant  par  cet  exemple  une  grande  éloquence. 
Il  réunit  par  lès  puilfantes  exhortations  le  parti  des 
Euftathiens  , féparés  depuis  fi  long-tems  des  autres 
Catholiques  , fous  les  évêques  Paulin  & Evagre  ; & 
célébra  cette  réunion  par  une  fête  , dont  on  n’avoit 
point  vû  de  femblable.'  Car  étant  accompagné  de 
tous  ceux  de  là  communion,  tant  clercs  que  laïques, 
il  alla  au  lieu  où  les  Euftathiens  tenoient  leur  alfem- 
blée  ; Sc  les  ayant  trouvés  qui  chantoient , il  joignit 
à leurs  voix  celles  des  Tiens  : ils  marchèrent  tous  en- 
lemble  vers  la  grande  églilè  , au  travers  de  la  place  , 
au  bord  de  l’Oronte.  Les  Juifs,  les  Ariens , & le  peu 
qui  reftoit  de  payens , gémiftoient  de  cette  heureufe 
réunion.  Alexandre  reçut  dans  Ion  clergé  tous  ceux 
que  Paulin  & Evagre  avoient  ordonnés  , les  lailTant 
chacun  dans  Ton  rang.  Ainfi  finit  le  fchifme  d’Anthio- 
che  , qui  avoit  duré  quatre-vingts-cinq  ans  , depuis 
l’exil  de  S.  Euftathe  , c’eft-à-dire , depuis  environ 
l’an  32p.  & par  conlequent  il  finit  vers  414. 

Ce  fut  auflî  S.  Alexandre  qui  rétablit  le  premier 
le  nom  de  S.  Jean  Chryfoftome  dans  les  diptyques 
eccléfiaftiques.  Il  reconnut  pour  évêques  Elpide  de 
Laodicée  & Pappus , qui  avoient  toûjours  fuivi  le 
parti  de  Jean  , Sc  leur  rendit  leurs  églilès  fans  exa- 
men. Enfuite  il  envoya  des  députés  au  pape  Innocent 
pour  lui  faire  part  de  ces  heureufes  nouvelles , & lui 
demander  la  communion.  Le'prêtre  Caftîen , dilciple 
de  faint  Jean  Chryfoftome , le  trouvant  alors  à Rome , 
lôllicita  la  ré^onlè  ; Sc  le  pape  Innocent  ayant  exa- 
miné les  pièces  qu’Alexandre  lui  avoit  envoyées  Sc 
le  rapport  de  fes  députés  , approuva  en  tout  fa  con- 
duite , Sc  lui  en  écrivit  une  lettre  , qui  fut  loufcrite 
Tome  V,  M m m 


An.^ij. 


Imtic-  tf.  *4. 
ad  Bonif- 

Theai.  ni.  h ijl. 
t.  f.  & il'i-  yalef. 

Suf . /ru.  *!■  *• 
4 3. 

Tbeod.  r.  t.  J Si 
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" An.  4tr.  Par  v‘ngt  évêques  d’Italie , qui  peut  ainfi  palTer  pouf 
Eftfl.is.  une  lettre  fynodale.  Il  écrivit  auflï  en  Ton  particulier, 
à Alexandre  une  lettre  d’amitié  , pour  lui  témoigner 
combien  fa  députation  lui  avoit  été  agréable.  Il 
lui  envoya  de  Ion  côté  trois  députés  , Paul  prêtre  , 
Nicolas  diacre , & Pierre  foûdiacre  ; & l’invita  à lui 
écrire  fouvent,  pour  réparer  la  perte  du  palTé.  Inno- 
cent fit  part  de  cette  nouvelle  au  prêtre  Boniface  , 
ty’fi  *4.  qui  réfidoit  de  là  part  à C.  P.  auprès  de  l’empereur,  <3c 
qui  fut  depuis  pape  lui-même.  Acace  évêque  de  Be- 
rée  , un  des  chefs  du  parti  contraire  à laint  Chry- 
foflome , revint  aufïi  en  cette  occafion , & écrivit 
au  pape  , témoignant  approuver  tout  ce  qu’A- 
lexandre  avoit  fait,  foit  en  recevant  les  clercs  de 
Paulin  & d’Evagre , foit  en  rétablîflànt  les  Evêques 
Elpide  & Pappus.  Le  pape  S.  Innocent  le  renvoya 
iÿ.  à Alexandre , pour  examiner  la  fincérité  de  fa  réunion, 
que  le  pafle  rendoit  fufpeéle  : confentant  de  le  rece- 
voir à fa  communion , quand  il  auroit  déclaré  de  là 
bouche  fes  fentimens  à Alexandre. 

La  paix  & la  communion  étant  rétablie  entre  l’é- 
glile  Romaine  & celle  d’Antioche,  le  pape  S.  Inno- 
cent écrivit  à Alexandre  une  lettre  decrétale,furquel- 
, qucs  points  de  difcipline  fur  lefquels  il  l’avoit  conful- 

té,  pour  remédier  aux  défordres  introduits  en  Orient 
par  les  Ichifmes  & l’héréfie.  Le  premier  chef  eft  lur 
Dùïyf/i}  l'auto”t®  de  l églife  d’Antioche , qui  fuivant  le  con- 
Cm.a.  Nù  c,^e  de  Nicée,  s’étendoit  non  fur  une  province  lèu- 
Sup.  i.  xi.  n.  20.  lement,  mais  fur  toute  une  diocèlè.  Ce  qui  lui  a été 
attribué  , dit  le  pape , non  tant  par  la^iagnificence 
de  la  ville  , que  parce  que  c’eft  le  premier  fiége  du 
premier  des  apôtres  : & elle  ne  cederoit  point  à Rck 
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me  , n’étoit  qu’elle  n’a  eu  qu’en  pallant  celui  que  Ro- 
me a polfedé  iufques  à la  fin.  Donc  comme  vous  or- 
donnez les  métropolitains  par  une  autorité  finguliere  , 
j’ellime  que  vous  ne  devez  point  lailTer  ^ordonner  les 
évêques  fans  votre  permiflïon.  Vous  envoyercz  vos 
lettres  , pour  autorifer  l’ordination  de  ceux  qui  font 
éloignez  ; & pour  ceux  qui  font  proches , vous  les 
ferez  venir  fi  vous  jugez  à propos , pour  recevoir  i’im- 
polition  de  vos  mains.  Les  évêques  de  Chipre , qui^ 
pour  éviter  la  tyrannie  des  Ariens,  fe  font  mis  en 
pofleffion  de  faire  leurs  ordinations , fims  confulter 
per/onne  , doivent  revenir  à l’oblèrvation  des  canons, 
c’eft-à-dire,  dans  la  dépendance  de  l’évêque  d’Antio- 
che. L’églilè  ne  luit  pas  tous  les  changemens  du  gou- 
vernement temporel.  Ainfi  une  province  divifée  en 
deux  , ne  doit  pas  avoir  deux  métropoles  : mais  il  faut 
fuivre  l’ancien  ufage.  Les  clercs  des  Ariens  ou  des 
autres  hérétiques  , qui  reviennent  à l’églile  , ne  doi- 
vent être  admis  à auftne  fonélion  du  làcerdoce  , ou 
du  miniftere  eccléfiaftique.  Car  encore  que  leur  bap- 
tême foit  valable  , il  ne  leur  conféré  point  la  grâce. 
C’eft:  pourquoi  leurs  laïques  ne  font  reçus  qu’avec 
l’impofition  des  mains,  pour  leur  donner  le  S.  Eïprit. 
Le  pape  S.  Innocent  ordonne  à Alexandre  d’Antio- 
che de  faire  part  de  ces  décifions  aux  autres  évêques , 
en  leur  faifant  lire  fa  lettre  , & s’il  Ce  peut  dans 
un  concile. 

Saint  Alexandre  d’Antioche  étant  venu  à C.  P. 
parla  hard  iment  pour  la  mémoire  de  faint  Jean  Chry- 
loftome  , & excita  le  peuple  à contraindre  1 évêque 
Atticus  de  mettre  fon  nom  dans  les  diptyques  : mais 
il  n’y  réuflitpas.  Atticus  le  refufalong  ttrrs:  &lepa* 

Mmmij 


An.  *iy. 


t.U 


Txvii. 

Mémoire  de  S. 
Ch-yfoftome  ré- 
tablie. 
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■ pe  S.  Innocent  lui  refufoit  auflî  la  communion n<3-* 
nobftant  les  inftances  de  Maximien  évêque  de  Ma* 
' cedoine,quî  avoitécéami  defàint  Jean  Chryfoftome;’ 

• S.  Alexandre  ne  tint  pas  longtems  le  fiége  d’Antio- 

• ehe,  & eut  pour  lùcceflèur  Theodote , homme  d’une 
vie  très-réglée , & d’une  douceur  merveilleule.  Il 
le  laifla  fléchir  pour  réunir  à l’églile  ce  qui  reftoit  d’ A- 
pollinariftes  dont  toutefois  pluiïeurs  confervoienc 
.aflez  ouvertement  leurs  erreurs.  Le  peuple  l’obligea 
encore  à mettre  dans  les  diptyques  le  nom  de  S.  Jean 
Chyfoftome  : mais  Theodote  craignant  qu’ Atticus- de 
C.  P.  ne  le  trouvât  mauvais , lui  en  fit  écrire  par  Acace 
de  Berée  ; le  priant  de  lui  pardonner  ce  qu’il  avoic 
fait  par  nécéflité.  Acace  écrivit  auflî  à S.  Cyrille  , que 
l’évêque  d’Antioche  avoit  été  contraint  à-  recevoir  le 
nom  de  Jean , qu’il  avoit  du  fcrupule,  & cHerchoit  à 
le  fortifier  contre  la  violence.  Le  prêtre  qui  appor- 
ta la  lettre  de  Theodote  à C.  P.  répandit  dans  le  peu^ 
pie  le  fujet  de  fon  voyage  , & le  contenu  de  la  lettre  : 
ce  qui  penfà  caufer  un  grand  trouble.  Atticus  er» 
fut  allarmé  , & alla  trouver  l’empereur  pour  cher- 
cher les  moyens  d’appailer  le  peuple , & de  procurer 
la  paix.  L’empereur  répondit,  que  pour  un  auflî  grand 
bien  que  la  concorde,  il' n’y  avoit  point  d’inconvé- 
nient d’écrire  le  nom  d’un  homme  mort.  Atticus  céda 
à cette  autorité  , & à l’inclination  du  peuple  , & fie 
écrire  le  nom  de  S.  Jean  Chryfoftome  dans  les  tables 
eccléliaftiques. 

Il  en  écrivit  auflî-tot  à S.  Cyrille  d'Alexandrie  > 
pour-  juftifier  fit  conduite  , & l’exhorter  à la  fuivre. 
Il  y a des  occafions , dit-il , où  il  faut  préférer  le  bier» 
de  la  paix  à l’exaélitude  des  réglés  : quoique  nous  ne 
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devions  pas  accoutumer  le  peuple  à gouverner , com — — — j— 
me  dans  une  démocratie.  Au  relie  , je  ne  crois  point  N> 
avoir  péché  contre  les  canons  , car  on  nomme  le 
bienheureux  Jean , non  feulement  avec  les  évêques 
défunts , mais  avec  les  laïques  & les  femmes.  Et  il  y 
a grande  différence  entre  les  morts  & les  vivans r 
puifqu’on  les  écrit  même  en  differens  livres.  La  le- 
pulture  honorable-  de  Saül  n’a  point  fait  de  tort  à *•  *<s-  «• 
David  : l’Arien  Eudoxe  ne  nuit  point  aux  apôtres  , 
quoique  mis  fous  le  même  autel  : Paulin  & Evagre 
auteurs  du  Ichifme  d’Antioche , ont  été  reçus  après 
leur  mort  dans  les  facrés  diptyques  il  y a long-tems. 

Nous  avons  la  réponfe  de  S.  Cyrille  , où  il  blâme 
Atticus  d’avoir  mis  le  nom  de  Jean  au  rang  des  évê-  Cyr.epift;  tiAtt. 
ques , comme  d’une  entreprife  contre  les  canons.  Et  204.  P“rt  **  r‘ 
il  devoit  parler  ainff , tenant  pour  légitime  le  con- 
cile qui  avoit  dépofé  Jean.  Il  y a fi  long-tems  , dit- 
il  , que  vous  êtes  fur  le  fiége  de  C.  P.  perfonne  n’a-f- 
refufé  de  s’aflembler  avec  vous.  Qui  font  donc  ceux 
dont  la  réunion  vous  oblige  à mettre  hors  de  l’églile 
l’Egypte,  la  Libye  & la  Pentapole  ? C etoit  les  trois- 
provinces  qui  dépendoient  de  l’Egypte  , & où  S.- 
Jean  Chryfoftome  étoit  tenu  pour  condamné  juridi- 
quement. Laiffôns  donc  , conclut-il  Arface  au  fé- 
cond rang  après  Neétaire  d’heureufe  mémoire.  S. 

Ifidore  de  Pelulè  écrivit  aufli  à S:  Cyrille  avec  force  -Lit.  t.  37^ 

Sc  autorité  fur  ce  lùjet  : l’exhortant  à ne  pas  fuivre 
la  paffton  de  fon  oncle  & ne  pas  entretenir  dans  l’égli- 
fe  une  divifion  éternellè>  fous  prétexte  de  piété.  S.- 
Cyrille  fe  rendit  enfin , & l’églife  d’Alexandrie 
étoit  dès  l’an  41p.  en  communion  avec  l’églife  Ro- 
maine. 
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Pelage  étoit  toûjours  en  Orient,  & y avoit  de 
puifTans  proteéleurs  : entre  autres  Théodore  de  Mop- 
fuefte,  que  quelques-uns  ont  meme  regardé  com- 
me l’auteur  de  fon  héréfie.  Théodore  pour  la  foûte- 
nir  compofà  cinq  livres  , contre  ceux  qui  difoient 
que  les  hommes  pechent  par  nature  & non  par  vo- 
lonté ; c’eft-à-dire  , contre  la  créance  catholique  du 
péché  originel.  Il  dit  que  l’auteur  de  cette  héréfie  eft 
venu  d’Occident  & demeure  en  Orient.  Il  le  nom- 
me Haram , mais  il  paroît  que  c’eft  S.  Jerome  : car 
outre  la  doélrine  dont  il  s’agit,  il  l’accufe  d’avoir 
fabriqué  un  cinquième  évangile  ,difant  l’avoir  trouvé 
dans  la  bibliothèque  d’Eulebe  de  Paleftine  : c’eft  l’é- 
vangile de  S.  Matthieu  , fuivant  les  Nazaréens  , que 
S.  Jerome  cite  fouvent,  & même  dans  fes  dialogues 
contre  les  Pelagiens.  Théodore  l’accufe  encore  d’a- 
voir rejetté  la  verfion  des  Septante  & les  autres  an- 
ciennes , pour  en  lubftituer  une  nouvelle , quoiqu  il 
n’eût  appris  l’hebreu  que  tard  , & des  plus  méprifa- 
bles  d’entre  les  Juifs. 

Il  dit  que  cet  homme  ayant  compofé  des  dilcours 
de  la  nouvelle  héréfie  qu’il  avoit  inventée  , les  avoit 
envoyés  au  pays  de  fanaiifance  , c’eft-à-dire  , en  Oc- 
cident , où  il  avoit  féduit  plulieurs  perfonnes  , & des 
églifès  entières.  Voici  les  erreurs  qu’il  lui  attribue. 
Premièrement , que  les  hommes  pechent  par  natu- 
re ; non  par  celle  en  laquelle  Adam  fut  créé  d’abord  , 
car  elle  étoit  bonne  & l’ouvrage  de  Dieu  ; mais  par 
celle  qu’il  eut  en  partage  après  fon  péché  , qui  eft 
mauvaife  & mortelle.  Qu’ainfi  les  hommes  font  de- 
venus mauvais  , & ont  le  péché  dans  leur  nature  & 
non  dans  leur  choix.  II.  Que  les  enfans  mêmes  nou- 
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veau-nés , ne  font  pas  exempts  de  péché  : parce  que 
depuis  la  chûte  d’Adam  , la  nature  eft  Ibûmile  au  pé- 
ché , qui  s’étend  à toute  fa  race  ; dont  on  apporte 
pour  preuve  , dit  Théodore  : J’ai  été  conçu  en  ini- 
quité; Sc  les  paflTages  femblables  , le  baptême  & la 
communion  du  corps  de  N.  S.  pour  la  rémiftion  des 
péchés  : puifqu’on  les  donne  même  aux  enfans.  III. 
qui!  n’y  a aucun  jufte  entre  les  hommes.  IV.  Que 
J.  C.  même  notre  Dieu  n’a  pas  été  pur  de  péché  , 
puifqu’il  a pris  la  nature  qui  en  étoit  infecftée  : quoi- 
que d’ailleurs  ils  difent  que  l’incarnation  ne  s’eft  pas 
faite  réellement , mais  feulement  en  apparence.  V. 
Que  le  mariage  Sc  tout  ce  qui  fert  à la  propagation 
du  genre  humain  , font  les  œuvres  de  la  mauvaife 
nature  où  Adam  eft  tombé  par  fon  péché.  Voilà  les 
erreurs  que  Théodore  de  Mopfuefte  attribuoit  aux 
nouveaux  hérétiques  d’Occident  : mais  elles  ne  font 
en  effet  que  la  doctrine  de  l’églife  Catholique  * 
félon  que  les  Pelagiens  la  défiguroient  pour  la  ren- 
dre odieufè. 

Orolè  revint  de  Paleftine  vers  le  printems  de  l’an- 
née 416.  apportant  des  reliques  de  S.  Etienne.  Il 
étoit  auffi  chargé  de  la  réponle  de  S.  Jerome  à S.' 
Auguftin , fur  les  queftions  de  l’origine  des  âmes  & 
de  l’égalité  des  péchés.  S.  Jerome  témoigne  beau- 
coup d’eftime  & d’affeélion  pour  S.  Auguftin  : mais 
il  s’excufe  de  répondre  pour  lors  à fes  queftions , à 
caufe  de  la  difficulté  des  tems  , & de  peur  que  s’ils 
n’étoient  pas  de  même  avis  , les  hérétiques  n’en  prif- 
fent  occafion  de  les  calomnier.  Il  y a apparence 
qu’avec  cette  lettre  Orole  apporta  les  dialogues  de 
S.  Jerome,  puifque  S.  Auguftin  les  cite , écrivant  à 
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Oceanus  peu  de  tems  après.  Il  apporta  encore  de£ 
lettres  d’Heros  8c  de  Lazare  contre  Pelage  & Ce- 
ieftius.  Elles  témoignoient  que  Pelage  étoit  à Je- 
rulàlem  , & y trompoit  encore  quelques  perlonnes  : 
quoique  ceux  qui  pénétroient  mieux  Tes  fentimens 
lui  réfiftaiïent  fortement , & fur-tout  S.  Jerome.  En 
effet , Pelage  étoit  devenu  plus  fier  après  le  concile 
de  Diolpolis  ; & il  fit  beaucoup  valoir  l’ablolution 
qu’il  y avoit  reçue.  Il  n’ofa  toutefois  en  montrer  les 
aétes  : parce  qu’on  y auroit  vû  , qu’il  avoit  été  obli- 
gé de  délàvoüer  fes  erreurs  : au  contraire  il  retarda 
autant  qu’il  put  la  publication  de  ces  aétes  , & le 
contenta  de  répandre  par  tout  une  lettre  à un  prêtre 
de  fes  amis  , où  il  difoit  que  quatorze  évêques  , c’eft- 
à-dire  le  concile  de  Diofpolis  , avoient  approuvé 
ce  qu’il  foûtenoic  : Que  l’homme  peut  être  (ans  pé- 
ché , 8c  garder  facilement  les  commandemens  de 
Dieu  s’il  veut.  Mais  il  ne  difoit  pas  que  dans  le  con- 
cile il  avoit  ajouté  : Avec  la  grâce  de  Dieu  ; & il 
ajouta  dans  fa  lettre  le  mot  de  facilement , qu’il  n’a- 
voit  ofé  dire  dans  le  concile  : au  contraire  il  avoit 
dit , qu’il  falloit  travailler  8c  combattre. 

Il  écrivit  même  une  petite  apologie  , où  il  fe  dé- 
fendoit  par  l’autorité  de  ce  concile  , difant  qu’il  y 
avoit  répondu  aux  obje&ions  des  évêques  Gaulois , 
& avoit  été  pleinement  juftifié  ; 8c  il  envoya  cette 
apologie  à S.  Auguftin  , par  un  diacre  nommé  Ca- 
rus.  S.  Auguftin  fe  douta  bien  de  la  vérité , 8c  que 
Pelage  n’avoit  été  abfous  qu’en  fe  montrant  Catho- 
lique : mais  n’ayant  point  alors  de  quoi  l’en  convain- 
cre , il  n’écrivit  point  fur  ce  fujet.  Pelage  compolà 
dans  ce  même  tenu  fes  quatre  livres  du  libre  arbitre 
• contre 
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contre  Saint  Jerome  , où  il  le  vantoit  de  ce  concile.  ~~ — 
Dans  le  troifieme  livre , il  expliquoit  tout  le  fond  ^ 
de  fon  dogme,  en  diltinguant  le  pouvoir,  le  vou-  t. 
loir  & l’être  , c’eft-à-dire  , l’aélion  ; & par  - là  On  A itg.  de  grat. 
voyoit  ce  que  vouloir  dire  Pelage  toutes  les  lois  ar'*'4* 
qu’il  parloit  de  la  grâce  ou  du  fecours  de  Dieu. 

Orale  prélènta  les  lettres  d’Heros  & de  Lazare  au  _ _ 

concile  , que  tenoient  a Carthage  lelon  la  coutume,  thage  & de  mi- 
les  évêques  de  la  province  proconlùlaire  en  41 6.  evc‘ 
au  nombre  de  foixante  & huit:  les  principaux  étoient 
Aurelius  de  Carthage  qui  y préfidoit , Vincent  de 
Culufe , Theafius  de  Membrefe.  Les  lettres  d’Heros  s»p.  ». 

8c  de  Lazare  ayant  été  lues  dans  ce  concile , on  y 
lut  aulfi  les  aétes  du  concile  de  Carthage  , où  Ce- 
leftius  avoit  été  condamné  environ  cinq  ans  aupa- 
ravant. Après  cette  leéture , les  évêques  furent  d’a- 
vis que  les  auteurs  de  cette  erreur , c’eft-à-dire  , Pe- 
lage & Celeftius , dévoient  être  anathématifés  , s’ils 
n’anathématifoient  très-clairement  leurs  erreurs  ; afin 
que  la  fèntence  prononcée  contre  eux  étant  connue , 
fit  du  moins  revenir  ceux  qu’ils  avoient  trompés , ou 
qu’ils  pourraient  tromper  à l’avenir , fi  elle  ne  les 
pouvoir  ramener  eux-mêmes  ; car  tout  étoit  plein  Ep.i77.  ».j< 
de  gens , qui  à force  de  parler  & de  dilputer , en- 
traînoient  les  foibles  & fatiguoient  les  plus  fermes 
dans  la  foi. 

Le  concile  jugea  auftî  à propos  de  donner  part  de  Ep-nt-n.i. 
fon  jugement  au  pape  S.  Innocent  : afin  d’y  joindre 
l’autorité  du  fiége  apoftolique.  D’autant  plus  que  les  Ep.  177. ».  2, 
évêques  d’Afrique  avoient  oui  dire  que  Pelage  avoit 
des  partilans  à Rome , où  il  avoit  vécu  long-tems  ; 
les  uns  étoient  perfiiadés  de  fa  doélrine , & la  plû- 
lomeV,  JNnn 
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part  ne  croyoient  pas  quelle  fut  telle  que  l’on  dî- 
foit  : principalement  à caufe  du  concile  de  Diofpo- 
lis,  où  l’on  prétendoit  qu’il  avoit  été  abfous.  Les 
évêques  du  concile  de  Carthage  écrivirent  donc  au 

Î>ape  une  lettre  fynodale , à laquelle  ils  joignirent 
es  lettres  d’Heros  Sc  de  Lazare , 8c  les  aéles  de  ce 
dernier  concile  , qui  contenoient  celui  de  41 2.  Dans 
ces  lettres , ils  marquent  les  principales  erreurs  de 
Pelage  , qu’ils  réfutent  fommairement  par  les  auto- 
rités de  l’écriture  , 8c  concluent  ainû  : Encore  que 
Pelage  & Celeflius  défavouent  cette  doétrine  , 8c 
les  écrits  produits  contre  eux  , fans  qu’on  puilTe  les 
convaincre  de  menfonge  ; toutefois  il  faut  anathéma- 
tifer  en  général  quiconque  enfèigne  , que  la  nature 
humaine  lui  peut  fufftre  pour  éviter  le  péché  & faire 
les  commandemens  de  Dieu  , fe  montrant  ennemi 
de  fa  grâce , déclarée  fi  évidemment  par  les  prières 
des  faims  ; quiconque  nie  , que  par  le  baptême  de 
C.  les  enfans  foient  délivrés  de  la  perdition,  & ob- 
tiennent le  falut  éternel. 

Vers  le  même  tems  il  fe  tint  à Mileve  un  concile 
des  évêques  de  Numidie  au  nombre  de  foixante  8c 
un  : dont  les  principaux  étoient  Silvain  de  Zumme 
primat,  Aurelius  de  Macommades,  Alypius , S.  Au- 
guftin,  Severe  de  Mileve  , Fortunat  de  Cirthe  , Pof- 
fidius  de  Calame.  Ces  évêques  ayant  appris  ce  qu’a- 
voient  fait  ceux  du  concile  de  Carthage  , écrivirent 
à leur  exemple  au  pape  S.  Innocent , lui  demandant 
de  même  la  condamnation  de  cette  héréfie  , qui 
ôtoit  aux  adultes  la  priere  , & aux  enfans  le  bap- 
tême. 

Outre  ces  lettres  fynodales.,  S.  Auguflinen  écrivit 
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encore  une  au  pape  S.  Innocent , au  nom  de  cinq  évê- 
ques , dont  il  étoit  l'un  : les  autres  étoient  Aureüus 
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de  Carthage  , Alypius  , Evodius  & Poflîdius.  C’étoit  Ep.us.u.  2. 
comme  une  lettre  familière,  où  ils  expliquoient  plus 
au  long  toute  l’affaire  de  Pelage  , & demandoient 
que  le  pape  le  fit  venir  à Rome  , pour  l’interroger 
exactement , & favoir  quelle  efpece  de  grâce  il  a- 
voüoit , ou  traiter  avec  lui  la  même  choie  par  lettres; 
afin  que  s’il  reconnoilfoit  la  grâce  que  leglife  enlei- 
gne  , il  fût  abfous  fans  difficulté.  Avec  cette  lettre  , «•  i~ 
les  évêques  envoyoient  au  pape  le  livre  de  Pelage  , 
que  Timale  Ôc  Jacques  avoient  envoyé  à S.  Auguf- 
tin , & la  réponfe  qu’il  y avoit  faite. 

Dans  ce  livre  de  Pelage  , on  avoit  marqué  les  Ep.z77-n.Ss 
endroits , où  il  témoignoit  ne  reconnoître  point  d'au- 
tre grâce  que  la  nature  , dans  laquelle  Dieu  nous  a 
créés.  La  lettre  ajoûtoit  : S’ildélàvouë  ce  livre  ou  ces 
paffages , nous  ne  conteftons  pas  qu’il  les  anathéma- 
tilè  , & qu'il  confeffe  nettement  la  grâce  propre  des 
Chrétiens.  Et  enfùite  : Quand  fes  amis  verront  ce  »• 
livre  anathématifé  , non-feulement  par  l’autorité  des 
évêques  Catholiques , & fur-tout  par  votre  fàinteté  , 
mais  par  lui-même  : nous  ne  croyons  pas  qu’ils  ofent 
encore  parler  contre  la  grâce  de  Dieu.^S.  Auguflin 
envoyoit  auffi  au  pape  la  lettre  qu’il  avoit  écrite  à 
Pelage  fur  fon  apologie  , qu’il  avoit  reçue  par  le 
diacre  Canes  ; priant  le  pape  de  la  lui  faire  tenir , afin 
qu’il  la  lût  plus  volontiers.  Ces  trois  lettres  , c’eft- 
à dire , celle  des  conciles  de  Carthage  & de  Alile- 
ve  , & celle  des  cinq  évêques  , furent  portées  à Ro- 
me par  un  évêque  nommé  Jule.  xxxi. 

„ .Vers  le  meme  tems  S.  Augultin  ayant  appris  que.  je.ufakm, 

N nnijj 
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Jean  évêque  de  Jerufalem , avoit  beaucoup  d’affec- 
tion pour  Pelage  , lui  écrivit  de  s’en  donner  de  gar- 
de , & lui  envoyâ  le  même  livre  qu’il  avoit  reçu  par  ' 
Timafe  & Jacques , avec  fà  réponfe  ; priant  l’évêque 
Jean  de  faire  expliquer  Pelage , fur  la  néceflité  de 
la  priere  , & fur  le  péché  originel.  Je  vous*prie  auffi , 
dit-il , de  vouloir  bien  nous  envoyer  les  aéles  ecclé- 
fiaftiques , par  lefquels  on  dit  qu’il  a été  juflifié.  Je 
vous  le  demande  au  nom  de  piufieurs  évêques.,  qui 
font  fur  ce  fujet  dans  la  peine  où  je  fuis.  Le  pape 
S.  Innocent  écrivit  auffi  à Jean  de  Jerufalem  , fur  les 
violences  faites  en  Paieftine  par  une  troupe  de  Pe- 
lagiens.  Ils  attaquèrent  S.  Jerome, & les  perfonnes 
pieufes  de  l’un  & de  l’autre  lèxe  , dont  il  prenoit 
foin.  Il  y en  eut  de  tués , & entre  autres , un  diacre  r 
on  brûla  & on  pilla  les  monafteres.  Saint  Jerome  fe 
fauva  à peine  lui-même  dans  une  tour  fortifiée.  Le9 
vierges  fainte  Euftochium , & fainte  Paule  fa  niece  , 
furent  pillées  & pourfuivies  : elles  virent  maflàcrer 
leurs  gens , & fe  fauverent  à peine.  Elles  s’en  plai- 
gnirent auffi-bien  que  S.  Jerome , au  pape  S.  Inno- 
cent, fans  toutefois  nommer  perfonne^  Ce  fut  donc 
le  fujet  de  fa  lettre  à Jean  de  Jerufalem , où  il  dit 
que  l’auteur  ae  ces  violences  n’eft  pas  douteux  : mais 
que  Jean  devoir  les  empêcher  par  fes  foins , ou  du- 
moins  après  le  mal  arrivé  , confoler  & fecourir  les 
perfonnes  affligées  ; & il  l’avertit  d’y  donner  ordre, 
s’il  ne  veut  en  répondre  lui-même  , fuivant  les  lois 
de  l’églife.  Il  écrivit  auffi  à S.  Jerome  une  lettre  de 
confoiation  , où  il  dit , que  fi  on  porte  devant  lui 
une  accufation  contre  quelque  pcrfonne  certaine , 
il  donnera  des  juges , ou  y pourvoira  par  quelque 
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plus  prompt  remede.  Cette  lettre  eft  remarquable  , 4J(ç  "" 
pour  montrer  l’autorité  du  pape  par  toute  l’églife. 

On  croit  que  ces  lettres  ne  trouvèrent  plus  en  vie 
Jean  de  Jerufalem  , quand  elles  arrivèrent  en  Pales- 
tine. Car  il  mourut  le  dixième  de  Janvier  417.  Il 
avoit  liiccédé  à S.  Cyrille  , & tenu  le  fiége  de  Jeru- 
falem plus  de  trente  ans.  Son  fuccefleur  fut  Prayle  , s«p.hx*m.m 
dont  les  mœurs  étoient  conformes  à fon  nom  , qui  , ... 

r 1 T|  . . r , . Theod.  v. hiS. c~ 

en  grec  ngnihe  doux,  li  tint  le  iiége  environ  treize  jî. 
ans. 

Le  pape  S.  Innocent  écrivit  la  même  année  41 6.-  s 

la  derniere  de  fon  pontificat , une  décretale  fameufè  innocent  i oe- 
à Decentius , évêque  d’Eugube  , dans  l’Umbrie.  Il  fè 
plaint  d’abord  du  mépris  des  traditions  que  l’églife? In ef  ' *r 
Romaine  a reçues  de  l’apôtre  S.  Pierre  ; Vu  princi- 
palement , dit-il , qu’il  eft  manifefte  que  perfonne  n’a 
inftitué  des  églifes  dans  l’Italie  , les  Gaules  y les  ES- 
pagnes , l’Afrique  , la  Sicile  , 8c  les  ides  adjacentes r 
linon  ceux  que  l’apôtre  S.  Pierre  oQ  Id^fiiccefTeurs' 
ont  établis  évêques.  Et  enfuite  : Vous  êtes  fans  doute' 
louvent  venus  à Rome  ; vous  avez  aflifté  aux  affem- 
blées  de  notre  églife , & vous  avez  vû  quel  ufage  . 1 
elle  obferve  , foit  dans  la  confécration  des  myfteres , 
foit  dans  les  autres  aâions  fecretes  : ce  qui  ftiffiroit 
pour  votre  inftruélion.  On  voit  ici  comment  les  évê- 
ques apprenoient  la  pratique  des  facremens  , par 
l’exemple  & la  tradition  vivante; 

Venant  au  particulier  , le  pape  décide  que  l’on  ne't.« 
doit  donner  la  paix  , qu’ après  la  confécration  des 
myfteres,  pour  montrer  que  le  peuple  y a confénti , 

& que  l’aétion  eft  achevée.  Que  l’on  ne  doit  réciter 
les  noms  de  ceux  qui  ont  fait  des  offrandes  , qu’après; 

N n n iij 
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— “ que  le  prêtre  les  a recommandés  à Dieu  par  là  priere  r 
' * ’ ce  qu'il  faut  entendre  du  Mémento  dans  le  canon. 
‘c  f'  Que  l’on  ne  doit  point  envoyer  le  ferment  aux  égli- 
Mabîii.  Ditjitrt.  fes  de  la  campagne.  On  croit  que  ce  ferment  étoic 
d«iam.  une  parcje  l’euchariftie  , que  l’on  gardoit  après  le 
in  Ord.  Cymmeat‘  làcrifice  , pour  la  mêler  au  làcrifice  luivant , comme 
Rom.  c.  6.  a.  i.  un  levain  facré  , & une  marque  fenfible  que  c’eft 
3*  toujours  la  même  oblation  du  même  corps  de  J.  C. 

Le  pape  l’envoyoit  le  dimanche  par  les  titres  de  Ro- 
me , c’eft-à-dire , dans  les  églifes  de  la  ville  , dont 
les  prêtres  ne  pouvoient  pas  s’aifembler  ce  jour-là 
avec  lui , à caufe  du  peuple  qui  leur  étoic  confié.  Ils 
recevoient  donc  par  des  acolytes  le  ferment  confa- 
cré  par  le  pape  , ,en  figne  de  communion  : mais  on 
nel’envoyoit  pas  aux  prêtres  des  cimetières  éloignés, 
pour  ne  pas  porter  trop  loin  les  facremens  ; & ces 
prêtres  des  cimetières  avoient  droit  de  les  conlàcrer. 
Toutes  nos  églifes , dit  le  pape , font  dans  la  ville  ; 
c’eft-à-dir#,  quelle  étoic  tout  fon  diocele  : auflï 
voyons-nous  des  évêques  dans  les  petites  villes  les  plus 
proches  de  Rome  , comme  Oftie  , Prenefte  , Tibur. 
*.  4.  On  doit  jeûner  le  fàmedi  de  chaque  fèmaine,  com- 
me  le  vendredi  , & ces  deux  jours  on  ne  célébré 

Eoint  les  myfteres , en  mémoire  de  la  triftefle  dans 
iquelie  les  apôtres  les  paiferent.  C’étoit  la  coutume 
de  l’églife  Romaine  : les  autres  ne  jeûnoient  que  le 
c.e.  famedi  faint , de  tous  les  làmedis  de  l’année.  Ceux 
qui  après  le  baptême  deviennent  pofledés  du  démon, 
peuvent  recevoir  l’iinpofition  des  mains  du  prêtre  ou 
d’un  autre  clerc  , mais  feulement  par  ordre  de  l’évê- 
*•  7.  que.Les  pénitens  ne  doivent  recevoir  l’abfolution  que 
le  jeudi  faint , hors  le  cas  de  nécelîité.  Il  n’y  a que  l’é- 
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Veque  qui  puifte  donner  aux  enfans  le  facré  fceau , 

c’ell- à - dire , le  facrement  de  confirmation.  Nous 
l’apprenons,  dit  ce  pape  , non-feulement  par  la  coû-  J‘ 
tume  des  églilès , mais  encore  par  l’écriture  fainte  , 
dans  les  aéles , en  la  perfonne  de  S.  Pierre  & de 
S.  Jean.  Les  prêtres  peuvent  bien  faire  aux  baptifés  As,-'rl h./* 
l’onélion  du  crème , pourvû  qu’il  foit  confacré  par 
l’évêque  : mais  ils  n’en  peuvent  pas  marquer  le  front, 
cela  n’eft  permis  qu’aux  évêques  , quand  ils  donnent 
le  S.  Efprit.  L’onéiion  des  malades  peut  être  faite  par  • 
les  prêtres , fuivant  l’épître  de  l’apôtre  S.  Jacques  ; 

& la  raifon  en  eft,  que  les  autres  occupations  des  «.r. 
évêques  ne  leur  permettent  pas  d’aller  à tous  lesj«f.  v. 
malades  : mais  l’huile  de  cette  onélion  doit  être  : 
confacrée  par  l’évêque.  On  ne  la  donne  point  aux 
pénitens,  parce  que  c’eft  un  facrement.  Voilà  les 
deux  facremens  de  confirmation  & d’extrême  onélion 
bien  établis  dans  cette  décrétale  lùr  la  tradition  & 
l’écriture.  Le  pape  ajoûte  à la  fin  : quand  vous  vien-  c.r. 
drez  ici , je  pourrai  vous  dire  le  relie , qu’il  n’étoit 
pas  permis  d’écrire.  Il  avoit  déjà  dit , en  parlant  du 
ïàint  facrifice  : Après  toutes  les  chofes  que  je  ne  dois 
pas  découvrir  ; & en  parlant  de  la  confirmation  : Je  *•* 
ne  puis  dire  les  paroles , de  peur  que  je  ne  femble 
plutôt  trahir  les  mylleres , que  répondre  à une  con- 
fultation.  Tel  étoit  encore  alors  le  fecret  inviolable 
des  myfteres. 

Cette  décretale  eft  datée  du  quatorzième  des  ca-  xxxm. 
lendes  d’ Avril , fous  le  confulat  de  Theodofe  & de  le£u,ri:s  dccre!a'. 
Pallade  , c’eft-à-dire , le  dix  neuvième  de  Mars  416.  Epi/*.* 

Il  y a plufieurs  autres  décrétales  du  pape  S.  Innocent 
à divers  évêques  d’Italie  , dont  on  ne  lait  pas  le  tems  s 
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une  à Félix  évêque  de  Nocera,  touchant  les  ordî- 

An,  (S.  nations  . ü déclare  que  la  mutilation  d’un  doigt, 
ou  de  quelque  autre  partie  du  corps  , ne  rend  irré- 
gulier que  quand  elle  eft  volontaire , & non  quand 


elle  eft  arrivée  par  accident,  comme  en  travaillant 
t-3-  à la  campagne.  Qu’entre  les  laïques , ceux-là  étoient 
«Uhmr' f*!*'  “réguliers  > qui  depuis  leur  baptême  avoient  porté 
fffT  -nn  an  ^es  armes  , ou  plaidé  des  caufes , ou  eu  quelque  ad- 
e.  miniftration  publique  ; & ceux  que  l’on  appelloit  f«- 
t.  x.  riales , de  peur  qu’on  ne  les  rappellât  aux  fervices  des 
villes.  Ceux  qui  auroient  entretenu  une  concubine. 
Les  bigames , entre  lelquels  font  compris  ceux  qui 
ont  époufé  des  veuves. 

».  s.  tf.  Dans  deux  autres  lettres  : l’une  à Maxime  & Se- 


vere  évêques  dans  la  province  des  Brutiens , qui  eft 
la  Calabre  : l’autre  à Agapet , Macedonius  & Marien 
évêques  dans  la  Pouille , le  pape  ordonne  à ces  évê- 
ques de  faire  venir  devant  eux  des  clercs  , qui  lui 
ont  été  dénoncés  par  quelques  particuliers  , & de  les 
tP'A*-  dépolèr,  files  reproches  font  véritables.  Mais  Flo- 
rentius  évêque  de  Tibur  étant  accufé  d’entreprendre 
lur  le  territoire  de  fon  voifin , le  pape  l’invite  à ve- 
nir à Rome  après  pâques  , pour  y faire  juger  lès  pré- 
. tentions  ; ceft-à-dire  , qu’il  cite  à Ion  concile  cec 
évêque  voifin , & renvoyé  les  clercs  plus  éloignés 
aux  évêques  des  lieux.  Dans  une  autre  décretale  , il 
décide  qu’un  lècond  mariage  contraélé  pendant  la 
captivité  de  la  première  femme  , doit  être  déclaré 
Ppift.fi. ad Proi.  nul , quand  elle  revient.  Il  y a trois  décrétales  adre£ 
fées  aux  évêques  de  Macedoine , à l’occafion  des 
ordinations  faites  par  Bonofe  condamné  lous  le  pape 
jSirice , vers  l’an  390.  Le  pape  S:  Innocent  reçut  une 

lettre. 
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lettre  fynodale  de  plus  de  vingt-trois  évêques  de  ’ 

Macedoine  , dont  les  premiers  étoient  Rufus  & Eu- 
fèbe , qui  le  confultoient  fur  divers  points  de  difci- 
pline  touchant  les  ordinations , particulièrement  cel- 
les des  hérétiques.  Le  pape  S.  Innocent  dans  fa  ré-  Sup.i.  XIX.».  27} 
ponfè , met  d’^)rd  pour  maxime,  que  les  ordina-  Ep j/î. 22. ». j. 
tions  des  héréti^es  font  nulles,  c’eft-à-dire,qu’elles 
doivent  être  fans  effet , & ceux  qu’ils  ont  ordonnés 
revenant  à l’églife  , ne  doivent  être  comptés  que 
pour  laïques , comme  tous  les  autres  pécheurs  pu- 
blics , parce  que  l’ordination  n’efface  pas  les  crimes.  "• 

Il  prouve  la  maxime  par  la  conduite  d’Anyfius  de  » r. 
ThefTalonique  , & des  évêques  de  fon  tems  , qui  n’a- 
voient  reçu  ceux  que  Bonofe  avoit  ordonnés  , que 
par  difpenfè  , & pour  éviter  le  fcandale  : ce  qui 
prouve  que  l’ancienne  réglé  apoftolique  étoit  con- 
traire. 

Onprétendoit  que  Bonofe  en  avoit  ordonné  plu- 
fieurs  malgré  eux.  A quoi  le  pape  répond  , qu’on  le 
peut  croire  de  ceux  qui  après  cette  ordination  fe  font 
retirés  auffi-tôt  de  fa  communion  , pour  revenir  à 
l’églife.  Mais  à l’égard  de  ceux  qui  ne  font  revenus 
qu’au  bout  d’un  an  ou  d’un  mois  , on  peut  juger  que 
fe  fentant  indignes  de  recevoir  l’ordination  légitime, 
ils  fè  font  adreffés  à celui  qui  la  donnoit  à tous  ve- 
nans  ; efpérant  confèrver  leur  place  dans  l’églife  ca- 
tholique. Encore  faut-il  diflinguer  ceux  qui  n’ont 
fait  aucune  fonétion , de  ceux  qui  ont  confacré  & 
diftribué  les  myfteres  , & célébré  les  meffes  félon  la 
coûtume.  Le  pape  conclut,  que  ce  qui  a été  accor-  (•*> 
dé  à la  nécelfité  du  tems , ne  doit  point  être  tiré  à 
ponféquence  dans  la  paix  de  l’églife  ; & marque 
Tome  y,  O o o 
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cette  maxime  importante  , que  quand  un  peuple  er£ 
An.  415.  tier  a péché  , on  paffe  beaucoup  de  chofès  , parce 
S“p-  qu’on  ne  peut  punir  tous  les  coupables.  Cette  décré- 
taie  eft  datée  du  treifieme  Décembre , fous  le  con- 
fulat  de  Conftantius  ; c’eft-à-dire  , l’an  414.  Le  pape 
faint  Innocent  étant  à Ravenne  p^r  les  affaires  du 
peuple  Romain  , reçut  une  députatroi  de  quelques- 
uns  , qui  prétendoient  avoir  été  ordonnés  par  Booo- 
fe  avant  fa  condamnation  ; & il  écrivit  à Marcien 
évêque  de  Naïffe,  de  les  recevoir,  fi  leurexpofe  étoic 
Epîfi.ai.  véritable.  Mais  pour  les  feélateurs  de  Bonofè,  nom- 
Et-  20.  m^s  aujjj  photiniens , parce  qu’ils  nioient  comme  lui 
la  divinité  de  J.  C.  le  pape  faint  Innocent  écrivit  à 
Laurent , évêque  de  Segna , de  les  chaffer,  comme 
on  avoit  chaffé  de  Rome  leur  chef  nommé  Marc  ; 
& d’empêcher  qu’ils  ne  féduiûflent  les  fimples  & les 
payfans. 

xxxiv.  L’an  416.  fous  le  confulat  de  Pallade , le  deu- 
xieme  de  Juin,  le  pape  faint  Innocent  écrivit  a Au- 
Efift.n.  relius,  évêque  de  Carthage,  une  lettre  févere  tou- 
chant les  ordinations.  Il  fe  plaint  que  l’églife  eft 
traitée  indignement  en  Afrique,  & que  l’on  choifit 
les  évêques  fi  négligemment  , que  les  plaintes  en 
font  publiques, même  dans  les  lettres  des  gouverneurs* 
Que  l’on  rejette  les  clercs  nourris  dans  la  fcience  «5c 
le  fervice  de  l’églife  , pour  élever  tout  d’un  coup  au 
faderdoce  des  hommes  embarraffés  d’affaires,  & dont 
les  mœurs  font  toutes  féculieres.  Il  prie  Aurelius  de 
faire  lire  fà  lettre  par  toutes  Les  églifes  d’Afrique  » 
& d’y  joindre  celles  des  préfets , qu’il  lui  envoie.  Ce 
défordre  pouvoit  venir  de  la  rareté  des  clercs , dont 
nous  avons  vû  qu’ Aurelius  fe  plaignoit  lui-même 
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* en  plein  concile.  Le  pape  faine  Innocent  ayant  reçu 
les  lettres  fynodales  du  concile  de  Mileve , & la 
lettre  familière  des  cinq  évêques , y fit  réponfè  par 
des  lettres  féparées , toutes  trois  de  la  même  date  ; 
lavoir  du  fixieme  des  calendes  de  Février;  après  le 
confulat  de  Theodofe  pour  la  feptiemç  fois  , Sc  de 
Junius  Quartus  Palladius  : autrement  fous  le  confulat 
d’Honorius  & de  Conftantius , c’eft-à-dire , le  vingt- 
fèptieme  de  Janvier  417.  & l’évêque  Jules , qui  avoit 
apporté  les  lettres  des  Africains,  fut  le  porteur  des 
réponfès.Les  deux  premières  qui  répondent  aux  deux 
lettres  lynodales , font  à peu  près  femblables.  Le 
pape  y loue  d’abord  les  évêques  d’Afrique  , de  ce 
que  fuivant  l’ancienne  coutume,  ils  ont  confulté  le 
faint  fiége  , dont  il  ne  manque  pas  de  relever  l’auto- 
rité & la  dignité.  Il  établit  fommairement  la  doétri.ne 
Catholique  fur  la  grâce , & condamne  Pelage , Cc- 
leftius  & leurs  fèélateurs  , les  déclarant  féparés  de  la 
communion  de  l’églifè , à la  charge  de  les  y recevoir, 
s’ils  renoncent  à leurs  erreurs. 

Dans  la  troifieme  lettre,  qui  eft  la  réponfè  aux 
cinq  évêques , le  pape  S.  Innocent  dit , qu’il  ne  peut 
ni  affurer  ni  nier  , qu’il  n’y  ait  des  Pelagiens  à Ro- 
me ; parce  que  s’il  y en  a , ils  fe  cachent , & ne  font 
pas  aifés  à découvrir  dans  une  fi  grande  multitude. 
Il  ajoute , parlant  de  Pelage  : Nous  ne  pouvons  croire 
qu’il  ait  été  juftifié , quoique  quelques  laïques  nous 
ayent  apporté  des  aétes  , par  lelquels  il  prétend  avoir 
été  abfous.  Mais  nous  doutons  de  la  vérité  de  ces 
aéfes , parce  qu’ils  ne  nous  ont  point  été  envoyés  de 
la  part  du  concile  , & que  nous  n’avons  reçu  aucune 
lettre  de  peux  qui  y ont  ^fiifté.  Car  fi  Pelage  avoiç 
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pû  s’alïurer  de  là  juftification  , il  n’auroit  pas  manqué  1 
d’obliger  fes  juges  à nous  en  donner  part.  Et  dans 
ces  aétes  mêmes , il  ne  s’eft  point  juftifié  nettement , 

& n’a  cherché  qu’à  efquiver  ou  embrouiller.  C’eft 
pourquoi  nous  ne  pouvons  ni  blâmer  ni  approuver 
ce  jugement-.  Que  fi  Pelage  prétend  n’avoir  rien  à 
craindre  , ce  n’eft  pas  à nous  à l’appeller  , c’eft  à 
lui  plutôt  à le  prefler  de  venir  fe  faire  abfoudre.  Car 
s’il  elt  encore  dans  les  mêmes  lèntimens  , quelques 
lettres  qu’il  reçoive  , il  ne  s’expofera  jamais  à notre 
jugement.  Que  s’il  devoit  être  appellé , ce  feroit  plu- 
tôt par  ceux  qui  font  plus  proches.  Nous  avons  lâ 
entièrement  le  livre  qu’on  dit  être  de  lui , & que; 
vous  nous  avez  envoyé.  Nous  y avons  trouvé  beau- 
coup de  propofitions  contre  la  grâce  de  Dieu , beau- 
coup de  blafphèmes , rien  qui  nous  ait  plû,  & prefque 
rien  qui  ne  nous  déplût , & qui  ne  doive  être  rejette 
de  tout  le  monde.  C’eft  le  jugement  du  pape  S.  In- 
nocent fur  la  doctrine  de  Pelage^ 

Ce  faint  pape  mourut  peu  de  teins  après  ;^fàvoir  le 
douzième  de  Mars  de  la  même  année  417.  après 
avoir  tenu  le  làint  fiége  environ  quinze  ans.  Il  dédia 
une  églilc  au  nom  de  S.  Gervais  & de  S.  Protais  , 
bâtie  en  vertu  du  teftament  & par  la  libéralité  d’une 
femme  itluftre  nommé  Veftine  par  les  foins  des 
prêtres  Urficin  & Léopard,  & du  diacre  Libien.  On 
y mit  grand  nombre  de  vafes  d’argent  ; entre  autres , 
une  tour  pour  garder  la  fainte  Euchariftie  , & une 
colombe  dorée.  Pour  le  baptiftere  , un  cerf  d’argent 
qui  verfoit  l’eau  , un  vafe  pour  le  làint  crème  , un 
autre  pour  l’huile  des  exorcilmes.  Le  poids  de  tous 
les  vafes  d’argent  de  ce^e  églife  monte  à quatre 
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cens  quarante-huit  livres  Romaines  , qui  font  environ  “an  417,  ~ 
cinq  cens  quatre-vingts  dix  marcs.  Il  y avoit  trente- 
fix  grands  chandeliers  de  cuivre  du  poids  de  neuf 
cens  foixante  livres  , outre  grand  nombre  de  chan- 
deliers d’argent  : ce  qui  montre  que  les  églifes  étoienc 
bien  éclairées  pour  les  offices  de  la  nuit.  Les  reve- 
nus de  cette  églife  en  mailôns  dans  Rome  , - & en 
terres  en  Italie  , montoient  à fept  cens  quatre-vingts- 
fix  fous  d’or , qui  for#  de  notre  monnoye  fix  mille 
deux  cens  quatre-vingts-huit  livres.  Le  pape  S.  In-  Profp.  Chr.  a* 
nocent  fut  enterré  au  cimetiere  de  Prifcilla.  Son  fùc- 
ceffeur  fut  Zofime  , Grec  de  nation , qui  tint  le  ûége 
un  an  & neuf  mois. 

Cette  année  417.  le  jour  de  pâque  , félon  le  vrai  aP- 

calcul , étoit  le  dixième  des  calendes  de  Mai  *c’eft-  *"  44_? 
à- dire,  le  vingt- deuxieme  *d’ Avril*.  Toutefois  quel- 
ques-uns en  Occident  s’y  méprirent , <5c  célébrèrent 
la  pâque  le  huitième  des  calendes  d’Avril  , c’eft-à- 
dire  , le  vingt-cinquieme  de  Mars  : mais  l'erreur  fut 
découverte  , & le  vrai  calcul  confirmé  par  un  mira- 
cle. Il  y avoit  en  Sicile  dans  des  hautes  montagnes 
& des  forêts  épailfes  , un  petit  village  nommé  Mel- 
tines , avec  une  très-petite  églife  bâtie  pauvrement  ; 
mais  dont  les  fonts  baptifmaux  feremplifloient  d’eux- 
mêmes  tous  les  ans  la  nuit  de  pâque  à l’heure  du 
baptême  folemnel  , fans  qu’il  y eût  ni  canal  , ni 
tuyau , ni  aucune  eau  voifine  ; & après  que  l’on  avoit 
baptifé  le  peu  de  gens  qui  s’y  trouvoient , l’eau  s'é- 
coutait comme  elle  étoit  venue fans  avoir  aucune 
décharge.  Cette  année  donc  , après  que  l’on  eut  ré- 
cité les  leçons  ordinaire  pendant  la  nuit  de  pâque  r 
ta  prêtre  voulant  baptifet  félon  fa  coutume  , attend 
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dit  inutilement  l’eau  jufques  au  foir , & ceux  qui  dé- 
voient être  baptifés  fe  retirèrent.  Mais  la  nuit  dufà- 
medi  au  dimanche  vingt-deuxieme  d’Avril,  les  facrés 
fonts  furent  remplis  d’eau  à l'heure  convenable.  Ainfi 
il  parut  évidemment  que  les  occidentaux  s’étoieni 
trompés.  Pafchafin  évêque  de  Lilybée  rapportoic 
ce  miracle  vingt -fîx  ans  après,  fur  le  témoignage 
d’un  diacre  nommé  Libanius.  On  en  rapporte  plu- 
fieurs  femblables  de  lonts  bapiifmaux  remplis  d’eux- 
mêmes. 

Saint  Auguftin  acheva  vers  ce  tems-là  fes  livres 
de  la  Trinité,  commencés  vers  l’an  400.  Il  avoic 
laifle  cet  ouvrage,  voyant  qu’on  lui  avoit  dérobé  les 
premiers  livres  , avant  qu’il  les  eût  achevés  & cor- 
rigés : car  il  avoit  rélolu  de  les  publier  tous  enfemble , 
parce  qu’ils  font  liés  par  *un  progrès  fuivi  de  connoif- 
fances.  Il  fe  laifTa  toutefois  perfuader  de  finir  cet  ou- 
vrage , & de  le  corriger , non  comme  il  vouloit  , 
mais  comme  il  pouvoit,  pour  ne  pas  trop  changer 
à ce  qui  avoit  été  publié  malgré  lui.  Il  l’entreprit, 
pour  fatisfaire  à plufieurs  queftions  qui  lui  étoienc 
propofées  par  ceux  qui  ne  s’en  tenant  pas  à la  fimple- 
foi,  vouloient  qu’on  leur  rendît  railbn  des  myfteres  ; 
& pour  lùppléer  à ce  qui  manquoit  fur  cette  matière 
dans  les  écrits  des  Latins , en  faveur  de  ceux  qui  ne 
pouvoient  lire  les  Auteurs  Grecs.  Mais  comme  il 
jugeoit  que  peu  de  gens  pouvoient  entendre  ces  livres, 
il  les  interrompit  lôuvent  pour  des  ouvrages  utiles  à 
plus  de  perfonnes , & par  conféquent  plus  prelfës. 

Le  traité  de  la  Trinité  eft  divilé  en  quinze  livres, 
dont  les  ft-pt  premiers  font  employés  à expliquer  ce 
qui  nous  a été  révélé  fur  ce  myftere , fuivant  i’écri- 
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ture  & la  tradition.  Il  établit  principalement  l’égalité 
des  perlônnes  divines , & répond  aux  objeétions  des 
Ariens  : particulièrement  à celles  qu’ils  tiroient  des 
diverfes  apparitions  de  Dieu  avant  l’incarnation  du 
Verbe  ; Sc  montre  qu’il  n’y  a pas  de  raifon  de  les 
attribuer  à une  des  perfonnes  plutôt  qu’à  l’autre.  Il 
explique  comment  il  eft  dit  que  le  Fils  eft  la  vertu  & 
la  fagefie  du  Pere,  quoique  les  trois  perfonqes  foient 
une  même  vertu  & une  même  fàgeife.  Enfin  , il  dé- 
cide nettement  la  queftion  des  hypoftafes , fi.célebre 
entre  les  Grecs  ôc  les  Latigs.  Dans  le  huitième  livre, 
il  commence  à montrer  comment  l’amour  du  bien  , 
comme  l’amour  de  la  vérité  Sc  delà  juftice,  nous 
mene  naturellement  à la  connoiftànce  de  la  nature 
•divine  ; & il  continue  dans  les  livres  fuivans  à mon- 
trer que  nous  trouvons  en  notre  ame  l’image  delà  Tri- 
nité , Sc  que  l’on  en  voit  des  traces , quoique  fort 
éloignées , même  dans  la  nature  corporelle.  Ces  der- 
niers livres  contiennent  ce  qu’il  y a de  plus  élevé  Sc 
de  plus  folide  dans  la  métaphyfique , principalement 
fur  la  diftinélion  de  l’ame  Sc  du  corps , & la  nature 
de  la  fub fiance  fpirituelle  : & cet  ouvrage  en  géné- 
ral , eft  un  des  plus  importans  de  S.  Auguftin.  Il  l’a- 
drefià  à Aurelius , évêque  de  Carthage  ; 8c  quelque 
tems  après  il  lui  dédia  celui  qu’il  écrivit  fur  les  aétes 
du  concile  de  Paleftine. 

Car  il  reçut  enfin  les  aéles  qu’il  défiroit  depuis 
long-tems , pour  voir  de  quelle  maniéré  Pelage  avoit 
été  abfous;  fe  doutant  bien  qu’il  avoit  furpris les  évê- 
ques. Il  trouva  la  chofè  comme  il  l’avoit  penfée,  & 
rendit  beaucoup  de  grâces  à Dieu  de  ne  s’être  point 
trompé  dans  l’opinion  qu’il  avoit  eue  de  lès  confrères» 
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Mais  parce  que  Pelage  & les  lèélateurs  faifoient  Ton- 
ner haut  cette  abfolution,  Taint  Auguftin  qui  n’avoit 
oie  en  écrire , jufques  à ce  qu’il  eût  la  preuve  certaine 
du  fait , compofa  un  traité  exprès  fur  ces  aétes  , où 
il  examine  en  détail  tout  ce  qui  fut  reproché  à Pela- 
ge dans  le  concile  de  Palelline  , & toutes  Tes  répon- 
lès.  Il  montre  qu’il  n’a  été  ablous , que  parce  qu’il 
a diftîmulé  Tes  erreurs , les  enveloppant  lous  des  ex- 
preiïions  ambiguës,  ou  qu’il  les  a niées  exprefïement. 
D’ailleurs  il  n’avoit  point  d’adverfaires  en  tête  pour 
démêler  Tes  équivoques  , .principalement  devant  des 
évêques  Grecs , qui  ne  pouvoient  entendre  Tes  écrits 
que  par  interprête  ; au  lieu  qu’il  s’expliquoit  lui-mê- 
me en  grec.  Il  n’y  avoit  perfonne  pour  lui  oppolèr 
des  paflàges  de  Tes  mêmes  écrits  , qui  auroient  mon- 
tré qu’il  enlèignoit  en  effet  ce  qu’il  nioit  alors  de 
bouche.  Les  évêques  de  Paleftine  ne  voyant  point 
tout  cela  , & n’entendant  dire  à Pelage  que  des  pro- 
pofitions  orthodoxes  , eurent  raifon  de  l’abfoudre.  Ec 
c’eft  ainfi  que  faint  Auguftin  les  excufe  , avec  un© 
difcretion  & une  charité  remasquable.  Mais  ilfoutient 
que  Pelage  n’eft  point  juftifié  pour  cela , puilque  Tes 
écrits , &tout  le  refte  de  là  conduite  donnent  lieu  de 
le  foupçonner  de  n’avoir  point  changé  de  fentimcns. 
Ce  qui  demeure  confiant , c’eft  que  l’héréfie  dont  il 
a été  accufé  , a été  condamnée  par  le  concile  de  Pa- 
leftine , puifqu’il  n’a  été  ablous  qu'en  la  condamnant. 
Et  comme  Pelage  prenoit  avantage  dft  lettres  obli- 
geantes de  quelques  évêques  & d’une  de  S.  Auguftin 
même  , il  la  rapporte , & l'explique  d’une  maniéré  , 
qui  fait  voir  avec  quelle  circonfpeétion  il  choifilfoit 
& pefoit  toutes  Tes  paroles , même  celles  qui  femblent 
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ïi’ctre  que  de  la  civilité  ordinaire.  Pour  donner  plus  

d’autorité  à cet  buvrage , & le  faire  plus  connoître , il 
Padreftà  à Aurelius  évcque  de  Carthage. 

Saint  Auguftin  favoit  que  S.  Paulin  de  Noie  avoit  L(£^vsnpau. 
aimé  Pelage,  comme  un  grand  ferviteur  de  Dieu  : & lin. à Difdaïu., 
il  avoit  appris  que  dans  la  meme  ville  il  y avoit  des  E ss  ^ I0ft 
gens  opiniâtrément  attachés  à lès  erreurs,  julques  à »•*. 
dire, qu’ils  abandonneroient  Pelage, s’il  étoit  vrai  qu’il  "•  29- 
eût  anathématifé  au  concile  dePaleftine  ceux  qui  di-  n,T' 
loient  que  les  enfans  non-baptiles  avoient  la  vie  éter- 
nelle. S.  Auguftin  trouvant  donc  l’occalîon  favora- 
ble d’un  nommé  Janvier,  vers'le  milieu  de  l’an  417. 
écrivit  à S.  Paulin  une  grande  lettre,  non  pour  foute-  ».  39- 
nir  là  foi , dont  il  ne  doutoit  pas  , mais  pour  lui  aider 
à la  foutenir  contre  les  hérétiques.  Car  S.  Paulin  ne 
s’étoit  pas  appliqué  d’ allez  bonne  heure  à l’étude  de 
la  religion  , pour  être  profond  théologien.  S.  Auguf- 
tin  lui  marque  d’abord  qu’il  a lui-même  aimé  Pelage, 
le  croyant  orthodoxe , & qu’il  n’a  pas  crû  facilement 
ce  que  l’on  difoitdefes  erreurs  , jufques  à ce  qu’il  les 
ait  trouvées  dans  le  livre  qui  lui  fut  envoyé  par  Ti- 
mafe  & Jacques.  Il  dit  enfuite  ce  qui  s’étoit  palfé  en  ».  aj 
Afrique  & à Rome  fous  le  pape  Innocent , & com- 
me Pelage  avoit  été  condamné  ; & il  envoie  toutes 
les  pièces  à S.  Paulin.  Puis  il  établit  la  doélrine  Ca-  Ti- 
tholique  touchant  la  néceflité  de  la  grâce  , & réfute 
en  particulier  l’imagination  de  ceux , qui  n’ofant  nier 
la  néceflité  du  baptême,  & ne  voulant  pas  reçonnoî- 
tre  le  péché  originel , difoient  que  les  enfans  commet- 
toient  des  péchés  avant  que  de  naître , & ufoient  de 
leur  libre  arbitre  dans  le  fein  de  leurs  meres:  préten-  g«».  xxv.a* 
dant  le  prouver  par  les  mouvemens  d’Elàü  & de  Jacob, 
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— ■ ■ D’autres  vouloient  établir  cette  même  opinion  par 

An.  417.  ]e  treflaillement  <Je  faint  Jean-Baptifte  dans  le  ven- 
Lus.  1. 44.  tre  fajnt:e  Elilàbeth.  Et  faint  Auguftin  les  réfute 
dans  la  lettre  à Dardanus  écrite  vers  le  même  terns- 
‘Ef.1t7.ei.  S7.  C’étoit  un  homme  de  grande  qualité,  & comme  l’oi> 
...  _ croit,  le  même  préfet  des  Gaules , à qui  faint  Jerome 

ihvr.tf.Z2f.  ’ r ^ 

adreiia  quelques  années  auparavant  un  peut  ouvrage  , 
pour  fatisfaire  à une  queftion  qu’il  lui  avoit  propolée- 
La  lettre  de  S.  Auguftin  à Dardanus  qu’il  nomme 
lui-même  un  livre  , a pour  principal  fujet  la  prélènce 
u.Retran.c.49.  de  Dieu.  Il  y diftingue  de  la  fimple  préfence,l’inhabi- 
/S8'  tation  par  la  grâce  , & il  y combat  les  Pelagiens 
Sup.n.rj.  fans  les  nommer.  Vers  le  même  tems  il  écrivit  avec 
Alypius  à la  veuve  Julienne , pour  l’avertir  des  er- 
reurs contenues  dans  la  lettre  écrite  à là  fille  Deme- 
triade  , dont  ils  la  prient  de  leur  faire  connoître 
l’auteur  , quoiqu’ils  fe  doutallènt  bien  que  c’étoic 
Pelage.  Ils  lui  font  voir  combien  cet  écrit  eft  dan- 
gereux. 

xxxix.  Les  Donatiftes  fe  réuniffoient  en  foule , depuis  la.' 

Traité  de  la  cor-  r,  oti*  il./  * 

reciio n des  Do-  conlerence  & les  lois  publiées  contre  eux  , parti- 
Tf^cri  de  Cu^erement  celle  du  vingt-deuxieme  de  Juin  414. 
*«■«.  qui  les  condamnoit  tous  à de  grofles  amendes.  Mais 

Suf.n.11.  ceux  que  la  crainte  de  ces  lois  ne  fit  pas  revenir,, 
devinrent  plus  furieux  que  devant , jufques  à Ce  tuer 
eux-mêmes  en  dépit  des  Catholiques  , pour  les  char- 
ger de  la  haine  de  leur  mort.  Quelques  gens  de  bien 
effrayés  de  ces  exemples  ÿ doutoient  s’il  ne  valoir 
point  mieux  les  laifler  en  repos , que  de  les  poullêr 
à l’extrémité , & les  Donatiftes  fe  plaignoient  hau- 
Xpfl.iss.aj.fo,  renient  de  la  perfécution.  C’eft  le  fujet  de  la  lettre 
de  S.  Auguftin  à Boniface , alors  tribun  , & depuis 
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Comte  , qui  avoit  autorité  en  Afrique  pour  l’exécu- 
tion de  ces  lois.  S.  Auguftin  lui  écrivit  donc  vers 
l’an  417.  une  grande  lettre  , ou  plutôt  un  livrt^, 
■comme  il  le  nomme  lui-même  , de  la  correélion  des 
Donatiftes  ; où  il  traite  à fond  laqueftion,  H l’on  doit 
employer  contre  les  hérétiques  des  peines  temporel- 
les , qu’il  avoit  déjà  traitée  neuf  ou  dix  ans  aupara- 
vant, dans  la  lettre  à Vincent  Rogatifte. 

Dans  la  lettre  à Boniface  , il  marque  la  différence 
■des  vrais  & des  faux  martyrs.  Quand  les  empereurs 
dit-il,  font  de  mauvailès  lois  pour  l’erreur  contre  la 
vérité , les  fideles  font  éprouvés , & ceux  qui  perfé- 
verent  font  couronnés.  Mais  quand  ils  font  de  bon- 
nes lois  pour  la  vérité  contre  l’erreur , elles  épou- 
vantent les  plus  emportés  , & corrigent  les  fages. 
Il  allégué  les  deux  lois  de  Nabuchodonefor  : l’une 
pour  faire  adorer  Ion  idole,  à laquelle  la  piété  obli- 
geoit  de  délobéir  : l’autre  pour  adorer  le  vrai  Dieu, 
dont  les  tranlgrefleurs  auroient  fouffert  la  peine  que 
mérieoit  leur  impiété.  Ainfi  les  vrais  martyrs  ne  font 
pas  fimplement  ceux  qui  fouffrent  perfécution  pour 
•quelque  caufe  que  ce  foit  : mais  ceux  qui  la  fouffrent 
pour  la  juftice.  Or  les  Donatiftes  ne  fouffroient  que 
pour  leurs  injuftices  & leurs  cruautés.  Parce  que  nous 
voulons  , dit  S.  Auguftin  , leur  procurer  la  vie  éter- 
nelle , ils  s’efforcent  de  nous  ôter  même  la  tempo- 
relle ; 8c  ils  aiment  tellement  les  homicides  , qu’ils 
les  commettent  contre  eux-mêmes  , quand  ils  ne 
peuvent  les  exercer  ftir  les  autres.  Ceux  qui  ne  fa- 
vent  pas  leur  coûtume,croyent  qu’ils  ne  fè  tuent  eux- 
mêmes  que  depuis  ces  lois  de  réunion.  Mais  du  tems 
•que  ildolatxie  régnait  encore , ils  v en  oient  en  trou- 
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— j pcs  aux  plus  grandes  folemnicés  des  payens  , noH 

pour  brifer  les  idoles  , mais'  pour  le  faire  tuer  : en 
liorte  que  les  plus  braves  d’entre  les  payens  faifoienc 
vœu  à leurs  idoles  d’en  tuer  chacun  un  certain  nom- 
bre. Quelques-uns  fe  jettoient  fur  les  voyageurs  ar- 
més , leur  difant  avec  des  menaces  terribles  : Si  vous 
11e  nous  tuez , nous  vous  tuerons.  Quelquefois  ils  ar- 
rachoient  par  force  aux  juges  qui  paffoient , des  or- 
dres de  les  faire  tuer  par  les  bourreaux  ou  les  offi- 
ciers : mais  l’on  dit  qu’un  juge  fe  moqua  d’eux,  les 
Sup.i.  tu n.+s.  fajfàm;  prendre  , & relâcher  enfùite.  Ce  leur  étoit  un 
jeu  ordinaire  de  fe  précipiter  du  haut  des  rochers  & 
de  fc  jetter  dans  l’eau  ou  dans  le  feu  , quand  ils  ne 
trouvoient  perfonne  qu’ils  puflent  contraindre  à les 
tuer.  Et  enfuitc  : Ils  troubloient  même  le  repos  des 
y.4  n.Tf.  gens  de  bien.  Le  maître  étoit  réduit  à craindre  fon 
efclave  , quand  il  s’étoit  mis  fous  leur  protedion  : 
ils  contraignoient  à mettre  en  liberté  les  plus  mé- 
dians efclaves , 8c  à rendre  les  obligations  aux  dé- 
biteurs. Si  on  méprifoit  leurs  ménaces,  ils  en  venoient 
à l’exécution , 8c  bien-tôt  les  maifons  étoient  abat- 
tues ou  brûlées.  On  a vu  de  très-honnêtes  gens  iaiffcs 
pour  morts  des  coups  qu’ils  en  avoient  reçus  ; ou 
* enlevés  8c  attachés  à la  meule , qu’on  leur  faifoit 
tourner  à coups  de  fouets  , comme  à des  bêtes.  Quel 
fecours  a-t-on  tiré  contre  eux  des  lois  ou  des  magis- 
trats ? Quel  officier  ofoit  fouffler  en  leur  préfence  ? 
Plufîeurs  d’entre  les  Donatiftes  mêmes  en  avoient 
4 horreur  : quelques-uns  vouloient  fe  convertir  ; mais 

ils  n’ofoient  s’attirer  de  tels  ennemis. 

4,  ig.  Depuis  le  fchifme  des  maximianiftes  8c  l’avantage 
•que  les  Catholiques  en  tirèrent  ,1a  haine  des  Doua- 
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tilles  opiniâtres  devine  fi  furieufe  , qu’à  peine  y avoit-  r 

il  aucune  églife  qui  pût  çtre  à couvert  de  leurs  vio-  ^n.  4,7» 
lences.  Il  n’y  avoit  plus  de  fureté  fur  les  chemins 
pour  ceux  qui  alloient  prêcher  l’union  : les  évêques 
mêmes  le  trouvoient  réduits  à la  dure  condition  de 
taire  la  vérité , ou  de  louffrir  leurs  infultes.  Mais  en 
fe  taifant , on  ne  convertiffoit  perfonne  , & on  leur 
en  lailToit  encore  pervertir  plufieurs  : en  prêchant  r 
on  excitoit  leur  fureur  ; & fi  on  en  convertilîbit 
quelques-uns , la  crainte  retenoit  les  plus  foibles. 

Toutefois  avant  que  l’on  envoyât  en  Afrique  ces  Rairo^iesioi* 
lois  penales  contre  tous  les  Donatiftes  , quelques-uns  Penales- 
• de  nos  freres  croyoient , & moi  aulfi , qu’il  ne  falloit c-7-  **•  IS~ 
demander  aux  empereurs  , Gnon  qu’ils  miifent  à cou-  Sup' xx,‘  "* :*r 
vert  de  leurs  violences  ceux  qui  prêchoient  la  vé- 
rité catholique.  Mais  nos  députés  ne  réulfirent  pas 
dans  leur  delfein  : ils  trouvèrent  une  loi  déjà  publiée , 
non  feulement  pour  réprimer  cette  héréfie  , mais 
pour  l’abolir  entièrement.  Il  eft  vrai  que  pour  garder 
la  modération  chrétienne , on  n’y  a pas  mis  la  peine 
de  mort , mais  des  peines  pécuniaires  , & l’exil  con- 
tre les  évêques  & les  clercs.  S.  Auguftin  marque  en- 
fuite  l’effet  de  ces  lois  y & la  multitude  des  conver- 
sons. Puis  il  ajoûte  : Si  vous  pouviez  voir  la  joie  de 
ceux  qui  font  revenus  à l’unité , leur  ferveur  & leur 
affiduité  à l’églife  , pour  y chanter  les  louanges  de 
Dieu  , <§c  y entendre  fa  parole  ; avec  quelle  douleur 
plufieurs  fe  reffouviennent  de  leur  égarement  paffé  ; 
combien  ils  fe  trouvent  heureux  de  reconnoître  la 
vérité  ; combien,  ils  ont.  d’horreur  des  impoflures  de 
leurs  doéteurs:  Si  vous  pouviez  d’un  coup  d’œil  voir 
les  aifemblées  de  ces  peuples  convertis  en  plufieurs* 
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'4S^  Histoire  Ecclesiastique, 
quartiers  de  l’Afrique  , vous  diriez  que  ç’auroit  été 
une  trop  grande  cruauté  de  les  laifler  tomber  dans 
lés  flammes  éternelles  ; de  peur  que  quelques  défef- 
pérés , dont  le  nombre  ne  leur  eft  aucunement  com- 
parable , ne  fe  jettaflênt  dans  le  feu.  L’églife  voit  périr 
à regret  ceux  qu  elle  ne  peut  conlèrver.  Elle  defire 
ardemment  que  tous  vivent  ; mais  elle  craint  encore 
plus  que  tous  ne  périflênt. 

Mais , difoient  les  Donatiftes , les  apôtTes  n’ont 
rien  demandé  de  femblable  aux  princes  de  la  terre. 

Il  eft  vrai  , répond  S.  Auguftîn  i mais  les  tems  font 
changés.  Les  princes  qui  attaquoient  alors  le  Sei- 
gneur , le  fervent  maintenant , non-feulement  com- 
me hommes  , mais  comme  rois , en  faifarrt  pour  font 
fervice  ce  que  ne  peuvent  faire  que  des  rois.  Ne 
faudroit-il  pas  avoir  perdu  le  lèns , pour  leur  dire  : 

Ne  vous  mettezpas  en  peine  fi  l’on  attaque  ou  fl  l’on 
révéré  dans  vôtre  royaume  l’églife  de  votre  maître  , 
la  religion  ni  les  facrifices  ne  vous  regardent  pas,  tan- 
dis que  l’on  n’ofe  pas  leur  dire  que  les  bonnes  moeurs 
ou  l’impudicité  ne  les  regardent  pas  ? Si  parce  que 
l’homme  a reçû  de  Dieu  le  libre-arbitre  , le  fàcrilége 
èft  permis  , pourquoi  punira-t-on  l’adultere  ? Il  vaut 
mieux  fans  doute  amener  les  hommes  au  fervice  de 
Dieu  par  l’inftruétion  : mais  il  ne  faut  pas  pour  cela 
négliger  ceux  qui  n’y  viennent  que  par  la  crainte.  Il 
apporte  l’exemple  de  faint  Paul  , converti  par  une 
efpece  de  violence  , & il  infifte  fur  cette  parole  de 
Jeftis-Chrift.  : Allez  le  long  des  haies  & des  grands 
chemins , & contraignez  d’entrer  tous  ceux  que  vous 
trouverez. 

Les  Donatiftes  accufoient  les  Catholiques  de  les  * 
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perfecuter,  pour  profiter  de  leurs  biens , fous  prétexte  

que  les  dois  vouloient  que  tout  ce  que  pofiedoient  AN-4>7> 
leurs  églifès , pafsât  aux  Catholiques , avec  les  égli-  ^es,i  C'rh‘ie 
Ces  mêmes.  Dieu  veuille  , dit  S.  Auguftin,  qu’ils  Ce 
faffent  Catholiques,  & qu’ils  pofTedent  avec  nous  en 

Ï>aix  8c  en  charité,  non-leulement  ce  qu’ils  appellent 
eurs  biens  , mais  encore  les  nôtres  ! Si  nous  en  vou- 
lions à leurs  biens , nous  ne  les  forcerions  pas  à entrer 
dans  notre  communion  , comme  ils  s’en  plaignent  fi 
amerement.  Où  eft  l’avare  qui  cherche  un  çompa- 
gnon  de  ce  qu’il  pofTede  l Qu’ils  voyent  fi  ceux  d’err- 
tre  eux  qui  font  devenus  nos  freres,  ne  pofTedent  pas,- 
non-feulement  les  biens  qu’ils  avoient , giais  encore 
les  nôtres.  Car  fi  nous  fommes  pauvres , ces  bjens  font 
à nous,  comme  aux  autres  pauvres  : mais  fi  nous  avons 
de  notre  chef  de  quoi  nous  entretenir , ces  biens  ne 
font  pas  à nous , mais  aux  pauvres  : nous  en  avons  en 
quelque  maniéré  l’adminiftr.atibn , mais  nous  ne  nous 
en  attribuons  pas  la  propriété: ce fèroit  une  ufurpation 
condamnable.  Tel  eil,  félon  S.  Auguflin,  le  dr^des 
évêques  fur  les  biens  eccléfiafliques. 

Mais  difoient  les  Don^jftes , vous  nous  recevez  c.  10.  n.44. 

• dans  le  clergé,  au  lieu  de  nous  mettre  en  pénitence 
pour  avoir  été  feparés  ou  ennemis  de  l’églife.  Il  eft 
vrai,  dit  S.  .Auguftin  , c’eft  une  plaie  à la  difeipline , 
mais  une  plaie  fàjutaire  , comme  celle  que  Ton  fait 
à un  arbre  pour  le  greffer.  Car  quand  l’égîifè  a ordon- 
né  que  perfonne  ne  puiflè  entrer  09  demeurer  dans 
le  clergé  après  avoir  fait  pénitence  ; ce  n’eft  pas  qu’elle 
ait  douté  de  fon  pouvoir  pour  remettre  les  péchés  ; 
mais  elle  a voulu  s'affûter  de  l’humilité  des  pénitens 
& de  la  fincérité  de  leur  converfion,  en  leur  ôtant. 
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488  Histoire  Ecclesi asttqu t, 
toute  erperance  d’élévation  en  cette  vie  , fans  préju-1 
dice  de  leur  làlut.  Mais  dans  des  rencontres»comme 
celles-ci,  où  il  s’agit  de  la  perte  des  peuples  entiers; 
la  charité  veut  que  l’on  relâche  quelque  choie  , pour 
remédier  à de  plus  grand  maux. 

Quelque  tems  après  S.  Auguftin  écrivit  une  autre 
lettre  au  comte  Boniface  pour  fon  édification  , com- 
me il  l’en  avoit  prié.  Il  lui  montre  que  l’on  peut  plaire 
à Dieu  , en  portant  les  armes  , par  l’exemple  de  Da- 
vid, du  Centenier  de  l’évangile,  de  Corneille  : par 
les  inftruélions  que  S.  Jean-Baptifte  donnoit  aux 
gens  de  guerre  fans  les  obliger  à quitter  leur  profef- 
fion.  Mais  #dit-il,  quand  vous  vous  armez  pour  le 
combat  , vous  devez  premièrement  penfer  , que 
votre  force  corporelle  eft  un  don  de  Dieu.  Vous  de- 
vez garder  la  foi,  même  à l’ennemi.  Vous  devei tou- 
jours defirer  la  paix  , ne  faire  la  guerre  que  par  nécefi- 
fité  , n’ulèr  de  violence  contre  f ennemi,  que  quand 
il  réfifte.  Gardez  la  chafteté  conjugale  , la  fobrieté 
la  fr^alité  : il  eft  bien  honteux  à celui  qui  n’eft  pas 
vaincu  par  les  hommes  , de  l’être  par  lès  paffions. 
L’affluence  ou  ladifette  d^  biens  temporels  ne  doic 
ni  élever  ni  abattre  le  courage  d’un  homme  & d’un 
Chrétien. 

Nonobftant  la  perfécution  que  les  Donatiftes  le 
plaignoient  de  fouffrir  de  la  part  des  Catholiques , ils 
ne  laiftoient  pas  d’ordonner  des  évêques  & de  tenir 
des  conciles.  Il  y en  eut  vers  ce  même  tems  un  de 
trente  évêques  où  Petilien  allîfta  ; & où  ils  ordonnè- 
rent, que  les  évêques  ou  le»  prêtres  qui  auroient  com- 
muniqué malgré  eux  avec  les  Catholiques  , pourvût 
qu’ils  n’euffent  ni  prêché  ni  offert  le  facrifice,  obtien- 

droienç 
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droient  le  pardon  & confèrveroient  leur  dignité.  Par 
cette  ordonnance  , ils  détruifoient  encore  leur  prin- 
cipe , que  l’on  Te  rendoit  criminel , en  communiquant 
avec  les  pécheurs. 

Pelage  & Celeftius  fe  voyant  condamnés , non- 
feulement  par  les  évêques  d’Afrique,  mais  par  le  pape 
S.  Innocent , cherchèrent  les  moyens  d’effacer  cette 
tache  aux  yeux  des  hommes.  Pelage  écrivit  au  pape 
pour  fe  jultifier  : Celeftius  vint  lui-même  à Rome.  Il 
efpéroit  y trouver  de  l’appui , & engager  à fa  dé- 
fenfe  plufteurs  du  clergé  : on  faifoit  même  courir  le 
bruit,  que  le  prêtre  Sixte  , depuis  pape,  favorifoit 
les  ennemis  de  la  grâce.  Celeftius  ayant  été  condam- 
né à Carthage  en  412.  appella  au  pape  : mais  au  lieu 
de  pourfuivre  fon  appel  , il  s’en  alla  à Ephefe , & 
par  fùrprife  il  fut  ordonné  prêtre.  De-là  quelques  an- 
nées après  il  alla  à C.  P.  mais  l’évêque  Atticus  ayant 
découvert  fes  mauvaifes  pratiques  , prit  grand  foin 
de  l’en  chafler , & en  écrivit  aux  évêques  d’Afie , 
à Theffalonique  & à Carthage.  On  ne  voit  point  qu’il 
en  ait  écrit  à Rome  : peut-être  n’étoit-il  pas  encore 
réconcilié  avec  le  pape  au  fùjet  de  S.  Jean  Chryfofto- 
me.  Celeftius  chaffé  de  C.  P,  vint  donc  à Rome  avec 
toute  la  diligence  poffible , & Ce  préfenta  au  pape 
Zofime  : prétendant  pourfuivre  fon  appel  interjetté 
cinq  ans  auparavant,  & Ce  juftifier  des  erreurs,  dont 
on  l’avoit  accufé  devant  le  S.  Siège  ; & faifant  bien 
valoir  l’abfence  de  fes  accufateurs  : c’eft-à-dire  , du 
diacre  Paulin  qui  l’avoit  accufé  à Carthage,  & des 
évêques  Héros  & Lazare  , qui  l’avoient  accufé  en 
Paleftine. 

Il  préfenta  une  confeffion  de  foi , où  il  parcouroit 
J’orne  V,  Qqq 
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490  Histoire  Ecclesiastique, 
tous  les  articles  du  fymbole,  depuis  la  Trinité  juf- 
ques  à la  réfurreéfion  des  morts  : expliquant  en  détail 
là  créance  fur  tous  les  articles  où  on  ne  lui  reprochoit 
rien.  Mais  quand  il  venoit  au  point , dont  il  s’agiftoit  r 
il  difoit  : S’il  s’eft  émù  quelques  difputes  fur  des  quef- 
tions  qui  ne  font  point  de  la  foi , je  n’ai  point  préten- 
du les  décider,  comme  auteur  d’un  dogme  : mais  je 
vous  préfente  à examiner  ce  que  j’ai  tiré  de  la  fource 
des  prophètes  & des  apôtres  : afin  que  fi  je  me  fuis 
trompé  par  ignorance , vous  me  corrigiez  par  votre 
jugement.  Il  difoit  enfuitefurle  péché  originel: Nous 
confelfons  que  l’on  doit  baptifer  les  enfanspour  la  ré- 
miffion  des  péchés , fuivant  la  réglé  de  i’églife  univer- 
felle  & l’autorité  de  l’évangile, parce  que  le  Seigneur  a 
déclaré , que  le  royaume  des  cieux  ne  peut  être  don- 
né qu’aux  baptifés.  Mais  nous  ne  prétendons  pas  pour 
cela  établir  le  péché  tranfmis  par  les  parens  ; qui  eft 
fort  éloigné  de  la  doétrine  Catholique.  Car  le  péché 
ne  naît  pas  avec  l’homme,  c’eft  l’homme  qui  le  com- 
metaprès  fa  naiftance;ilne  vient  pas  de  hfnature,  mais 
de  la  volonté.  Nous  avoüons  donc  le  premier,  pour 
ne  pas  admettre  plufieurs  baptêmes  ; & nous  prenons 
cette  précaution  , pour  ne  pas  faire  injure  au  créateur.. 
Telle  fut  la  confeflîon  de  foi  de  Celeftius. 

Le  pape  Zofime  étoit  alors  embarafle  de  plufieurs  af- 
faires , qu’il  eftimoit  plus  confidérables  : toutefois  il 
ne  voulut  pas  remettre  à un  autre  tems  la  décifion  d& 
celle-ci , pour  ne  pas  tenir  davantage  en  fulpens  les 
évêques  d’Afrique  qui  làvoient  que  Celeftius  étoit  à 
Rome.  Il  marqua  donc  le  jour  & le  lieu  de  ce  juge- 
ment ; & il  choifit  l’églife  de  S.  Clcment,  pour  être 
excité  par  l’exemple  de  ce  §aint  martyr  à y procéder 
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plus  religieusement.  Outre  le  clergé  de  leglife  Ro- 
maine , il  s’y  trouva  plufïeurs  évêques  de  divers  pays. 

On  y a examina  tout  ce  qui  avoit  été  fait  jufques-là  en 
lacaulè  de  Celeftius.  On  le  fit  entrer,  on  lut  là  profef 
lion  de  foi  : plufieurs  du  clergé  de  Rome tén#>ignerent 
approuver  les  fentimens.  Le  pape  lui-même  fit  com- 
me s’il  avoit  jugé  fa  profeffion  catholique  : non  qu’il 
approuvât  les  dogmes  qu’elle  contenoit , mais  parce 
que  Celeftius  déclaroit;  qu’il  étoit  prêt  de  fe  foûmet- 
tre  au  jugement  du  laint  fiége.  Voyant  un  homme 
très-vif  qui  pouvoit  être  utile  à l’églife  s’il  fe  corri- 
geoit , il  approuva  la  volonté  qu’il  témoignoit  de  fe 
corriger  ; & craignit  de  le  pouffer  dans  le  précipice , 
en  le  traitant  durement. 

Il  ne  le  contenta  pas  néanmoins  de  fa  confeflion 
<le  foi  par  écrit  : il  lui  fit  diverfes  queftions  , pour 
éprouver  fi  c’étoit  fes  véritables  fentimens , laiffantà 
Dieu  de  juger  la  fincérité  de  fes  réponfes.  Celeftius 
confirma  de  vive  voix  , par  plufieurs  déclarations  réi- 
térées , ce  que  contenoit  Ion  écrit.  Le  pape  lui  de- 
manda s’il  condamnoit  toutes  les  erreurs  qui  avoient  2-nm-t-,S7i‘ 
été  publiées  lous  fon  nom.  Celeftius  dit  qu’il  les  con- 
damnoit , fuivant  le  jugement  du  pape  S.  Innocent , 

8c  promit  de  condamner  tout  ce  que  le  faint  fiége  con- 
damneroit.  Toutefois  étant  preffé  par  le  pape  Zofime, 
de  condamner  ce  qui  lui  avoit  été  reproché  par  le  dia- 
cre Paulin  , il  ne  le  voulut  pas.  Il  hit  auflî  interrogé 
fur  les  reproches  d’Heros  8c  de  Lazare, contenus  dans 
leurs  lettres , que  le  concile  de  Carthage  avoit  en- 
voyées à Rome.  Il  dit  qu’il  n’ avoit  jamais  vû  Lazare 
qu’en  paffant , 8c  qu’Heros  lui  avoit  fait  fatisfaélion  , 
d’avoir  eu  mauvaile  opinion  de  lui. 

QWJ 
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Le  papeZofime  ayant  réfolu  de  ne  le  pas  aigrir,  net 
jugea  pas  toutefois  à propos  de  l’abfoudre  de  l’ex- 
communication , dont  il  étoit  lié.  Il  donna  un  délai 
de  deux  mois  pour  plus  grande  fureté  , avant  que  de 
prononcé  un  jugement  définitif,  afin  d’en  écrire  aux 
évêques  Africains  , à qui  £à  caufe  étoit  plus  connue  , 
& de  donner  du  tems  à Celeftius  pour  revenir  à la 
raifon.  Mais  il  l’exhorta  , & les  évêques  qui  étoient 
préiens  d’éviter  à l’avenir  ces  vaines  difputes  & ces 
queftions  curieufes.  Il  alla  plus  vite  à l’égard  d’Heroa 
& de  Lazare  ; & tout  abfens  qu’ils  étoient , il  les  dé- 
polît de  l’épifcopat , & les  excommunia  ; prévenu 
contre  eux  par  les  plaintes  de  Celeftius  ou  de  Patro- 
cle  , qui  occupoit  le  fiége  d’Arles  à la  place  d’He- 
ros. 

Le  pape  Zofime  écrivit  à Aurelius , & aux  autres 
évêques  d’Alrique , ce  qu’il  avoit  fait  en  ce  jugement , 
& leur  en  envoya  les  aétes.  Il  fe  plaint  de  ce  qu’ils 
ont  ajouté  foi  trop  légèrement  aux  lettres  d’Heros  & 
de  Lazare.  Nous  avons  trouvé,  dit-il , que  leurs  or- 
dinations étoient  irrégulières,  & on  n’a  pas  dû  rece- 
voir de  leur  part  une  accufation  par  écrit  contre  un 
abfent , qui  étant  préfent  maintenant , explique  fa  foi 
& défie  fon  accufateur.  Enfuite  : Souvent  quand  on 
fait  difficulté  de  croire  ceux  qui  témoignent  la  droi- 
ture de  leur  foi  , on  les  précipite  dans  l’erreur  comme 
par  nécefiité.  La  lettre  eft  datée  du  confulatd’Hono- 
rius  «St  de  Conftantius  , qui  eft  l’an  417. 

Apres  que  le  pape  Zofime  eut  écrit  cette  lettre,  il 
en  reçut  une  de  Prayle  évêque  de  Jerufalem  , fiiccef- 
leur  de  Jean  , qui  lui  recommandoit  très-affeélueu- 
fement  l'affaire  de  Pelage,  Ayec  cette  lettre,  il  y en 
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avoit  une  de  Pelage  même  , accompagnée  de  fa  con-  An.  417.  ' 
felfion  de  foi , l’une  & l’autre  adretfée  au  pape  Inno-  Aag_  de  gm. 
cent,  dont  il  ne  favoit  pas  encore  la  mort.  Pelage  ^/0,^0'ef7‘^ 
difoitdans  la  lettre,  qu’on  vouloit  le  décrier  fur  deux 
points  : l’un  de  refufer  le  baptême  aux  enfans , & de 
leur  promettre  le  royaume  des  cieux,fans  la  rédemp- 
tion de  J.  C.  l’autre  d’avoir  tant  de  confiance  au  libre 
arbitre,  qu’il  refufoit  le  fecours  de  la  grâce.  Il  rejet- 
toit  la  première  erreur  , comme  maniteftement  con- 
traire à l’évangile,  & difoit:  Qui  eft  allez  impie  pour 
refulcr  à un  enfant  la  rédemption  commune  du  g^nre 
humain  , & pour  empêcher  de  renaître  pour  une’vie 
certaine  , celui  qui  eft  né  pour  une  incertaine  1 II  le 
lauvoit  par  ces  dernieres  paroles.  Car  quand  on  l’in- 
terrogeoit  fur  cette  matière,  il  difoit  : Je  fai  où  ne  Defccc.orig.e. 
vont  pas  les  enfans  qui  meurent  fans  baptême  , mais  f jr 
je  ne  fai  pas  où  ils  vont.  Sur  l’article  de  la  grâce  , il 
difoit  : Nous  avons  le  libre  arbitre  pour  pécher  & ne 
pas  pécher  ; & en  toutes  les  bonnes  œuvres  , il  eft 
toujours  aidé  du  lecours  divin.  Et  enlùite  : Nous  di- 
fons  que  le  libre-arbitre  eft  en  tous  généralement  r 
dans  les  Chrétiens  , les  Juifs  & les  Gentils;  ils  l’ont 
tous  par  la  nature  , mais  il  n’eft  aidé  par  la  grâce 
que  dans  les  Chrétiens.  Dans  les  autres,  ce  bien  de 
la  création  eft  nud  & défarmé.  Ils  feront  jugés  Sc 
condamnés  , parce  qu’ayant  le  libre-arbitre  , par  le- 
quel ils  pourroient  venir  à la  foi , & mériter  la  grâce 
de  Dieu  , ils  ufent  mal  de  leur  liberté  : les  Chrétiens 
feront  récompenfés,  parce  qu’ulànt  bien  de  leur  libre- 
arbitre  , ils  méritent  la  grâce  du  Seigneur , & obfer- 
yent  lès  commandemens. 

§a  conlellion  de  loi  que  nous  avons  encore  , etoit 
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lèmblable  à celle  de  Ceieftius.  Il  y expliquoit  au 
long  tous  les  articles  de  foi , dont  il  n’étoit  point 
queltion , depuis  le  myftere  de  la  Trinité  , jufques 
à la  réfurreélion  de  la  chair.  Sur  le  baptême  il  diioit  : 
Nous  tenons  un  feul  baptême,  & nous  alfurons , qu’il 
doit  être  adminiltré  aux  entans  avec  les  mêmes  pa- 
roles qu’aux  adultes.  Sur  la  grâce  il  diioit  : Nous  con- 
felfons  le  libre -arbitre  ; mais  en  dilànt,  que  nous 
avons  toujours  befoin  du  fecours  de  Dieu  , & que 
ceux-là  fe  trompent  également , qui  difent  avec  les 
Manichéens , que  l’homme  ne  peut  éviter  le  péché  ; 
& qui  difent  avec  Jovinien , que  l’homme  ne  peut 
pécher;  il  concluoit  par  ces  paroles  : Voilà  , bien- 
heureux pape  , la  foi  que  nous  avons  apprilè  dans 
l’égl i le  Catholique  , que  nous  avons  toujours  tenue  , 
8c  que  nous  tenons  encore.  Si  elle  contient  quelque 
chofe  qui  ne  foit  pas  expliqué  avec  alTez  de  lumière 
ou  de  précaution , nous  délirons  que  vous  le  corri- 
giez , vous  qui  tenez  la  foi  & le  liège  de  Pierre.  Rien 
ne  paroilfoit  plus  catholique  que  cette  confelfion  de 
foi , 8c  toutefois  elle  lailToit  la  porte  ouverte  aux  er- 
reurs de  Pelage. 

Ces  écrits  ayant  été  lus  à Rome  publiquement, 
tous  les  afliftans , & le  pape  même , en  furent  ébloüir. 
Ils  trouvèrent  que  Pelage  parloir  à Jerufalem,  com- 
me Ceieftius  à Rome.  Ils  furent  remplis  de  joie  & 
d’admiration  : à peine  pouvoient  ils  retenir  leurs  lar- 
mes , tant  ils  étoient  touchés  , qu’on  eût  pû  calom- 
nier des  hommes  d’une  foi  fi  pure.  Il  leur  fembloic 
que  ces  écrits  ne  parloicnt  que  de  la  grâce  & du  fe- 
cours de  Dieu.  Héros  8c  Lazare  déjà  décriés  d’ail- 
leurs , parurent  des  brouillons , qui  ne  cherchoient 
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qu’à  troubler  i’églilè.  Dans  ces  difpofitions , le  pape  ■ 
Zofime  trompé  dans  le  fait , écrivit  une  fécondé  let- 
tre à Aurelius  , & à tous  les  évêques  d’Afrique , plus 
forte  que  la  première,  on  il  témoigne  être  content 
de  la  confelfion  de  foi  de  Pelage , & perfuadé  de  fa 
fincérité  : mais  fuivant  fa  prévention , Sc  croyant  avec 
trop  de  facilité  ce  qu’avoit  dit  Celellius , il  parle 
ainfi  contre  Héros  & Lazare  : Eft-il  polfible , mes 
chers  freres , que  vous  n’ayez  pas  encore  appris  , du 
moins  parla  renommée  , qu’ils  font  les  perturbateurs 
del’églife  ? Ignorez-vous  leur  vie  & leur  condamna- 
tion ? Mais  quoique  le  fiége  apoftolique  les  ait  fépa- 
rés  de  toute  communion  par  une  lentence  particu- 
lière , apprenez  encore  icifommairemment  leür  con- 
duite : Lazare  eft  accoutumé  depuis  long-tems  à ac- 
culer des  innocens  ; en  plufieurs  conciles  , il  a ét£ 
trouvé  calomniateur , contre  notre  faint  confrère 
Brice  évêque  de  Tours.  Proculus  de  Marlèille  l’a 
condamné  comme  tel  dans  le  concile  de  Turin» 
Toutefois  le  même  Proculus  l’a  ordonné  plufieurs 
années  après  évêque  d’Aix  , pour  foûtenir  le  juge- 
ment du  tyran  : il  eft  entré  dans  le  fiége  épifcopal , 
prelque  encore  teint  du  fang  innocent , & a foute- 
nu  l’ombre  du  làcerdoce  , tant  que  le  tyran  qui  le 
protégeoit  a gardé  une  image  d’empire  : mais  après 
fa  mort  il  a quitté  la  place , & s’eft  condamné  lui- 
même.  Ce  tyran  protecteur  de  Lazare  , eft  Conftan- 
tin , qui  fut  reconnu  empereur  dans  les  Gaules  en 
41 1.  Le  pape  Zofime  continue  : Il  en  eft  de  même 
d’Heros  : C’eft  la  protection  du  même  tyran , ce  font 
des  meurtres,  des  (éditions  , des  emprilbnnemens  des 
prêtres  qui  lui  réfiftoient  y toute  la  ville  confternécr 
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le  même  repentir  l’a  fait  renoncer  au  lacerdoce? 


412. 


De  Ceji  Pei  toutefois  ces  évêques  li  maltraités  ici,  font  recon- 
e.  14.  nus  par  S.  Auguftin  pour  gens  de  bien  : & S.  Prof- 

Profp.  chr.  *n.  per  qualifie  Héros  homme  faim  & difciple  de  S. 

Martin.  Ce  qui  fait  croire  que  le  pape  Zofime  avoir 
trop  facilement  prêté  l’oreille  aux  calomnies  de  Pa- 
trocle  d’Arles. 

Le  pape  releve  encore  i’abfence  d’Heros  & de  La- 
zare , comme  une  preuve  de  la  foibleflë  de  leur  ac- 
cufation  , puilqu’ils  n’ont  ofé  la  foûtenir  ; & il  traite 
de  même  Jacques  8c  Timafe.  Il  blâme  les  évêques 
d’Afrique  d’avoir  crû  légèrement  à de  telles  accufa- 
tions  : il  les  exhorte  à être  plus  circonlpeéls  à l’ave- 
nir , à ne  juger  perfonne  fans  l’entendre  , fuivant  l’é- 
criture : à conferver  foigneufement  la  paix  8c  la  cha- 
rité , 8c  à Ce  réjouir  de  ce  que  Pelage  & Celeftius 
n’ont  jamais  été  féparés  de  la  vérité  Catholique. 
Cette  lettre  eft  datée  de  l’ onzième  des  calendes 
d’Oélobre  , c’eft-à-dire  , du  vingt-deuxieme  de 
Septembre  ; 8c  le  pape  envoya  en  même  tems  des 
Wa:und,  vii.e.  j.  copies  des  écrits  de  Pelage.  C’eft  ainfi  qu’il  Ce  lailla 
furprendre  à l’artifice  de  ces  deux  hérétiques  , par 
une  trop  grande  crédulité , fans  approuver  leurs  er- 
reurs. 

xlv.  Il  Ce  laifla  aulïi  prévenir  en  faveur  de  Patrocle 
pour  l’cvèque  éveque  d Arles  , au  préjudice  des  autres  éveques 
des  Gaules.  Car  la  même  année , 8c  dès  le  commen- 
Eriï  9 cement  ^on  pontificat , il  ordonna  que  tous  les 
Epifl  u.  eccléfiaftiques  , même  les  évêques  , qui  partiroient 
de  quelque  endroit  des  Gaules  pour  aller  à Rome , 
ou  en  quelque  autre  lieu  du  monde , prendroient  les 
lettres  formées  de  l’évêque  d’Arles , fans  lefquelles 
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ils  ne  feront  point  reçus.  Il  déclare  qu’il  a envoyé  ^n.  ^ 
ce  décret  par-tout  , Sc  que  ce  privilège  de  lettres 
formées  eft  particulièrement  accordé  à Patrocle  , en 
confidération  de  fon  mérite.  Il  confèrve  à l’évêque 
d’Arles  le  droit  de  métropolitain  fur  la  province 
Viennoife  , Sc  fur  la  première  & la  fécondé  Narbo- 
noife,  tant  pour  les  ordinations  des  évêques  ,que  pour 
les  jugemens  : fi  ce  n’eft  , dit-il , que  la  grandeur  de 
la  caufe  demande  que  nous  en  prenions  connoiifan- 
ce.  Voilà  les  caufes  majeures  refervées  au  pape.  Il 
fonde  les  prérogatives  de  l’églifè  d’Arles  fur  la  digni- 
té de  S.Trophime , que  le  faint  fiége  y a envoyé  pour 

Îiremier  évêque  , & qui  a été  la  fource  de  la  foi  dans 
es  Gaules.  Cette  lettre  elt  datée  de  l’onzieme  des  Epji.  s? 
calendes  d’ Avril  , fous  le  confulat  d’Honorius  8c 
de  Conflantius  , c’eft  - à - dire  le  vingt  - deuxieme 
Mars  417. 

Quelque  tems  après  Urfus  & Tuentius  ayant  été 
ordonnés  évêques  fans  la  participation  de  i’évêque 
d’Arles , le  pape  Zofime  écrivit  une  lettre  circulaire 
aux  évêques  d’Afrique  , de  Gaule  Sc  d’Efpagne , où 
il  marque  plufieurs  autres  défauts  dans  ces  ordina- 
tions , & déclare  Urfùs  & Tuentius  privés  de  tout 
rang  eccléfiaftique  , & même  de  la  communion.  La 
lettre  efl  du  dixième  des  calendes  d’Oétobre  , fous 
les  mêmes  confuls , c’eft-à-dire  , du  vingt-troifieme 
Septembre  417. 

Proculus  évêque  de'  Marfèille  prétendoit  le  droit 
d’ordonner  les  évêques  dans  la  féconde  Narbonoife; 

& Simplicius  de  Vienne  avoir  la  même  prétention 
pour  là  province.  Le  pape  Zofime  les  condamna  l’un  Ef&'  V 
& l’autre , Sc  dit  que  le  faint  fiége  même  ne  pouvoir 
Tome  V>  P r r 
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pas  leur  accorder  ce  droit  ; parce  qu’il  s'attache  à 
conferver  inviolablement  l’antiquité  & les  ordon- 
nances des  peres.  La  lettre  eft  du  troifieme  des  ca- 
lendes d’Oétobre  , c’eft-à-dire  du  vingt- neuvième 
Septembre  de  la  même  année  417. 

Le  même  jour  il  écrivit  aufli  à Ililaire  évêque  de 
Narbonne,  qui  prétendoit  faire  les  ordinations  dans 
la  première  Narbonoile  & en  avoit  obtenu  un  décret 
du  faint  liège.  Le  pape  Zofime  le  déclare  fubrep- 
tice , & ordonne  que  l’on  s’en  tiendra  au  privilè- 
ge de  1 eglife  d’Arles  , confirmé  par  une  polTeflion 
continuelle  depuis  S.  Trophime;lôus  peine  de  dépo- 
fition  contre  ceux  qu’Hilaire  auroitordonnés , & con- 
tre lui-même.  Proculus  de  Marleille  ne  fe  rendit  pas 
& continua  de  faire  des  ordinations  : c’eft  pourquoi 
le  pape  Zofime  déclara  par  une  lettre  écrite  à Patro- 
clc  d’Arles  , que  perlonne  ne  de  voit  tenir  pour  évê- 
ques ceux  que  Proculus  avoit  ordonnés  , & par  une 
autre  lettre  au  clergé  & au  peuple  de  Marfeille , ii 
déclare  qu’ils  ne  dévoient  plus  le  reconnoître  lui-mê- 
me , mais  s’adrefler  à Patrocle  , & lui  obéir  pour  le 
gouvernement  de  leur  églilê.  Ces  deux  lettres  font 
du  même  jour  troifieme  des  nones  de  Mars  , fous  le 
douzième  confulat  d’Hcnorius , & le  huitième  de 
Theodofe;  c’eft;  - à - dire,  le  cinquième  Mars  418- 
Mais  toutes  ces  décifions  furent  peu  foutenues 
par  les  papes  fuivans  : ce  qui  fait  croire  que  Zofime 
étoit  prévenu  en  faveur  de  Patrocle. 

C’elt  le  teins  de  l’ordination  de  S.  Germain  évêque 
d’Auxerre , qui  fut  une  des  plus  grandes  lumières  des 
Gaules.  Il  naquit  vers  l’an  380.  dans  la  même  ville 
d’Auxerre , de  Rullique  & de  Gcrmanilla , perfonnes 
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fort  nobles;  & fut  dès  fon  enfance  inftruit  dans  les 
bonnes  lettres.  Après  avoir  palfé  par  les  écoles  des 
Gaules,-il  alla  à Rome  étudier  la  jurilprudence,  & 
exerça  la  profeflïon  d’avocat  au  tribunal  du  préfet 
du  prétoire.  Alors  il  fe  maria  félon  fa  condition  avec 
une  femme  nommée  Euftachia  , puis  il  fut  élevé  aux 
charges  , & obtint  celle  de  duc , c’eft-à-dire , le  com- 
mandement des  troupes  dans  fon  pays.  Il  étoit  fort 
adonné  à la  chafle , & fe  plaifoit  à pendre  les  têtes 
des  bêtes  qu’il  avoit  prifes  , à un  poirier,  qui  étoit  au 
milieu  de  la  ville.  S.  Amatre  ou  Amator,  alors  évê- 
que d’Auxerre  , l’en  reprit  fouvent , comme  d’un 
relie  de  fuperllition  payenne  ; & enfin  prenant  Ion 
tems , il  fit  abattre  l’arbre  pendant  l’abfence  de  Ger- 
main , qui  en  fut  fort  irrité  , & menaça  l’évêque  de 
mort.  S.  Amatre  connut  par  révélation  que  fa  fin  étoit 
proche , & que  Germain  devoit  lui  fuccéder.  Il  alla 
donc  à Autun  trouver  Jules  préfet  des  Gaules , & lui 
demanda  la  permiflionde  le  tonfurer.  C’eftainlî  qu’en 
parle  le  prêtre  Confiance  , qui  a écrit  là  vie  dans  le 
même  fiécle.  Ce  qui  montre  que  dès-lors  les  clercs 
étoientdillingués  par  la  tonfure  des  cheveux. 

Le  préfet  Jules  ayant  accordé  cette  permilîîon,  S. 
Amatre  retourna  à Auxerre  , fit  alTembier  le  peuple 
chez  lui  ,&  leur  déclara  fa  mort  prochaine,  les  priant 
de  luichoifir  un  fuccclfeur.  Comme  perfonne  ne  ré- 
pondoit  , il  les  mena  à l’églife,  & en  y entrant,  il  les 
avertit  tous  de  quitter  leurs  armes  , c’étoit  l’ancienne 
coutume  des  Gaulois  de  les  porter  toujours.  Alors  S. 
Amatre  commanda  aux  portiers  de  fermer  1 ’églife  ; 
& fe  faifant  entourer  d’une  troupe  de  clercs  & de  no- 
bles, il  prit  Germain  , lui  coupa  les  cheveux  , & le 
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■ • revêtit  de  l’habit  de  religion , lui  ôtant  les  ornemens 

An.  418.  fiecle.  & l’ordonna  diacre,  l’avertiffant  qu’il  de- 
voir être  Ton  fuccelfeur.  S.  Amatre  mourut  peu  de 
jours  après , le  mercredi  premier  jour  de  Mai  : ce  qui 
marque  l’an  418.  A Tes  funérailles  un  paralytique  fut 
guéri  par  l’eau  dont  on  avoit  lavé  fon  corps.  Un  mois 
après  Germain  fut  élu  d’un  commun  confentement  de 
tous  : du  clergé  , des  nobles , du  peuple  de  la  ville  & 
de  la  campagne;  & il  fut  contraint  d’accepter l’épife 
copat , malgré  fon  extrême  répugnance. 

Aulîî-tôt  il  devint  un  autre  homme  : il  renonça  à 
toute  la  pompe  du  fiecle  ; il  ne  traita  plus  fa  femme 
que  comme  fafœur;  il  diftribua  fes  biens  aux  pauvres; 
il  embralfa  la  pauvreté  & l’auftérité  de  vie.  Depuis  le 
jour  de  fon  ordination  jufques  à fa  mort,  c’eft-à-dire  , 
pendant  trente  ans,  il  ne  prif  ni  pain  de  froment,  nr 
vin,  ni  vinaigre  , ni  l’huile,  ni  légume , ni  fel.  Il  ne 
vivoit  que  de  pain  d’orge  , qu’il  avoit  battu  & mouhr 
lui-même,  &commençoit  fon  repas  par  de  la  cen- 
dre. Encore  ne  mangeoit-il  que  le  foir  , quelquefois 
. au  milieu  de  la  femaine , le  plus  fouvent  le  feptieme 
jour.  Son  habit  étoit  une  cuculle  & une  tunique,  {ans 
rien  ajouter  en  hyver , rien  ôter  en  été  ; 8c  il  ne  les 
quittoit  point,  qu’ils  ne  tombaffent  par  pièces;  il  por- 
toit  toûjours  deifous  un  cilice.  Son  lit  étoit  enfermé 
de  planches,  & rempli  de  cendre,  couvert  d’un  cilice, 
fans  chevet , avec  une  feule  couverture.  Il  dormoit: 
tout  vêtu  ; le  plus  fouvent  fans  quitter  fa  ceinture  ni 
fes  fouliers.  Il  portoit  toûjours  des  reliques  de  faints 
dans  une  petite  boîte,  attachée  à une  courroie.  Il 
failoit  l'hofpitalité  à toutes  fertes  de  perfennes,  ferre 
exception  : il  donnoic  à manger  à fes  hôtes  , étanç 
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lui-même  à jeun  , & leur  lavoic  les  pieds  de  Tes  pro-  — 

près  mains.  * 

Il  établit  un  monallere  vis-à-vis  d’Auxerre , de 
l’autre  côté  de  la  riviere  d’Yone  , en  l’honneur  de  S. 

Côme  & de  S.  Damien;  il  porte  aujourd’hui  le  nom 
de  faint  Marien,  un  defes  premiers  abbés.  Saint  Ger- 
main s’y  retiroit  fouvent , & y mit  pour  premier  abbé 
S.  Allode  , ou  Allogius  , à qui  fuccéda  S.  Mamcrtin, 

Celui-ci  ayant  été  très-attaché  au  culte  des  idoles  , 
fut-converti  par  une  vifion  miraculcufe  de  S.  Cur- 
codome;  &des  autres  làints  qui  avoient  fondé  l’églilè 
d’Auxerre.  11  laiiTa  un  libelle  qui  en  contenoit  la  re- 
lation. S.  Germain  le  baptifa , & le  guérit  du  mal  qu’il 
avoit  à un  œil  & à une  main , & fit  quantité  d’autres 
miracles.  Il  découvrit  les  fépulcres  de  pluficurs  mar- 
tyrs; entre  autres  d’une  grande  multitude,  qui  avoient 
été  tués  fous  la  perlecution  d’Aurelien  , avec  S.  Prif- 
que , autrement  S.  Bry , au  lieu  appellé  Cociacum  ou 
Coucy.  Leurs  corps  avoient  été  jettés  à la  hâte  dans 
une  citerne,  dont  il  les  tira  , & bâtit  en  leur  honneur 
uneéglife  & un  monallere,  aujourd’hui  nommé  Saints 
en  Puylàye.  S.  Germain  donna  à l’églife  tous  fes  biens, 
confiftans  en  plufieurs  belles  & grandes  terres  conti-  . 
guës,  d’une  agréable  fituation,  & de  très-bon  revenu. 

Il  en  donnafept  à l’églife  cathédrale  ; favoir , Appor-  mji-  efî/c.ju* 
gny , où  fon  pere  & la  mere  étoient  enterrés  dans  l’é- 
glile  de  S.  Jean  ; le  petit  Varzy , où  il  y avoit  un  pa- 
lais; le  grand  Varzy , Toucy,  Poëilly,  Marcigny 
8c  Perigny.  Il  en  donna  trois  au  monallere  de  S- 
Côme  ; l’une  pour  le  vin , l’autre  pour  le  bled , la  troi- 
fieme  pour  les  belliaux  ; favoir,  Monceaux , Fonte- 
nay 8c  Merilles.  Il  en  donna  trois  à l’églife  qu’il  bâtit' 

Hrriij. 
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en  l’honneur  de  S.  Maurice  qui  porte  aujourd’hui  le 
nom  de  S.  Germain  lui- même  , à caufe  de  fa  fépul- 
ture.  Les  trois  terres  qu’il  lui  donna,  font  Garchy  en 
Senonois , Concou  8c  Molins  en  Auxerrois.  Ainfi 
S.  Germain  Ce  réduifant  à une  extrême  pauvreté  , en- 
richit fon  églife,  auparavant  très-pauvre  : & l’on  peut 
juger  par  cet  exemple',  8c  d’autres  femblables  , que 
les  grands  biens  de  plufieurs  églifes  viennent  de  la  li- 
béralité de  leurs  évêques. 

Les  évêques  d’ Afrique  ayant  reçû  la  lettre  du  pa- 
pe Zofime  en  faveur  de  Celellius , lui  écrivirent , pour 
le  prier  de  lailferlcs  chofes  en  l’état  où  elles  étoient , 
jufques  à ce  qu’il  fût  inflxuit  plus  à fond  de  cette  af- 
faire. Cette  lettre  fut  écrite  de  Carthage , par  les  évê- 
ques qui  s’y  trouvèrent,  ou  qu’Aurelius  y put  affem- 
bler  promptement  : mais  vers  le  mois  de  Novembre 
418.  il  s’y  tint  un  concile  de  deux  cens  quatorze 
évêques.  On  fit  des  décrets  fur  la  foi  , que  Rome, 
tout  le  monde  8c  les  empereurs  fuivirent  enfuite  , 8c 
dont  le  concile  lùivant  compofa  les  huit  articles  fa- 
meux contre  les  Pelagiens.  A la  tête  de  ces  décrets, 
ils  mirent  une  féconde  lettre  au  pape  Zofime  , où  ils 
parloient  ainfi  : Nous  avons  ordonné  que  la  fentence 
donnée  par  le  vénérable  évêque  Innocent  contre  Pe- 
lage 8c  Celellius,  fubfifte  , jufques  à ce  qu’ils  confef- 
fent  nettement  que  la  grâce  de  J.  C.  nous  aide  non- 
feulement  pour  connoître,  mais  encore  pour  faire  la 
jullice  en  chaque  aélion  : en  forte  que  fans  elle  nous 
ne  pouvons  rien  avoir,  penfer,  dire,  ou  faire,  qui  ap- 
partienne à la  vraie  piété.  Ils  ajoûtoient , qu’il  ne  fuf- 
fifbit  pas  pour  les  perfonnes  moins  éclairées  , que 
Celellius  eût  dit  en  général,  qu’il  s’accordoit  auxiet- 
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très  d’innocent  ; mais  qu’il devoit  anathématifer  clai-  ~ 
rement  ce  qu’il  avoit  mis  de  mauvais  dans  Ton  écrit  : 
de  peur  que  plufieurs  ne  coiffent  que  le  fiége  apofto- 
lique  eût  approuvé  lès  erreurs  , plutôt  que  de  croire 
qu  il  s’en  fût  corrigé.  Les  évêques  d’Afrique  rappel-  ptpetc 
loient  auffi  en  mémoire  au  pape  Zofime,  le  juge- 
ment  du  pape  Innocent  fur  le  concile  de  Diofpolis , 
lui  découvraient  l’artifice  delà  confeflion  de  foi  en- 


voyée à Rome  par  Pelage  , & rélutoient  toutes  les 

chicanes  des  hérétiques.  Et  comme  Zofime  les  avoit  z ojim.  ef.  io. 

repris  d’avoir  crû  légèrement  aux  accufateurs  de  Ce- 

lellius , ils  montraient  de  leur  côté  qu’il  s’étoit  un  peu 

hâté  à croire  fès  paroles.  Enfin  ils  expliquoient  au  pa-  Mtrcat.commo- 

pe  tout  ce  qui  s’étoit  pafTé  chez  eux  en  cette  affaire,  *'  7°ÿ' 

& lui  envoyoient  les  aélesqui  en  avoient  été  dreffés, 
foit  en  la  préfence  de  Celeftius  , foit  en  fon  abfènce. 

Cette  lettre  fût  portée  par  Marcellin  foûdiacre  de 
l’églife  de  Carthage. 

Il  fè  chargea  aulîi  d’un  écrit  du  diacre  Paulin  , le  LAeii.  Pmi  ap, 
même  qui  avoit  accufé  Celeftius  en  412.  & qui  étoit  fôf.  'ZHSi 
encore  à Carthage.  Il  avoit  été  cité  delà  part  du  pape,  t-IS7ir 
le  deuxieme  de  Novembre  , de  fe  préfenter  à Rome 
au  jugement  du  S.  fiége , qu’on  l’accufoit  d’avoir  vou- 
lu fuir  : mais  il  s’excufe  , en  difànt  : Celeftius  a aban- 


donné l’appel  qu’il  avoit  interjetté  en  412.  Je  n’ai 
plus  d’intérêt  particulier  en  cette  affaire  , qui  eft  de- 
venue celle  de  toute  l’églife  ; & Celeftius  eft  allez 
convaincu  ; puifque  le  pape  Zofime  l’ayant  preffê  de 
condamner  ce  que  je  lui  avois  reproché  à Carthage  y 
il  l’a  toûjours  refufe.  Cet  écrit  de  Paulin  eft  daté  du 
huitième  de  Novembre  417.  Le  pape  Zofime  accor-  19. 

da  aux  évêques  d’Afrique , de  lanfer  toutes  choies  au 
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même  état  comme  il  paroît  par  là  lettre  du  douzîe- 
An.  41  s.  me  jgj  ca]enjes  d’Avril,  lous  le  douzième  confulat 
d’Honorius;  c’eft-à-dire  du  douzième  de  Mars  418. 
qui  fut  reçue  à Carthage,  le  vingt-neuvieme  d’Avril. 
Rmlo-rjficl(  L’emPereur  Honorius  ayant  reçû  les  aétes  du  concile 
i-t.  ' ' de  Carthage,  donna  un  relcrit  contre  les  Pelagiens , 

qui  marque  les  deux  premiers  articles  de  leurs  erreurs: 
qu’Adam  avoit  été  créé  delliné  à la  mort , qu’il  n’a- 
voit  point  tranfmis  de  péché  à fa  poftérité.  Puis  il  or- 
donne premièrement  que  Celeftius  & Pelage  foienc 
chalfés  de  Rome  : ce  qui  doit  s’entendre  s’ils  s’y  trou- 
voient  ; car  Pelage  étoit  encore  en  Paleftine.  En- 
fuite  , que  quiconque  connoîtra  leurs  feéfateurs,  les 
dénonce  aux  magiltrats , & que  les  coupables  loienc 
*•  envoyés  en  exil.  Ce  referit , donné  à Ravenne  le 
trentième  d’Avril  418.  fut  adrelTé  à Pallade  préfet 
du  prétoire  d’Italie  , qui  en  conféquence  rendit  Ion 
ordonnance  conjointement  avec  Monaxius  , préfet 
du  prétoire  d Orient , & Agricola  , préfet  des  Gau- 
les , par  laquelle  ils  ordonnent  que  tous  ceux  qui 
feront  convaincus  de  cette  erreur,  feront  bannis  à 
perpétuité  , avec  confifcation  de  leurs  biens, 
xi.viii.  Cependant  les  évêques  de  toute  l’Afrique  s’alfem- 
tha^"c'du  premier  blerent  à Carthage , en  concile  plénier  , au  nombre 
418.  (jg  p|us  <£e  cJeux  cens  : de  la  province  Byfacene  , de 
,ZrfZ‘t'coZ'.  ce^e  Tripoly,  de  la  Numidie , de  la  Mauritanie, 
f • de  Sitifi  , de  la  Cefarienne.  Il  y en  eut  même  d’Ef* 

pagne.  Aurelius  de  Carthage,  & Donatien  de  Te- 
lepfe  , primat  de  la  Byfacene  , préfidoient  au  con- 
cile , qui  fut  tenu  dans  la  falle  fecrete  de  la  bafili- 
que  de  Faufte  , le  premier  jour  de  mai , fous  le  dou- 
zième confulat  d’Honorius,  c’eft-à-dire  , l’an  418. 

Ou 
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Ôn  y décida  huit  articles  de  doélrine  contre  les  Pe-  

lagiens , en  ces  termes  : Quiconque  dira  qu’Adam  a *l8‘ 
été  fait  homme  mortel  ; en  forte  que  foit  qu’il  pé-  16s°j.1  cone'f' 
chât , ou  qu’il  ne  péchât  point , il  dût  mourir  ; c’eft-  <• 
â-dire , fortir  du  corps , non  par  le  mérite  de  fon  pé- 
ché , mais  par  la  néceflïté  de  fa  nature  ; qu’il  îoic 
anathème.  Quiconque  dit  qu’il  ne  faut  pas  baptilèr 
les  enfans  nouveaux  nés  , ou  qu’encore  qu’on  les 
baptife  pour  la  rémiffion  des  péchés , ils  ne  tirent 
d’Adam  aucun  péché  originel , qui  doive  être  expié 

Ear  la  régénération  : d’où  s’enfuit  que  la  forme  du 
aptême  pour  la  rémilfion  des  péchés  , eft  faulfe  à 
leur  égard;  qu’il  foit  anathème.  Car  ce  que  dit  l’a-  Rom. r. m 
pôtre  : Par  un  homme  le  péché  eft  entré  dans  le 
monde , & par  le  péché  la  mort , & ainfi  elle  a paifé 
en  tous  les  hommes  , qui  ont  tous  péché  en  lui  : 
cela  ne  le  doit  point  entendre  autrement  que  1 églife 
Catholique  répandue  par-tout , l’a  toûjours  entendu. 

Quelques  exemplaires  ajoûtent  ici  un  troifieme  arti- 
cle , en  ces  termes  : Si  quelqu’un  dit , que  quand  le  Cod.R.c.3 . 
Seigneur  a dit  : Il  y a plufieurs  demeures  dans  la  Phot ■ toi • l}- 
maifon  de  mon  Pere  , il  a voulu  faire  entendre  que 
dans  le  royaume  des  cieux  il  y a un  lieu  mitoyen  , 
ou  quelque  autre  lieu  , où  vivent  heureux  les  en- 
fans  qui  fortent  de  cette  vie  fans  le  baptême , fans 
lequel  ils  ne  peuvent  entrer  dans  le  royaume  des 
cieux  , qui  eft  la  vie  éternelle  ; qu’il  foit  anathème. 

Car  puiîque  le  Seigneur  a dit:  Quiconque  ne  re-  Joan.ni.s, 
naîtra  pas  de  l’eau  & du  Saint-Efprit , ne  peut  entrer 
dans  le  royaume  des  cieux  : quel  Catholique  peut 
douter  que  celui  qui  ne  méritera  point  d’être  cohé- 
ritier dç  J.  C.  n’ait  fa  part  avec  le  Diable  ? Celui 
J orne  V.  Sff 
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— r qui  n’eft  pas  à la  droite,  fera  (ans  doute  à la  gau~ 

N'  *l8‘  che.  Les  exemplaires  qui  ont  cet  article  , en  comp- 
tent neuf  en  tout.  Les  autres  mettent  pour  troifieme 
celui  qui  luit. 

Cad.  R.  e.  4.  Quiconque  dira  que  la  grâce  de  Dieu  qui  nous 
2'  Par  J*  C;  ne  fert  que  pour  la  remiffion  des 

péchés  déjà  commis , & non  pour  nous  aider  en- 
•core  à n’en  plus  commettre  ; qu’il  foit  anathème. 
Si  quelqu’un  dit  que  la  même  grâce  de  Dieu  par  J. 
C.  nous  aide  a ne  point  pécher,  feulement  en  ce 
qu’elle  nous  ouvre  l’intelligence  des  commande- 
mens , afin  que  nous  fâchions  ce  que  nous  devons 
chercher,  & ce  que  nous  devons  éviter;  mais  qu’el- 
le ne  nous  donne  pas  d’aimer  encore, & de  pouvoir  ce 
que  nous  connoiiïons  devoir  faire,  qu’il  foitanathème 
Cor.  yhi.  j.  Car  puilque  l’apôtre  dit , que  la  fcîence  enfle , & que 
la  charité  édifie  ; c’eft  une  grande  impiété  de  croire 
que  nous  avons  la  grâce  de  J.C.  pour  celle  qui  enfle  , 
& non  pour  celle  qui  édifie  ; puifque  l’une  & l’autre 
eft  un  don  de  Dieu  , de  favoir  ce  que  nous  devons 
faire , & d’aimer  à le  faire  ; afin  que  la  Icience  ne. 
Pf-  93. 10.  i.  puiflë  enfler , tandis  que  la  charité  édifie.  Et  com- 
' me  il  eft  écrit,  que  Dieu  enleigne  à l’homme  la 
fcience  , îl  eft  écrit  aufli , que  la  charité  vient  de 
Dieu. 

«.  6.  Quiconque  dira  que  la  grâce  de  la  juftification  nous 
eft  donnée , afin  que  nous  puiflîons  plus  facilement 
accomplir  par  la  grâce  ce  qu’il  nous  eft  ordonné  de 
faire  par  le  libre-arbitre  ; comme  fi  fans  recevoir  la 
grâce , nous  pouvions  accomplir  les  commandemens 
de  Dieu , quoique  difficilement , qu’il  loit  anathème. 
Carie  Seigneur  parloit  des  fruits  des  commande- 
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mens  de  Dieu  , lorfqu’il  dit  : Sans  moi  vous  ne  pou-  — — 
vez  rien  faire  ; 8c  non  pas  : Vous  le  ppuvez  plus  f ^ 
difficilement.  Ce  que  dit  l’apôtre  S.  Jean  : Si  nous  _ . 

allons  que  nous  n avons  point  de  pèche  , nous  nous 
trompons  nous-mêmes , 8c  la  vérité  n’eft  point  en 
nous  ; quiconque  croit  le  devoir  entendre  , comme 
fi  par  humilité  nous  ne  devions  pas  dire  , que  nous 
n’avons  point  de  péché  , 8c  non  parce  qu’il  eft  ainfi 
véritablement  , qu’il  foit  anathème.  Car  l’apôtre 
ajoute  : Mais  fi  nous  confelTons  nos  péchés , il  eft 
fidele  8c  jufte,  pour  nous  les  remettre,  8c  nous  pu- 
rifier de  toute  iniquité  ; ce  qui  montre  aflëz  qu’il  ne 
le  dit  pas  feulement  par  humilité  , mais  en  vérité. 

Car  il  pouvoit  dire  : Si  nous  difons  que  nous  n’a- 
vons point  de  péché , nous  nous  élevons , 8c  l’hu* 
milité  n’eft  point  en  nous  ; mais  en  dilant  : Nous 
nous  trompons  , & la  vérité  n’eft  point  en  nous  ; 
il  montre  alfez  que  celui  qui  dit  , qu’il  n’a  point 
de  péché  , ne  dit  pas  une  vérité  , mais  une  faufleté. 

Quiconque  dira  que  les  faints,  difant  dans  l’oraifon  c.  s.  7: 
dominicale  : Remettez-nous  nos  dettes  , ne  le  difent  Maah.71.tii 
pas  pour  eux-mcmes  , parce  que  cette  demande  ne 
leur  eft  plus  nécelfaire , mais  pour  les  autres  , qui 
font  pécheurs  dans  leur  fociété  ; & que  par  cette 
rail’on  , chacun  des  faints  ne  dit  pas  : Remettez-moi 
mes  dettes  , mais  remettez-nous  nos  dettes  ; en  forte 
que  l’on  entende  que  le  jufte  le  demande  plutôt 
pour  les  autres  que  pour  lui  ; qu’il  {oit  anathème. 

Car  l’apôtre  S.  Jacques  étoit  faint  8c  jufte  , quand 
il  difoit  : Nous  manquons  tous  en  beaucoup  de  cho-  jacoh.m.s. 
fes.  Et  pourquoi,  ajoûte-t-il , Tous , fi  ce  n’eft  pour  pj.i+i.x, 
s’accorder  avec  le  pfeaume,  où  nous  iifons:  N’entrez  , 

Sffij 
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Pas  en  jugement  avec  votre  ferviteur , parce  qu’amé 
‘ * ' vivante  ne  fera  juftifiée  devant  vous  ? & dans  la 
je.'  ar  ‘ ' T1‘  priere  du  làge  Salomon  : Il  n’y  a perfonne  qui  ne 
jab.xxx vu. 7.  peche.  Et  dans  le  livre  de  Job:  Il  marque  la  main 
Dan.  ix.  s.  de  tous  les  hommes  , afin  que  tout  homme  Tache  là 
foiblefle.  C’eft  pourquoi  le  làint  & jufte  Daniel , 
ayant  dit  en  pluriel  dans  fa  priere  : nous  avons  pé- 
ché , nous  avons  commis  l’iniquité  ; & le  relie  , 
qu’il  confelle  véritablement  & humblement:  de  peur 
qu’on  ne  crut  qu’il  l'eût  dit  des  péchés  de  Ton  peuple, 
Ibid  •>£>  P^ut°c  cIue  ^es  f*ens  » *1  dit  enfuite  : Comme  je  priois 
’ & confelTois  au  Seigneur  mon  Dieu  mes  péchés  & 
les  péchés  de  mon  peuple.  Il  n’a  pas  voulu  dire  nos 
péchés  : mais  il  a dit , les  péchés  de  Ton  peuple  , Sc 
* t îês  liens  ; parce  qu’il  prévoyoit , comme  prophète  , 
*' 9 ' ceux-ci,  qui  l’entendroient  fi  mal.  Ceux  qui  veulent 
que  ces  paroles-mêmes  de  l’oraifon*  dominicale  r 
Remettez  nous  nos  dettes , foient  dites  par  les  faints 
feulement  par  humilité  , & non  pas  avec  vérité  ; 
qu’ils  loient  anathème.  Car  qui  peut  fouffrir  celui  , 
qui  en  priant , ment  non  aux  hommes  , mais  à Dieu 
même  ; qui  dit  des  lèvres  , qu’il  veut  qu’on  lui  re- 
mette , & dit  du  cœur  , qu’il  n’a  point  de  dettes 
Trofp.  Carra,  qu’on  puilfe  lui  remettre  î On  croit  que  ces  canons 
furent  drelles  par  S.  Augullin , qui  étoit  l’ame  de  ce 
concile. 

Xl-lX 

Canons  touchant  Ce  meme  concile  fit  enfuite  plufieurs  canons  tou- 
îcsjjonaufies.  chant  Ja  réunion  des  Donatilles , pour  régler  à quelle  . 
» 4-  ss.  cathédrale  dévoient  appartenir  les  églilès  particu- 
c.ios.ioj  lieres  , que  les  évêques  avoient  réunies  , après  ou 
joh.ic?.  lKm  devant  les  lois  impériales  contre  eux  ; comment  leurs 
évêques  réunis  dévoient  partager  le  diocèfe  avec  les 
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évêques  Catholiques  ; comment  devoit  être  récom — — 
penfé  le  zele  de  ceux  qui  étoient  les  plus  foigneux  ^ 
de  convertir  les  peuples  voifins  : car  on  leur  attri-  ’ ’ 
bue  la  part  des  négiigens.  Il  eft  ordonné  entre  au-  c.  g g. 
très  , que  l’on  ne  pourra  plus  redemander  une  églife  t.g9. 
après  trois  ans  de  poffeffion  : que  celui  qui  aura  c.  ^ 
troublé  par  voie  de  fait  la  poflèfîton  de  fon  confrère, 
perde  fa  caufe  : que  tous  ces  différends  foient  jugés 
par  les  évêques , & qu’il  n’y  ait  point  d’appel  des 
juges  choifis  du  confentement  des  parties.  Il  eft  or- 
donné  que  les  prêtres  ou  les  autres  clercs  qui  fe  plain- 
dront du  jugement  de  leurs  évêques  , fe  pourvoyent 
devant  les  évêques  voifins , du  confentement  de  leurs 
évêques.  Que  s’ils  croyent  en  devoir  appeller , qu’ils 
appellent  au  concile  d’Afrique , ou  aux  primats  de 
leurs  provinces.  Mais  celui  qui  voudra  appeller  ou- 
tre-mer , ne  fera  reçu  à la  communion  de  perfbnne 
dans  l’Afrique.  On  permet  en  certains  cas  de  nécef-  e%9Jl 
fité  de  voiler  les-  vierges  au-deffous  de  vingt-cinq  t.f+. 
ans.  Afin  de  ne  pas  retenir  plus  long-tems  tous  les 
évêques  affemblés  , le  concile  choifit  de  chaque  pro- 
vince trois  commiflâires  , pour  juger  toutes  les  af- 
faires particulières  ; favoir  , de  la  province  de  Car- 
thage , Vincent , Fortunatien  & Clarus  ; de  la  Nu— 
midie  , Alypius  , Auguftin  & Reftitut  ; de  la  Byza— 
cepe , Crefconius,  Jocondus  & Emilien , avec  le 
vieillard  Donatien  , primat  de  la  Mauritanie  ; de- 
Sitifi  , Severin  , Afiatique  & Donat  ; de  la  province: 
de  Tripoli , Plautius  feul  député  fuivant  la  coûtume.. 

Ces  quatorze  commiifaires  dévoient  juger  de  tout: 
avec  Aurelius  de  Carthage  , que  le  concile  pria  de- 
foufcrire  tous  les  aétes  & toutes  les  lettres.  C’eft  ce.1 
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510  Histoire  Ecclesiastique," 
qui  fe  paiTa  dans  le  concile  plenier  tenu  à Carthage 
le  premier  jour  de  Mai  418. 

Avant  le  décret  de  ce  concile , du  moins  avant  que 
la  nouvelle  en  fût  portée  à Rome  , le  pape  Zofime 
avoit  déjà  reconnu  qu’on  l’avoit  furpris , & avoit  con- 
damné authentiquement  les  Pelagiens.  Il  voyoit  le 
zele  de  tous  les  fideles  de  Rome  contre  les  erreurs  de 
Pelage , qu’ils  ne  pouvoient  ignorer  , à caufe  du  long 
féjour  qu’il  avoit  fait  chez  eux  ; & ils  n’ignoroient 
pas  non  plus  que  Celeilius  étoit  fon  difciple.  Ils  fi- 
rent venir  à la  connoiflance  du  pape  quelques  écrits 
de  Pelage  ; comme  les  commentaires  fur  S.  Paul  : 
du  moins  il  eft-il  certain  que  le  pape  fe  fonda  f«r  ces 
commentaires,  pour  condamner  Celeilius.  Cepen- 
dant l’héréfie  avoit  à Rome  fes  défenleurs;  & il  y eut 
une  grande  divifion,  qui  donna  prétexte  aux  Pelagiens 
d’acculèr  defédition  les  Catholiques;  & Conftantius, 
qui  après  avoir  été  vicaire  des  préfets  du  prétoire  s’é- 
toit  retiré  pour  lèrvir  Dieu  , fouffrit  de  leur  part  une 
fi  grande  perfécution,qu’elle  l’a  fait  mettre  au  nombre 
des  confelfeurs. 

Les  chofes  étant  à Rome  en  cet  état , le  pape  Zo- 
fime  relolut,  fuivant  l’avis  que  lui  avoient  donné  les 
évêques  d’Afrique,  d’examiner  encore  Celeilius  , & 
de  tirer  enfin  de  fa  bouche  une  réponfe  précilè  ; afin 
que  l’on  ne  doutât  plus  qu’il  avoit  renoncé  à lès  er- 
reurs , ou  qu’il  devoir  palier  pour  impolleur  : mais 
Celeilius  n’ofa  fe  prélenter  à cet  examen  , & s’enfuit 
de  Rome.  Alors  le  pape  Zofime  n’ayant  plus  rien  qui 
le  retînt , donna  fa  fentence  , par  laquelle  il  confirma 
les  décrets  du  concile  d’Afrique  de  417.  & confor- 
mément au  jugement  du  pape  Innocent  fon  prédécef- 
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feur,il  condamna  de  nouveau  Pelage  & Celeftius  , 
les  réduifant  au  rang  despénitens,  s’il  abjuroient  leurs 
erreurs  ; Gnon  les  excommuniant  abfolument.  Le  pape 
Zofime  en  écrivit  aux  évêques  d’Afrique  en  particu- 
lier , & en  général  à tous  les  évêques  une  lettre  fort 
ample.  Il  y expliquoit  les  erreurs  dont  Celeftius  avoit 
été  accufé  par  Paulin;  rapportoit  plufieurs paflàges  du 
commentaire  de  Pelage  furlàint  Paul,  & n’omettoit 
rien  de  ce  qui  regardoit  Pelage  & Celeftius.  Il  y éta- 
bliiTbit  folidement  le  péché  originel,  & eondamnoit 
Pelage  de  ce  qu’il  donnoit  aux  enfans  morts  fans  bap- 
tême, un  lieu  de  repos  & de  bonheur,  hors  le  royau- 
me des  deux.  Il  y enlèignoit  qu’il  n’y  a aucun  tems 
où  nous  n’ayons  befoin  du  fecours  de  Dieu  ; & que 
dans  toutes  nos  aétions  , nos  penfëes  , nos  mouve- 
mens  , nous  devons  tout  attendre  de  fon  aûïftance  'r 
& non  des  forces  de  la  nature.  Cette  lettre  du  pape 
Zofime  fut  envoyée  aux  évêques  d’Egypte  <Sc  d’O- 
rient,  à Jerufalem  , à C.  P.  à Thelfalonique  : enfin 
à toutes  les  églifes  du  monde  ; & tous  les  évêques 
Catholiques  y foufcrivirent,  fuivant  l’ordre  du  pape,, 
particu^remcnt  ceux  d’Italie. 

Tou^e  clergé  de  Rome  lùivit  ce  jugement,  même' 
ceux  que  les  Pelagiens  prétendoient  leur  être  favora- 
bles ; fur-tout  le  prêtre  Sixte  , dont  ils  le  vantoient , 
-comme  de  leur  principal  défenfeur.  Il  fut  le  premier 
à prononcer  anathème  contre  eux  , devant  un  très- 
grand  peuple , & eut  grand  loin  d’en  écrire  à ceux 
auprès  defquels  les  Pelagiens  fe  vantoient  de  fon  ami- 
tié ; & non  content  de  fe  déclarer  lui-même  , il  com- 
mença à prelfer  les  hérétiques  par  la  terreur  des  lois  • 
impériales  , de  renoncer  à leurs,  erreurs.  C’eft  ce  prê.-  - 
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Commencemeni 
«le  Julien  le  Pe- 
Ugien. 

Mtr  cal.  eotttm 
ira.  429. 


App.  to.  10.  S. 
Aug.f.  11  o. 


fri  Histoire  Ecclesiastique, 
tre  Sixte  qui  fut  pape  quatorze  ans  après.  Il  accom- 
pagna la  lettre  du  pape  Zofime , fur  la  condamnation 
de  Pelage,  d’une  lettre  à Ajurelius  de  Carthage , dont 
il  chargea  l’acolyte  Leon,  que  l’on  croit  être  le  mê- 
me qui  fut  pape  vingt-deux  ans  après.  Sixte  écrivit 
aufîi  à S.  Auguftin  , par  le  prêtre  Firmus. 

Les  évêques  qui  ne  voulurent  pas  foufcrire  à la  con- 
damnation des  Pelagiens , furent  dépofés  par  les  ju* 

Î;emens  eccléfiaftiques , 3c  chalTés  d'Italie , fuivant 
es  lois  impériales.  Plufieurs  renoncèrent  à l’erreur, 
vinrent  fè  fou  mettre  au  faint  fiége  , & rentrèrent  dans 
leurs  égliles.  Il  y en  eut  dix-huit  qui  demeurèrent  obfi 
tinés  , dont  le  plus  fameux  étoit  Julien,  évêque  d’E- 
clane.  On  les  interpella  de  condamner  avec  toute 
l’églife  Pelage  & Celeftius,  & de  foufcrire  à la  lettre 
du  pape  Zofime.  Ils  le  refuferent;  3c  nous  avons  en- 
core une  confeffion  de  foi,  par  laquelle  ils  préten- 
dirent Ce  juftifier.  Elle  eft  aiTezfemblable  à celles  de 
Pelage  & de  Celeftius.  Ils  reconnoilTent  que  les  en- 
fans  ont  befoin  du  baptême  ; mais  ils  nient  le  péché 
originel  : ils  demandent  au  pape  qu  il  leur  écrive  , 
s’ils  doivent  croire  autrement  : mais  ils  déc^jent  que 
fi  fans  les  convaincre  , on  veut  exciter  du  fcandale 
entre  eux , ils  en  appellent  à un  concile  plenier.  Ils 
difent  que  ceux  qu’on  accufe  de  tenir  les  erreurs  con- 
damnées , les  ont  condamnées  eux -mêmes  par  écrit. 
Ils  prient  le  pape  de  ne  pas  trouver  mauvais,  s’ils  ne 
peuvent  condamner  ces  perfonnes  en  leur  abfence  , 
Sc  fans  les  entendre  ; 3c  employent  les  mêmes  auto- 
rités , dont  le  pape  Zofime  Ce  fervoit  d’abord  contre 
les  évêques  d’Afrique , comme  pour  lui  reprocher  fon 
changement.  Zofime  n’eut  point  d’égard  à cette  con- 
feffion 
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fe  filon  de  foi , & ne  laifia  pas  de  condamner  Julien 
& les  complices.  Julien  écrivit  une  lettre  au  pape  . 

ry  c ' 1 J 1 Aug  T.  COItt.  JM 

Zolime  , ou  il  condamnoit  en  apparence  quelques  c.*.».  rj. 
erreurs  de  Celellius , qu’il  ne  laifia  pas  de  loutenir  Mena-,  «mm, 
depuis.  Avant  que  cette  lettre  vînt  entre  les  mains  du 
pape  Zofime  , quelques  dilciples  de  Julien  l’avoient 
portée  par  toute  l'Italie,  & la  montroient  comme  un 
ouvrage  admirable. 

Ce  Julien  évêque  d’Eclane,  qui  fe  diftingua  tant  A«g- op.  împtrf, 
entre  les  Pelagiens,  étoit  d’Apulie , fils  de  Memor 
évêque  d’une  grande  piété,  & de  Julienne  qui  nc- 
toit  pas  moins  vertueule.  Memor  étoit  ami  de  S.  Merca.  cmm : 
Auguftin  & de  fàint  Paulin  de  Noie,  avec  lequel ^ 
il  avoir  même  quelque  liaifon  de  famille.  Julien  e.  + £.  /2.  ‘ 
fut  baptifé  dès  fon  enfance  : enfuite  il  fut  ordonné  ibii.  ».  74. 
leéteur , & étant  encore  fort  jeune , fon  pere  le  ma-  Paul.  Car  m 14. 
ria  avec  une  fille  de  qualité  nommée  la:  & S.  Pau-  Aug.ep./oi.^ 
lin  fit  leur  épithalame.  Soit  que  cette  femme  fiât 
morte , ou  quelle  eût  embrafie  la  continence  , Ju- 
lien étoit  déjà  diacre  en  408.  ou  409.  comme  il  pa- 
roît  par  une  lettre  de  S.  Auguftin  àfon  pere, pleine  d’a- 
mitié pour  l’un  8c  pour  l’autre.  Enfin  le  pape  Inno- 
cent I.  l’ordonna  évêque  d Eclane  , ville  à préfent  m 

ruinée,  qui  étoit  dans  la  Campanie  à quinze  milles  Ca%J* m 
ou  cinq  lieues  de  Benevent  : dont  le  fiége  a été  de-  Alercat  ^ 
puis  transféré  à Prigento  , & enfin  uni  à Belline.  Il  fut 
inftruit  dans  l’héréfie  par  Pelage  même, apparemment 
pendant  le  féjour  que  Pelage  fit  à Rome.  Il  n’ofa  fe 
déclarer  tant  que  le  pape  Innocent  vécut  : mais  il  fut 
de  ceux  qui  refulèrent  de  loulcrire  à la  condamnation 
prononcée  par  le  pape  Zofime.  ^ 

S.  Auguftin  demeura  quelque  tems  à Carthage  pcuge  veu  r? 

Tome  K T 1 1 
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— — pour  travailler  aux  affaires  du  concile  du  premier 

An.  418.  jyjaj  X* aVoIc  chargé  avec  les  treize  autres  com- 
'vant  miflaires:  il  y reçut  une  lettre  de  Pinien  , d’Albine- 
Sup.  n.  47.  fa  belle-mere , & de  Melanie  fa  femme  , qui  étoient 
Aug.dtCratia.  en  Paleftine , & avoïent  eu  un  entretien  avec  Pe- 

Chf»  c»  I • 7 

c i lage.  Comme  ils  l’exhortoient  à condamner  par  écrit 
tout  ce  que  l’on  difoit  contre  lui,  il  dit  enleurpré- 
fence  : J’anathématife  quiconque  penfe  ou  dit,  que 
la  grâce  de  Dieu  , par  laquelle  J.  C.  eft  venu  dans 
le  monde  fauver  les  pécheurs  , n’cft  pas  nécelfaire 
non-feulement  à toutes  les  heures  & à tous  les  mo- 
mens  , mais  auffi  à toutes  les  aétions  : & ceux  qui; 
la  veulent  ôter , méritent  les  peines  éternelles.,  II- 
« n.  ajoûta  : Qu’il  croyoit  un  feul  baptême  , que  l’on  doit 
adminiftreraux  enfansavec  les  mêmes  paroles  qu’aux; 
adultes  ; & corrteflà  que  les  enfans  reçoivent  le  bap- 
TDtptct.  or îg.  e.  p^,-  ja  rémifïioni  des  péchés.  Il  leur  lue  aulli 

*•  *•  l’écrit  qu’il  avoit  envoyé  à Rome  au  pape  Innocent,. 
& £è  plaignit  d’avoir  été  compris  dans  la  condamna- 
tion de  Celeftius  r faifant  valoir  au  contraire  fa  juf* 
tification  au  concile  de  Diofpolis.  Pinien  , Albine. 
& Melanie  furent  bien-aifes  d’entendre  ce  qu’ils  dé- 
lîroient , de  la  bouche  de  Pelage  r mais  ils  crurent 
Deffr.  Chr.c.z.  que  Je  pjus  étoit  de«confulter  S.  Auguftin.  Ils  lut 
a .Rttfon.c.so.  écrivirent  donc  en  commun  ; & il  leur  fit  réponfe 
à Carthage  même  , quoiqu’il  y fût  beaucoup  plus; 
occupé  qu’il  n’eût  été  ailleurs  : mais  le  porteur  de 
leur  lettre  étoit  prclfé. 

livrais  Au-  ^a  rép°nfe  en  deux  livres  : l’un  de  la  grâce  de 
gudinde  la  grâce  J.  C.  l'autre  du  péché  originel.  Dans  le  premier  , il 
montre  que  Pelage  ne  reconnoilfoit  la  grâce  que  de 
nom  j & pour  n être  pas  fufpeét  d’entendre  maifes 
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paroles , ou  de  les  expliquer  malicieufement , il  rap-  

porte  les  paiî'ages  les  plus  clairs  de  les  écrits.  Dans  An.  41 8.. 
Ion  troifieme  livre  pour  le  libre-arbitre , il  difoit  : 

Le  pouvoir  que  nous  avons  de  faire , dire  ou  penfer  De  Gr.Cbr  t.  4. 
le  bien  , vient  de  celui  qui  nous  a donné  ce  pouvoir  * 

& qui  l’aide  : mais  l’aétion  par  laquelle  nous  faifons , 
ou  dilons , ou  penfons  bien  , vient  de  nous  : parce 
que  nous  pouvons  auffi  tourner  tout  cela  à mai. 

C’étoit-là  le  fond  de  fon  dogme  : que  l’homme  ne 
tînt  de  Dieu  que  le  pouvoir  de  bien  faire  , & qu’il 
tînt  de  lui-même  l’aélion  & l’effet.  Il  nommoit  donc  *• 
grâce  cette  puiffance  naturelle  de  faire  le  bien  , que 
nous  avons  reçue  de  Dieu.  Il  eft  vrai  qu’il  y ajoûtoit 
fon  fecours:  mais  il  le  faifoit  confifter  dans  la  loi , 

<lans  l’inftruétion  & la  révélation  , par  laquelle  il 
nous  ouvre  les  yeux  du  cœur  , nous  montrant  les 
choies  futures  , afin  que  nous  ne  foyons  pas  prévenus 
des  prélentes  ; nous  découvrant  les  artifices  du  dé- 
mon , & nous  éclairant  en  plufieurs  maniérés. 

Pelage  dilbit  encore  , que  la  grâce  nous  eft  don- 
née felon  nos  mérites  , quoiqu’il  eût  femblé  con- 
damner cette  propofition  dans  le  concile  de  Palefti- 
ne  : car  il  parloit  ainfi  dans  fa  lettre  à Demétriade , 
fur  un  palPage  de  S.  Jacques  t II  montre  comment  '■ 
nous  devons  réfifter  au  démon  , fi  nous  lommes 
fournis  à Dieu  ; 3c  fi  en  faifant  fa  volonté  , nous  mé- 
ritons fa  grâce,  pour  réfifter  plus  facilement  à l’eff- 
prit  malin  , par  le  fecours  du  S.  Efprit.  Et  pour  mon- 
trer que  Pelage  ne  parloit  pas  feulement  de  l’accroife 
fement  de  grâce  qui  peut  être  méritée  , mais  de  la 
première  grâce  ; S.  Auguftin  rapporte  un  autre  paf- 
iage , où  il  dilbit  ; Celui  qui  s’attache  entièrement 
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à Dieu , ne  le  fait  qu’en  ufant  de  fon  libre-arbitre  J 
par  lequel  il  met  fon  cœur  en  la  main  de  Dieu  , afin 
qu’il  le  tourne  où  il  lui  plaira.  Ainfi  Dieu  ne  nous 
aidoit , félon  lui  qu’après  que'  de  nous-mêmes , fans 
aucun  fecours , nous  nous  étions  donnés  à lui.  Le- 
partage  de  la  lettre  à Demetriade  contient  une  autre- 
erreur  : que  le  lècours  de  la  grâce  n’eft  pas  pour  faire* 
le  bien  abfolument , mais  plus  facilement  ; 8c  il  le- 
difoit  encore  dans  foji  premier  livre  pour  le  libre- 
arbitre. 

Par  tous  ces  partages  , S.  Auguftm  montre  que 
Pelage  n’avoit  jamais  condamné  clairement  l’erreur 
qui  lui  érôit  attribuée  fur  la  grâce  ; puifque  tout  ce- 
qu’il  en  avoit  dit , foit  dans  le  concile  de  Paleftirre, 
foit  dans  les  écrits  au  pape  Innocent , foit  en  pré- 
fence  de  Pinien  ; tout  cela  fe  pouvoit  entendre  r 
félon  lès  principes , du  pouvoir  naturel  de  faire  le 
bien , de  la  loi  , de  l’exemple , & des  autres  maniérés 
de  nous  éclairer , ou  de  la  rémiflîon  des  péchés  ; fans 
reconnoître  la  néceflité  d’un  fecours  furnaturel , de 
f.4^44.  la  part  de- la  volonté;  Et  parce  que  Pelage,  avoie 
donné  de  grandes  louanges  à A-mbroife  , dont  il  ti- 
toit  quelques  paroles  à Ion  avantage  , S.  Auguftit* 
en  rapporte  plufieurs  partages  formels  pour  la  nécefli- 
té  de  la  grâce. 

Livredu p&ié  Dans  le  f-cond  livre  à Albine  , Pinien  & Mêla- 
brigioeJ,  nie  , S.  Auguftin  traite  du  péché  originel.  Il  montre 
que  Celellius  s’étoit  plus  ouvertement  déclaré  con- 
tre ce  dogme  , dans  le  concile  de  Carthage  de  l’an 
412.  que  Pelage  dans  le  concile  de  Paleftine  : mais 
que  Pelage  s’en  étoit  aflez  expliqué  dans  le  premier 
livre  de  fon  ouvrage  pour  le  libre-arbitre , où  il  di- 
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(bit  : Le  bien  ou  le  mal  qui"  nous  rend  louables  ou  — — 1 

blâmables , ne  naît  pas  avec  nous  : e’eft  nous  qur  le  • 4 1 • 
faifons  : nous  n ai  (Tons  capables  de  l’un  & de  l'autre  : 
làns  vice  , comme  fans  vertu  ; & avant  l’adtion  de- 
là volonté  propre , il  n’y  a dans-  l’homme  que  ce 
que  Dieu  a créé.  Ce  feul  partage  faifoit  voir  la  mau- 
vaife  foi  avec  laquelle  iLav-oit  anathématifé  ceux  qui 
tenoient  que  le  péché  d’Adam  n’avoit  nui  qu’à  lui 
feul , & que  les  enfans  naiflënt  au  même  état  où  il 
étoit  avant  fon  péché. 

S.  Auguftin  montre  enfiiite  que  cette  queftion c.  n; 
n’eft  pas  de  celles  où  la  foi  n’eft  point  intéreflée 
comme  Pelage  & Celeftius  prétendoient  : mais  qu’el- 
le regarde  le  fondement  du  Ghriftianifme  , puisqu’il 
s’agit  de  favoir  fi  J.  C.  eft  véritablement  le  média- 
teur de  tous  les  hommes  ; en  forte  que  perfonne  n’ait, 
jamais  pu  être  fauvé  fans  la  foi  en-  lès  mérites  , & la. 
grâce  qu’il  nousa  méritée.  Car  Pelage  diftinguoit  trois  f.  xsi 
états  dans  la  fuite  des  fiecles  ; & difoit  que  les  juftes 
avoient  vécu  d’abord  fous  la  nature  , puis  fous  la  loi  f 
& enfin  fous  la  grâce.  Comme  fi  les  premiers  s’é- 
toient  fauvés  par  la  nature  feule  , les  féconds  par  le‘ 
fèul  lècours  de  la  loi  ; & que  la  grâce  n’eût  été  né-- 
ceflaire  que  depuis  l’avenement  de  J.  G.. 

Enfin  S.  Auguftin  réfute  cette  objeétion  des  Pe-  c.  jj. 
lagiens  contre  le  péché  originel  Qu’ils’enfuivroit 
que  le  mariage  feroit  mauvais , & que  l’homme  qui 
en  eft  le  fruit , ne  feroit  pas  l’ouvrage  de  Dieu..  Il 
montre  que  le  mariage  eft  bon  en  foi , & que  co 
qu’il  enferme  de  honteux  , quoique  légitime  y n’eft 
que  l’effet  de  la  concupifcence  , qui  eft  futvenue  de- 
puis le  péché  du  premier  homme.  Mais  il  traita  de- 
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puis  plus  à fond  cette  matière.  Avec  ces  deux  livres 
S.  Auguftin  envoya  à Pinlen  tous  les  aifles  de  la  con- 
damnation de  Pelage  & de  Celeftius  en  Afrique  & 
à Rome. 

Quelque  tems  après , S.  Auguftin  fut  obligé  d’aller 
en  Mauritanie  , pour  quelques  affaires  eccléfiafti- 
ques,  dont  le  pape  Zofime  l'avoit  chargé  , avec  quel- 
ques autres  évêques.  Comme  ils  étoient  à Cefarée  , 
capitale  de  la  province  , aujourd’hui  Tenez,  dans  le 
royaume  d’Alger  , ils  apprirent  qu’Emerit , évêque 
Donatifte  de  la  ville , y venoit  d’arriver.  C'étoit  un 
des  principaux  du  parti , qui  avoit  le  plus  parlé  dans 
la  conférence  , où  il  étoit  un  de  leurs  commiflaires. 
Les  évêques  Catholiques  allèrent  auffi-tôt  le  cher- 
cher ; & l’ayant  rencontré , ils  fe  faluerent  récipro- 
quement. S.  Auguftin  lui  dit  : Il  n’eft  pas  honnête 
que  vous  demeuriez  dans  la  rue  ; venez  à l eglifè. 
Emerit  y confentit  fans  peine  : ce  qui  fit  croire  aux 
évêques  Catholiques  qu’il  ne  refuferoit  pas  leur  com- 
munion : mais  ils  furent  trompés  dans  leur  efpéran- 
ce.  S.  Auguftin  commença  à parler  au  peuple , & 
fit  un  fermon  que  nous  avons  , fiir  la  charité  , la  paix 
& l’unité  de  (l'égide  ; où  il  réitéré  les  offres  faites 
par  les  Catholiques  dans  la  conférence , de  recevoir 
les  évêques  Donatiftes  en  qualité  d’évêques  , & il  le 
promet  de  la  part  de  Deuterius  , évêque  Catholique 
de  Cefarée. 

Deux  jours  après  les  évêques  Catholiques  preflè- 
rent  encore  Emerit  d’entrer  dans  leur  communion  ; 
& afin  que  la  preuve  en  demeurât , on  fit  drefler  des 
aétes  de  cette  conférence  , qui  commencent  ainfi  : 
Sous  le  douzième  confulat  d’Honorius , & le  huitie- 
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jne  de  Theodofe , le  douzième  des  calendes  d'Oéio-  “T 

bre , c’efl-à-dire , le  vingtième  de  Septembre  418.-  S" 
à Cefarée  , dans  la  grande  églife.  Deuterius,  évêque 
métropolitain  de  Celarée,  avec  Alypius  de  Tagafte, 

Auguftin  d’Hippone  , Pofiidius  de  Calame , Ruitique 
de  Cartene , Pallade  de  Sigabite , & les  autres  évê- 
ques , étant  venus  dans  une  fàlle  en  préfence  des 
prêtres , des.  diacres,  de  tout  le  clergé  , & d’un  très- 
grand  peuple  , en  préfence  auffi  d’Emerit , évêque 
du  parti  de  Donat  ; Augullin  , évêque  de  l’églife 
Catholique  a dit:  Mes  chers  freres,  vous  qui  avez 
toujours  été  Catholiques , & vous  qui  êtes  revenus 
de  l’erreur  des  Donatiftes  , ou  qui  doutez  encore 
de  la  vérité  r écoutez  nous  y nous  qui  cherchons 
votre  falut  , par  une  charité  pure.  Il  raconte  enfuitc 
ce  qui  s’étoit  pafle  deux  jours  auparavant,  & ajoûte  : 

Puifque  Emerit  eft  préfent , il  faut  que  fa  préfence 
foit  utile  à l’églife  ,-  ou  par  fa  conveifion  , comme 
nous  fouhaitons  : ou  du  moins  pour  le  fàlut  des  au- 
tres. Je  fai  ce  qu’on  vous  a dit , je  parle  à vous  qui 
avez  été  du  parti  : on  vous  a dit  que  dans  la  con-  t Sup.i.jn in- 
férence nous  avons  acheté  la  fenrence  du  commifi*  40' 
faire , qu’il  étoit  de  notre  communion  , & qu’il  n’a- 
voit  pas  permis  aux  vôtres  de  dire  tout  ce  qu’ils  vou- 
loient.  Puis  adreffant  la  parole  à Emerit , il  dit  : Vous 
avez  affilié  à la  conférence  ; fi  vous  y avez  perdu 
votre  caufe,  pourquoi  êtes-vous  venu  ici  ? Si  vous 
ne  croyez  pas  l’avoir  perdue , dites-nous  par  où  vous  - 

croyez  la  devoir  gagner.  Si  vous- croyez  navoir  été 
vaincu  que  par  la  puiflânce  , il  n’y  en  a point  ici  : fi 
vous  fentez  que  vous  avez  été  vaincu  par  b vérité  r 
pourquoi  rejetiez  - vous-  encore  l’unité  f Emerit  ré- 
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pondit  : Les  aétes  montrent  fi  j’ai  perdu  ou  gagné,' 
fi  j’ai  été  vaincu  par  la  vérité  ou  opprimé  par  la  puif- 
lance.  S.  Auguftin  dit  : Pourquoi  donc  êtes-vous  ve- 
nu? Emerit  répondit.:  Pour  dire  ce  que  vous  me  de- 
mandez. S.  Auguftin  dit  : Je  demande  pourquoi  vous 
êtes  venu  / Si  vous  n’étiez  pas  venu,  je  ne  le  deman- 
•derois  pas.  Emerit  dit  au  notaire  , qui  écrivoit  en  no- 
tes , & qui  l’avertifloit  de  répondre  : Faites  ; & ne 
parla  plus. 

Saint  Auguftin  après  l’avoir  encore  invité  à parler , 

Sc  avoir  attendu  long-tems  fans  pouvoir  en  tirer  une 

Î>arole  , s’adrefla  au  peuple  , Sc  fit  remarquer  fon  fi- 
ence.  Il  recommanda  à l’évêque  Deuterius  de  faire 
lire  tous  les  ans  dans  l’églife  les  aétes  de  la  conférence 
tout  au  long  pendant  le  carême  , comme  on  faifoit 
à Carthage,  à Tagafte,  à Conftantine,  à Hippone, 

Sc  dans  toutes  les  églilès  les  mieux  réglées.  Enfuite 
S.  Alypius  lut  la  lettre  que  les  évêques  Catholiques 
avoient  adreflee  au  tribun  Marcellin  , avant  la  confé- 
rence , Sc  làint  Auguftin  infifta  principalement  fur 
l’offre  qu’ils  avoient  faite,  de  céder  leurs  chaires  aux 
évêques  Donatiftes  en  faveur  de  l’union.  Puis  il  ex- 
pliqua ce  qui  s’étoit  paffé  entre  les  Donatiftes,  à l’oc- 
cafion  du  fchifme  de  Maximien  : interpellant  Emerit 
de  le  démentir , s’il  avançoit  quelque  chofè  contre  la 
vérité.  Car  Emerit  étok  un  des  chefs  des  Primianil- 
tes,  Sc  c’étoit  lui  qui  avoit  diélé  la  fentence  du  con- 
cile de  Bagaye  contre  Maximien.  Mais  quoi  que  pût 
dire  S.  Auguftin,  Emerit  demeura  toujours  opiniâtre 
dans  fon  filence,  lui  qui  s’étoit  montré  fi  grand  par- 
leur à la  .conférence  de  Carthage.  Ses  parens  Sc  les 
concitoyens  j carilétoit  natif  de  Celàrée,  le  pref*  . 

foient 
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ïblent  auflî  de  répondre  ; & lui  promettoient  s’il  — * 

pouvoit  réfuter  ce  qu’avançoient  les  Catholiques , de  • 

retourner  à fa  communion , même  au  hazard  de  per- 
dre leurs  biens  8c  leur  état  temporel  : mais  il  demeura 
toujours  muet. 

Saint  Auguftin  étant  à Cefarée  de  Mauritanie, abo-  ( DoS> a,i 
lit  une  mauvaife  coûtume,  établie  de  tems  immémo- 
rial. C’étoit  un  combat , qui  fe  faifoit  tous  les  ans  en 
tin  certain  tems,  pendant  plufieurs  jours  de  fuite  , 
nommé  en  latin  caterva;  c’eft-à-dire,  la  Troupe.  Tous 
les  citoyens  & les  plus  proches  parens , jufques  aux  » 
peres  & aux  enfans  , fe  partageoient  en  deux , & fe 
battoient  jufques  à fe  tuer  quand  ils  pouvoicnt.  S. 

Augullin  prêcha  contre  cet  abus , avec  toute  la  force 
de  ïbn  éloquence.  Le  peuple  lui  fit  d’abord  des  ac- 
clamations ; mais  il  ne  les  regar^oit  que  comme 
des  marques  du  plaifir  que  leur  donnoit  fon  difcours  ; 

&il  ne  crut  avoir  rien  fait , que  quand  il  les  eut  tou- 
chés jufques  aux  larmes.  Alors  il  finit,  en  les  excitant 
tous  à rendre  grâces  à Dieu.  Il  racontoit  lui-même 
ce  fuccès  plus  de  huit  ans  après  , & témoignoit  que 
ce  défordre  n’avoit  point  recommencé. 

Tandis  qu’il  étoit  à Cefàrée  , un  moine  nommé  f fa;iTf 
René,  & un  évêque  nommé  Mureffe,  lui  firent  voir  AUgu«iniOpi« 
des  lettres  de  l’évêque  Optât , fur  la  queftion  de  l’o-  * 1 Mercator- 
rigme  des  âmes , oc  le  prièrent  d en  dire  Ion  lenriment.  *S7. 

Il  en  écrivit  donc  à Optât  : & d’abord  il  lui  déclare 
qu’il  n’a  jamais  ofé  décider  cette  queftion, tant  elle  lui 
paroît  difficile;  mais  que  quelque  parti  que  l’on  pren- 
ne , il  faut  fur  toutes  choies  conferver  la  foi  du  péché 
originel  contre  les  Pelagiens , dont  l’erreur  étoit  dé- 
jà condamnée  par  tout  le  monde  ; il  envoie  à Optât 
IrneVi  Y w 
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la  lettre  que  le  pape  ZoGme  venoit  de  publier  lùr  ce 
fujet. Etant  de  retour  à Hippone,il  répondit  à un  laïque 
nommé  Mercator,  qui  lui  avoît  écrit  dès  le  tems  qu’il 
étoit  à Carthage  fur  les  erreurs  des  Pelagiens  , contre 
lefquels  Mercator  étoit  fort  zélé,  & avoit  même  com- 
polë  un  livre , qu’îl  envoyoit  à S.  Auguftin  pour  l’e- 
xaminer. Dans  cette  lettre  S.  Auguftin  parle  ainfi  à 
l’occafion  d’une  queftion  curieufe  : Pour  moi  je  vous 
l’avoue , j’aime  mieux  apprendre  qu’enfeigner.  Car 
la  douceur  de  la  vérité  nous  invite  à apprendre  , Sc 
la  charité  doit  nous  contraindre  d’enfèigner  : mais 
nous  ne  devons  enfeigner  que  quand  la  charité  nous 
y contraint.  Il  envoya  cette  lettre  à Mercator  par 
Albin  acolyte  de  l’églile  Romaine,  qu’il  chargea  aufli 
d’une  petite  lettre  au  prêtre  Sixte , pour  le  féliciter  de 
la  force  avec  laquelle  il  s ’étoit  déclaré  contre  les  Pe- 
lagiens ; & quelque  tems  après,  il  lui  en  écrivit  une 
plus  ample  par  le  prêtre  Firmus , qui  lui  avoit  ap- 
porté une  lettre  de  Sixte  , & qui  retoumoit  d’Afri- 
que à Rome. 

Dans  cette  lettre  , faînt  Auguftin  exhorte  S.  Sixte 
à s’appliquer  à l’inftruétion  de  ceux  qu’il  avoit  allez 
épouvantés , «St  pour  le  fortifier  contre  eux , il  répond 
à leurs  objeétions.  Ils  croyent , dit  il  , qu’on  leur  ôte 
le  libre  arbitre  , s’ils  conviennent  que  fans  le  fecours- 
de  Dieu  , l’homme  n’a  pas  même  la  volonté  ; «Sc  ils 
ne  comprennent  pas  que  loin  d'affermir  le  libre  ar- 
bitre , ils  le  mettent  en  l’air  : ne  l’appuyant  pas  fiir 
le  Seigneur,  qui  eft  la  pierre  folide.  Ils  s’imaginent 
reconnoître  en  Dieu  acception  de  perfonnes,  s’ils 
croyent  que  fans  aucun  mérite  précédent , il  fait  mi- 
féiicorde  à qui  il  veut;  «Sc  ils  ne  conliderent  pas,  que . 
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celui  qui  eft  condamné,  reçoit  la  peine  qui  lui  eft  due,  ~An.  ^18.  " 
& celui  qui  eft  délivré , reçoit  la  grâce  qui  ne  lui  eft 
pas  due  : enfort^que  l’un  n’a  point  de  fujetdelè  plain- 
dre, ni  l’autre  de  Te  glorifier.  C’eft  plutôt-là  le  cas 
où  il  n’y  a point  d’acception  de  perfonnes,  quand 
tous  font  enveloppés  dans  la  même  malle  de  con- 
damnation. 

Mais,  difentils,  il  eft  injufte  dans  une  même  • fi 
mauvaile  caufe  de  délivrer  l’un  & de  punir  l’autre. 

Il  eft  donc  jufte , répond  S.  Auguftin , de  punir  l’un 
& l’autre  : nous  devons  donc  rendre  grâces  au  Sauveur, 
de  ne  nous  avoir  pas  traités  comme  nos  femblables. 

Car  fi  tous  les  hommes  étoient  délivrés  , on  ne  ver- 
roit  pas  ce  que  la  juftice  doit  au  péché  : fi  perlonne 
ne  l’étoit , on  ne  connoîtroit  pas  le  bienfait  de  la  grâ- 
ce ; dont  il  ne  faut  chercher  la  caufe  , ni  dans  la  dif- 
tinélion  du  mérite  , ni  dans  la  nécelfité  du  deftin  , ni 
dans  le  caprice  de  la  fortune  ; mais  dans  la  profondeur  : 
des  tréfors  de  la  fagefte  de  Dieu,  que  l’apôtre  admire 
làns  les  ouvrir.  Et  enfuite  : Les  juftes  n’ont-ils  donc  Rom.n.jj; 
aucun  mérite  ? Ils  en  ont  fans  doute,  puifqu’ils  font  n6, 
juftes  : mais  ils  n’en  ont  point  eu  pour  devenir  jufte  : 

& comme  dit  l’apôtre,  ils  ont  été  juftifiés  gratuitement  &OTn- 
par  la  grâce. 

Pelage  avoit  femblé  condamner  cette  erreur  dans  ”-7' 
le  concile  de  Paleftine,  en  reconnoiifant  que  la  grâce 
n’eft  point  donnée  félon  nos  mérites  : mais  fes  difei- 
ples  répondoient,  que  cette  grâce  étoit  la  nature  hu- 
maine dans  laquelle  nous  avons  été  créés  fans  l’avoir 
mérité.  S.  Auguftin  répond  : Dieu  garde  tous  Chré-  . 
tiens  de  cette  illufion.  La  grâce  que  l’apôtre  recom- 
mande , n’eft  point  celle  par  laquelle  nous  avons  été 
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An.  £i8.~'  cr^s  Pour  être  hommes;  mais  celle  par  laquelle  nou$ 
avons  été  juftifiés  étant  de  méchans  hommes.  Il  n’eftt 
pas  mort  pour  la  création  de  ceux  quin’étoient  point, 
mais  pour  la  juftification  de  ceux  qui  étoient  im- 
pies. • 

%.  y 12.13.  Cette  grâce  n’eftpas  même  la  rémiffion  des  péchés  : 
car  on  l’obtient  par  la  foi , & la  foi  qui  eft  la  fource 
* 10 • de  la  priere  & de  toute  juftice  , eft  auflï  donnée.  De 
fàvoir  maintenant  pourquoi  de  deux  perlonnes  quï 
entendent  la  même  doctrine  , ou  qui  voyent  le  mê- 
me miracle,  l’un  croit,  & l’autre  ne  croit  pas;  c’eft 
la  profondeur  de  la  fageflè  de  Dieu , dont  les  juge- 
gemens  font  impénétrables,  & ne  font  pas  moins: 
te  14.  juftes  pour  être  cachés.  Il  fait  miféricorde  à qui  il 
veut,  & il  endurcit  qui  il  veut  : mais  il  n’endurcit 
pas,  en  donnant  la  malice  ; c’eft  feulement  en  ne  fai- 
fantpas  milericorde.  Et  enfuite  : L’efprit  fouffle  où 
*.  is.  veut . mais  il  faut  avouer  qu’il  aide  différemment,  & 
ceux  où  il  habite,  <5c  ceux  où  il  n’habite  pas  encore  : 
il  aide  ces  derniers  , afin  qu’ils  foient  fideles;  il  aide 
les  premiers  comme  étant  déjà  fideles.  Et  encore  : 
n.  if.  Quand  Dieu  couronne  nos  mérites , il  ne  couronne 
que  fes  dons.  C’eft  pourquoi  S.  Paul  dit  : La  mort 
*.2o.  2i.  ]e  falaire  du  péché;  la  vie  éternelle  eft  une  grâce 
de  Dieu.  Il  femble  qu’il  dût  dire  : La  vie  éternelle  eft. 
le  falaire  de  la  juftice , comme  elle  l’eft  en  effet  t 
mais  de  peur  que  l’homme  ne  s’enfle  de  fon  mérite,  il 
a mieux  aimé  rapporter  la  vie  éternelle  à la  grâce  , 
d’où  vient  notre  juftice. 

Mais , dit  le  Pelagien , les  hommes  s’excufèront , en 
difànt  : Quel  tort  avons-nous  de  vivre  mal , puifque 
nous  n'ayons  pas  reçû  la  grâce  poux  bien  vivre  l S* 
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Livre  v i n gt-t  roi  si  e m e."  ‘ 
Auguftin  répond  : Ceux  qui  vivent  mal , ne  peuvent 
dire  véritablement  qu’ils  n’ont  point  de  tort.  Car 
s’ils  ne  font  point  de  mal  ils  vivent  bien.  Mais  s’ils 
vivent  mal , c’ell  de  leur  fonds  , on  du  mal  de  leur 
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fonds , ou  du  mal  de  leur  origine  , ou  de  celui  qu’ils 
y ont  ajouté.  Si  ce  font  des  vafes  de  colere , qu’il» 
s’imputent  d’être  formés  de  cette  maffe  , que  Dieu  a 
juftement  condamnée,  pour  le  péché  d’un  feul,  en 
qui  tous  ont  péché.  Si  ce  font  des  vafes  de  miféricor- 
de  , qu’ils  ne  s’enflent  pas  ; mais  qu’ils  glorifient  ce- 
lui qui  leur  a fait  une  grâce , qu’ils  n’avoient  pas  mé- 
ritée. Après  tout,  cette  excufe  eft  l’objeétion  que 
l’apôtre  te  fait,  en  dilànt  : De  quoi  donc  fe plaint-il  ï 
Qui  peut  réfifter  à fa  volonté  l Mais  nous  répondons  «.a* 
comme  lui  : O homme  , qui  es-tu  pour  répondre  à Rom.  ix.r* 
Dieu  ? Que  le  Chrétien  fè  contente  donc  en  cette  2I’ 


vie  de  favoir  ou  de  croire , que  Dieu  ne  délivre  per- 
fonne  que  par  une  miféricorde  gratuite  , 6c  ne  con- 
damne perfonne  que  par  une  très-véritable  juftice*  » 
Mais  pourquoi  il  délivre  , ou  ne  délivre  pas  celui- 
ci  , plutôt  que  celui-là  , le  cherche  qui  pourra  pé- 
nétrer la  profondeur  de  fes  jugemens  ; mais  qu’il 
fe  garde  du  précipice.  Il  montre  enfuite  , qu’encore; 
que  ceux  qui  pechent  avec  connoiflànce  , foient  les  »•  24. 
plus  coupables , les  autres  ne  peuvent  s’exculèr  fur 
leur  ignorance.  Tout  pécheur  dit-il,  efl  inexculà- 
ble  , foit  par  le  péché  de  fon  origine  , foit  parce  ».  ar* 
qu’il  y a ajouté  par  fa  propre  volonté  ; foit  qu’il  fâ- 
che , ioit  qu’il  ignore:  parce  que  l’ignorance  même 
eft  fans  doute  un  péché  , en  ceux  qui  n’ont  pas 
* voulu  entendre  ; & en  ceux  qui  n’ont  pû-,  c’eft  la 


peine  du  péché.  Et  enfuite  : La  grâce  ne  trouve  rie» 
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*- de  jufte  en  celui  quelle  délivre  , ni  volonté , ni  oeü^ 

1 N' * 1 8'  vre  ; pas  même  une  excufe  , car  fi  l’exculè  eft  jufte , 
*'19'  celui  qui  l’a  eft  délivré  par  Ton  mérite  , & non  par  la 
grâce. 

Mais  tout  le  raifonnement  humain  de  ceux  qui 
k.  jt.  craignent  d’attribuer  à Dieu  acception  de  perfonnes , 
fie  perd  dans  les  enfans.  Car  puisqu’on  accorde  qu’au- 
Cun  enfant  n’entre  dans  le  royaume  des  cieux,  fans  re- 
naître de  l’eau  & du  S.  Efprit , quelle  raifon  rend-on 
de  ce  que  l’un  meurt  baptifé , & l’autre  fans  baptême  1 
Quels  mérites  ont  précédé  l II  n’y  en  à point  dans  les 
m.ji.  enfans  ; ils  font  tirés  de  la  meme  malfetcene  font  pas 
les  mérites  des  parens,  fuppofé,  comme  il  peut  arri- 
ver , que  ceux  dont  les  enfans  meurent  fans  baptême, 

* foient  Chrétiens  & que  des  enfans  de  méchans  ou  d in-4 

fideles  étant  expofés,  foient  confervés  & baptifés  par 
des  Chrétiens.  Il  apporte  après  S.  Paul,  l’exemple 
d’Efaü  & de  Jacob.  Et  ajoute  : Quand  on  les  prefte 
delà  forte,  il  eft  étrange  en  quels  précipices  ils  fe 
jettent.  Dieu  , difent-ils , haïlfoit  l’un , & aimcit 
l’autre  , parce  qu’il  prévoyoit  les  oeuvres  qu’ils  dé- 
voient faire.  Qui  n’admirera  que  l’apôtre  n’ait  pas 
trouvé  cette  fubtilité? Car  ilnes’cftpoint  avifé  de  cette 
réponfe,  qui  leurparoît  fi  courte  & fi  décifive.  Il  dit 
feulement  : Dieu  nous  garde  de  penfèr  qu’il  foit  ca- 
Rom.n.14.  pable  d’injuftice.  Car  il  a dit  à Moife  : Je  ferai  rni- 
» fericorde  à qui  je  la  ferai.  Cela  ne  vient  donc  ni  de 
la  volonté , ni  de  la  courfe  de  l’homme , mais  de 
la  miféricorde  de  Dieu.  Où  font  maintenant  les 
mérites  , ou  bien  les  œuvres  paflees  ou  futures  , 
faites  ou  à faire  par  les  forces  du  libre  arbitre  ? * 

L’apôtre  n’a-t’il  pas  prononcé  une  décifion  claire  en 
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faveur  de  la  grâce  gratuite , c’eft-à-dire  , de  la  vraie 
grâce  ! Etquand  même  on  diroit  que  Dieu  a prévu  les 
oeuvres  d’Efàü  & de  Jacob , qui  ont  vécu  long-tems , 
dira-t’on  qu’il  a prévû  les  oeuvres  futures  de  ceux  qui 
doivent  mourir  dans  l’enfance  ? Comment  peut-on 
appeller  futures  ces  oeuvres  qui  ne  feront  point  ? Il 
confond  les  Pelagiens  fur  cette  objeétion , & la  trou- 
ve fi  abfurde  , qu’il  craint  qu’on  ne  croie  pas  qu’ils 
l’ayent  propolëe.  Il  répond  encore  à une  chicane  des 
Pelagiens , fur  ce  que  l’on  répond  pour  les  enfans 
qu’ils  croyent  la  rémiflion  des  péchés  : Oui , difoient- 
ils , ils  croyent  que  les  péchés  font  remis  dans  i’é- 
glife , non  pas  à ceux  qui  n’en  ont  point , mais  à 
ceux  qui  en  ont.  Pourquoi  donc , dit  S.  Auguftin  r 
les  exorcife-t’on , & fouffle-t’on  fur  eux  ? C’eft  une  il- 
lufion  , s’ils  ne  font  pas  en'la  puiflance  du  démon.  Il 
finit  cette  grande  lettre  à Sixte, en.le  priant  de  lui  faire 
part  de  ce  que  les  hérétiques’  pourront  inventer  de 
nouveau  contre  la  foi  Catholique  , & de  ce  que  lui 
& les  autres  doéteurs  Catholiques  leur  oppoferont. 

Vers  le  même  tems , un  difeours  des  Ariens, fans 
nom  d’auteur , fut  envoyé  à S.  Auguftin  par  une  per- 
fonne  qui  le  prioit  inftamment  d’y  répondre.  Il  le  fit 
le  plus  promptement  & le  plus  brièvement  qu’il  put , 
mettant  le  difeours  à la  tête  de  là  réponfe  , & des 
nombres  à chaque  article  ; afin  que  l’on  pût  voir  aifé- 
ment  ce  qu’il  avoit  répondu  fur  chacun.  C’eft  à peu 
près  ce  qu’îl  dit  dans  fes  autres  ouvrages  contre  les 
Ariens  ; & dans  le  difeours  qu’il  réfute  ici , on  peut 
voir  en  abrégé  tout  le  corps  de  leur  dodlrine. 
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Hiftoirc  d'Orofe. 

Sup.  xxut.  u.  2 J. 

A .<g.  ip.  166.  al. 
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Ep.  iof.al.ÿo. 
n.  J. 

Ibid.  n.  J). 
Marcel I.  Chr. 
an.  ■#/ 6. 

Orof.  prîf. 


TT. 

Reliques  de  S. 
Etienne  iMinor- 
gue. 

Ep.  Stvir.  ».  2. 


LIVRE  VINGT-QUATRIEME. 

O Rose  revint  de  Jerufalem  dès  le  commence- 
ment de  l’an  416.  apportant  des  reliques  de  S.  Etien- 
ne , qu’Avitus  lui  avoit  confiées  pour  les  porter  en 
Efpagne , & qui  furent  les  premières  apportées  en 
Occident.  Il  repaffa  en  Afrique , comme  S.  Au- 
guftin  l’en  avoit  prié , & apporta  à Carthage  les  let- 
tres d’Heros  & de  Lazare  contre  Pelage.  On  croit 
qu’Orofe  compofà  fon  hilloireen  ce  tems-là  ; & ce 
fut  par  l’ordre  de  Saint  Auguftin,  pour  fervir  de 
preuve  à fon  ouvrage  de  la  cité  de  Dieu , dont  il 
compofoit  alors  l’onzieme  livre.  L’hilloire  d’Orofe  a 
pour  but , de  faire  voir  aux  payens  , que  dans  tous 
les  tems  le  genre  humain  a été  affligé  des  mêmes  mal- 
heurs que  l’on  fentoit  alors*,  & qu’ils  attribuoient  au 
mépris  de  leurs  anciennes  fùperftitions.  Il  commence 
au  déluge , & parcourt  fommairement  toute  i’hiftoire 
du  monde  jufques  à fon  tems  : mais  il  s’étend  beau- 
coup plus  fur  l’hifloire  Romaine  que  fur  les  au- 
tres. 

Après  quelque  féjour  en  Afrique , il  s’embarqua 
pour  pafTer  en  Efpagne  : mais  il  ne  put  y aborder, 
apparemment  à caufe  des  ravages  des  Goths.  Il  s’ar- 
rêta quelque  tems  dans  l’ifie  de  Minorque  en  la  villa 
de  Magone  ; aujourd’hui  Mahon , célébré  par  fon 
port , Sc  il  dépofales  reliques  de  S.  Etienne,  dont 
il  étoit  chargé , dans  une  égiife  qui  étoit  près  de  la 
ville  , étant  réfblu  de  s’en  retourner  en  Afrique.  La 
préfence  de  ces  reliques  excita  le  zele  des  Chrétiens; 
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Ils  commencèrent  par  toute  la  ville  à dilputer  de 
la  religion  avec  les  Juifs , qui  étoient  en  grand  nom- 
bre chez  eux.  Enfin  ils  marquèrent  un  jour  pour  une 
conférence  publique.  Les  Chrétiens  pour  s’y  prépa- 
rer , drellèrent  un  mémoire  des  principaux  points  de 
cette  controverlè.  Les  Juifs  ne  le  contentèrent  pas 
de  feuilleter  leurs  livres,  ils  amalTerent  dans  leur  fy- 
Jiagogéfe  des  pierres  , des  bâtons , des  dards , & des 
armes  de  toutes  fortes  ; & ils  mandèrent  un  nommé 
Théodore,  de  grande  autorité  entre  eux,  qui  étoit  allé 
dansl’ifle  de  Majorque.  Lis  lèfioient  aufli  beaucoup  au 

Îiouvoir  d’un  nommé  Theodolè,  le  plus  riche  de  toute 
a ville , qui  avoit  parmi  eux  la  dignité  de  patriarche. 

Severe  depuis  évêque  de  Minorque  , étoit  alors  à 
Jammone,  autre  ville  de  l’ifle,  aujourd’hui  Citadella, 
diftante  de  Mahon  de  trente  milles  ou  dix  lieues.  Il 
n’y  avoit  point  de  Juifs  à Jammone  ; & ils  étoient 
perlùadés  qu’ils  n’y  pouvoient  vivre.  L’évêque  Se- 
vere en  partit  avec  une  grande  multitude  de  peuple 
fidele , qui  le  fuivit  gaiement , encouragé  par  des 
vifions  que  l’évenement  fit  croire  divines.  Le  Juif 
Théodore  eutaulîi  un  longe , qu’il  raconta  à plufieurs 
Juifs  & à plufieurs  Chrétiens.  Comme  j’allois , dit-il, 
à la  lynagogue , douze  hommes  m’ont  tendu  les 
mains, en  dilànt  : Où  allez-vous  Il  y a un  lion.  A ces 
motSjfaifi  de  peur,  j’ai  cherché  à m’enfuir;  & voulant 
entrer  dans  un  certain  lieu  , j’y  ai  vu  des  moines  qui 
chantoient  avec  une  douceur  merveilleulè.  Ma  peur 
a augmenté,  & je  ne  m’enlèrois  pas  remis,  fi  je  n’étois 
' entré  dans  la  mailon  de  Ruben , d où  j’ai  couru  de 
loute  ma  force  vers  ma  mere  qui  étoit  proche. 

Si-tôt  que  l’évêque  Severe  fut  arrivé  à Magone,  il 
Tome  y.  Xxx 
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^ig  envoya  des  clercs  pour  avertir  les  Juifs  de  fa  vernié*. 
& les  prier  de  vouloir  bien  venir  à l’égiife.  Ils  répon- 
dirent qu’ils  ne  pouvoienty  entrer  ce  jour-là  , quf 
étoit  un  famedi.  L’évêque  leur  envoya  dire  : Atten- 
dez-inoi  donc  à iafynagogue.  Nous  ne  voulons  pas 
vous  obliger  à une  œuvre  fervîle  ; il  ne  s’agit  que 
d’une  dilpute  fur  la  loi  : montrez-nous  qu’il  foit  dé- 
fendu d'en  conférer  le  jour  du  fabbat.  Iis  réfciferent 
obftinément  de  venir  à l’églifè  : mais  ils  vinrent  à la 
maifon  où  l’évêque  logeoit.  Il  leur  dit  : Je  vous  prie  * 
mes  freres , pourquoi  avez-vous  amaHe  tant  de  pier- 
res , & tant  d’armes,  comme  fi  vous  aviez  à faire  à 
des  voleurs  , principalement  dans  une  ville  foumife 
aux  lois  Romaines  ? A ce  que  je  vois  , vous  êtes  al- 
térés de  notre  fang , tandis  que  nous  ne  le  fournies  * 
que  de  votre  falut. 

Les  Juifs  étonnés  nièrent  le  fait , même  avec  fer- 
ment. L’évêque  dit  : Qu’eft-il  befein  de  fermons  j 
dans  les  chofes  dont  on  peut  s’affurer  par  fes  yeux  ? 
Allons  à la  fynagogue.  Ils  y marchèrent  en  chantant 
un  pfeaume  , Chrétiens  & Juifs.  Mais  avant  qu’ils  y 
arrivalfentjdes  femmes  Juives  commencèrent  à jetter 
fer  eux  d’en  haut  de  grolfes  pierres  , qui  ne  blefferene 
perfonne.  Les  Chrétiens  , quoique  pût  faire  l’évê- 
que pour  les  retenir , attaquèrent  aufit  les  Juifs  à 
coups  de  pierres,  fens  qu’il  y en  eût  un  de  bielle.  Puis 
s’étant  rendus  maîtres  de  la  fynagogue  , ils  la  brûlè- 
rent avec  tous  fes  ornemens , excepté  les  livres  Sc 
l’argenterie.  On  emporta  les  livres,  de  peur  qu’ils  ne 
fulfent  profanés  par  les  Juifs , & on  leur  rendit  leur  ' 
argenterie  , afin  qu’ils  ne  fe  plaignirent  pas  qu’on  les 
eût  pillés.  Après  avoir  détruit  la  fynagogue  , au 
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grahd  étonnement  des  Juifs , les  Chrétiens  revinrent 
à l'églile  , rendant  grâces  à Dieu , & lui  demandant 
leur  converfion. 

Ruben  fut  le  premier  qui  témoigna  tout  haut  vou- 
loir quitter  le  judaïfme  ; il  reçut  le  figne  de  la  croix 
comme  catéchumène , & commença  à reprocher 
aux  autres  Juifs  leur  endurciflement.  Trois  jours  après , 
Théodore,  accompagné  d’une  grande  troupe  de  Juifs, 
vint  à la  fynagogue  brûlée , dont  les  murailles  ref- 
toient  encore  : il  s’y  affembla  auflî  un  grand  nombre 
de  Chrétiens.  Comme  Théodore  difputoithardiment , 
&fe  moquoit  de  toutes  les  objections,  le  peuple 
Chrétien  (h  mit  à crier  tout  d’une  voix  : Théodore , 
crois  en  J.  C.  Les  Juifs  crurent  que  l’on  crioit:  Théo- 
dore croit  Ainfi  épouvantés  de  fe  voir  abandonés 
•par  leur  chef,  ils  fe  difperferent  de  tous  cotés  : les 
femmes  couroient  les  cheveux  épars,  en  criant:  Théo- 
dore, qu  as-tu  fait  l Les  hommes  cherchoientà  le  ca- 
cher dans  la  ville  ou  s’enfuyoient  fur  les  montagnes. 
Théodore  demeura  fur  la  place,étonné  de  le  voir  aban- 
donné detout  le  monde,  & voyant  des  moines  qui 
chantoient  luivant  fon  fonge.  Ruben  lui  dit  : Que  crai- 
gnez-vous , feigneur  Théodore  ? Si  vous  voulez  vi- 
vre en  fureté  dans  les  honneurs  & les  richeiïes  , 
croyez  en  J.  C.  comme  moi.  Théodore  après  y avoir 
penfé , dit  à l’évêque  & aux  Chrétiens  : Je  ferai  ce 
<jùe  vous  voulez  ; je  vous  en  donne  ma  parole  : mais 
permettez-moi  de  parler  à mon  peuple,  afin  que  ma 
converfion  foit  plus  utile.  Tous  les  Chrétiens  témoi- 
gnèrent une  joie  incroyable  : les  uns  fe  jettoient  fur 
lui  pour  l’embralTer , les  autres  s’empreflbient  à lui 
parler.  Il  s’en  alla  chez  lui,  & les  Chrétiens  allèrent 
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à l’églilè  , en  chantant  félon  la  coutume.  Après  fejfc 
làints  myfteres  > comme  ils  fortoient  ils  trouvèrent 
une  grande  multitude  de  Juifs , qui  venoient  deman*. 
der  à l’évêque  le  figne  de  J.  C.  On  retourna  à i’égli— 
fe,  on  rendit  grâces  à Dieu , & l’évêque  les  marqua 
tous  fur  le  front. 

Un  autre  jour  on  ne  commença  la  mefle  qu’à  la 
feptieme  heure , c’eft-à-dire , à une  heure  après-midi, 
tant  l’évêque  fut  occupé  à exhorter  les  Juifs,  qui 
venoient  fe  convertir  , & à faire  écrire  leurs  noms  ; 
& le  peuple  fentoit  tant  de  joie  , qu’il  ne  fongeoit 
pas  à manger.  Le  lendemain  on  attendoit  avec  impa*» 
tience  que  Théodore  exécutât  là  parole.  Il  vouloia 
auparavant  amener  fa  femme , qu’il  avoir  laiflee  dans 
l’ifle  de  Majorque  , de  peur  qu’elle  ne  demeurât  Jui- 
ve, & ne  voulût  le  quitter.  Les  Chrétiens  trouvoienc 
l’excufe  raifonnable  : mais  les  Juifs  convertis  ne  pu- 
rent fouffrir  ce  délai.  Théodore  le  rendit , & tous 
les  Juifs  fuivirent  fon  exemple,  entre  autres,  un 
yieillard  de  cent  deux  ans.  Leurs  doéteurs  même  le 
rendirent  fans  difpute.  Quelques  Juifs  étrangers  qui 
attendaient  le  vent  favorable  , aimèrent  mieux  per- 
dre l’occalïon  de  s’embarquer, que  celle  de  fe  conver- 
tir. Il  y eut  feulement  quelques  femmes  qui  demeu- 
rèrent opiniâtres  durant  quelques  jours. 

Le  huitième  jouç  depuis  que  l’évêque  Severe  étoic 
venu  de  Jammone,  il  voulut  y retourner  : mais  com- 
me il  étoit  prêt  à partir,  une  de  ces  femmes  , qui  s’é- 
toit  embarquée  pour  le  retirer ,,  ayant  été  ramenée 
à terre,  vint  fe  jetter  à fes  genoux,  en  lui  demandant 
avec  larmes  de  la  recevoir.  Pourquoi,  lui  dit-il , avez- 
.yous  quitté  vos  freres  ayec  tant,  de  légèreté  ] Elle. 
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répondit  r Le  prophète  Jonas  voulut  auflî  s’enfuir  de  ~ ,'g" 
devant  le  Seigneur,  dont  il  accomplit  la  volonté  mal-  . 
gré  lui.  Enfin  il  y eut  cinq  cens  quarante  perfonnes  qui- 
tê  convertirent  pendant  huit  jours, à compterdtpuis  le 
quatrième  des  nones  de  Février , après  le  confulac 
d’Honorius  & de  Conftantius;c’eft-à-dire,lefecondde 
Février  418.  Les  Juifs  convertis  commencèrent  àdé- 
truire  ce  qui  reftoit  de  leur  fynagogue , & à bâtir  une- 
nouvelle  églilè ,- non-feulement  à leurs  dépens , mais- 
de  leurs  propres  mains.  * 

L’évêque  Severe  écrivit  ce  grand  événement  danS- 
une  lettre  qu’il  adrefià  à tous  Jes  évêques,  les  prêtres,, 
les  diacres , & les  fideles  de  tout  le  monde  , & qui- 
s’eft  conlèrvée  julques  à préfcnt.  Il  paroît  par  une  loi  Cüude 
d’Honorius  du  dixième  Mars  de  la  même  année  418.  3ud- 
que  les  Juifs  avoient  entrée-auparavant  dans  les  char- 
ges du  palais , & même  dans  les.  fondions  militai- 
res, puifqu’il  le  défend  : mais  il  leur  permet  les  char-- 
ges  des  villes , & la  fonction  d’avocate- 

La  lettre  de  l’évêque  Severe  fut  apportée  en  Afri—  iv. 
que  àUfcale  , dont  l’évêque  étoit  Evodc  , ancien  ami  EivÜiiei Uzai* 
de  S.,  Auguftin.  On  la  lut  publiquement  dans  l’églife  1.  dcMkac.  si- 
du  haut  du  jubé,  au  commencement  de  l’office, le  - f ‘ 
même  jour  que  l’on  apporta  dans  cette  églife  dos 
reliques  de  Saint  Etienne-  Des  moines  d’Uzale  e.  r, 
ayant  oui  parlèr  à Orofe  des-  reliques  de  ce  faint ,, 
qu'il  avoir  vues  en  Orient , furent  excités  à en  taire 
venir , & trouvèrent  moyen  d’avoir  une  phiole  , qui- 
contenoitde  fonfàng,  avec  quelques  petits  fragmens- 
d’os  très-déliés , comme  des  pointes  d’épics.  Ils  gar- 
dèrent quelque  tents  ces  reliques,  fans  que  perfonno.  • 

le  fut  j & comme  ils  en  parloient  un  jour  , une- 
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. vierge  confacrée  à Dieu  qui  fe  trouva  préfente $£ 

An.  fi  8.  elle-même  : Et  qui  fait  fi  ce  font  véritablement  des 

reliques  de  martyrs  ? La  nuit  fui  vante  elle  eut  un  fon- 
ge  , qui  fut  vérifié  par  l'événement , aufli-bien  qu’un 
autre  lèmblable  d’un  autre  vierge. 

L’évêque  Evode  ayant  donc  connoiflance  de  ces 
reliques , alla  à un  lieu  hors  de  la  ville  d’Uzale,  où 
éloit  la  mémoire  de  deux  anciens  martyrs , Félix  & 
Gennade  , & y reçut  les  reliques  de"  fâint  Etienne. 
t.j.  Un  barbier  nommé  Concordais , qui  s’étoit  rompu  le 

Î>ied  en  tombant , & en  étoit  demeuré  long-tems  au 
it , s’étant  recommandé  à S.  Etienne , fut  guéri  ; vint 
de  fon  pied  rendre  grâces  à Dieu  dans  l’églilè  des 
martyrs  ; & après  y avoir  prié  long-tems  > il  alluma 
des  cierges,  & laiffa  fon  bâton.  L’évêque  après  avoir 
célébré  les  faints  myfteres  , partit  de  cette  égüle 
accompagné  d’une  multitude  infinie  de  peuple,  divifé 
■en  plufieurs  chœurs , portant  des  cierges  «5c  des  flam- 
beaux , chantant  des  pfeaumes , & répétant  fouvent 
ces  paroles-:  Bertt  foit  celui  qui  vient  au  nom  du  Seigneur, 
f.*.  L’évêque  aflis  dans  un  chariot , portoit  les  reliques 
fur  les  genoux.  Ils  marchèrent  ainfi  julques  à la  ville  , 
où  ils  arrivèrent  le  foir;  & les  reliques  furent  dépofées 
dans  l’églilè  fous  l’abfide,  c’eft-à-dire,  dans  le  fanc- 
tuaire  , & mife  fiir  le  thrône  de  l’évêque , couvertes 
d’un  linge. 

Le  même  jour  une  femme  aveugle  nommée  Hila- 
ria , boulangère  connue  dans  la  ville , vint  à l’églife 
pleine  de  foi,  <5c  pria  une  femme  pieule  de  lui  don- 
ner la  main,  & de  la  mener  près  des  reliques.  Elle 
* prit  en  tâtonnant  le  lin^e  qui  les  éouvroit,  l’appliqua 

lur  lès  deux  yeux, lè  retira  chez  elle.  La  nuit. 
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étant  fortie  de  fa  porte  , elle  commença  à voir  au 
clair  de  la  lune  les  murailles  voifines , & les  paves  ’ *l  f 
de  la  rue.  Elle  appella  Ton  fils , & lui  dit  : Mon  fils , 
ne  font-ce  pas-là  les  murailles  de  la  maifon  d’un  tel  ? 

Son  fils  crut  qu’elle  difoit  cela  pour  le  faire  parler- 
Elle  ajouta  en  levant  les  yeux  au  ciel  : Je  vois  la  lu- 
ne fur  le  théâtre  : elle  eft  encore  en  quartier.  Son  fils 
lui  dit  : Pourquoi  faifiez  - vous  l’aveugle  ? croyant 
qu’elle  ne  l’avoit  jamais  été.  Le  lendemain  ma- 
tin elle  vint  toute  feule  à l’églife  rendre  grâces  à 
Dieu. 

On  mit  enfuite  les  reliques  fur  un  petit  lit,  dans  a*#.’ 
un  lieu  fermé , où  il  y avoit  des  portes  8c  une  petite 
fenêtre , par  où  on  faifoit  toucher  des  linges  , qui 
guérilfoient  les  maladies.  On  y venoit  de  tous  cotés,  /a* 

même  de  loin  ; 8c  il  s’y  fit  une  infinité  de  miracles.  *■ 1S'  *• 

On  mit  devant  la  mémoire  de  S.  Etienne  un  voile 
donné  par  un  homme  inconnu,  où  étoit  peint  le 
laint,  portant  furfes  épaules  une  croix,  de  la  pointe 
de  laquelle  il  frappoit  la  porte  de  la  ville , & en  chaf- 
foit  un  dragon.  Et  cette  peinture  dans  une  églife  eft 
remarquable. 

L’évêque  Evode  avoit  féparé  une  partie  des  re-  *t. 
liques,  & les  avoit  mifes  dans  fon  monaflere  en  une 
petite  châde  d’argent,  pour  les  tranfporter  en  l’églife 
d’un  lieu  nommé  le  Promontoire  , qu’il  avoit  retirée 
des  Donatifles.  Mais  Dieu  fit  connoître  par  deux  révé- 
lations, que  cette  tranfiation  ne  lui  étoit  pas  agréable  j 
8c  en  effet,  comme  on  préparoit  déjà  le  chariot, le  peu- 
ple vint  en  foule  à leglife,&  commença  à faire  de  grands 
cris  8c  entourer  l évêque, le  priant  8c  le  retenant  jufques 
à ce  quil  eût  promis  avec  ferment  de  ne  rien  enle-r 
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ver  des  reliques  de  faint  Etienne.  Evode  remit  donc 

An-  h 8.  cetce  partje  (les  reliques  avec  les  autres  : mais  com- 
me il  les  portoit  fblemnellement  en  proceffîon  du  mo- 
naftere  à l’églife  , un  aveugle  toucha  la  châffe  d’ar- 
gent qui  les  contenoit , &•  recouvra  auflî-tôt  li  vue. 
Un  autre  aveugle  ayant  été  guéri, laifla  pour  offrande 
"une  lampe  d’argent. 

pr*f.  h.  c.  uU.  Pour  conierver  la  mémoire  de  ces  miracles  . Evo- 

de  les  fît  écrire  par  un  de  Tes  clercs  ; 6c  ne  pouvant 
’ les  rapporter  tous , il  choifit  les  plus  connus.  On 
lifoit  publiquement  ce  récit  à la  fête  de  S.  Etienne  ; 
& après  la  leélure  de  chaque  miracle , on  cherchoit 
dans  le  peuple  la  perfonne  guérie , par  exemple , 
Hilaria,  qui  étoit  aveugle.  Onia  faifôit  palier  au  mi- 
lieu de  l’églife  marchant  toute  feule  : elle  montoit 
les  degrés  de  l’abfide  , & y demeuroit  quelque  temî 
de  bout,  pour  être  vâe  de  tout  le  peuple.  Ainfi  un 
paralytique  guéri , & tous  les  autres  un  à un.  On 
croyoit  voir  les  miracles  plûtôt  que  d’en  entendre 
le  récit  : Sc  le  peuple  qui  s’étoit  écrié  pendant  la  lec- 
tûre , redoubloit  à ce  fpeélacie  lès  acclamations  & 
fes  larmes..  Plufieurs  prenoient  copie  de  la  relation , à 
mefure  qu’on  la  lifoit.  Ce  qui  obligea  le  même  auteur 
d’écrire  enfuite  un  fécond  livre  de  ces  miracles  ; & 
nous  les  avons  tous  deux.  On  y voit  que  S.  Etienne 
apparoilfoit  ordinairement  fous  la  forme  d’un  jeune 
homme,  & quelquefois  en  habit  de  diacre. 

*4,  Entre  ces  miracles  d’Uzale,  on  compte  plufieurs 
1g.faJ.j2j  rélurreélions , dont  l’une  eft  auffi  rapportée  par  S.  Au- 
guftin  prefque  en  même  termes.  Un  enfant  catéchu- 
mène mourut  étant  encore  à la  mamelle.  Sa  mere 
le  voyant  perdu  fans  refffource,  courut  à la  mémoire 

du 
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de  S.  Etienne,  & dit  : Saint  martyr,  vous  voyez  qu’il 
ne  me  relie  point  de  confolation.  Rendez-moi  inon 
fils  , afin  que  je  le  trouve  devant  celui  qui  vous  a cou- 
ronné. Elle  pria  ainfi  long-tems  , répandant  des  tor- 
rens  de  larmes.  Enfin  l’enlant  revint  en  vie , & fit  en- 
tendre fa  voix.  Aufîî-tôt  elle  le  porta  aux  prêtres,  il 
fut  baptife , il  reçut  fonction  , l’impofition  des  mains, 
& tous  les  lacremens  ; c’eft-à-dire  , la  confirmation 
& l’eucharillie,  qui  fui  voient  toujours  le  baptême. 
Mais  Dieu  le  reprit  aufli-tôt , & fa  mere  le  porta  au 
tombeau  avec  le  même  vilàge , que  fi  elle  l’eût  por- 
té dans  le  fein  de  S.  Etienne.  Ce  font  les  paroles  de 
S.  Auguftin  , qui  parle  encore  ailleurs  des  miracles 
qui  fe  faifoient  à Uzale. 

•Il  témoigne  qu’il  s’en  faifoit  beaucoup  à Calame , 
dont  Polfidius  étoit  évêque , & où  il  y avoit  une  mé- 
moire de  S.  Etienne , & il  rapporte  ceux-ci.  Un  prêtre 
d’Efpagne  nommé  Eucharius , demeurant  à Calame, 
& affligé  de  la  pierre  depuis  long-tems,  en  fut  guéri 
par  les  reliques  de  S.  Etienne.  Enfuite  étant  mort 
d’une  autre  maladie  , comme  on  commençoit  à l’en- 
fevelir,  on  rapporta  une  de  lès  tuniques  de  la  mémoire 
du  faint,  & onia  jetta  fur  fon  corps;  il  relfufcita. 
Deux  gouteux  , l’un  Citoyen  de  Calame , l’autre 
étranger,  furent  auffl  guéris  : le  citoyen  entièrement: 
l’étranger  apprit  par  révélation  un  remede  quiappailoit 
fa  douleur  toutes  les  fois  qu’il  en  étoitattaqué.  Un  des 
principaux  de  la  ville, nommé  Martial, déjà  âgé,&  très- 
éloigné  de  la  religion  Chrétienne, avoit  une  fille  fidè- 
le , dont  le  mari  avoit  été  baptifé  la  même  année.  Le 
voyant  malade , ils  le  prioient  avec  beaucoup  de 
larmes  de  fe  faire  Chrétien  : mais  il  le  refufa  abfolu- 
TomcK  Yy  y 
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ment , Sc  les  renvoya  avec  indignation.  Son  gendré 
s’avifa  d’aller  à la  mémoire  de  faint  Etienne , prier 
pour  fa  converfion.  Il  le  fit  avec  grande  ferveur  , Sc 
en  fe  retirant , il  prit  deflus  l’autel  des  Heurs  qu’il  y 
rencontra,  Sc  les  mit  près  de  la  tête  defon  beau-pere, 
comme  il  étoit  déjà  nuit.  On  fe  coucha  : avant  qu’il 
fût  jour  , Martial  cria  que  l’on  courût  à l'évêque  : il 
étoit  alors  par  hafard  à Hippone  avec  S.  Auguftin. 
Martial  ayant  appris  qu’il  étoit  abfent, demanda  qu’on 
fît  venir  les  prêtres.  Ils  vinrent  ; il  dit  qu’il  croyoit, 
& fut  baptifé  , au  grand  étonnement  de  tout  le  mon- 
de. Depuis  fon  baptême  jufques  à fa  mort , qui  arri- 
va peu  de  tems  après  , il  eut  toujours  à la  bouche  ces 
paroles:  Jefus-Chrift,  recevez  monefprit , qui  furent 
les  dernières  paroles  de  S.  Etienne  : mais  il  ne  le  ffc- 
voit  pas.  Tous  ces  miracles  fe  firent  à Calame , Sc 
font  rapportés  par  S.  Auguftin. 

L’évêque  Préjeélus  apportoit  des  reliques  de  faint 
Etienne  à un  lieu  de  Numidie,  nommé  les  eaux  de 
Tibile  , & il  y avoir  un  grand  concours  de  peuple. 
Une  femme  aveugle  pria  qu’on  la  menât  à l’évêque. 
Elle  donna  des  fleurs  qu’elle  portoic  , Sc  les  ayant  re- 
prîtes , elle  les  mit  fur  tes  yeux  ; aufli-tôt  elle  recou- 
vra la  vûe  , Sc  commença  à marcher , en  fautant  de- 
*-7/-  vant  les  autres.  Lucille , évêque  de  Sinite  près  d’Hip- 
pone  , avoir  depuis  long-tems  une  fiftule , Sc  atten- 
doit  un  chirurgien  de  fes  amis  r pour  y faire  une 
incifion  : comme  il  portoit  en  proceffion  au  milieu 
du  peuple  des  reliques  de  S.  Etienne,  il  fut  guéri  tout 
d’un  coup  , & fon  mal  ne  parut  plus.  En  un^village 
nommé  Audure,*l  y avoir  une  églife  Sc  des  reliques 
* de  S.  Etienne.  Un  enfant  quife  joüoit  dans  une  place, 


*.ro 


Digitized  by  Google 


Livre  vingt-quatrième,  foy 
Fut  écrafé  fous  la  roue  d’un  chariot  traîné  par  des  — 1 1 ‘ 

bœufs,  & expira  auflî-tôt  en  palpitant.  Sa  mere  le  ^N‘*l8‘ 
porta  devant  les  reliques  : il  réllufcita  , & ne  parut  pas  ^ 
même  avoir  été  bielle.  Une  religieufe  étant  malade  n.is, 
à l’extrémité  dans  un  village  prochain  nommé  Gaf 
paliane  , on  porta  une  de  lès  tuniques  aux  mêmes  teli- 
ques:mais  elle  étoit  morte  avant  qu’on  la  rapportât.Ses 
parens  en  couvrirent  le  corps,  & elle  réllufcita.  C’ell 
S.  Auguttin  qui  rapporte  tous  ces  miracles , entre 
ceux  dont  il  étoit  le  mieux  informé. 

Urbain  évêque  deSicque,  dans  la  Mauritanie  Ce-  Commencemeni 
farienne  , & ami  de  S.  Augullin,  avoit  excommunié  p'Jjuf*1”  dA~ 
le  prêtre  Apiarius  , comme  mal  ordonné , & chargé  AuX.  ep.  22$.  ai. 
de  plufieurs  crimes  infâmes  , dont  il  étoit  accufé  par  26 2\ 
les  habitans  de  Tabraque.  Apiarius  fe  pourvut  à Rome  la.  2, 

devant  le  pape  Zofime , qui  envoya  en  Afrique  trois  con: ' Ÿ’ l67r' 
légats  , Faultin  évêque  de  Potentine  dans  le  Pice- 
num , Philippe  & Afelius  prêtres.  Quand  il  fut  arri- 
vés à Carthage , les  évêques  allèmblés  avec  Aure- 
lius  , leur  demandèrent  dequoi  le  pape  les  avoit 
chargés  ; & non-contens  qu’ils  expliquaient  leur  coin- 
milfion  de  vive  voix  ; ils  les  prièrent  de  faire  lire  l’in£ 
truélion  qu’ils  avoient  par  écrit.  Onia  lut,&  on  trouva 
qu’elle  contenoit  quatre  chefs.  Le  premier , fur  les 
appellations  des  évêques  au  pape  : le  lecond  , contre 
les  voyages  au  pape  : le  fécond , contre  les  voyages 
importuns  des  évêques  à la  cour  : le  troifieme,  de 
traiter  les  caufes  des  prêtres  & des  diacres  devant 
les  évêques  voilins , en  cas  que  leur  évêque  les  eût 
excommuniés  mal  à propos  : le  quatrième , d’excom- 
munier l’évêque  Urbain , ou  même  de  le  citer  à ‘ 

Rome  , s’il  ne  corrigeoit  ce  qui  fembloit  être  à cor- 
riger. Y y y ij 
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u°  11  istoire  Ecclesiastique, 

Cette  inllruélion  ayant  été  lûe  , il  n’y  eut  point 
de  difficulté  fur  le  fécond  article  : parce  que  les  évê- 
ques d’Afrique  avoit  déjà  fait  un  canon,  dans  le  con- 
cile de  Carthage  de  l’an  407.  pour  empêcher  les 
évêques  & les  prêtres  d’aller  à la  cour  légèrement» 
Mais  fur  le  premier  article , qui  permettoit  aux  évê- 
ques d’appeller  à Rome  ; & fur  le  troifieme  qui 
vouloit  que  les  caufes  des  clercs  fuffent  portées 
devant  les  évêques  voifins  ; les  évêques  d’Afrique  ne 
purent  convenir  de  la  prétention  du  pape.  Et  comme 
pour  l’appuyer,  ilalléguoit  les  canons  de  Nicée  , les 
évêques  d’Afrique  dirent , qu’ils  ne  trouvoient  point 
ces  canons  dans  les  exemplaires  qu’ils  avoient.  Toute- 
fois pour  le  refpeél  de  ce  concile  , ils  écrivirent  au 
pape  Zofime  cette  année  418.  qu’ils  fouffriroient  que 
l’on  en  usât  ainfî  par  provifion  pendant  quelque  peu 
de  tems , jufques  à ce  qu’ils  fuffent  mieux  informés 
des  décrets  de  N icée.  Les  évêques  d’Afrique  vouloienc 
bien  que  les  clercs  fepuflent  plaindre  du  jugement  de 
leur  évêque , au  primat  & au  concile  de  la  province  ; 
maisnon  pas  aux  évêques  des  provinces  voifines.  Et  ils 
ne  connoiffoient  point  les  canons  de  Sardique , allé- 
gués par  le  pape  fous  le  nom  de  Nicée  : parce  que 
les  Donatifles  avoient  fubûitué  le  faux  concile  de 
Sardique  à la  place  du  véritable. 

Le  pape  Zofime  mourut  peu  de  tems  après  :ceft- 
à-dire , le  vingt-fixieme  de  Décembre  de  la  même 
année  418.  ayant  tenu  le  S.  fiége  un  an  & neuf  mois. 
On  dit  qu’il  ordonna,  que  les  diacres  porteroient  des 
pâlies  ou  (endettes  de  lin  fur  le  bras  gauche,  d’où  eft 
venu  le  manipule  ; & qu’il  permit  de  bénir  le  cierge 
pafcal  dans  les  paroiffes.  On  le  faifoit  déjà  dans  les 
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principales  églifes  , comme  il  parole  par  l’hymne  de 
Prudence  lùr  ce  lùjet.  Il  défendît  aulfi , que  l’on 
donnât  à boire  aux  clercs  en  public  , mais  feulement 
dans  les  maifons  des  fideles  , principalement  des 
clercs.  Il  fit  une  ordination  au  mois  de  Décembre  , ReU-.  Sym.  «p. 
où  il  ordonna  dix  prêtres,  trois  diacres  &huit  évêques  jï"'  *iS'  ** 
en  divers  lieux.  Il  fut  long-tems  & grièvement  ma- 
lade , 8c  on  le  crut  mort  plufieurs  fois.  On  l’enterra 
fur  le  chemin  de  Tibur , près  le  corps  de  S.  Lau- 
rent. 

Le  préfet  de  Rome  étoit  Symmaque , fils  de  celui 
qui  s’étoit  fignalé  fous  le  grand  Theodofe.  Si-tôt  que  Pro/opop.  c»- 
le  pape  Zofime  fut  mort , Symmaque  parla  au  peu-  th^‘ 

fie  , pour  l’avertir  de  lailTer  au  clergé  la  liberté  de 
éleélion , & menaça  les  corps  des  métiers  & les 
chefs  des  quartiers  , s’ils  troubloient  le  repos  de  la 
ville.  Plufieurs  évêques  s’étoient  aflèmblés  félon  la  lîmi.  pnfbyt. 
coûtume,  pour  procéder  à l’éleétion  : mais  avant  que  at  Bauan“^^ 
les  funérailles  de  Zofime  fulïènt  achevées , l’archidia- 
cre Eulalius  s’empara  de  l’égüle  de  Latran , dont  il 
fit  boucher  prefque  toutes  les  entrées  ; ayant  pour 
lui  les  diacres  , quelques  prêtres , & une  allez  grande 
multitude  de  peuple.  Il  y demeura  deux  jours,  atten- 
dant le  jour  Iblemnel  de  l’ordination  , c’eft-à-dire  , 
le  dimanche  prochain,  qui  cette  année  418.  étoit 
le  vingt-neuvieme  de  Décembre.  Cependant  la  plus 
grande  partie  du  clergé  & du  peuple  s’aflembla  dans 
l’églile  de  Théodore, & réfolut  d’élire  Boniface ancien 
prêtre  ,très-inftruit  de  la  loi  de  Dieu,  de  moeurs  très- 
éprouvées  , & qui  ne  vouloit  point  être  évêque  : ce 
qui  l’en  rendoit  plus  digne  à leur  jugement.  Ils  en- 
voyèrent trois  prêtres  dénoncer  par  écrit  à Eulalius 

y yyüj. 
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- - ■ — de  ne  rien  entreprendre  fans  la  participation  de  Ii 

N-  4 1 8‘  plus  grande  partie  du  clergé.  Mais  ces  prêtres  furent 
maltraités  & emprifonnés. 

Le  préfet  Symmaque  qui  favorifoit  Eulalius , fit 
venir  devant  lui  tous  les  prêtres  qui  étoient  pour  Bo- 
nilace  , & les  avertit  auflï  avec  menaces  de  ne  rien 
faire  contre  les  réglés.  Mais  ils  ne  laifferent  pas  de 
s’affembler  dans  l’églifè  de  S.  Marcel , & d’y  élire 
Boniface  évêque  de  Rome  , le  dimanche  vingt-neu- 
vieme  de  Décembre.  Il  fut  ordonné  avec  toutes  les 
folemnités  requifès  , par  neuf  évêques  de  diverfes 
provinces  ; & environ  foixante  & dix  prêtres  (ouf- 
crivirent  avec  eux  l’aéle  qui  en  fut  dreffé.  Ils  le  me- 
nèrent enfuite  àja  bafilique  de  S.  Pierre.  Eulalius 
de  fon  côté  ftft  ordonné  par  l’évêque  d’Ollie  , que 
l’on  avoit  fait  venir , quoique  très-âgé  & malade  : 
parce  que  fuivant  l’ancienne  coûtume  , il  devoit  or- 
JSuf.Lix.  h.  jf.  donner  le  pape.  Le  même  jour  vingt-neuvieme  de 
Décembre,  le  préfet  Symmaque  écrivit  ce  qui  s’étoit 
palTé  à l’empereur  Honorius  , qui  étoit  à Ravenne  : 
traitant  de  faélion  l’éleélion  de  Boniface  , & deman- 
dant les  ordres  de  l’empereur  ; à qui  il  dit , qu’il  ap- 
partient de  porter  Ion  jugement  en  cette  affaire.  Il 
envoya  en  même  tems  les  aéles  qui  faifoient  paroî- 
tre  bonne  la  caufe  d’Eulalius. 

L’empereur  Honorius  prévenu  par  la  relation  de 
Symmaque  , fè  déclara  pour  Eulalius  ; & commanda 
que  Boniface  fût  averti  de  fortir  de  Rome  , & chalfé 
de  force  s’il  réfiftoit.  Que  Symmaque  fît  arrêter  les 
chefs  de  la  fédition  , & les  châtiât  comme  ils  le  mé- 
ritoient  ; & pour  l’exécution  de  fes  ordres , il  en- 
voya Aphrodifus  tribun  & notaire.  Ce  referit  çlt  du, 
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troificme  jour  de  Janvier  de  l’an  41p.  Symmaque  le 
reçut  le  jour  d’une  grande  fête , c’efl-à-dire  , de  l’E- 
piphanie : Sc  aulli  tôt  il  envoya  Ion  primilcrinius , 
qui  étoit  comme  un  premier  fécretaire  , dire  à Bo- 
nilace  de  le  venir  trouver , pour  apprendre  l’ordre 
de  l’empereur , & ne  pas  faire  la  proceffion  ni  lof- 
fice.  Boniface  ne  lailTa  pas  de  marcher , & le  peu- 
ple battit  l’officier  que  Symmaque  avoit  envoyé. 

Symmaque  l’ayant  appris  , marcha  vers  S.  Paul  hors 
la  ville,  où  Boniface  s’étoit  retiré  , & où  le  peuple 
étoit  alors  alTemblé  : Boniface  de  fon  côté  continuoit 
de  s’avancer  vers  la  ville  , Sc  y entra  malgré  les  offi- 
ciers de  Symmaque  ; mais  un  plus  grand  nombre  les 
repoufla,  de  le  peuple  qui  l’accompagnoit  fut  diflipé. 

Cependant  Eulalius  célébra  la  fête  dans  l’églile  de  Miÿ:  Rom 
S.  Pierre  , où  ell  encore  marquée  la  dation  de  l’Epi- 
phanie.  Tout  cela  fe  paffa  fans  fédition  ; & Symma- 
que en  rendit  compte  à l’empereur  le  huitième  jour 
de  Janvier. 

Les  peres  qui  avoient  élu  Boniface  , écrivirent  à KonvyT-  f 
l’empereur  pour  le  défabufer.  Ils  lui  expliquent  la  connoiflancc  du 
vérité  du  fait  : Sc  le  prient  de  révoquer  fon  premier  fch,fme- 
ordre , & de  mander  à la  cour  Eulalius  avec  ceux 
qui  le  loûtiennent  : promettant  de  leur  part , que  le 
pape  Boniface  s’y  rendra  avec  les  évêques  , Sc  les 
prêtres  qui  l’ont  élu  ; & demandant  que  ceux  qui 
ne  voudront  pas  s’y  trouver,  foient  chalfés  de  Rome. 
L'empereur  Honorius  ayant  égard  à cette  requête , 
envoya  ordre  à Symmaque  de  fulpendre  l’exécution 
de  fon  premier  referit,  & de  lignifier  à Boniface  & 
à Eulalius , qu’ils  eulfent  à le  trouver  à Ravenne 
dans  le  huitième  de  Février  , avec  tous  les  auteurs 
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de  l’une  & de  l’autre  ordination  , fous  peine  au  dé- 

An.  faj]]anc  Je  voir  déclarer  Ton  ordination  illicite.  Ce 
fécond  refcrit  fut  envoyé  par  Aphtone  , décurion  du 
palais , le  quinzième  de  Janvier.  En  ce  même  tems 
l’empereur  manda  plufieurs  évêques  de  diverfès  pro- 
vinces , pour  venir  juger  ce  différend.  Symmaque 
publia  à Rome  ce  fécond  refcrit , le  fit  lignifier  à Bo- 
niface  , à Eulalius  & aux  clercs  de  chaque  parti  ; & 
défendit  au  peuple  qui  les  fuivoit  , de  s’affembler 
en  la  même  églife.  Il  envoya  à l’empereur  les  mé- 
moires qui  lui  lurent  donnés  de  part  & d’autre,  cher- 
chant à lé  jullifier  lui-même , & ne  paroître  d’aucun 
parti.  Sa  lettre  eft  du  vingt-cinquieme  de  Janvier. 

Les  évêques  convoqués  à Ravenne  , s’y  affemble- 
rent  en  concile  ; où  ils  ordonnèrent  que  les  évêques , 
qui  avoient  affilié  & foufcrit  aux  deux  ordinations 
conteftées , ne  fèroient  reçus  ni  comme  juges  , ni 
comme  témoins  : ce  que  l’empereur  approuva.  Mais 
trouvant  ce  concile  trop  divifé , pour  terminer  le 
différend , il  en  remit  la  décifion , au  premier  jour 
de  Mai.  Cependant  comme  la  fête  de  pâque  étoit 
proche  ; car  cette  année  419.  c’étoit  le  trentième 
de  Mars  : l’empereur  de  l’avis  du  concile , & du  con- 
tentement des  parties , ordonna  qus  Boniface  & Eu- 
lalius lôrtiroient  tous  deux  de  Rome  , & que  les 
teints  mylleresy  feroient  célébrés  par  Achile  évêque 
de  Spolette , qui  n’étoit  d’aucun  parti.  L’empereur 
lui  en  écrivit  : il  en  écrivit  à Symmaque,  afin  qu’il 
empêchât  le  tumulte  : il  écrivit  auflt  au  fénat  & au 
peuple  Romain.  Ces  demieres  lettres  font  datées  du 
quinzième  de  Mars. 

D’ailleurs  l’empereur  Honorius  écrivit  à plufieurs 

évêques. 
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ëvêques , pour  les  appeller  au  concile  du  premier  de  

Mai  ; en  particulier  à S.  Paulin  de  Noie  dont  il  con-  "Ni 
noiifoit  le  mérite  & la  fainteté  , 3c  qu’il  avoit  déjà 
appellé  au  premier  concile  : mais  il  s’en  étoit  excu- 
fé  fur  une  maladie.  Il  écrivit  auffi  aux  évêques  d’A- 
frique & de  Gaule  : prolongeant  le  jour  du  concile 
au  treizième  de  Juin.  Outre  la  lettre  générale  à tous 
les  évêques  d’Afrique  , il  y en  avoit  une  particulière 
pour  Aurelius  de  Carthage  , 3c  une  circulaire  à feot 
des  principaux  évêques , dont  les  trois  premiers  étoient 
S.  Augultin , Alypius  & Evodius. 

Cependant  Eulalius  vint  à Rome  dès  le  dix-huitie-  • Fuiaims  duiH 
me  de  Mars  , 3c  y entra  à l’infçû  du  préfet  Symma-  diiRomî; 
que.  Le  même  jour  Achille  , évêque  de  Spolette , 
écrivit  au  préfet , qu’il  avoit  ordre  de  célébrer  à Ro- 
me la  fête  de  pâque  , 3c  arriva  lui-même  trois  jours 
après.  A fon  arrivée  le  peuple  s’émût , 3c  quelques- 
uns  s’alîemblerent  dans  la  place  tout  armés.  Symma- 
que,avec  les  principaux  de  la  ville  , s’avança  pour 
exhorter  le  peuple  à la  paix  : ils  vinrent  d'abord  à 
J’aflemblée.  On  attendoit  Achille  , pour  publier  fes 
ordres  : mais  la  multitude  l’empêcha  d’approcher. 

Symmaque  , avec  le  vicaire  , poulTes  par  le  peuple  , 
entrèrent  dans  la  place  de  Veipafien  , voulant  appai- 
fer  les  deux  partis  , quand  tout  d’un  coup  des  efcla- 
ves  armés  attaquèrent  le  peuple  du  parti  d’Eulalius  , 
qui  étoit  làns  armes.  Ils  en  blellerent  quelques-uns, 

& attaquèrent  même  le  préfet  & le  vicaire  , qui  fu- 
rent contraints  de  le  fauver  par  un  endroit  détourné. 

On  reconnut  3c  on  arrêta  quelques  uns  de  ces  fédi- 
tieux.  C’ell  ce  que  porte  la  relation  de  Symmaque 
3 Conllantius , du  vingt-troilieme  de  Mars , par  la- 
2 orne  Vt  Zzz 
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quelle  il  demande  des  ordres  précis  avant  la  fête  de 

An.^ip.  pâque,  parce  que  le  peuple  des  deux  partis  mena- 
çoit  d’en  venir  aux  mains , pour  fe  chaffer  l’un  l’autre 
de  la  bafilique  de  Latran.  Conftantius  étoit  celui  qut 
avoit  fervi  l’empire  fi  utilement  contre  les  tyrans  en 
Gaule  & en  Elpagne.  Pour  récompenfe  , l’empereur 
Honorius  lui  avoit  donné  en  mariage  fa  fœur  Gaila 
. Placidia  , l’appelloit  Ton  frere  , & i’affocia  depuis  à 
l’empire.  Il  envoya  à Symmaque  l’ordre  d’Hono- 
rius  , par  Vitulus  Ton  chancelier  : ce  n’étoit  alors  que 
le  titre  d’un  limple  fêcrétaire.  Le  refcrit  d’Honorius  , 
daté  du  vingt  - cinquième  de  Mars , portoit  : Puife 
qu’Eulalîus  eft  entré  dans  Rome  au  mépris  des  or- 
dres précédens  , qui  défendoient  aux  deux  conten- 
dans  d’en  approcher  ; il  doit  ablolument  fortir  de 
la  ville , pour  ôter  tout  fujet  de  fédition  , fous  pei- 
ne de  perdre  non-feulement  fe  dignité  , mais  fe  li- 
berté ; Sc  on  ne  recevra  point  pour  excufe , que  le 
peuple  le  retient  par  force.  Si  quelqu’un  des  clercs 
communique  avec  lui , il  fera  puni  de  même  , & les 
laïques  à proportion.  L’évêque  de  Spoiette  fera  l’of- 
fice pendant  les  feints  jours  de  pâque  : pour  cet  effet 
l’églife  de  Latran  ne  fera  ouverte  qu’à  lui  feul  rLes 
officiers  du  préfet  Symmaque  font  chargés  de  l’exé- 
cution, fous  peine  de  groffe  amende  , & de  la  tête. 

Symmaque  ayant  reçû  ce  refcrit , le  fit  fignifier 
le  même  jour  à Eulalius , qui  l’ayant  lû,  dit  qu’il 
en  délibereroit  : mais  il  ne  vouloit  point  fortir,  quel- 
que iuflance  qu’on  lui  en  fit.  Le  lendemain  il  fut 
encore  averti,  & ne  laiffa  pas  d’alfembler  du  peuple, 
& de  s’emparer  de  la  bafilique  de  Latran , où  il  bap- 
tife  & célébra  la  pâque.  Le  préfet  Symmaque  en- 
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fc’oyaàtous  les  métiers,  & lesofficiers  pour  le  challèr; 

& ne  voulut  pas  y aller , de  peur  qu’on  ne  le  rendît 
fufpeci , à caufe  de  fa  religion  : apparemment  qu’il 
létoit  payen  comme  fon  pere.  Eulaiius  lut  doqc  chaffé 
de  1 eglife  de  Latran , où  l’on  mit  des  officiers  pour 
la  garder , afin  qu’Achille  de  Spolette  y,  pût  celé' 
brer  tranquillement  la  folemnité.  Eulaiius  fut  même 
chalTé  de  Rome  , & conduit  au  lieu  de  fon  exil , & 
on  arrêta  quelques  clercs  de  fon  parti , qui  excitoient 
la  fédition. 

L’empereur  Honorius  étant  inflxuit  de  tout  cela , 
déclara  qu’Eulalius  avoit  été  bien  chafTé , & que  Bo- 
niface  devoit  entrer  dans  Rome  , pour  y prendre  le  . 
gouvernement  de  l’églife.  Ce  refcrit  fut  donné  à Ra- 
venneie  troifieme  d’ Avril,  & reçu  à Rome  le  hui- 
tième. Le  fénat  & le  peuple  en  témoignèrent  une 
extrême  joie;  & deux  jours  après,  Boniface  entra 
dans  la  ville  avec  un  concours  de  tout  le  peuple  , 

& de  grandes  acclamations;ainfila  paix  y fut  rétablie. 

Eulaiius  fut  évêque  de  Nepi.  Le  fchifme  étant  ain fi 
terminé  , l’empereur  Honorius  contremanda  les  évê- 
ques d’Afrique , & apparemment  tous  les  autres , qu’il 
avoit  mandés  pour  le  concile  du  treizième  de  Juin. 

Toute  cette  hiftoire  du  fchifme  d’Eulalius  efl  tirée  Aa.4rt.  4rfi 
des  aéles , publiés  par  le  Cardinal  Baronius. 

Les  légats  que  le  pape  Zofime  avoit  envoyés  en  _ ,,x-,  _ 
Afrique  pour  1 affaire  d Apianus  , y étoient  encore  thageen*u>. 
& ils  affifterentà  un  concile  général  d’Afrique  , qui 
fut  tenu  à Carthage  dans  la  fàlle  de  la  Bafilique  de 
Faufte,  le  huitième  des  calendes  de  Juin,  après  le  dou- 
zième confulat  d’Honorius , & le  huitième  de  Theo- 
dofè,c’efl-à-dire,  le  vingt-cinquieme  de  Mai  de  cette 
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année  419.  On  le  compte  pour  le  fixieme  .concile 

An.  41p.  jg  Carthage  Aurelius  y préfidoit  avec  Valentin# 
primat  Numidie  : enfuite  étoit  allis  Fauftin  , évêque 
de  Potentine , un  des  légats  du  pape  : puis  les  évê- 
ques députés  de  diverfes  provinces  d’Afrique  ; là- 
voir  , des  deux  Numidies , de  la  Byzacene  , des  deux 
Mauritanies , de  Tripoli , de  la  province  proconlù- 
laire  , au  nombre  de  deux  cens  dix-fèpt  évêques;  ôc 
après  eux  tous , étoient  aflis  les  deux  autres  légats 
du  pape  , Philippe  & Afellus,  qui  n’étoientque  prê- 
tres. Les  diacres  aftiftoîent  debout. 

Com.  Cart.  n.  Aurelius  commença  de  faire  lire  les  canons  du 
concile  de  Nicée:  mais  le  légat  Fauftin  en  interrom- 
pit la  leélure  , & demanda  qu’on  lût  auparavant  l’inl- 
truélion  , que  lui  & fes  collègues  avoient  reçue  du 
s»p.n.e.  pape  Zofime.  On  lut  cette  inftruôtion , où  étoit  in- 
*• 3'  féré  le  canon , qui  permet  à un  évêque  dépofé  par 
le  concile  de  la  province  d’appeller  au  pape , & de 
demander  la  révifion  defon  procès,  devant  les  évê- 
ques de  la  province  voifine  & un  légat  du  pape.  Ce 
canon  étoit  rapporté  comme  étant  du  concile  de 
Nicée , quoique  ce  fût  le  cinquième  du  concile  de 
gup.-Mit.tr.  jfi.  Sardique.  C eft  pourquoi  S.  Alypius  interrompit  la 
*'4'  leéfure , & dit  : Nous  avops  déjà  répondu  fur  ce 
point  par  nos  lettres  précédentes  ; & nous  promet- 
tons de  garder  ce  qui  a été  ordonné  par  le  concile- 
de  Nicée  : mais  ce  qui  nous  retient , e’eft  qu’en  con- 
lidérant  les  exemplaires  grecs  du  concile  de_ Nicée, 
je  ne  lai  par  quelle  railon  nous  n’y  trouvons  point  ces 
paroles.  C’eft  pourquoi  nous  vous  prions , faint  pape 
Aurelius,  d’envoyer  à C.  P.  où  l’on  dit  qu’eft  l'ori- 
ginal de  ce  concile,  & même  aux  vénérables  éyê-? 
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ques  d’Alexandrie  & d’Antioche  , afin  qu’ils  nous 

l’envoyent  avec  le  témoignage  de  leurs  lettres,  & 
qu’il  ne- relie  plus  aucun  doute.  Il  faut  aulfi  prier  le 
vénérable  évêque  de  l’églife  Romaine  Boniface,  qu’il 
envoyé  aux  mêmes  égliles  , pour  en  faire  apporter 
les  exemplaires  du  concile  de  Nicée.  Maintenant 
faifons  - les  inférer  à ces  ^uSles  tels  que  nous  les  * 
avons. 

Le  légat  Fauftin  protefla  que  cette  remontrance  » r, 
ne  feroit  point  de  préjudice  à l’églife  Romaine , & 
ajouta  : qu’il  fuffiroit  que  le  pape  lit  cette  enquête  , 
de  peur  qu’il  ne  femblât  qu’il  s’émût  quelque  difpu- 
te  entre  les  églifes.  Aurelius  propola  d’informer  am- 
plement le  pape  de  ce  qui  s’étoit  palTé  , & tout  le 
concile  en  convînt.  Sur  la  requifition  de  l’évêque».* 

Novat , député  de  Mauritanie  , on  lut  encore  urt 
endroit  de  i’inftruélion  des  légats  de  Rome  , où  étoic  «1 
inféré  le  quatorzième  canon  du  concile  de  Sardique  , 
qui  permet  à un  prêtre  ou  à un  diacre  excommunié 
par  fon  évêque  , d’avoir  recours  aux  évêques  voifins. 

S.  Auguftin  dit  fur  cet  article  : Nous  permettons  "-7- 
aulfi  de  l’obferver  , fauf  à nous  informer  plus  exacte- 
ment du  concile  de  Nicée.  Le  légat  Fauftin  pro-»-*-. 
pofà  d’écrire  au  pape  fur  cet  article  , dont  avoit  par- 
lé S.  Auguftin  touchant  les  clercs  au-deftous  de  l’é- 
vêque , puifqu’il  étoit  aulfi  révoqué  en  doute.  Enfuite 
on  fit  lire  les  décrets  du  concile  de  Nicée  y luivant 
l’exemplaire  apporté  par  Cecilien  évêque  de  Cartha- 
ge , qui  y avoit  alfifté  ; & l’on  réfolut , fuivant  la 
, propofition  de  S.  Alypius , d’envoyer  aux  évêques 
d’Antioche  , d’Alexandrie  & de  C.  P.  pour-  confir- 
mer les  décrets  en  queftion,  s’ils  le  trouvo^nt  dans 

Z zziij, 
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les  originaux  , ou  s’ils  ne  s’y  trouvoient  pas , en  dé- 
libérer dans  un  concile.  On  inféra  dans  les  aéles  de 
celui  ci  le  fymbole  de  Nicée  & fes  vingt  canons. 

On  trouve  trente-trois  canons  attribués  à ce  con- 
cile , mais  ils  font  plutôt  renouvellés  des  conciles 
précédens.  Le  vingt-quatrieme  contient  le  catalogue 
des  écritures  attribué  auflî  au  concile  tenu  en  397. 
entièrement  conforme  à celui  dont  nous  ufons  au- 
jourd’hui. Après  le  trente-troifieme  canon  il  eft  dit  : 
On  a àuflî  lu  divers  conciles  de  toute  la  province 
d’Afrique , célébrés  dans  les  tems  précédens  ; & on 
en  rapporte  dix-fept,dontle  premier  eft  celui  d’Hip- 
pone  , du  huitième  d’Oétobre  l’an  35?  3 . & le  dernier 
celui  de  Carthage  du  premier  de  Mai  418.  Ils  ont 
tous  été  rapportés  en  leurs  tems , excepté  le  fécond 
tenu  à Carthage  le  vingt-fixieme  de  Juin  394.  le 
quatrième  du  vingt-fixieme  de  Juin  397.  & le  cin- 
quième du  quinzième  de  Juin  409.  que  neus  ne  con- 
noiflons  que  parce  qu’il  en  eft  fait  mention  dans  ce 
concile  de  419. 

Enfuite  eft  une  autre  féance  du  même  concile 
datée  du  trentième  de  Mai  419.  que  quelques-uns 
comptent  pour  le  feptieme  concile  de  Carthage. 
Comme  plufieurs  évêques  repréfenterent  qu'ils  étoienc 
prelTés  de  retourner  à leurs  églifes  , on  réfolut  de 
choifir  des  commiftaires  pour  les  affaires  qui  reftoient, 
& on  en  nomma  vingt-deux  , dont  étoit  S.  Auguf- 
tin  , Alypius  & Poflidius.  En  cette  même  féance , 
on  fit  fi  x canons  touchant  les  accufations  des  clercs. 
On  exclut  les  excommuniés  , les  hérétiques  , les 

Î>ayens  , les  Juifs  , les  perfbnnes  infâmes  : comme 
es  cory  diens , les  efclaves , les  affranchis  des  ac- 
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cufés , & tous  ceux  que  les  lois  n’admettoient  point 
aux  acculations  publiques.  Mais  ils  peuvent  accu- 
fer  pour  leur  intérêt  particulier.  Ceux  qui  ne  peuvent  131' 
accufer  , ne  peuvent  non  plus  être  témoins,  ni  ceux 
que  l’accufateur  produit  de  fa  maifon  , ou  qui  font 
au-delfous  de  quatorze  ans.  Celui  qui  ne  peut  prou-  ij0i 
ver  un  chef  d’accufation  , n’eft  pas  reçu  à prouver 
les  autres.  Si  un  évêque  dit  que  quelqu'un  lui  ait  v** 
confeflfé  un  crime  à lui  feul , & que  l'autre  le  nie  : 
l’évêque,  ne  doit  pas  trouver  mauvais  s’il  n’en  eft 
pas  cru  tout  feul.  Et  s’il  dit  que  fa  confcience  ne  lui  un 
permet  pas  de  communiquer  avec  l’accufé , les  au- 
tres ne  communiqueront  point  avec  cet  évêque.  En- 
fuite  Aurelius  fit  la  conclufion  du  concile , & remit 
au  lendemain  d’écrire  au  pape  Boniface.  La  lettre 
fynodale  porte  que  cette  affaire  avoit  caufé  des  con- 
teftationsfort  pénibles,  quoique  fans  altérer  la  charité. 

Puis  elle  ajoute  : Le  prêtre  Apiarius,  dont  l’ordintion 
& l’excommunication  avoient  produit  tant  de  fcan- 
dale  dans  toute  l’Afrique  , ayant  demandé  pardon 
de  toutes  fes  fautes  , a été  rétabli  dans  la  commu- 
nion. Et  notre  confrère  Urbain  évêque  de  Sicque , a 
été  le  premier  à corriger  ce  qui  avoit  befoin  de  cor- 
rection. Mais  parce  qu’il  falloit  pourvoir  à la  paix 
& au  repos  de  l’églife , non-fèulement  pour  le  pré- 
lènt , mais  pour  l’avenir  : nous  avons  ordonné  que 
le  prêtre  Apiarius  fiât  ôté  de  l’églife  de  Sicque , gar- 
dant l’honneur  de  fon  rang  ; & qu’il  reçût  une  let- 
tre , en  vertu  de  laquelle  il  exerceroit  les  fonctions 
de  la  prêtrifè  par  tout  où  il  voudroit  > & où  il  pour* 
roît. 

Ils  parlent  enfuite  de  la  lettre  qu’ils  avoient  écrite  s«p.».<r. 


To.  l.  cerne,  ffr 
1S70. 
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l’année  précédente  , touchant  l’inftruélion  donnée 

An.  $1.9.  aux  légats  par  le  pape  Zolime  ; puis  ils  dilent  : Nous 
demandons  que  votre  fainteté  nous  falTe  oblèrver  ce 
qui  a été  ordonné  au  concile  de  Nicée  , & que  vous 
fafiiez  pratiquer  chez  vous  par  de-là  ce  qui  ell  con- 
tenu dans  l’inllruélion  de  Zofime  ; c’eft-à-dire  , les 
deux  canons  du  concile  de  Sardique  qu’ils  tranf 
crivent  enfuite  ; puis  ils  ajoutent  : Si  ces  dilpofitions 
font  contenues  dans  le  concile  de  Nicée,  & obfèr- 
y.Grt:tp.40}.  vées  chez-vous  en  Italie:  nous  ne  voulons  plus  en. 
y- Perron,  fiire  jnention , & nous  ne  défendons  pas  de  le  fouf- 
frir.  Mais  s’il  y a autrement  dans  les  canons  de  Ni- 
cée , nous  croyons  avec  la  miféricorde  de  Dieu, 
que  tant  que  vous  préfiderez  à leglile  Romaine  , 
nous  ne  foufïrirons  plus  cette  vexation  : & que  l’on 
nous  traitera  fuivant  la  charité  fraternelle  , que  vous 
connoilfez  fi  bien.  C’eft  pourquoi  nous  vous  prions 
d’écrire  aux  évêques  d’Afrique  , d’Alexandrie  & de 
C.  P.  & aux  autres  qu’il  vous  plaira  , de  nous  en- 
voyer les  canons  de  Nicée.  Car  qui  peut  douter  de 
la  vérité  des  exemplaires  apportés  de  ces  illuftres 
églifes , qui  fe  trouveront  conformes  ? En  attendant , 
nous  promettons  d’oblerver  ce  qui  nous  a été  allé- 
gué dans  l’inftruclion  touchant  les  appellations  des 
évêques  à 1 évêque  de  Rome,  & le  jugement  des 
clercs  devant  les  évêques  de  leurs  provinces.  Quant 
au  relie  de  ce  qui  s’elt  palfé  en  notre  concile , nos 
freres  l’évêque  Faullin  & les  prêtres  Philippe  & Afel- 
lus  , en  emportent  les  aétes , par  où  vous  le  pourrez 
apprendre.  . 

Les  légats  du  Pape  s’en  retournèrent  après  la  con- 
cluûon  de  ce  concile,  qui  ell  le  dernier  d’Afrique, 

donc 
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Hont  rl  nous  refie  des  aétes,  & il  s’efl  confervé  en  ■ 
quatre  maniérés.  Premièrement , dans  le  recueil  des 
conciles  , où  il  efl  partagé  en  deux  , fous  les  noms 
de  fixieme  & foptieme  concile  de  Carthage.  Secon- 
dement , dans  le  code  des  canons  de  Denys  le  Petit, 
où  il  efl  rapporté  fous  le  nom  de  concile  général 
d’Afrique  ; parce  quil  comprend  les  canons  de  plu- 
fieurs  autres,  en  cent  trente-huit  articles.  La  troifieme 
édition  n’eft  qu’une  verfion  greque  de  la  précéden- 
te , contenant  de  même  cent  trente-huit  articles  , 
fous  le  nom  de  code  des  canons  de  l’églifè  d’Afri- 
que. La  quatrième  édition  , qui  fo  trouve  dans  le 
recueil  des  conciles  , comme  la  première , n’en  efl 
qu’une  partie  , commençant  au  concile  d’Hipponeen 
393.  & divifée  en  cent  cinq  articles.  Elle  porte  fim- 
plement  le  nom  de  concile  d’Afrique. 

On  ne  fait  rien  de  la  députation  d’Antioche  : 
mais  on  fait  que  le  concile  de  Carthage  envoya  à 
Alexandrie  le  prêtre  Innocent; , à qui  laine  Cyrille 
fit  délivrer  la  copie  fidele  du  concile  de  Nicée,  tirée 
de  l’original , qui  étoit  gardé  dans  les  archives  de 
fon  élgife.  Les  peres  d’Afrique  lui  avoient  aufîî  de- 
mandé le  jour  de  la  pâque,  dont  il  étoit  chargé  d’inf- 
truire  toutes  leséglifès,  & il  leur  marque  que  l’année 
fuivante  420.  elle  feroit  le  dix-feptieme  des  calendes 
de  Mai , c’eft-à-dire , le  quinzième  d’ Avril.  Mais  il 
y a faute  : tar  dans  la  huitième  homelie  pafcale , il . 
marque  la  pâque  de  la  même  année  le  vingt-troifieme 
de  Phartnouti,  qui  efl  le  dix-huitieme  d’ Avril.  Le 
foûdiacre  Marcel  fut  envoyé  à C.  P.  & reçut  Jauflï 
d’Atticus  la  copie  du  concile  de  Nicée.  Ces  copies 
forent  envoyées  au  pape  Boniface  le  vingt  - fixieme 
J'orne  y,  Aaaa 


An.  419. 
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XII. 

Fin  de  S.  Jérôme. 

H ir.  epift.  79. 
ep.  Aug.  202.  al. 


Histoire  Ecclesiastique, 
de  Novembre  de  1*  même  année  419.  C’eft  ce  qui 
fe  paffa  en  cette  affaire  fous  le  pontificat  de  Boni- 
face. 

Le  prêtre  Innocent  paffa  en  Paleftine  , 8c  vifita  S. 
Jerome  , qui  le  chargea  d’une  lettre  pour  S.  Alypius 
8c  S.  Auguflin  , où  il  dit  : je  prends  Dieu  à témoin  , 
que  il  étoit  poffible  , je  prendrois  des  ailes  de  co- 
lombe, pour  aller  vous  embraffer,  principalement  à 
préfent , que  vous  avez  eu  tant  de  part  à étouffer  l’hé- 
réfie  de  Celeftius.  Quant  à ce  que  vous  me  demandez 
fi  j’ai  répondu  aux  livres  d’Annien  , faux  diacre  de 
Celede  , fâchez  que  j’ai  reçu  fes  livres  il  n’y  a pas 
long-tems  par  notre  faint  frere  le  prêtre  Eufèbe  : mais 
W depuis  ce  tems-là  j’ai  été  fi  aCcablé  des  maladies  qui 
me  font  fùrvenues  , & de  la  mort  de  votre  fainte  fille 
Euftochium  , que  j’ai  prefque  réfolu  de  les  méprifèr,- 
J’y  répondrai  toutefois  , fi  Dieu  me  Conferve  la  vie, 
& fi  j’ai  des  écrivains  : mais  vous  le  ferez  mieux, 
8c  je  crains  d’être  obligé  de  louer  mes  ouvrages  , en 
• les  défendant  contre  lui.  Nos  faints  enfans  Albine  , 
Pinien  & Melanie  vous  faluent  avec  beaucoup  d’af- 
fcélion,  auffi-bien  que  votre  petite-fille  Paule  , qui 
vous  prie  inftamment  de  vous  fouvenir  d’elle. 

C’eft  la  derniere  lettre  qui  nous  refte  de  S.  Jerome, 
& il  mourutl’année  fuivante  âgé  de  quatre-vingts-onze 
ans , fous  le  neuvième  confùlat  de  Theodofè , & le 
troifieme  de  Conftantius,  la  veille  des  calendes  d’Oc- 
tobre  , c’eft-à-dire  , le  trentième  de  Septembre  420. 

R L’églifè  l’honore  le  même  jour  comme  un  de  fes  plus 
Ptofp.  chr.  a».  Üluftres  doéteurs  : 8c  quoique  nous  ayons  grand  nom- 
bre de  fes  ouvrages , il  s’en  eft  perdu  quelques-uns. 
L’églife  fait  aulli  mémoire  de  fainte  Euftochium  le 


42  r. 

y.  Baron,  en. 
420. 
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Vingt -huitième  Septembre;  & il  eft  vraiflemblable  . . 

qu  elle  mourut  ce  jour-la  enqip.  C étoitia  troilieme  sup.Uo.xviu. «. 
fille  de  fainte  Paule,  qui  étant  demeurée  vierge  , l’a-  21 • 
voitfuivie  dans  fa  retraite , & ne  l’avoit  jamais  quittée. 

Elle  avoit  à Béthlehem  un  monattere  de  cinquante  Pai.Laufc.12i. 

vierges.  La  jeune  Paule , dont  S.  Jerome  fait  mention 

dans  la  même  lettre  , étoit  la  niece  d’Euftochium , 

fille  de  fon  frere  Toxotius.  Nous  avons  déjà  vu  qu’Al-  s"£- 1 xx,,,* 

bine , Pinien  & Melanie  fon  époufe  étoient  en  Pa- 

Jeftine , où  ils  avoient  vû  Pelage  , 8c  avoiènt  efpéré 

le  ramener  à la  foi  Catholique. 

Cette  année  419.  fous  le  confulat  de  Monaxius  fa!nt 

& de  Plintha,  il  «y  eut  en  Paleftine  un  tremblement  A«guftin  à Hefy- 
de  terre  qui  abattit  plufieurs  villes  8c  plufieurs  villa-  ch"^arcell  ^ 
ges.  N.  S.  J.  C.  apparut  fur  le  mont  des  Olives  dans  ««.4/9. 
une  nuée;  8c  les  payens  virent  fur  leurs  habits  des 
croix  éclatantes  : en  forte  que  plufieurs  perfonnes  de  chrP4ik  '°d' 
différentes  nations  fe  convertirent,  8c  reçurent  le  Phü(^' x' c‘ 3' 
baptême.  L’année  précédente  418.  le  vendredi  dix- 
neuvieme  de  Juillet,  il  y eut  une  éclipfè  de  foleil 
vers  la  huitième  heure  ; c’eft-à-dire , à deux  heures 
après  midi.  L’éclipfe  fut  fi  grande , que  les  étoiles  pa-  # 
rurent  ; 8c  elle  fut  fùivie  d’une  fèchereffe  qui  produi- 
fit  une  mortalité  extraordinaire  d’hommes  & d’ani- 
maux. Pendant  l’éclîpfe, il  parut  au  ciel  une  lumière  en 
forme  de  cône, que  quelques-uns  par  ignorance  prirent 
'pour  une  comete,&  qui  parut  pendant  quatre  mois, de- 
puis le  milieu  de  l’été , jufques  à la  fin  de  l’automne. 

On  crut  qu’elle  fignifioît  les  malheurs  qui  fuivirent , 

-entre  autres  le  tremblement  dê  terre  de  l’année  419. 

Il' fut  accompagné  d’un  feu  qui  tomboit  du  ciel,  8c 
<jui  ne  fit  mal  à perfonne.  Car  il  fut  emporté  dans  la 

A a a a i j * " 
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, mer  par  un  grand  vent , & on  le  vit  encore  avec 

An.  41p.  étonnement  briller  quelque  tems  fur  les  flots. 

Tous  ces  prodiges  firent  croire  à plufieurs  perfon- 
nes  que  la  fin  du  monde  approchoit  : & Hefychius 
évêque  de  Salone  en  Dalmatie , en  écrivit  à Saint 
Auguftin,  prétendant  appliquer  au  dernier  avene* 
ment  de  J.  C.  plufieurs  pillages  des  prophètes.  S. 
Auguftin  le  renvoie  aux  explications  de  S.  Jerome, 
197.  ai.  7t.  & ajoûte  : Je  crois  que  ces  prophéties  , principale- 
ment les  femaines  de  Daniel,  fe  doivent  entendre  du 
pafle.  Car  je  n’ofe  compter  le  tems  du  dernier  avener 
ment  de  J.  C.  & je  ne  crois  pas  qu’aucun  prophète 
l’ait  déterminé  : mais  je  m’en  tiens.  à»e  que  le  Seigneur 
1 An.  t.  7.  a djt  lui-même  : Perfonne  ne  peut  connoître  les  tems 

Maïth ’xuv”'/  <lue  ^ ^ere  a m*s  en  ^ Pu^'ince*  f*e  P^us  ilcft  certain’, 
.xxiv.  14.  pujvant  jes  paro|es  de  J,  qu’avant  la  fin  du. monde 

l’évangile  fera  prêché  par  toute  la  terre  : mais  on  ne 
peut  favoir  combien  il  refte  de  peuples  à qui  il  n’a 
pas  été  prêché,  & encore  moins  combien  il  reliera 
de  tems  après  que  tous  l’auront  reçû.  Il  finit  par  ces 
mots  : J’aimerois  mieux  favoir  ce  que  vous  me  de- 
mandez , que  l’ignorer;  mais  n’ayant pû  l’apprendre , 
j’aime  mieux  avouer  mon  ignorance,  que  me  vanter 
d’une  faufle  fcience.  Ainft  parloir  S.  Auguftin  à l’âge 
de  foixante  & cinq  ans. 

£>.  rpt.al  79.  Hefychius  répondit,  qu’à  la  vérité  on  ne  peut  la- 
voir le  jour  précis  , ni  même  l’année  du  dernier  ave- 
ment  de  J.  C.  mais  que  l’on  peut  connoître  qu’il  eft 
proche  aux  frgnes  qu’il  a marqués  , & dont  il  prétend 
n.6.  que  plufieurs  font  déjrp  arrivés.  Il  avance  comme  un 
fa  t co  .fiant,  que  depuis  que  les  empereurs  font  de- 
venus Chrétiens , le  progrès  de  la  foi  a été  beaucoup 
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J>lus  grand  & plus  prompt.  S.  Auguftin  lui  répliqua  f 

par  une  grande  lettre  , où  il  traite  à fond  cette  quef-  £ ^ 
t-ion  de  la-fin  du  monde.  H foûtient  que  tout  ce  qui 
nous  importe  eft  que  le  dernier  jour  de  notre  vie  ♦ 

nous  trouve  prêts  à recevoir  notre  Seigneur;  puifque  i 

nous  ferons  jugés  à la  fin  du  monde , fuivant  l’état  où 
nous  fortirons  de  cette  vie.  Il  avoue  que  nous  fom-  *.*•«.  *7, 
mes  à la  derniere  heure , fuivant  la  parole  de  S.  Jean 
mais  il  foûtient  que  cette  heure  fignifie  plufieurs  fiecles , 

& remarque  que  l’on  compte  environ  420.  ans  depuis' 
la  naiftance  de  J.  C.  Il  foûtient  toûjours  que  les  fe-  c • 7-n.zo, 
maines  de  Daniel  fe  doivent  entendre  du  premier' 
avenement,  fuivant  la  plupart  des  interprètes,  &•*•* 
que  dans  les  difeours  de  J.  C.  fur  fon  dernier  ave- 
vement , il  faut  diftinguer  ce  qui  regarde  la  ruine  de 
Jerufalem , de  ce  qui  regarde  la  fin  du  monde.  Qu’en-  ,'/0, 
core  que  l’on  voye  la  plûpart  des  prodiges  & des 
malheurs  qu’il  a prédits , on  ne  peut  juger  fi  ce  font' 
les  derniers  , puifqu’ii  en  peut  arriver  de  plus  grands. 

Qu’il  y a dans  l’Afrique  une  infinité  de  barbares,  à c.zx. 
qui  l’évangile  n’a  point  encore  été  prêché  , comme 
on  apprend  par  les  efclaves  que  l’on  en  tire;  & 
que  quelques  - uns  des  plus  voifins  des  Romains  fê 
font  convertis  depuis  peu  d’années,  mais  en  très-petit  t IJ' 
nombre.  Enfin  , que  le  plus/ûr  eft  de  veiller  & prier  j' 
non-feulement  parce  que  notre  vie  eft  incertaine, 
mais  encore  parce  que  nous  ne  favonspas  quand  vien-* 
dra  le  Seigneur.  Au- contraire , fi  nous- croyons  qu’if 
doive  venir  bien-tôt,  il  eft  à craindre  , s’il  tarde  erf 
effet,  que  ceux  qui  fe  verront  trompés  , ne  foienr 
. é oranlés  dans  la  foi , & tentés  de  croire  qu’il  net 
viendra  point  du  tout , & que  les  infidèles  n’en  pren- 

A aa  aiij 


Digitized  by  Google 


HisTofRE  Ecclesiastique,' 

- » nent  occafion  de  fe  moquer  de  notre  créance." 

An.  417.  Cependant  làint  Auguftin  commença  deux  ouvra- 
Locurions  & ges  fur  l’écriture-fainte , qu’il  n’acheva  pas , parce 
^trimrens&cr  411 ^ forvint  des  occupations  plus  preiïees.  Le 
ji.  Reiraa  c.  s+.  premier  font  les  locutions,  c’eft-à-dire  , les  manières 
sf.to.j.  jg  par|er  greques  ou  hébraïques,  qui  arrêtent  les. 

leéteurs,  & leur  font  fouvent  chercher  des  myfteres 
où  il  n’y  en  a point.  En  même-tems  il  diéloit  les 
queftions  fur  les  mêmes  livres  , c’eft-à-dire,  les  diffi- 
cultés qui  lui  venoient  à l’efprit , & qu’il  fe  contente 
quelquefois  de  propolèr:  mais  il  donne  ordinairement  * 
des  principes  pour  les  réfoudre , & s’attache  au  fens 
littéral.  Ces  deux  ouvrages  ne  font  que  fur  les  fept 
premiers  livres  de  l’écriture,jufques  auxli  vres  des  rois. 
ti.Rctutl.c.  S7.  Un  nommé  Pollentius  lui  ayant  écrit  lur  la  queftion 
' de  la  féparation  pour  caufe  d’adultere  , l’engagea  à 
To.  6.  écrire  les  deux  livres  des  mariages  adultérins.  Pollen- 
tius prétendoit  que  la  femme  qui  fe  féparoit  de  Ion 
mari , à caulè  de  l’adultere  , qu’il  avoit  comrpis , 
pouvoit  fe  marier  ; & quant  à ce  que  S.  Paul  dit 
t.Çor.vu.to.  au  contraire,  il  i’expüquoit  de  celle  qui  fe  remarie 
e-3 ■ pourtoute  autre  caufe.  S.,Auguftin  foûtient  que  cette 
défenfe  regarde  celle  qui  s’eft  retirée  pour  caulè  d’a- 
dultere.  Pollentius  prétendoit  encore  que  les  mariés 
fideles  ne  pouvoient  quitter  la  partie  infidèle  ; & S. 
Auguftin  montre  que  S.  Paul  le  permet , quoiqu’il 
ne  le  confeille  pas.  On  voit  au  commencement  du 
fecpnd  livre  , que  l’empreflement  avec  lequel  on  de- 
mandoit  les  Ouvrages  de  S.  Auguftin , les.  failoit  pu- 
blier par  ceux  qui  vivoient  avec  lui , quelquefois  à 
fon  in  lu. 

premier  livre  ifi  II  fut  obligé  vers  le  même  tems  d’écrire  le  pre- 
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ïnier  livre  des  noces  Sc  de  la  concupifcence , à cette  An.  &<?.  ~ 
occafion.  Les  Pelagiens , qui  relloient  en  Italie  après  nôces  & de  la* 
le  jugement  du  pape  Zolime , s’adrefferent  à l’em-  concupifcence- 
pereur  Honorius  , & lui  demandèrent  des  juges  ec-  f“ f;  )„ 
cléfiaftiques  , pour  examiner  l’affaire  de  nouveau;  *'®p- 
fe  plaignant  d’avoir  été  condamnés  par  fraude  & par 
furprilè.  Lecomte  Valere  rompit  leurs  mefures  par 
fon 'autorité  , & empêcha  que  l’empereur  ne  marquât 
un  tems  & un  lieu  pour  la  révifion  de  la  caufe.  Et  en 
effet , dit  faint  Auguftin  , l’empereur  ne  voulant 
point  que  l’on  révoquât  en  doute  la  foi  Catholique  , 
eut  railbn <ie  ne  point  permettre  aux  hérétiques  de' 
nouvelles  difputes , & de  les  contenir  plutôt  par  la 
févérité  des  lois.  Il  fit  donc  chaffer  d’Italie  les  évê- 
ques que  le  pape  Zolime  avoir  dépôfés.  Les  Pelagiens 
fè  plaignirent  hautement  de  ce  refus  d’un  concile 
univerfel , prétendant  que  les  Catholiques  leur  don- 
noient  par-là  gain  de  caufe. 

Ils  s’efforcèrent  auffi  de  détourner  le  comte  Va- 
lere de  la  protection  qu’il  donnoit  aux  Catholiques , 

& lui  envoyèrent  un  écrit,  où  ils  difoient , que  S.  u.Rttra8.c.sj. 
Auguftin  condamnoit  le  mariage,  en  foutenant  le  Ef.ioo. 
péché  originel.  Valere,  ferme  dans  la  foi,  fe  mo- 
qua de  cette  calomnie  ; & vers  le  même  tems , il 
écrivit  treis  lettres  à S.  Auguftin , qui  en  prit  occafion 
de  lui  adrefler  l’écrit  qu  il  crut  devoir  faire  fur  ce  fu- 
jet,  & qui! intitula  : des  noces  & de  la  concupifcen- 
ce.  Valere  gardoit  fidèlement  la  pudicité  conjugale  : 
il  étoit  zélé  contre  les  Pelagiens  : fès  grandes  occu-  • 

pations  ne  l’empêchoient  pas  de  s’appliquer  à la  lec- 
ture, même  aux  dépens  du  fbmmeil;&  il  prenoit  plai- 
fir  aux  ouvrages  de  S.  Auguftin.  C’eft  ce  qui  le  déter-  c.*k. 
mina  à lui  adreffer  cet  ouvrage. 
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Refaits  d’Hono- 
rius  pour  l'églife. 
Ap  Aug.  ep.  20. 

Ap.  Baron.  Mit. 
fr?-p.4SS. 
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Il  y explique  les  biens  propres  au  mariage , entré 
lefquels  il  prouve  , que  l’on  rte  doit  point  compter 
la  concupifcence  ; mais  qu’elle  eft  un  mai  qui  n’cft 
point  de  la  nature  du  mariage  , ni  de  là  première  inf- 
titution  , & qui  y eft  furvenu  parle  péché  du  premier 
homme.  Ni  la  fécondité  de  la  nature,  ni  la  diftinc- 
tion  & l’union  des  lexes,  n’ont  rien  que  de  bon  en 
foi,  puilque  c’elt  l’ouvrage  du  Créateur  : ce  qu'il  y a 
de  honteux , & par  conféquent  mauvais , vient  d’ail- 
leurs; c’ell-à-dire  , la  révolte  de  la  chair  contre  l’ef 
prit , qui  eft  l’effet  du  péché.  La  fainteté  du  mariage 
fait  bien  ufer  de  ce  mal , pour  la  production  des 
hommes  : mais  ce  mal , cette  concupifcence  ne  laiftè 
pas  de  faire  , que  ceux  qui  viennent  même  du  légi- 
time mariage  des  enfans  de  Dieu,  ne  nailfent  pas 
enfans  de  Dieu , mais  enfans  du  fiecle , engagés  au 
péché , dont  leurs  parens  ont  été  délivrés , & loûmis 
à la  puilfance  du  démon  , jufques  à ce  qu’ils  foient 
délivrés  comme  leurs  parens  par  la  même  grâce  de 
J.  C.  Il  explique  comment  la  concupifcence  de- 
meure dans  les  baptifés  , fans  les  rendre  coupables , 
mais  feulement  enclins  à pécher  ; & donne  dans  cec 
écrit  d’excellentes  réglés  fur  l’ufàge  légitime  du  ma- 
riage. Julien  ayant  vû  ce  livre  , en  compofa  quatre 
pour  y répondre  , & les  adreffa  à un  évêque  de  fou 
parti,  nommé  Turbantius , qui  revint  depuis  à le- 
glife  Catholique. 

On  peut  attribuer  aux  follicitations  du  comte  Va- 
lere , ou  du  pape  Boniface , une  conftitution  de  l’em- 
pereur Honorius,  mentionnée  dans  une  lettre  qu’il 
écrivit  de  Ravenne  à Aurelius  évêque  de  Carthage , 
le  neuviemç  de  Juin  419.  Elle  porte,  que  pour  ré- 
primer; 
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primer  l’opiniâtreté  de  quelques  évêques  qui  foutien-  <■ 

nent  encore  la  doélrine  de  Pelage  ; il  eft  enjoint  à ^N"  *Iÿ-* 
Aurelius  de  les  avertir,  que  ceux  qui  ne  foulcriront 
pas  fa  condamnation  , feront  dépofës  de  l’épifeopat, 
chalfés  des  villes,  & excommuniés.  La  même  lettre 
de  l’empereur  fut  envoyée  à S.  Auguftin  : ce  qui  fait 
voir  qu’il  étoit  autant  diitingué  par  fon  mérite  entre 
les  évêques  d Afrique,  qu’Aurelius  par  fa  dignité. 

Aurelius  ne  manqua  pas  d’exécuter  cet  ordre,  com-  Jp  Biron. ML 
me  il  paroît  par  fa  lettre  du  premier  j^r  d’Août  de 
la  même  année,  pour  obliger  tous  les  évêques  de 
fouferire  la  condamnation  de  Celeftius  & de  Pelage. 

L’empereur  Honorius  fit  peu  de  tems  après  une  loi , 
qui  renouvelle  la  défenfe  à tous  les  eccléfiaftiques  de  /««ffim. 
loger  avec  des  femmes  étrangères  : & toutes  font  ré- 
putées telles  , hors  les  meres  , les  filles  & les  fœurs. 

On  les  exhorte  même  à ne  pas  quitter  celles  avec 
lelquelles  ils  ont  contraélé  un  mariage  légitime  avant 
leur  facerdoce,  puilqu’ils  s’en  font  rendus  dignes 
en  leur  compagnie.  Mais  ils  ne  vivoient  plus  que 
comme  freres  & fœurs.  Cette  loi  eft  du  huitième 
de  Mai  420.  La  même  loi  condamne  au  banilTement 
avec  confifcation  de  biens  les  ravilfeurs  des  vierges 
confacrées  à Dieu  , qui  peut-être  s’étoient  multipliés 
depuis  l’héréfie  de  Jovinien. 

Le  pape  Boniface  avant  été  attaqué  d’une  longue  Bonifep.  7.1*3 

|j»  ••  '**1  • • | » a Lj  2,  çQftt*  i 

maladie  , craignit  que  s il  mouroit , il  n y eut  des 
brigues  pour  l’éleélion  de  fon  fuccefleur , commt  il 
y en  avoit  eu  à la  fienne.  Ainfi  il  écrivit  à l’empe- 
reur Honorius , par  des  évêques  députés  en  fon  nom , 

& de  toute  l’égiilè  Romaine  : le  priant  que  fous  fon 
jegne  l’égiilè  eût  au  moins  la  même  liberté  qu’elle 
'Xorntff.  Bbbb 
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xvir. 

lettre  du  pape 
Boniface  lux  é- 
Téqucs  de  Gaule. 

Efijl.  2. 
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avoit  fous  les  empereurs  payens , de  maintenir  fèa- 
anciennes  réglés.  Cette  lettre  eft  du  premier  de  Juil- 
let , & comme  l’on  croit  de  la  même  année  419. 
L’empereur  répondit  ainfi  par  un  rclcrit  , dont  il 
chargea  les  mêmes  députés  : Si  contre  nos  vœux  il 
arrivoit  quelque  accident  à votre  fainteté  , que  tout 
le  monde  Tache  qu’il  faut  s’abftenir  des  brigues  ; & 
que  fi  deux  perfonnes  font  ordonnées  contre  les  re~ 
gles , aucun  des  deux  ne  fera  évêque  ; mais  feule- 
ment celui  cm  fera  élu  de  nouveau  du  confentement 
de  tous. 

Le  pape  Boniface  avoit  écrit  aux  évêques  de  Gaule 
peu  de  tems  auparavant , c’eft-à-dire  , le  treizième 
de  Juin  419.  La  lettre  eft  adreflee  à Patrocle , Remi , 
Maxime , Severe  , & dix  autres  qui  y font  nommés  , 
& en  général  aux  évêques  des  Gaules  8c  des  fept  pro- 
vinces. Maxime  évêque  de  Valence,  étoit  accufé 
de  plufieurs  crimes  , entre  autres  d’être  Manichéen  ; 
8c  on  le  prouvoit  par  des  aéles  fynodaux.  On  mon- 
troit  aufti  par  des  aéles  de  juges  féculiers  , qu’il  avoit 
été  pourfuivi  devant  eux  pour  homicide , 8c  même 
mis  à la  queftion.  Il  ne  laiftoit  pas  de  fè  dire  toujours 
évêque , dans  les  lieux  où  il  fe  tenoit  caché  , 8c  ne 
vouloit  point  fubir  le  jugement  de  fes  confrères  : 
quoique  les  papes  l’y  euflent  fouvent  renvoyé.  Le 
clergé  de  l’églife  de  Valence  s’en  plaignit  au  pape 
Boniface  ; & les  évêques  de  Gaule  lui  envoyèrent 
auffi  des  mémoires. 

Quoique  les  fuites’de  Maxime  donnalfent  alfez  de 
droit  de  le  condamner  dès-lors , le  pape  voulut  bien 
encore  lui  donner  un  délai  ; & ordonna  qu’il  feroit 
jugé  pat  les  évêques  des  Gaules  aflèmbiés  en  concile 
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avant  le  premier  jour  de  Novembre  ; & que  préfent  ^N“  y - 
ou  abfent  il  lèroit  jugé  , làns  aucun  autre  délai;  à ’ **  * 
la  charge  que  le  jugement  fèroit  confirmé  par  l’au- 
torité du  pape.  Le  pape  ajoute  : Nous  envoyons  des 
lettres  par  toutes  les  provinces , afin  qu’il  ne  puiiïè 
s’exculer  fur  l’ignorance  ; & quand  ce  que  vous  au- 
rez ordonné  nous  aura  été  rapporté  , il  doit  nécef- 
làirement  être  confirmé  par  notre  autorité.  Quelques- 
uns  croyent,  que  le  clergé  de  Valence  avoit  porté 
cette  accufation  directement  au  pape:  à caule  des  s«p.*r m.».*/, 
conteftations  qui  étoient  dans  la  province  de  Vien- 
ne , pour  le  droit  de  Métropole  , que  prétendoic 
Patrocle  d’Arles. 

Il  y avoit  à Rome  quelques  Pclagiens  ; pour  les  xvttt. 
confirmer  dans  l’erreur  , & y en  attirer  d’autres , Ju-  né*ejn&hïlê  î* 
lien  y envoya  une  lettre , où  il  traitoit  les  Catholi-  concupifccnce. 
ques  de  Manichéens , afin  d’en  donner  de  l'horreur 
aux  ignorans.  Dans  le  même  tems  , lui  & les  autres 
évêques  Pelagiens , au  nombre  de  dix-huit , écrivi- 
rent une  lettre  à Rufus , évêque  de  Theiïalonique , 
pour  l’attirer  s’ils  pouvoient  dans  leur  parti.  Des 
Catholiques  vigilans  ayant  recouvré  ces  deux  let- 
tres , les  mirent  entre  ics  mains  dû  pape  Boniface. 

Alypius  vint  alors  à Rome  , où  le  pape  le  reçut 
avec  beaucoup  d’amitié , le  retint  chez  lui  dans  le 
peu  de  lejour  qu’il  y fit , & l’entretint  avec  une  gran- 
de confiance.  Ils  parlèrent  fort  de  S.  Auguftin  : & 
le  pape  remit  à Alypius  les  deux  lettres  des  Pela- 
giens , où  faint  Auguftin  étoit  nommé  8c  calom- 
nié , afin  de  les  lui  porter , & qu’il  y répondît  lui- 
même. 

Avant  que  d’aller  à Rome , Alypius  avoit  été  à 

Bbbbij 
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Ravenne  , où  étoit  la  cour , & y avoit  vû  le  comté 

An.  420.  ya|ere  } quj  juj  enVoya  à Rome  des  extraits  du  pre- 
^Prrfcper  biipir.  m'cr  l'vre  des  quatre  de  Julien  contre  celui  de  faint 
Fp.  207.  ai  Auguftin , des  noces  & de  la  concupifcence.  Valere 
ciaud.denupt.ii.  pricit  S.  Auguftin  de  réfuter  au  plutôt  ces  extraits. 

Alypius  les  rapporta  en  Afrique  , avec  les  deux  let- 
tres des  Pelagiens  , & raconta  de  bouche  à S.  Au— 
guftin , ce  que  les  hérétiques  objeétoient  contre  quel- 
ques endroits  de  fon  livre.  S.  Auguftin  auroit  mieux’ 
aimé  ne  répondre  qu’après  avoir  vû  l’ouvrage  entier 
de  Julien.  Toutefois  pour  contenter  le  comte  Vale- 
pe , il  compofa  un  fécond  livre  fous  le  même  titre- 
des  noces  & de  la  concupifcence.  Il  y défend  la 
doéhine  catholique  touchant  le  péché  originel , & 
montre  combien  elle  eft  éloignée  de  l’impiété  de» 
Manichéens  : car  la  réponfe  de  Julien  rouloit  prin- 
cipalement fur  cette  calomnie.  On  croit-  que  ce  fé- 
cond livre  fut  écrit  en  420. 

1 Ts  Au  Saint  Auguftin  répondit  aufîi  aux  deux  lettres  de» 
guftiïTau  pape  Pelagiens  , par  quatre  livres  adreifés  au  pape  Boni- 
face  , qui  les  lui  avoit  envoyés.  Il  commence  pan 
des  fentimens  de  reconnoiffance  , fur  les  témoigna- 
ges d’amitié  , que  le  pape  lui  avoit  donnés  par  Aly- 
pius. Votre  humilité  , dit-il , fait  qu’encore  que  vous 
foyez  dans  un  fiége  plus  élevé  , vous  ne  dédaignez 
pas  l’amitié  des  petits , & vous  y répondez  par  une. 
affeétion  réciproque.  Il  répond  dans  le  premier  livre 
à la  lettre  envoyée  à Rome  , que  l’on  croyoit  être 
ï.s.c.f.  de  Julien  ; & réfute  les  calomnies  des  Pelagiens, 
qui  accufoient  les  Catholiques , de  détruire  le  libre- 
f.  e.  arbitre  : de  dire  que  Dieu  n’a  pas  inftitué  le  mariage-, 
& que  l’union  des  fèxes  eft  uqe  invention  du  démon  : 


Bonifacc. 


Digitized  by  Google 


». 


t.!2i 


Ï.IVRE  VINGT- QUATRIEME:  J 6$ 

ï[ue'les  faints  de  l’ancien  tcftament  n?ont  pas  été  dé - — ■ 

livrés  du  péché  : que  S.  .Paul  & les  autres  apôtres  N*  *20‘ 
ont  été  fouillés  d’impureté , fous  prétexte  qu’ils  fe 
reconnoiffoient  fujet's  à la  concupifcence  : que  l’on 
foûmettoit  J.  C.  même  au  péché  ; & que  l’on  ne 
reconnoiffoit  pas  que  le  baptême  remît  cous  les  pé- 
chés. Saint  Auguftin  répona  à toutes  ces  calomnies,^. 7/.  16.  6* 
Sc  montre  le  mauvais  fens  caché  fous  la  profeflîon 
de  foi , que  l’auteur  de  la  lettre  oppofoitaux  Catho-- 
liques. 

Dans  le  fécond  livre  il  répond  à la  lettre  des  dix-1 
huit  évêques  Pelagiens  , à Rufus  de  Theffalonique 
remplie  des  mêmes  impoftures.  Il  fait  la  cortiparaifon-  '• 
des  Manichéens  avec  les  Pelagiens , Sc  montre  que1 
les  Catholiques  font  au  milieu  de  ces  deux  erreurs. 

Il  juftifie  le  clergé  de  Rome  , de  la  prévarication  c.j-j  < 
dont  les  Pelagiens  le  chargeoient  ; Sc  montre  que 
jamais  leur  doélrine  n’a  été  approuvée  à Rome  r 
quoique  2^ôfime  ait  pendant"  quelque  temsufé  d’in^ 
dulgence  avec  Geleftius.  Que  fous  le  nom  de  grâce- 
nous  n’établilfons  point  le  deftin  , Sc  n’attribuons1 
point  à Dieu  l’acception  de  perfonnes  : quoique  nouy  t.  /.  g. 
fbûtenions  que  la  grâce  n’eil  point  donnée  félon  les: 
mérites  ; Sc  que  Dieu  nous  infpire  le  premier  defir  c.i.  j.&c. 
du  bien  , en  forte  que  nous  ne  pouvons  changer  de 
mal  en  bien;  que  par  fà  miféricorde  purement  gra-- 
tuite. 

Dans  le  troifieme  livre , il  explique  la  doctrine  * a 
Catholique , touchant  l’utilité  de  l’ancienne  loi,  l’ef- 
fet du  baptême  , la  différence  de  l’ancienne  & de  la ' c.j. 
nouvelle  alliance  ; la  juftîce  Sc  la  perfection  des  apô-  c 4 
très  & des  prophètes  : ce  que  l’on  appelle  péché  en 
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An.  420.  quand  on  dit  qu’il  eft  venu  dans  la  rdfemblahcé 

t 6 du  péché  , qui  a condamné  le  péché  par  le  péché  , 
,c.  7.  8c  qu’il  a été  fait  péché  ; enfin  comment  nous  efpérons 
accomplir  parfaitement  les  commandemens  de  Dieu 
dans  l’autre  vie.  Dans  le  quatrième  livre , ilîépond 
à ce  que  les  Pelagiens  difoient,  pour  établir  leur  doc- 
trine , 8c  découvre  la  fraude  enfermée  dans  les  cinq 
articles  qu’ils  mettoient  en  avant , comme  également 
opofés  aux  Manichéens  8c  aux  Catholiques  : favoir 
la  louange  de  la  créature , du  mariage  , de  la  loi , du 
libre  arbitre  & des  faints.  Ils  loüoient  la  créature  & 
le  mariage , pour  nier  le  péché  originel  : la  loi  8c  le 
libre-arbitre , pour  établir  que  la  grâce  fe  donnoic 
félon  le  mérite  : les  faints^  pour  montrer  qu’il  y avoir 
eu  des  hommes  exempts  de  péché,  dès  cette  vie. 
L’églife  Catholique  tenant  le  milieu  entre  les  Mani- 
chéens & les  Pelagiens , enfeigne  que  la  nature  eft 
bonne,  comme  étant  l’ouvrage  de  Dieu,  qui  eft  bon; 
mais  qu’elle  a befoin  du  Sauveur , à caufe  du  péché 
originel  venu  du  premier  homme  : que  le  mariage  eft 
bon  8c  inftitué  de  Dieu , mais  que  la  concupifcence  , 
qui  y eft  furvenue  par  le  péché , eft  mauvaifè  : que  la 
loi  de  Dieu  eft  bonne,  mais  quelle  ne  fait  que  mon- 
trer le  péché  , fans  1 oter  : que  le  libre-arbitre  eft  na- 
turel àl’homme  ; mais  qu’il  eft  tellement  captif  main- 
tenant, qu’il  ne  peut  opérer  la  juftice  , qu’après  être 
f.7.  délivré  par  la  grâce  : que  la  juftice  des  faints , foit  de 
l’ancien , foit  du  nouveau  teftament , a été  vraie  , 
mais  non  parfaite.  Il  finit  par  des  palfages  de  S.  Cy- 
prien. 

livréfdê Hait*  Vers  Ie  même  tems,  S.  Auguftin  écrivit  quatre  li- 

A Aeftn  ondine.  yres  de  l’aine  8c  de  fon  origine , contre  Viélor,  fur-; 
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homme  Vincent , jeune  homme  de  la  Mauritanie  

Cefarienne,  qui  ayant  trouvé  chez  un  prêtre  Efpaernol  ^N’  42°’ 

^ ' 1 / 1 1.0  RttYûft  C S^' 

nommé  Pierre  ; un  ouvrage  de  Saint  Auguftin,  fut 
choqué  de  ce  qu’il  difoit  : Je  ne  fài  fi  toutes  les  âmes 
viennent  de  celle  du  premier  homme , ou  fi  elles  font 
données  à chacun  en  particulier  : mais  je  fai  bien 
que  l'ame  eftun  efprit  & non  un  corps.  Viétorfut 
choqué , Sc  du  doute  de  Saint  Auguftin  , & de  ce 
qu’il  afluroit  ; & écrivit  contre  lui  deux  livres  adret- 
fés  au  prêtre  Pierre,  où  il  foûtenoit  fans  y penfer 
quelques  dogmes  des  Pelagiens , & d’autres  encore 
pires.  Toutefois  le  prêtre  Pierre  ayant  oui  la  leéfure 
des  livres  de  Viétor,  le  leva  tranfporté  de  joie  , lui 
baifa  la  tête,  & le  remercia  de  lui  avoir  appris  ce 
qu’il  ignoroit. 

René  moine  laïque  , mais  d’une  foi  très-pure  , qui 
étoit  à Celârée  de  Mauritanie,  fit  copier  exaétemcnt 
ces  deux  livres  de  Viétor , & les  envoya  à Hippone 
à S.  Auguftin  , qui  les  ayant  lus  écrivit  un  livre  , où  il 
répond  «à  tous  les  palfages  de  l’écriture,  que  Viétor 
employoit , pour  montrer  que  Dieu  créoit  les  âmes 
pour  chacun  en  particulier  , & montre  que  ces  paf-  Aug.  tp.  ist. 
îages  ne  le  prouvent  point  clairement.  Ce  n’eft  pas 
que  S.  Auguftin  rejettât  cette  opinion  de  la  création 
des  âmes  , qui  étoit  celle  de  S.  Jerome  : ilrejettoit 
feulement  les  mauvaifes  preuves  que  Viétor  en  ap- 
portoit  ; & pour  le  fonds,  il  étoit  encore  en  doute , 
quoiqu’il  inclinât  à cette  opinion , pour  laquelle  l’é- 
glife  s’eft  déclarée  depuis. 

Comme  René  avoir  craint  de  choquer  S.  Auguftin 
en  lui  envoyant  un  ouvrage  où  il  étoit  maltraité  , 

S.  Auguftin  lui  dit  : Je  fuis  fâché  que  vous  ne  me 
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connoiffiez  pas  encore.  Loin  de  me  plaindre  de  vous,' 
je  ne  me  plains  pas  même  dé  Viélor.  Puiiqu’il  a penfé 
autrement  que  moi , a-t-il  dû  le  cather  ? Il  dévoie 
plutôt  me  l’écrire  à moi-même  : mais  ne  m’étant  pas 
connu  il  n’a  ofé  & n’a  pas  cru  me  devoir  confulter, 
•croyant  foutenir  une  vérité  certaine.  Il  a obéi  à fon 
ami , qui , à ce  qu’il  dit , l’a  forcé  d’écrire  ; & fi  dans 
la  chaleur  de  la  difpute  , il  lui  eft  échapé  quelque 
parole  injurieufe  contre  moi , je  veux  croire  qu’il  l’a 
fait  plutôt  parla  néceffité  de  foutenir  fon  opinion, 
•qu’à  defTein  de  m’offènfèr.  Car  quand  je  ne  connois 
pas  la  difpofition  d’un  homme  , je  crois  qu’il  vaut 
•mieux  en  avoir  bonne  opinion, que  de  le  blâmer  témé- 
rairement. Peut-être  l’a-t’il  fait  par  affèélion,  croyant 
me  défabufer.  Ainfi  je  dois  lui  fàvoir  gré  de  fa  bonne 
volonté  , quoique  je  fois  obligé^  de  défaprouver  fes 
fentimens  ; & je  crois  qu’il  faut  le  corriger  avec  dou- 
ceur, plutôt  que  de  -le  rejetter  avec  dureté,  vû  princi- 
palement qu’il  eft  nouveau|Catholique.  C*eft  que  Vic- 
tor avoit  été  Donatifte , du  chifine  particulièrement 
des  Rogatiftes. 

S.  Auguftin  écrivit  enfuite  au  prêtre  Pierre  une 
grande  lettre  , qu’il  compte  pour  le  fécond  livre 
de  cet  ouvrage  : où  il  l’avertit  avec  la  même  douceur , 
qu’étant  prêtre  & avancé  en  âge , il  ne  lui  convient 
pas  d’approuver  l’ouvrage  d’un  jeune  laïque,  rempli 
de  tant  d’erreurs  , dont  il  marque  les  principales  j 
l’exhortant  à obliger  Viélor  à les  corriger.  Enfin 
il  écrivit  deux  livres  à Viélor  lui-même  , dans  l’un 
defquels  il  lui  montre  les  erreurs  : dans  l’autre  , il  lui 
fait  voir  le  tort  qu’il  a eu  de  le  reprendre,  foit  de  dou- 
ter de  l'origine  de  l’âme,  foit  d’aifurer  qu’elle  eft  fpiri^ 
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rituelle.  Ces  derniers  livres  font  encore  écrits  avec  An  ^ " ; 
tant  de  modeftie  & de  charité , que  Viélor  en  futtou-  tu  Rffn,ff  t /s 
ché  , & fit  réponlè  à S.  Augullin  , pour  lui  témoi- 
gner qu’il  étoit  corrigé.  Auflî  avoit-il  déclaré  au  com-  jug.  m.  de  anU 
mencCment  & à la  fin  de  {on  ouvrage  , qu’il  change-  oris-,Hfi“c‘ 
roit  d’avis  , fi  on  lui  faifoit  voir  qu’il  fie  fût  trompé  : 
ainfi  les  erreurs  qu’il  avoit  loutenues  par  ignorance  , 
ne  l’avoient  pas  empêché  d’être  Catholique. 

Alypius  retourna  en  Italie  vers  la  fin  de  l’année  „ xxr.  _ 

* 1 i i r • o Conftantiusiigit 

410.  ou  au  commencement  de  la  luivante  , oc  porta  pour  régiife. 
au  pape  Boniface  les  quatre  livres  qui  lui  étoientadrel-  At-  Aue-  r- 
fés,  & au  comte  Valere  le  fécond  livre  des  noces  & °f-,mPcri  c- ,f- 
de  la  concupiféence.  Les  Pelagiei^  ne  manquèrent  nii  c 41  74> 
pas  de  calomnier  Alypius  fur  ce  voyage,  dilànt,  qu’il  111  e-Jf- 
avoit|amené  d’Afrique  plus  de  quatre-vingts  chevaux, 
pour  en  faire  des  prélêns  aux  tribuns  ; qu’il  avoit  ré- 
pandu beaucoup  d’argent,  & procuré  des  fuccelîïons  , 
pour  corrompre  les  puifiances  , & exciter  le  peuple  à 
fédition.  Quelque  faux  que  fuflent  ces  reproches  , ils 
font  conjeéturer  qu’ Alypius  étoit  chargé  de  follici- 
ter  à la  cour  quelque  ordre  contre  les  Pelagiens. 

En  effet , il  le  trouve  contre  eux  un  édit  de  Conftan-  Sup.p. 
tius,  qu’Honorius  , dont  il  avoit  époufé  la  fbeur,  dé-  rhtolk- «"•  427. 
clara  empereur  le  fixieme  des  ides  de  Février,  c’eft-,  P°lycJj, 
à-dire,  le  huitième  du  même  mois  en  421.  & qui 
mourut  au  bout  de  fix  mois.  L’édit  de  Conftantius  eft  Ch^Cod.Theoi, 
adreifé  à Volufien préfet  de  Rome,  & porte  que  tous  Af  Bar  m, 
les  Pelagiens,&  Celellius  nommément , feront  chaf-  420. i*u. 
fés  à cent  milles  de  diftance  , fous  peine  capitale  Phot-  Cod-** 
contre  les  officiers  du  préfet  : qui  y joignit  fon  or- 
donnance , portant  défenfe  à qui  que  ce  foie  de  re- 
celer les  bannis  fous  peine  de  profeription.  C’eft  ce  K».  «»,  f>i 
Tome  V,  Cccc 
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même  Volufien  , oncle  de  la  jeune  Melanie  , a qui 
S.  Auguftin  avoir  écrit  une  lettre  fameufe  fur  l’in- 
carnation. 

L'empereur  Conftantius  fît  aufîi  ruiner  à Cartha- 
ge tout  ce  qui  reftoit  du  temple  de  la  déefTe  Cé- 
lefte  jufques  aux  fondemens  ; en  forte  que  la  place 
demeura  un  champ , pour  la  fépulture  des  morts.  Ce 
qui  fît  voir  la  fauffeté  d’un  oracle  prétendu  de  cette 
déefTe  , fuivant  lequel  fon  temple  devoit  être  réta- 
bli. Cette  démolition  fut  exécutée  par  Urfus  tribun  , 
& procurateur  du  domaine , qui  étoit  Chrétien  Ca- 
tholique , & qui  rendit  encore  un  autre  fervice  à la 
religion , en  déqpuvrant  les  myfteres  abominables, 
des  Manichéens  , par  le  moyen  d’une  jeune  fille 
nommée  Marguerite  , qui  n’avoit  pas  encore  douze 
ans  , & d’une  prétendue  religieufe  nommée  Eufe- 
bia  , toutes  deux  du  nombre  de  leurs  élues.  S.  Au- 
guftin aida  à cette  découverte , par  la  connoiffance 
qu’il  avoit  de  leur  doélrine  ; & il  en  rapporte  le  dé- 
tail dans  fon  livre  des  héréfies.  On  en  drefla  des 
aétcs  authentiques  devant  les  évêques  dans  l’églife 
de  Carthage.  Les  Manichéens  nommoient  Catha-  • 
riftes,  c’eft-à-dire,  purificateurs,  ceux  qui  pratiquoient 
ces  infamies. 

Vers  le  même  tems  parut  à Carthage  le  livre  d’un- 
hérétique  ennemi  de  l’ancien  teftament , que  Ton  ex- 
pofà  en  vente  dans  la  place  du  port , & plufieurs 
perfonnes  s’aflemblerent  pour  en  oiiir  la  leélure  , 
avec  beaucoup  de  curiofité  & de  plaifir.  Quelques 
Chrétiens  zélés  l’envoyerent  à S.  Auguftin  , le  priant 
d’y  répondre  incefTamment.  Il  reconnut  que  l’auteur 
netoit point  Manichéen  , mais  Marcionite , ou  de 
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iquelque  feéle  femblable.  Car  il  rejettoit  le  Dieu 

créateur  du  monde,  au  lieu  que  les  Manichéens  di- 
fôient  que  c’étoit  le  Dieu  bon , qui  avoit  fabriqué 
le  monde  , quoique  d’une  matière  dont  il  n’étoit  pas 
l’auteur.  S.  Auguftin  réfuta  donc  cet  écrit  par  un 
ouvrage  intitulé  , Contre  ladverlàire  de  la  loi  &.  des 
prophètes  , qu’il  divi.a  en  deux  livres.  Dans  le  pre- 
mier , il  répond  aux  objections  contre  divers  paca- 
ges de  l’ancien  tellament  : fur  la  création  du  mon- 
de ',  & de  l’homme  en  particulier,  fur  le  péché  d’A- 
dam , le  déluge  , & d’autres  queftions  lèmblables. 

Dans  le  fécond  livre  , il  répond  aux  palTages  du  nou-  Lb.  n. «.  10; 
veau  teftament , que  l’on  employoit  contre  l’ancien. 

Il  y marque  d’abord,  que  les  Juifs  , outre  les  écri- 
tures canoniques  , avoient  des  traditions  non-écri- 
tes  , qu’ils  apprenoient  par  coeur , & qu’ils  nom- 
moient  Deuterofe.  Ce  qui  prouve  quç  leur  Talmud 
n’étoit  pas  encore  écrit , fi  S.  Auguftin  en  étoit  bien 
informé. 

Dulcitius,  tribun  & notaire  de  l’empereur,  étoit  „ ?xn. 

* /*•  • r • / r J1  1 Dernier»  ouvra* 

en  Atnque  , pour  taire  executer  les  ordres  contre  les  gesdes.  Augur- 
Donatiftes  , & travailler  à leur  réunion.  Il  en  écrivit 
à Gaudence  , évêque  de  Thamugade  , qui  avoit  été  Aug.  „.  RaraiX, 
un  de  leurs  commilTaires  dans  la  conférence  de  Car-  C,J*: 
thage  ; & tâcha  de  le  détourner  d’exécuter  la  mena- 
ce qu’il  faifoit  de  fe  brûler  lui  & les  fiens  avec  fon 
églilè  ; ajoûtant  que  s’ils  fe  croyoient  juftes  , ils  dé- 
voient plutôt  fuir,  fuivant  le  précepte  de  J.  C.  Gau- 
dence répondit  par  deux  lettres  , que  Dulcitius  en- 
yoya  àé.  Auguftin  , le  priant  d’y  rép.ondre  lui  mê- 
me. D’abord  S.  Auguftin  s’en  exeufa,  par  une  lettre  rf.204.ai.tf/, 
à Dulcitius , où  il  dit , qu’il  eft  accablé  d’occupations  4 

Ç c c c ijj 


Digitized  by  Google 


An.  421. 

B-4- 
».  6.  7. 


31T.  37. 


C,  au  J. 


572  Histoire  Ecclesiastique, 

& qu’il  a déjà  réfuté  les  vains  dilcours  des  Dona 
tiftes  en  plufieurs  autres  ouvrages.  Il  répond  feule- 
ment à l’exemple  qu’ils  alléguoient  du  Juif  Razias  , 
qui  fe  tua  lui-même  pour  éviter  la  fervitude , com- 
me il  ell  rapporté  dans  le  fécond  livre  des  Maccha- 
bées. Il  dit  que  l’écriture  ne  le  loue  que  de  fon  cou- 
rage , & condamne  fuffifamment  d’ailleurs  ces  morts 
volontaires  , qui  n’ont  pour  principe  que  l’orgueil 
& l’impatience.  Il  promet  à la  fin  de  répondre  aux 
deux  lettres  de  Gaudence. 

Il  tint  fa  parole  , & les  réfuta  exaélement , met- 
tant d’abord  les  propres  mots  de  Gaudence , Sc  en- 
tü.  1.  tout,  fuite  fes  réponfes.  Il  en  avoit  ufé  de  même  , en  ré*- 
pondant  à Petilien  , & avoit  mis  à chaque  article  : 
Petilien  a dit  ; & enfuite  : Auguftin  a répondu.  Mais 
Petilien  l’avoit  accule  de  menfonge  , en  difant  , 
qu’il  n’avoit  jamais  difputé  avec  lui  de  vive  voix. 
Afin  que  Gaudence  ne  lui  fît  pas  une  pareille  chi- 
cane , il  met  : Paroles  de  la  lettre  ; & enfuite  : Ré- 
ponfè.  Comme  Gaudence  ne  difoit  rien  de  nouveau, 
S.  Auguftin  ne  tait  non  plus  que  répéter  ce  qu’il  a- 
voit  dit  dans  fes  autres  ouvrages  contre  les  Dona- 
t.jr.  tiftes  , excepté  l’exemple  de  Razias  , qu’il  réfute  plus 
au  long  que  dans  la  lettre  à Dulcitius  : mais  fans 
contefter  l’autorité  du  fécond  livre  des  Macchabées, 
6 Jt-  qu’il  reconnoît  être  reçu  dans  l’églKè.  Il  remarque , 
que  les  lois  des  empereurs  contre  les  Donatiftes , ne 
'■  *-  tendoient  point  à les  faire  mourir  , mais  à les  corri- 
ger , ou  à les  bannir  tout  au  plus.  Gaudence  fit  une 
réplique  , pour  ne  paroître  pas  vaincu  ; & S.*Auguf- 
tin  y répondit  encore , pour  11e  lui  pas  laitier  ce 
fbible  avantage.  Çe  font  fes  derniers  ouvrages  con- 


Lib.  11.  (tue. 
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tre  les  Donatiftes , donc  le  nombre  diminuoit  de  jour  -TV,  „ . * 

r r • ’ AN"  421* 

en  jour  par  les  loins. 

Quelques  années  après  Dulcitius  propofa  à S.  Au-  xxm. 
guftin  huit  queftions  fur  divers  païïages  de  l’écriture  ; a*  <L'Tugufl?nf  * 
& S.  Auguftin  y répondit  par  des  paflages  tirés  de  De  o£io  Dut. 
fes  autres  ouvrages , où  il  avoit  déjà  traité  ces  quef- 
tions.  Dans  cet  ouvrage  , il  cite  l’Enchiridion  , qu’îl  es^iTtkiof' 
a®bit  adrefle  à Laurent  frere  de  Dulcitius  , primicier 
de  la  ville  de  Rome  ; c’eft-à  dire  , chef  de  quelque 
compagnie  d’officiers  : car  il  paroît  n’avoir  été  que 
laïque.  Il  avoit  prié  S.  Auguftin  de  lui  compofer  un 
livre,  qu’il  pût  avoir  toûjours  entre  les  mains  : car  Emh.e 
c’eft  ce  que  fignifie  en  grec  le  mot  d’Enchiridion  ; 

& qui  comprît  ce  à quoi  il  faut  principalement  s’at- 
tacher dans  la  religion  , ce  qu'il  faut  le  plus  éviter , 
à caufe  des  diverfes  héréfies  ; jufques  où  la  raifort 
peut  aller , & quel  eft  le  fondement  de  la  foi  Ca- 
tholique. S.  Auguftin  répond  à toutes  ces  queftions  , 

& dit  : que  toute  la  religion  confifte  dans  la  foi , 
l’efpérance  & la  charité  ; & que  ces  trois  vertus  font- 
renfermées  dans  le  fymbole  & l’oraifon  dominicale^ 

Il  les  explique  donc  , s’étendant  principalement  fur 
le  fymbole  , & s’arrêtant  aux  queftions  les  plus  im- 
portantes , contre  les  payens  & les  hérétiques  du 
tems  : comme  de  l’origine  du  mal  contre  les  Mani- tfv. 
chéens  ; delà  grâce,  & de  la  prédeftination  con-- c'  27'2*  &Cr' 
tre  les  Pelagiens  ; en  forte  que  ce  petit  ouvrage  eft 
un  excellent  abrégé  de  Théologie.  Il  fut  compofé  c.  ms. 
après  l’an  420.  puifque  S.  Jerome  y eft  cité  commet 
mort. 

S.  Auguftin  parle  en  cet  ouvrage  de  l’utilité  d ec.no;- 
la  priere  pour  fes  morts , & dit  : Quand  on  offre  le 
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facrifice  de  l’autel , ou  quelques  aumônes  pour  les 
‘ 431*  défunts  baptifés  : pour  ceux  qui  font  très-bons  , ce 
font  des  actions  de  grâces  : pour  ceux  qui  ne  font 
pas  très-méchans  , ils  fervent  de  propitiation  : pour 
ceux  qui  font  très-méchans  , quoiqu’ils  ne  leur  fer- 
vent de  rien , ils  donnent  quelque  confolation  aux 
vivans.  Et  ceux  à qui  ils  fervent , c’eft  pour  leur  ob- 
tenir une  pleine  rémilfion  , ou  du  moins  pour  renc^ 
leur  peine  plus  fupportable.  Il  en  parle  encore  dans 
un  autre  écrit  du  même  tems , adrefle  à S.  Paulin  de 
Noie,  qui  l’avoit  confulté  fur  la  quellion  : s’il  fert 
à un  mort  que  fon  corps  foit  enterré  près  la  fépulture 
d’un  martyr  ; à caufo  de  ceux  qui  délîroient  être  en- 
terrés dans  la  bafilique  de  S.  Félix.  Il  me  fomble , 
difoit  S.  Paulin  , que  ces  fentimens  de  piété  ne  doi- 
vent pas  être  inutiles  ; & que  ce  n’eft  pas  en  vain 
que  toute  l’églifo  a coûtume  de  prier  pour  les  morts  : 
d’où  l’on  peut  conclurre  qu’il  fert  à un  mort  d’être 
enterré  en  un  lieu, qui  fait  voir  que  l’on  a cherché  pour 
lui  le  focours  des  làints.  S.  Auguftin  fit  réponfo  par  l’é- 
crit intitulé  : Du  foin  que  l’on  doit  avoir  des  morts. 

Il  établit  d’abord  que  tout  ce  que  l’on  fait  pour 
eux  , ne  leur  fert  que  fuivant  qu’ils  ont  vécu.  Nous 
S.  Mte.  tii,  4J-  lifons , ajoûte-t-il , dans  les  livres  des  Maccabées , 
que  l’on  a offert  le  facrifice  pour  les  morts  : & quand 
nous  ne  le  lirions  en  aucun  endroit  des  anciennes 
écritures  , ce  n’eft  pas  une  petite  autorité  , que  celle 
de  toute  l’églife  , qui  paroît  en  cette  coûtume.  Car 
la  recommandation  des  morts  a lieu  , même  dans 
' les  prières  que  le  prêtre  fait  à Dieu  devant  l’autel. 
Il  montre  enfuite  que  le  lieu  de  la  fépulture  , & la 
2-  fépulture  même  font  des  chofes  de  foi  indifférentes. 
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pour  les  Chrétiens  : mais  le  lieu  fert  par  occafion  , fi 
une  mere  fideie  , délirant  que  Ion  fils  loit  enterré 
dans  la  bafilique  d’un  martyr  , croit  que  fon  ame  eft 
aidée  par  les  mérites  du  làint.  Car  cette  foi  eft  une 
elpece  de  priere  , & fert  au  mort , s’il  eft  en  état 
qu’elle  puilfe  lui  fervir  ; & quand  la  mere  y vient 
enfuite  , le  lieu  même  l’excite  à prier  avec  plus  d’af- 
feélion.  Il  parle  des  apparitions  des  morts  ; & fans 
députer  des  faits  , il  montre  que  l’on  p.eut  voir  des 
morts  en  fonges  ou  autrement  , fans  que  leurs  âmes 
s’en  mêlent  : comme  fouvent  on  voit  en  fonge  des 
vivans  qui  n’en  ont  aucune  connoilTance.  Il  deman^ 
de  comment  donc  les  martyrs  viennent  au  fecouss 
de  ceux  qui  les  .prient,  & entendent  leurs  prières 
& avoue  que  cette  queftion  furpalfe  fon  intelligen- 
ce : mais  elle  ne  regarde  que  la  maniéré  de  l’inter- 
ceiïion  des  faints  , & non  leurs  fuffrages  & leurs  mé- 
rites , dont  il  ne  doute  aucunement. 


An.  421, 

e.  f. 


Il  conclut  ainfi  : Cela  étant , ne  croyons  pas’  que 
rien  profite  aux  morts , dont  nous  prenons  foin , fi  ce  «.  /?•- 
n’eft  les  fàcrifices  folemnels  que  nous  offrons  pour  . 

eux  , foit  à l’autel , foit  par  nos  aumônes  : quoiqu’ils 
ne  fervent  pas  à tous  ceux  pour  qui  on  les  fait , mais 
feulement  à ceux  qui  durant  leur  vie  fe  mettent  en 
état  d’en  profiter.  Mais  parce  que  nous  ne  les  décer- 
nons pas , il  faut  le  faire  pour  tous  les  régénérés  : car 
il  vaut  mieux  que  ces  fecours  fofent  fuperflus  à ceux 
à qui  ils  ne  peuvent  nuire  ni  fèrvir,  que  s’ils  man- 
quoient  à ceux  à qui  ils  fervent.  Et  chacun  le  fait  plus  » 

foigneufement  pour  les  liens , afin  que  l’on  on  ufe 
de  même  à fon  égard.  S.  Auguftin  parle  encore  des  ep.if9.ai1w>, 
apparitions  des  morts  dans  deux  lettres  écrites  vers- 
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l’an  414.  à Ton  ami  Evode  évcquc  d’Uzale , qui  l’a 
voit  confulté  furce  fujet. 

Il  écrivit  vers  l’an  420.  fon  traité  contre  le  menfon- 
ge  , pour  répondre  à une  confultation  de  Confentius, 
‘ & il  lui  écrivit  en  même  tems  une  lettre  fur  une  autre 
queftion, touchant  l’état  préfent  du  corps  glorieuxaprès 
la  réfurreétion.  Dans  le  livre  contre  le  menfonge  , il 
combat  principalement  ceux  qui  croyoient  qu’il  étoic 
permis  de  mentir,  pour  découvrir  les  Prifcillianiftes. 
Car  ces  hérétiques  tenoient  pour  maxime  , qu’il  fuf- 
fifoit  de  bien  croire , & de  dire  la  vérité  à leurs  fireres  : 
mais  que  l’on  pouvoit  la  déguifèr  aux  étrangers.  Ainfi 
avec  les  Catholiques.ils  feignoient  de  l’ctre, & ne  crai- 
gnoient  pas  d’apuyer  leur  dirtimulation  par  des  parju- 
res. Quelques  Catholiques  croyoient  qu’il  étoit  per- 
mis d’en  ufer  de  même  à leur  égard;de  feindre  d’eftimef 
leurs  auteurs,  & de  croire  leur  doélrine  pour  les  con- 
vaincre. Et  nous  trouvons  que  S.  Flavien  d’Antioche 
avoit  ufé  d’un  artifice  femblable  contre  les  MalTaliens. 

Saint  Auguftin  condamne  abfolument  cette  prati- 
que , & foutient  qu’il  n’eft  jamais  permis  de  mentir 
en  matière  de  religion  : autrement  les  martyrs  auroienc 
eu  tort  de  ne  pas  conferver  leur  vie  par  un  moyen  fi 
facile  ; & il  montre  que  fi  on  admet  le  menfonge  , 
en  cette  matière , on  renverfe  le  fondement  de  la 
foi.  Partant  plus  avant , il  condamne  toute  forte  de 
menfonge,  & répond  à tous  les  partages  de  l’écriture  , 
que  l’on  apportoit  , pour  l’autorifer  en  certains  cas. 
Il  montre  qu’il  n’y  a aucun  exemple  dans  le  nouveau 
teftament  ; & quant  à ceux  de  l’ancien  , que  ce  qui 
paroît  menfonge, ne  l’eft  pas  en  effet, ou  que  l’écriture 
ne  l’approuve  pas.  Il  combat  la  compenfation  des  pé- 
chés , 
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thés , & foûtient  qu’il  ne  faut  jamais  faire  aucun  niai, 
fous  prétexte  de  quelque  bien  que  ce  loit.  Dans  cet 
ouvrage  , lelon  le  jugement  qu’il  en  fait  lui-même  , 
il  traite  la  queftion  du  menfonge  plus  nettement  que 
dans  celui  qu’il  compola  un  peu  avant  fon  épifeo- 


A.u.  *21. 

Sup.  XX.  II.  II. 


pat. 

Saint  Auguflin  ayant  recouvré  l’ouvrage  entier  xxiv. 
de  Julien  contre  lui , & l’ayant  foigneufement  exa-  contre 

miné  , remarqua  que  les  extraits  qu’il  avoit  reçus  du  u.Reir.c.ti. 
comte  Valere  n’étoient  pas  tout-à-lait  conformes  à EpiH.207.ti 
l’orîginal:&  craignit  que  Julien  ne  l’acculat  d'impôt  Cla‘U' 
ture , comme  en  effet  il  ne  manqua  pas.  Saint  Au- 
guftin  réfolut  donc  d’y  répondre  amplement , & le 
fit  au  plutôt  en  42 1.  par  un  ouvrage , qu’il  reconnoît 
avoir  beaucoup  travaillé , & qui  cft  cflimé  le  plus 
beau  de  les  écrits  contre  les  Pelagiens.  Il  eft  divile 
en  fix  livres,  dont  les  deux  premiers  combattent  Ju- 
lien en  général  par  l’autorité  des  doéleurs  Catho- 
liques : les  quatre  autres  réfutent  pié  à pié  fes  quatre 
livres. 

Dans  le  premier  il  montre  que  Julien  acculant  les 
Catholiques  d’être  Manichéens,  en  accule  les  peres, 
qui  avoient  écrit  avant  ce  tems  : c’ell-à-dire , S.  Iré- 
née,  S.  Cyprien,  Reticius  évêque  d’Autun,  Olym- 
pius  évêque  Efpagnol,  S.  Hilaire,  S.  Ambroifè  dont 
il  rapporte  les  palTages  fur  le  péché  originel.  Nous 
n’avons  plus  les  ouvrages  de  Reticius  & d’Olympius. 

Nous  lavons  feulement  que  Reticius  alTifta  au  conci-  S*p:x.n. rr; 
le  de  Rome  contre  les  Donatiftes , fous  le  pape  c.s.y.&c, 
Melchiade  en  313.  Julien  apportoit  quelques  palTa- 
ges de  S.  Bafile  & de  S.  Jean  Chryfoltome , dont 
il  tiroit  avantage.  S.  Augullin  y répond  , & montre 
JomcVt  Dddd 
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• que  l’Orient  n’eftpas  moins  contraire  aux  Pelagiens 
que  l’Occident.  Il  fait  voir  enfuite  , que  Julien  lui- 
même  favorifoit  les  Manichéens  fans  y penfer  , par 
quelques-unes  de  fes  propofitions , dont  il  ne  voyoic 
pas  les  conféquences.  Dans  le  fécond  livre  il  répond, 
par  l’autorité  des  peres  aux  cinq  argumens  des  Pela- 
giens contre  le  péché  originel  : favoir , que  c’étoit 
faire  le  démon  auteur  de  la  naifïance  des  hommes  , 
condamner  le  mariage  , nier  que  tous  les  péchés  fu£- 
fent  remis  au  baptême , accufer  Dieu  d’injuftice  , Sc 
faire  défefpérer  de  la  perfection.  Contre  ces  calom- 
nies , il  rapporte  les  autorités  de  dix  évêques , les 
mêmes  par  lefquels  il  avoit  prouvé  le  péché  originel  r 
S.  Irenée,  S.  Cyprien,  Reticius , Olympius , S.  Hi- 
laire, S.  Grégoire  de  Nazianze,  S.  Ambroife,  S* 
Baille  , S.  Jean  Chryfoftome  , le  pape  S.  Innocent, 
& y ajoute  S.  Jerome  , dont  il  fait  l’éloge  en  divers 
endroits  de  cet  ouvrage. 

Il  vient  enfuite  à chaque  livre  de  Julien  : il  parle 
du  mal  de  la  concupifcence , Sc  montre  combien  il 
eft  different  de  la  fubftance  mauvaifè , que  les  Mani- 
chéens imaginoient  être  entre  nous.  Dansle  quatrième 
livre  , il  prouve  principalement  deux  chofè^  ; que 
les  vertus  des  infidèles  ne  font  pas  de  vraies  vertus  , 
& que  la  concupifcence  eft  inauvaife,  par  le  témoi- 
gmge  même  des  auteurs  payens.  Il  y explique  par 
occafion  comment  Dieu  veut  que  tous  les  hommes 
foient  fauvés.  Dans  le  cinquième  livre  , il  montre  que 
tous  les  Chrétiens  attribuent  au  péché  les  peines  que 
fouff'rent  ici  les  enfans  dès  leur  naifïance  , & l’exclu- 
fion  du  royaume  de  Dieu,  s’ils  meurent  fans  baptême.. 
è.j.  m.  70.  tre.  Que  le  péché  peut  êpçe  la  peine  d’un  péché  précédent , 


JII.  irtjul. 


‘c.  J.  n.  16. 
».  12.  n.  go. 
1. 14.  n.  72. 

».  //.».  78. 
».  8.  ».  42. 
f.  1.  ».  4. 
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«comme  en  ceux  que  faim  Paul  dit  avoir  été  livrés  au  • 

fens  réprouvé:  & que  delà  même  mafit  condamnée,  An*  42 1* 
les  uns  lont  choilis  gratuitement , les  autres  lont  des  g 
vafes  de  colere.  Dans  le  fixieme  livre , il  confirme  f s 
la  créance  du  péché  originel , par  le  baptême  des  en- 
fans  , les  cérémonies  des  exorcifmes  & du  fouffle,pour 
chalferle  démon.  Il  montre  par  l’exemple  de  l’olivier  t.t.r, 
franc  , qui  ne  produit  qu’un  fauvageon , que  les  ré- 
générés doivent  engendrer  des  enfans  pécheurs  ; & (.tj. 
que  le  baptême  fimélifitynême  le  corps,  quoiqu’il  de- 
meure corruptible. 

Depuis  la  fèntence  du  pape  Zofime  jufques  à l’an  „ ,xxv- 

1 -r^  1 • • Vr 1 . 1 1 1 1 Pelagiens  con- 

431.  les  relagiens  ne  cellerent  point  de  demander  damnés  en  o- 

un  concile  univerlèl , & de  dire  que  le  refus  qu’on  rient'.  _ 

r-r-  t • j 1 T ^ r >»•  •» Juhau, (j 

en  railoit,  etoit  une  preuve  de  la  mauvaile  caule  a.»./, 
des  Catholiques.  Saint  Auguftin  répondoit  , que 
c’eft  le  langage  de  tous  les  hérétiques.  Votre  cau- 
fe , dit  - il , vient  d’être  finie  devant  les  évêques  , 
qui  en  font  les  juges  compétens  : il  n’y  a plus 
rien  à examiner  avec  vous , mais  feulement  à vous 
faire  exécuter  la  fentence  , ou  réprj^pr  votre  inquié- 
tude. Dès  l’an  417.  prêchant  à Carthage  , il  avoit  I0s^m'  Td,ll't£ 
dit:  On  a déjà  envoyé  fur  cette  affaire  le  réfultat  de 
deux  conciles  au  fiege  apoftolique  , la  réponfe  en  Suf‘ XXUt  * J0' 
efl:  venue,  la  caufe  eft  jugée.  Il  parloit  des  deux  con- 
ciles de  Carthage  & de  Mileve , & des  referits  du 
pape  faint  Innocent.  t 

Les  Pelagiens  s’adrefferent  donc  aux  évêques  d’O-  Cx^^°T' tp  ai 
tient,  prétendant  être  perfécutés  injuftement  par  ceux  Ep  Ctlep 
d’Occident.  Ils  envoyèrent  à C.  P.  quelques-uns  de  Mftor.Projp. 
leurs  évêques  fugitifs  : mais  Atticus  leur  oppofa  la  loi  Cana.e.2, 
ancienne  de  i’églife,  les  rejetca,  & ne  permit  pas 
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même  qu’ils  demeuraflent  à C.  P.  Ils  ne  furent  pa* 
mieux  reçus  à Ephefe^  où  ils  avoient  apparemment 
efpéré  de  la  protection, à caufe  du  fëjour  que  Celeftius 
y avoit  fait.  Vers  le  même  te  ms  Pelage  fut  pourfuivi 
dans  un  concile,  où  préfidoitTheodote , évêque  d’An- 
tioche. Ses  accufateurs  furent  Heros^c  Lazare.  Il'ftit 
convaincu  d’heréfie  & charte  des  faints  lieux  de  Jé- 
rufalem , & l’évêque  Prayle  en  écrivit  au  pape  avec 
Theodote.  Il  n’eli  plus  depuis  parlé  de  Pelage  , & il 
étoit  allez  vieux,  pour  n’av#ir  pas  vécu  long-tems 
après.  Julien  fut  un  de  ceux  qui  partirent  en  Orient; 
& il  y étoit , comme  l’on  croit , en  421.  Après  avoir 
parcouru  dîverfes  provinces  avec  fes  compagnons  , 
il  alla  en  Cilicie  trouver  Théodore  de  Mopfuefte  , 
qu’il  regardoit  comme  fon  maître;  & dont  il  vouloic 
prendre  des  inftruCtions,  pour  écrire,  comme  il  fie 
enfuite , les  huit  livres  contre  S.  Auguftin.  Toutefois 
après  que  Julien  fut  forti  de  Cilicie  , il  s’y  tint  un 
concile,  où  Théodore  lui-même  condamna  le  dogme 
anathematifà  Julien. 

, & à l’an  42 1 . que  l’on  rapporte 
vrairtemblance  la  mort  de  fainte 
Marie  Egyptienne , fi  faineufe  par  fa  pénitence.  Il 
y avoit  en  Paleltine  ùn  folitaire  nommée  Zofime  , 
qui  avoit  palfé  cinquante-trois  ans  dans  un  monafle- 
re , quand  il  lui  vint  en  penféc  , que  perfonne  ne 
lyi  pouvoit  plus  rien  apprendre  dans  la  vie  monafti- 
que.  Pour  le  défabufêr  & 'lui  montrer  qu’il  y a toû- 
jours  du  progrès  à faire  dans  la  perfection  , il  eut 
ordre  d’aller  à unmonaltere  fîtué  auprès  du  Jourdain. 
Il  y fut  reçu  , & trouva  en  effet  que  l’on  y pratiquoit 
une  yie  très-parfaite.  Pendant  le  carême,  ils  fortoienc 
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tous  du  monafterc , palfoient  le  Jourdain  , Sc  Ce  dif- 
perfoient  dans  le  défert.  Quelques-uns  portoient 
quelque  provifion  pour  leur  nourriture  ; d’autres  vi- 
Voient  des  herbes  qu’ils  rencontroient  : mais  ils  ne 
fe  parloient  point  au  retour  de  ce  qu’ils  avoient  fait 
pendant  ce  tems.  Zofime  marcha  toûjours  en  avant,, 
voulant  péi^trer  le  fond  du  défert  , & voir  s’il  n’y 
trouveroit  point  quelque  folitaire  plus  parfait.  Après 
avoir  ainfi  marché  vingt  jours , comme  il  s’étoit  ar- 
rêté fur  le  midbpour  fe  repofer , & faifoit  la  priere 
de  lexte  , il  vit  comme  la  figure  d’un  corps  humain.- 
D’abord  il  eut  peur  , & fit  le  ligne  de  la  croix  : puis 
il  vit  que  c’étoit  effeélivement  une  perlonne  qui 
paroilToit  nue  Sc  brûlée  du  foleil , avec  des  cheveux 
blancs.  Il  courut  vers  ce  côté-là  rempli  de  joie  ; 
mais  la  perfonne  s’enfuyoit  : il  approcha  peu  à peu 
Sc  quand  il  put  fe  faire  entendre , il  lui  cria  de  s’ar-- 
fêter,  & lui  donna  là  bénédiélion.  Enfin  la  perfon- 
J^ie  qui  fuyoit  lui  répondit  : Abbé  Zofime  , je  luis  une 
femme  ; jettez-moi  votre  manteau , pour  me  couvrir 
afin  que  je  puifle  vous  approcher.  Zofime  épouvan- 
té de  ce  qu’elle  lavoit  nommé  par  fon  nom  , vit  bien 
que  c’étoit  une  fainte  , & après  qu’elle  eut  reçu 
fbn  manteau  , Sc  qu’ils  eurent  commencé  à s’en- 
tretenir, il  la  pria  de  lui  raconter  qui  elle  étoit, 
Sc  pourquoi  elle  vivoit  de  la  forte  ; à quoi  elle  üàtif- 
£t  ainfi  : 

Je  fuis  d’Egypte  : à l’âge  de  douze  ans  , je  quittai 
mes  parens  Sc  vins  à Alexandrie,  où  je  me  plongeai 
dans  la  débauche , & menai  ui  e vie  * fi  infâme  , que 
j’ai  honte  même  d’y  penlèr  : je  paflai  dix-lèpt  ans 
dans  cette  abomination.  Un.  jour  d’été,  je.  vis  plu* 
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fleurs  perfonnes , qui  couroienc  vers  la  mer.  Je  de- 
mandai où  ils  alloient  : on  me  dit  qu’ils  alloient  à 
Jerufalem  , pour  la  fête  de  l’exaltation  de  la  fainte 
croix.  Je  m’embarquai  avec  eux  , ne  cherchant 
qu’une  nouvelle  occafion  de  continuer  mes  débau- 
ches. Cette  fête  de  la  fàinte  croix  , étoit  celle  qui , 
dès  le  tems  de  Conftantin  , fe  célébroit^e  treizième 
de  Septembre.  La  fainte  continua  ainfi  : Etant  arri-  > 
vée  à Jerufalem  , quand  le  jour  de  la  fête  fut  venu  * 
je  me  mêlai  dans  la  foule  pour  entrer  dans  l’eglife , 
où  on  montroit  la  fainte  croix  : mais  je  fus  toûjours  * 
repouffée.  Enfin  n’en  pouvant  plus , je  me  retirai  à "** 
un  coin  de  la  cour  , & je  commençai  à penfèr  que 
mes  crimes  me  rendoient  indigne  d’entrer  en  ce  fàinc 
lieu.  Je  me  mis  à pleurer  & à frapper  ma  poitrine  , 

& voyant  au-deffus  de  la  place  où  j’étois  une  image 
de  la  fainte  vierge  , je  la  priai  de  m’obtenir  l’entrée 
de  l’églife  : promettant  de  renoncer  au  monde , ÔC 
d’aller  où  elle  m'ordonneroit.  fe 

Alors  j’entrai  fans  peine , & après  avoir  vû  la  fàinte 
croix  , & baifé  le  pavé  de  ce  fàinc  lieu,  je  revins  ren- 
dre grâces  à la  fainte  Vierge  , & la  prier  de  me  con- 
duire , & j’entendis  une  voix  , qui  crioit  de  loin  : Si 
tu  pâlies  le  Jourdain  , tu  trouveras  un  parfait  foula- 
gement.  Au  fortir  de  la  cour  , quelqu’un  me  donna 
trois  pièces  d’argent , dont  j’achetai  trois  pains  ; ÔC 
ayant  demandé  le  chemin  du  Jourdain , je  marchai 
tout  le  relie  du  jour , & le  loir  j’arrivai  à une  églife 
de  faint  Jean-Baptifle  , près  du  fleuve.  J’y  reçus  les 
fàints  myfleres*;  & après  avoir  mangé  la  moitié  d’un 
de  mes  pains , je  paflài  Je  Jourdain , ôc  je  vins  dans 
ce  défert.  Et  combien  y a-t-il  que  vous  y demeurez , 
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dît  Zofime  ? Il  y a , dit-elle  , autant  que  je  puis  juger , 
quarante-fept  ans.  Et  quelle  nourriture  y avez-vous 
trouvée  , reprit-il  1 Le  pain  que  j’avois  apporté  , ré- 
pondit-elle , me  dura  quelque  tems  : enfuite  j’ai  vé- 
cu des  herbes  que  j’ai  trouvées  dans  le  défert.  Zo- 
fime lui  dit  encore  : Avez-vous  parte  tant  d’années 
fans  peine , & fans  être  troublée  d’un  fi  prompt  chan- 
gement? Ce  que  vous  me  demandez  , répondit-elle, 
me  fait  horreur , & je  ne  fài  fi  je  pourrai  vous  en 
rendre  compte , fans  m’expofer  de  nouveau  aux  mê- 
mes périls.  Ne  me  cachez  rien,  dit-il.  Et  elle  reprit 
ainfi. 

J’ai  pafïe  dix-lept  ans  à combattre  mes  pallions  , 
comme  des  bêtes  féroces.  J’aimois  fort  le  vin  , Sc 
fouvent  je  n’avois  pas  même  d’eau  pour  me  défal- 
térer.  J’étois  tentée  de  chanter  des  chanfons  infâmes 
que  je  fàvois  : enfin , j’étois  prcflee  des  defirs  les 
plus  honteux  , Sc  je  portois  dans  mon  lèin  un  feu 
qui  me  dévoroit.  Alors  je  me  frappois  la  poitrine  , 
je  me  profternois  à terre  , Sc  je  l’arrofois  de  mes  lar- 
mes. Enfin  , j’avois  recours  à la  fainte ‘Vierge  ma 
proteélrice , qui  m'a  toûjours  loûtenue.  Mes  habits 
s’étant  ufés , j’ai  beaucoup  foufferc  par  le  froid  & par 
le  chaud  ; Sc  louvent  je  tombois  par  terre , & de- 
meurois  hors  d’haleine  Sc  fans  mouvement.  J’ai  foû- 
tenu  de  grandes  tentations  des  démons.  Commet- 
elle  employoit  de  tems  en  tems  des  partages  de  1’é- 
criture  , Zofime  lui  demanda  fi  elle  avoit  étudié.  A 
quoi  elle  répondit  en  foûriant  : Croyez-moi , de- 
puis que  j’ai  parte  le  Jourdain,  je  n’ai  vu  ame  vivan- 
te jufqu’ aujourd’hui , pas  même  aucune  bête  , Sc  je 
nai  jamais  rien  appris  :•  mais  c’eH  Dieu  qui  enfeigne- 
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aux  hommes  la  fcience.  Au  relie  , ne  m’en  demaiv 
dez  pas  davantage , de  tout  ce  que  je  vous  ai  dit , 
je  vous  conjure  par  notre  Seigneur  Jefus-Chrift,  de 
n’en  rien  dire  à perfonne  , jufques  à ce  que  Dieu  me 
retire  de  ce  monde.  Faites  feulement  ce  que  je  vais 
vous  dire.  Le  carême  prochain  ne  pailez  point  le 
Jourdain , fuivant  la  coutume  de  votre  monaftere. 
Demeurez  dans  la  maifon  , & le  loir  du  jeudi-faint , 
prenez  le  corps  8c  le  làng  de  J.  C.  8c  m’attendez  fur 
le  bord  du  Jourdain  , du  côté  de  la  terre  Fabitée.  Car 
je  n’ai  point  reçu  les  facrés  dons , depuis  que  je  les 
ai  reçus  dans  l’églife  de  faint  Jean  , 8c  je  les  délire 
très-ardemment. 

Après  avoir  ainfi  parlé , elle  le  recommanda  à Ces 
prières , 8c  courut  vers  le  fond  du  défèrt.  Zofime  fe 
mit  à genoux , 8c  baifa  la  terre  où  elle  avoit  arrêté 
lès  piés  : puis  il  s’en  retourna  louant  Dieu , 8c  rem- 
pli de  joie  , 8c  Ce  rendit  au  monaftere  comme  les  au- 
tres pour  le  dimanche  des  rameaux.  Pendant  toute 
cette  année  , il  n’ofa  parler  de  ce  qu’il  avoit  vû  , at- 
tendant avec  impatience  le  carême  fuivant.  Les  au- 
tres moines  fortirent  à l’ordinaire  ; pour  lui , la  fievre 
le  prit , 8c  l’obligea  à demeurer,  fuivant  la  prédiélion 
de  la  fainte , qui  lui  avoit  dit  qu’il  ne  pourroit  fortir 
quand  il  voudroit.  Il  guérit  quelques  jours  après  ; 
' & le  jeudi  faint , il  prit  dans  un  petit  calice  le  corps 
8c  le  fàng  de  notre  Seigneur  , & dans  un  panier  des 
figues  , des  dattes  , 8c  quelques  lentilles  , 8c  alla  s’af- 
fèoir  auprès  du  Jourdain , attendant  la  fainte.  Mais 
il  étoit  en  peine  comment  elle  le  paiïèroit.  Elle  pa- 
rut de  l’autre  côté  , 8c  ayant  fait  le  figne  de  la  croix 
fur  le  fleuv£ , elle  vint  marchant  fur  l’eau.  Etonné 
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‘Üe  ce  miracle  , il  voulut  s’incliner  devant  elle  ; mais 
elle  lui  cria  : Que  faites-vous , mon^pere  , vous  qui 
êtes  prêtre , & qui  portez  les  divins  myfteres  ? Enfuice 
elle  le  pria  de  dire  le  fymboie  , & 1 orailon  domini- 
cale ; & après  avoir  reçû  le  faint  facrement , elle  le 
pria  de  revenir  encore  l’année  luivante  , jufqu’au 
torrent,  où  il  l’avoit  trouvée  la  première  fois.  Il  la 
pria  de  fon  côté  de  prendre  la  nourriture  qu’il  lui 
avoir  apportée.  Elle  prit  feulement  trois  lentilles  du 
bout  des  doigts  , & fè  recommanda  à fes  prières, 
puis  s’en  retourna  furie  Jourdain  comme  elle  étoit 
venue.  * 

L’année  fuivante  Zofime  pafTa  dans  le  défèrt , fé- 
lon la  coûtume  ; & étant  arrivé  à la  ravine , il  y 
trouva  la  fainte  étendue  morte  , & lui  arrofi  les 
piés  de  les  larmes.  Puis  ayant  récité  des  pfèaumes  , 
& dit  les  prières  des  funérailles  , comme  il  doutoic 
s’il  la  devoit  enterrer  , il  vit  écrit  à terre  près  de  fa 
tête  : Abbé  ZoGme , enterrez  ici  le  corps  de  la  pau- 
vre Marie  , & priez  pour  moi , qui  fuis  morte  cette 
meme  nuit  de  la  paillon  du  Seigneur , après  avoir 
reçû  les  faints  myfteres.  Il  eut  bien  de  la  joie  d’a- 
voir appris  le  nom  de  la  fainte  : mais  il  ne  fa  voit 
comment  creufer  la  terre , fi  un  lion  ne  fût  venu 
faire  la  fofle.  Il  l’enterra  , la  priant  de  prier  pour 
tout  le  monde  : & étant  de  retour  au  monaftere , il 
raconta  tout  ce  qu’il  avoit  vû  8c  cüi  de  cette  fainte 
pénitente.  Il  mourut  âgé  d’environ  cent  ans  ; & un 
auteur  du  tems  écrivit  cette  hiiloire  fur  la  relation 
des  moines.  L’églifè  honore  le  feccnd  jour  d’A- 
vril  fainte  Marie  Egyptienne  , & faint  Zofime  le 
«quatrième. 
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■ ■■■■  ■ ■ L’églife  Orientale  étoit  en  paix  fous  l'empereur 

An.  421.  Theodofe  le  jeune  : mais  les  Chrétiens  de  Perfe 
Perficutîôn  en  fouffroîent  une  cruelle  perfécution.  Un  évêque  nom- 
Perfe.  mé  Audas  ou  Abdas  , d’ailleurs  très-vertueux , pouf- 

r^od.  t.  kijL  c.  fè  <i’un  zeIe  indifcret  , abattit  un  des  temples  où 
les  Perfes  adoroient  le  feu.  Le  roi  l’ayant  appris 
par  les  mages , fit  venir  Audas  , & d’abord  le  plai- 
gnit doucement  de  cette  aélion  ; & lui  ordonna  de 
rebâtir  le  temple  : mais  l’évêque  le  refùfà , & le  roi 
le  menaça  d’abattre  toutes  les  églifes.  Il  lui  tint  pa- 
role ; & après  l’avoir  fait  mourir  , il  donna  ordre 
que  toutes  les  églifes  furent  ruinées.  Theodoret  en 
rapportant  cette  hiftoire , blâme  l’évêque  d’avoir 
abattu  le  temple,  du  feu  : mais  il  le  lotie  d'avoir 
fouflèrt  le  martyre  ,.  plutôt  que  de  le  rebâtir.  Car  il 
me  fèmble , dit-il , que  c’eft  la  même  chofe  d’ado- 
«tn  Æ&r*.  420.  rer  le  feu  , ou  de  lui  bâtir  un  temple.  Telle  fut  l’o- 
rigine de  cette  perfecution  , qui  étoit  déjà  cruelle 
fous  le  neuvième  confulat  de  Theodofe  ; & le  troi- 
fieme  de  Conftantius , c’eft-à-dire  en  4a0.dc  dur  oit 
encore  au  bout  de  trente  ans.  Le  roi  Ifdegerd.  l’avoit 
commencée  : après  là  mort  Gororane  ou  Vararane 
Ion  fuccefleur , la  continua , & le  fils  de  celuirci  er> 
ufà  de  même. 

Les  tourmens  furent  divers  & cruels.  Il  y avoit 
des  Chrétiens  à qui  on  écorchoit  les  mains  , à d’au- 
tres le  dos , à d’autres  le.  vifàge  , depuis  le  front  juf- 
ques  à la.  barbe.  Les  perfécuteurs  fendoienr  en  dçux 
desrofeaux^les  appliquoient  par  le  plat,  & en  cou- 
vraient tout  le  corps  ; puis  ils  le  ferraient  étroitement 
avec  des  cordes,  depuis  les  pieds.jufques  à la  tête , & 
arrachoient  enfuite  de  force  les  rolèaux  l’un  après 
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Iautre  : enforte  qu'ils  emportoient  la  peau.  Ils  creu-  "an.  421* 
loient  de  grandes  folTes,  & après  les  avoir  bien  en- 
duites , ils  y enfermoient  quantité  de  gros  rats  ; puis 
y jettoient  les  martyrs  pieds  & mains  liés  : enforte 
que  les  rats  prelfés  de  la  faim , les  rongeoient  peu  à 
peu,  fans  qu  ils  pulTent  s’en  défendre.  Ces  cruautés 
n’empcchoient  pas  les  Chrétiens  de  courir  audevant 
delà  mort,  pour  acquérir  la  vie  éternelle.  On  remar- 
que en  particulier  quatre  martyrs,  Hormifdas , Suenés, 

Benjamin  & Jacques. 

Hormifdas  étoitde  la  première  noblefle  des  Perles; 
de  la  race  des  Achemenides,  fils  d’un  gouverneur  de 
province.  Le  roy  ayant  appris  qu’il  étoit  Chrétien,  le 
fit  venir , & lui  demanda  de  renoncer  à J.  C.  Hor- 
mifdas  lui  répondit , que  celui  qui  auroit  méprifë  Dieu, 
méprileroit  encore  plus  aifément  ion  roi , qui  n’eft 
qu’un  homme  mortel.  Le  roi  lui  ôta  tous  lès  biens  & 
fes  dignités,  le  fit  dépouiller  nud,  excepté  un  petit 
linge  dont  il  étoit  ceint  ; & en  cet  état , voulut  qu’il 
menât  les  chameaux  de  l’armée.  Long-tems  après  , 
regardant  de  là  chambre  en  bas,  il  vit  Hormifdas 
brûlé  du  foleil , & couvert  de  poulfiere  ; & fe  fouve- 
nant  de  fci  dignité  de  fon  pere , il  l’appella , lui  fit 
donner  une  chemife,  & lui  dit  • Maintenant  au  moins 
quitte  ton  opiniâtreté , & renonce  au  fils  du  charpen- 
tier. Hormifdas  déchira  la  chemile,  & la  lui  jetta  en 
difant  : Si  vous  avez  crû  par  ce  beau  préfent  me  faire 
quitter  ma  religion , gardez  le  avec  votre  impiété. 

Suenés  étoit  maître  de  mille  efclaves.  Comme  il  refu- 
Ibit  de  renoncer  au  vrai  Dieu , le  roi  lui  demanda  qui 
étoit  le  pire  de  tous  fes  efclaves , & donna  à celui  là 
tous  les  autres , Suenés  lui-même  & fa  femme , qu’il 
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lui  fit  époufer  : mais  Suenés  n’en  fut  point  ébranlé,  8t 
demeura  ferme  dans  la  foi. 

Benjamin  étoit  diacre,  & le  roi  l’avoit  fait  mettre 
en  prifon.  Deux  ans  après , il  vint  un  ambaffadeur 
Romain  pour  d’autres  affaires , qui  Tachant  que  ce 
diacre  étoit  en  prifon , demanda  fa  liberté.  Le  roi 
l’accorda  , à condition  que  Benjamin  promettroit  de 
ne  parler  à aucun  mage  de  la  doélrine  Chrétienne  : Sc 
l’ambafiTeur  le  promit.  Mais  Benjamin  dit  qu’il  lui  étoit 
impoflible  de  cacher  le  talent  dont  il  devoit  rendre 
compte  : toutefois  comme  le  roi  ne  favoit  pas  fa  réfi- 
llance , il  le  fit  délivrer.  Benjamin  continua  de  con- 
vertir les  infidèles.  Au  bout  d’un  an , le  roi  en  fur 
averti  : il  le  fit  venir  «Sc  lui  ordonna  de  renoncer  à Ion 
Dieu.  Comment  traiteriez-vous,  dit  Benjamin,  celui 
qui  renonceroit  à votre  obéilfance,  pour  reconnoître 
un  autre  roi  ? Je  le  ferois  mourir,  dit  le  roi.  Benjamin 
répondit  : Quel  fupplice  ne  mérite  donc  pas  celui  qui 
abandonn  e le  créateur  pour  rendre  àunc  créature  com- 
me lui  les  honneurs  divins?  Le  roi  irrité  fit  aiguifer  vingt 
rofeaux,  qu’on  lui  enfonça  fous  les  ongles  des  pieds  «Sc 
des  mains.  Et  comme  il  méprifoit  ce  tourment , il  lui  fit 
mettre  un  autre  rcfeau  pointu  dans  la  partie  la  plus  fen- 
Cble  du  corps  d’un  homme  , d’où  on  le  retirait,  & on 
l’enfonçoit  continuellement  : enfin  il  le  fit  empaler 
avec  un  pieu  hériile  de  nœuds  de  tous  côtés, & le  martyr 
expira  ainfi.  Jacques  ayant  été  Chrétien , étoit  retour- 
né à la  religion  des  Perfes  , par  complaifance  pour  le 
roi  Ifdegerd  : mais  enfuite  fa  mere  «St  fa  femme  le  ra- 
menèrent au  Chriftianifme.  Le  roi  en  fut  fi  irrité,  qu’il 
le  fit  couper  piece  à piece  à chaque  jointure  des  mem- 
bres : premièrement  les  mains,  puis  les  bras  ; eniuite 
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les  pieds  & les  jambes  : enforte  qu’il  ne  reftoit'que  la  — : 
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tete  avec  le  tronc.  Et  comme  il  conlelioit  encore 

J.  C.  on  lui  coupa  enfin  la  tête. 

Au  commencement  de  la  perfécution  fur  la  fin  du  de9 

régné  d’Ifdegerd  , les  mages  firent  donner  ordre  à Sarrafins. 
tous  les  chefs  des  Sarrafins,  fujets  aux  Perfes , de  gar-  j^faJECryp'- 
der  les  chemins , afin  de  prendre  tous  les  Chrétiens  , 

& qu’aucun  ne  pût  s’enfuir  chez  les  Romains.  Afpe- 
bete  qui  étoit  un  de  ces  chefs,  touché  de  compafflon 
pour  les  Chrétiens  , que  l’on  traitoit  fi  cruellement , 
n’en  arrêta  aucun,  & leur  aida  au  contraire  à le  làu  ver. 

En  étant  accule  auprès  d’Ifdegerd , il  prit  le  parti  de 
Te  retirer  chez  les  Romains  avec  fon  fils  Terebon  & 
toute  la  famille.  Anatolius  alors  gouverneur  d’Orient , 
le  reçut  fort  bien,  & lui  donna  le  commandement 
des  Arabes  tributaires  des  Romains. 

Terebon  fils  d’Afpebete  étoit  dès  là  plus  tendre 
jeunelfe  paralytique  de  la  moitié  du  corps , c’eft-  à-dire  » 
de  tout  le  côté  droit , depuis  la  tête  julques  aux  pieds/ 

Etant  pâlie  avec  fon  pere  dans  l’Arabie  fujette  aux 
Romains,  toûjours  affligé  de  fa  maladie, il  dit  en  lui- 
même  pendant  une  nuit  : Terebon , qu’eft-ce  que  tout  f • 21 « 
l’art  des  médecins?  où  font  les  imaginations  de  nos 
mages,  & la  puilfance  de  ce  que  nous  adorons  : les 
fables  des  aftrologues,  lesenchantemens  & les  prefli— 
ges?  Tout  cela  ne  fert  de  rien,  fi  Dieu  ne  le  veut,- 
Ayant  fait  ces  réflexions,  il  fe  mit  à prier  Dieu  avec 
larmes,  & dit:  Grand  Dieu,  qui  avez  fait  le  ciel 
& la  terre,  fi  vous  avez  pitié  de  ma  milère,  & me 
délivrez  de  cette  fâchèufe  maladie , je  me  fais  Chré- 
tien , & je  renonce  à toute  fùperftition  payenne.  - 
Ayant  ainfi  parlé,  il  s’endormit,  & vit  un  moine  por-„\ s 
» E e e e iij 
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tant  une  grande  barbe  grife , qui  lui  demanda  ce  qu'il 
avoit.  Terebon  lui  déclara  là  maladie.  Le  moine  ré- 
pondit : Accomplis  ce  que  tu  as  promis  à Dieu , & il 
te  guérira.  Terebon  réitéra  là  promefle , & le  moine 
lui  dit  : Je  luis  Euthymius  qui  demeure  dans  le  délert 
d’Orient , à dix  milles  de  Jerufalem  , dans  le  tor- 
rent au  midi  du  chemin  de  Jéricho  : li  tu  veux  être 
guéri , viens  à moi  fans  différer. 

Terebon  le  leva  , & raconta  ce  fonge  à fon  pere, 
qui  aullî-tôt  le  prit  avec  lu'*,  menant  une  grande  trou- 
pe d’Arabes  , & une  groffe  efcorte  , & vint  au  lieu 
qui  lui  avoit  été  marqué  en  fonge,  cù  demeuroienc 
Euthymius  & Theoétille.  Les  moines  qui  vivoient 
fous  leur  conduite,  voyant  cette  multitude  de  barba- 
res , en  furent  épouvantés.  Mais  Theoélifte  s’appro- 
cha des  barbares  , & leur  dit  : Que  cherchez-vous  ? 
Ils  répondirent  : Nous  cherchons  le  ferviteur  de  Dieu 
Euthymius.  L’abbé  Theoélifte  leur  dit  : Il  ne  parle  à 

Eerlônne  jufques  à làmedi , il  eft  en  retraite.  Afpe- 
ete  prit  Theoélifte  par  la  main , & lui  montra  fon 
fils , qui  parla  ainli  : J’ai  été  frappé  de  cette  maladie 
étant  en  Perle , il  y a déjalong-tems  ; & j’ai  éprouvé 
inutilement  toute  la  Icience  des  médecins , & toute  la 
fuperftition  des  mages  : au  contraire  , mon  mal  eft 
augmenté.  Etant  venu  en  ce  pays , j’ai  été  touché  de 
Dieu,  & j’ai  dit  en  moi-même  telle  & telle  chofe.  Il 
raconta  enluite  fes  réflexions  & fon  longe , & ajouta  : 
Je  vous  prie  donc  de  ne  me  point  cacher  le  médecin 
que  Dieu  m'a  montré. 

Theoélifte  rapporta  tout  cela  à Euthymius  dans  là 
retraite  ; & Euthymius  ne- croyant  pas  permis  de  ré- 
üfter  aux  révélations  divines  ? vint  à eux  ; & ayant; 
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ferré  avec  ferveur,  il  fit  le  figne  de  la  croix  fur  Tere-  — — 

bon , & le  guérit  à l’inftant.  Les  barbares  étonnés  crit-  An.  *2I? 
rent  en  J.  C.  & fe  jettant  tous  par  terre  , ils  prioient 
qu’on  leur  donnât  le  baptême.  Euthymius  voyant  qu’ils 
croyoient  du  fond  du  cœur , fit  faire  un  petit  lavoir 
dans  un  coin  de  là  caverne, & les  ayant  inftruits,les  bap- 
• tifa  tous  : premièrement  Afpebete  , dont  il  changea  le 
nom  en  celui  de  Pierre: puis  Maris,  frere  dejfa  femme.. 

C’étoit  les  deux  premiers  de  la  troupe,&  les  plus  diftin- 

f ués  par  leur  fageffe  & par  leurs  richeffes.  Enfuite  il 
aptifa  Terebon  8c  tous  les  autres.  Il  les  tint  quarante 
jours  auprès  de  luipourlesinftruire  & les  affermir  dans 
la  foi,puis  illes  renvoya.  Mais  Maris, oncle  de  Terebon,. 
ne  voulut  point  quitter  les  faints  moines.  Il  renonça 
à tout , & donna  fes  biens  , qpi  étoient  grands  , pour 
bâtir  8c  augmenter  le  monaftere  , où  il  paiïa  le  refte 
de  les  jours ,.  8c  fut  un  grand  ferviteur  de  Dieu.  Le 
bruit  de  ce  miracle  attifa  à S.  Euthymius  un  grand 
nombre  de  malades  de  diverfès  efjpeces , qui  furent 
tous  guéris  : enforte  qu’il  devint  célébré  en  peu  de - 
tems , & fa  réputation  s’étendit  dans  toute  la  Palefline 
& les  provinces  circonvoifines1. 

Saint  Euthymius  étoit  de  Melitine , métropole  de  xxvin; 

k.  . * r*  in/'  t\  • z'  Commencement 

petite  Armeme  ; ion  pere  raul,  & la  mere  Demie , de  s.  Euthynû ** 
étoient  fort  diftingués  par  leur  nobleffe  & par  leur  XW.p.tf.- 
vertu.  Ayant  véeu  long-tems  enfemble  fans  enfans, 
ils  allèrent  àl’églifè  du  martyr  S.  Polyeuéle , près  de 
la  ville , & y pafTerent  plufieurs  jours  en  priere.  Une 
nuit  ils  eurent  une  vifion,où.illeurfutdit  pardeuxfois: 

Euthymcîte  ;,c  eft-à-dire,  en  grec  : Ayez  boncourage,  p.  ri- 
vous  aurez  un  fils  de  ce  nom  , parce  que  toute  fé-*- 
glife  reprendra  courage  dans  le  tems  de  là  naifTance;- 
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An.  421.  foUs  Je  quatrième  confulatde  Gratien,  c’eft-à-dire  l’an 
Suf.xvu.n.j7.  y]7‘  Ils  le  nommèrent  Euthymius  : & l'année  fui- 
vante  l’empereur  Valens  étant  mort , la  paix  fut  ren- 
due à l'égiifè.  Les  parens  d’Euthymius  le  vouèrent 
Suf.xra^n.18.  à Dieu  dès  fa  naiffance  : & Ton  pere  étant  mort,  fa 
mere  l’offrit  à l’âge  de  trois  ans  à S.  Otrée  évêque 
de  Melitine.  Il  le  baptifa  , lui  coupa  les  cheveux  , le 
fit  leéleur  , l’éleva  auprès  de  lui  dans  la  maifbn  épi£ 
copale , comme  s’il  eût  été  Ton  fils , & ordonna  fà 
f.f.  mere  diaconeffe.  Il  fit  inftruire  l’enfant  par  deux 
jeunes  hommes  excellens , alors  leéleurs , & depuis 
évêques  de  Melitine  l’un  après  l’autre  t Acace  & Sy- 
nodius.  Euthymius  étoit  fort  appliqué  à 1 étude  des 
làintes  lettres,  &à  la  célébration  de  l’office  divin  : 
s’exerçant  à toutes  les  vertus.  Après  qu’il  futinftruit, 
& qu’il  eut  paffé  tous  les  degrés  des  fondions  ecclé- 
fiaftiques , S.  Gtrée  l’ordonna  prêtre  de  l’égliiè  de 
Melitine , & lui  donna  la  conduite  des  monafteres 
voifins  : parce  que  dès  l’enfance  il  avoit  témoigné 
une  inclination  particulière  pour  la  vie  monaftique. 
Depuis  le  jour  de  l’épiphanie  , jufques  à pâque,  il 
le  retiroit  fur  une  montagne  défèrte  , où  fut  depuis 
bâti  un  monaftere  nommé  de  l’Afcenfion , ôc  y pa£> 
foit  le  carême  en  folitude. 

t- **•  A lage  de  vingt-neuf  ans , c’eft-à-dire , l’an  40  6; 
le  trouvant  trop  détourné  par  le  foin  des  monafteres, 
il  quitta  la  ville  de  Melitine,  & s’enfuit  à Jerufalem. 
Ayant  adoré  la  croix  , & vifité  les  fàints  lieux  , il 
conféra  avec  les  folitaires  du  pays  , & fe  retira  à la 
Laure  de  Pharan , à fix  milles  de  Jerufalem  , c’eft- 
à-dire  , dans  une  cellule  hors  de  la  Laure.  Il  ne  pof- 

fédoic 
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ï2doit , & gagnoit  fa  vie  à faire  de  la  natte.  Il  fît 
amitié  particulière  avec  7 heoélifte  Ton  voilin  ; & ils 
fe  retiraient  enlémble  tous  les  ans  dans  le  défert  de 
Cutila,  depuis  l’oéta  ve  de  l’épiphanie  juf'ques  au  di- 
manche des  rameaux.  Il  y avoir  déjà  cinq  ans  qu’Eu- 
thymius  étoit  à Pharan  , quand  allant  à Cutila  avec 
Theoélifte  , à fon  ordinaire  , ils  trouvèrent  dans  le 
défert  un  torrent  très-profond  & très-difficile  à palier. 
Tournant  de  tous  côtés,  ils  virent  au  nord  une  grande 
caverne  , où  ils  grimpèrent  à peine.  Mais  quand  ils 
y furent , ils  crurent  que  Dieu  leur  avoir  préparé  ce 
lieu,  8c  y établirent  leur  demeure,  vivant  des  her- 
bes qu’ils  rencontraient. 

Quelques  pâtres  du  lieu  nommé  Lazarion , con-  t- 
duifànt  des  troupeaux  de  chèvres , trouveront  les 
deux  folitaires,  8c  s’enfuirent  : mais  ils  leur  dirent: 

K ayez  point  de  peur,  mes  freres  , nous  fommes  des 
hommes  comme  vous  , qui  habitons  ce  lieu  pour  nos 
péchés.  Ces  chevriers  les  firent  connoître  à d’autres  ; 

& depuis  ce  tems-là , les  habitans  de  Lazarion  les 
afillloient  : & les  moines  de  Pharan  ayant  appris 
où  ils  étoient , les  allèrent  vifiter.  Leurs  deux  pre- 
miers dilciples  furent  Marin  8c  Luc  , qui  fondèrent 
énfuite  un  monaftere  , & inftruifirent  l’abbé  Théo- 
dore fameux  en  ce  défert.  Il  vint  donc  un  grand 
nombre  de  dilciples  à Euthymius  : mais  il  lailfoit  à 
Theoélifte  le  foin  de  les  inftruire , pour  vivre  plus 
en  retraite.  D’abord  ils  ne  vouloient  point  faire  de 
monaftere  en  ce  lieu  , mais  feulement  une  Laure  , 
comme  à Pharan.  Toutefois  voyant  que  la  nuit  on 
ne  pouvoit  monter  à la  grotte  , dont  ils  faifoient  leur 
églilè , tant  l’accès  en  étoit  difficile  ; ils  firent  un 
'1  orne  y.  Ffff 
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' monaftere  au  deffous  : mais  Euthymius  demcuroit 

An.  421.  dans  la  caverne.  Entre  les  inftruélions  qii’ii  leur 
donnoit , il  leur  recommandoit.le  travail  des  mains , 
f- 18 • difant  : Il  eft  ridicule  que  les  féculiers  travaillent 
péniblement  pour  nourrir  leurs  femmes  & leurs  en- 
fans  , offrir  à Dieu  les  prémices , & faire  l’aumône 
. félon  leur  pouvoir  , & payer  des  tributs  ; & que 
nous  profitions  du  travail  d’autrui , fans  tirer  du  'nô- 
tre , au  moins  notre  fubfiftance. 
yyyrx.  Les  Chrétiens  de  Perfe  fe  voyant  perfécutés , eu- 
Cuetre  de  Perte.  renc  recours  aux  Romains  , les  priant  de  ne  les  pas 
Sxr.vi.c.13.  détruire.  Atticus  les  reçut  favorablement , & 

en  inftruifit  l’empereur  Theodofe  qui  d’ailleurs  étoit 
mal  content  des  Perles.  Leur  roi  ayant  donc  envoyé 
redemander  les  fugitifs  , les  Romains  dirent  qu’ils  ne 
ne  les  rendroient  pbint  : qu’ils  étoient  réfolus  à tout 
faire  pour  la  religion,  & qu’ils  aimoient  mieux  avoir  la 
guerre  contre  les  Perfes  , que  de  laitier  périr  les 
Chrétiens.  Ainfi  la  guerre  fut  déclarée  : les  Romains 
y eurent  l’avantage  , & remportèrent  fur  les  Pertes 
une  grande  viéloire , dont  la  nouvelle  lut  apportée 
■s^k  f à C.  P.  le  mardi  huitième  des  ides  de  Septembre  , 
0, t.  Mwrccii  fous  le  contuiat  d’Euilathe  & d’Agricola , c’eff-à- 
dire  , le  fixieme  de  Septembre  421.  Enfin  les  Pertes 

Socr  vu.  e.  20.  , , _ r r ^ 

0lY  M,r{'U  apres  pluiieurs  pertes  , lurent  contraints  d accepter 
422v  la  paix  qu’ils  avoient  refufée  , & qui  fut  conclue  tous 

le  treizième  confulat  d’Honorius  , & le  dixième  de 
Theodofe,  c’eft-à-dire  en  421. 

Acace  évêque  d’Amide  fur  les  frontières  de  Perte 
fitune  aélion  mémorable  , à l’occafion  de  cette  guer- 
re. Les  Romains  avoient  pris  environ  tèpt  mille  pri— 
fonniers  qu’ils  ne  vouloient  point  rendre  , & qui 
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périffoient  de  famine.  Le  roi  de  Perle  en  étoit  iorc 
irrité.  Alors  Acace  alfembla  fon  clergé  , 8c  dit  : 
Notre  Dieu  n’a  befoin  ni  de  plats  ni  de  coupes, 
puilqu’il  ne  boit  ni  ne  mange  : puis  donc  que  notre 
égliié  a quantité  de  vafes  d’or  & d’argent  par  la 
libéralité  de  fon  peuple  , il  faut  s’en  fervir  pour  dé- 
livrer 8c  nourrir  ces  loldats  captifs.  Il  fit  en  effet 
fondre  les  vafes  , paya  aux  foldats  Romains  la  ran- 
çon des  Perfes , leur  donna  des  vivres , & de  quoi 
faire  leur  voyage  , 8c  les  renvoya  ainfi  à leur  roi , 
qui  admira  cette  aélion  , & confelfa  que  les  Ro- 
mains làvoient  vaincre  par  la  générofité  comme  par 
les  armes.  Il  défira  de  voir  l’évcque  Acace  , 8c  l’em- 
pereur Theodofe  le  permit. 

On  raconte  plufieurs  miracles  arrivés  à l’occafion 
de  cette  guerre  , 8c  on  en  attribue  l’heureux  luccès 
aux  vertus  de  Theodofe.  Pulcherie  fa  fœur  aînée , 
avoir  pris  un  très-grand  foin  de  Ion  éducation  , quoi- 
qu’elle n’eût  que  deux  ans  plus  que  lui.  Elle  n’en 
avoit  pas  enccfre  quinze  , quand  elle  voua  à Dieu 
fa  virginité  , 8c  perfuada  à les  deux  fœurs  d’en  faire 
de  même  , pour  ne  point  donner  entrée  dans  le  pa- 
lais à quelque  homme  étranger  , qui  eût  pû  être 
occafion  de  jaloufie  8c  de  révolte.  Pour  témoigna- 
ge public  de  Ion  voeu  , elle  offrit  dans  l’églilè  de 
C.  P.  une  table  d’autel  d’or  , ornée  de  pierreries  d’un 
ouvrage  merveilleux  , avec  une  infeription  au  de- 
vant , qui  marquoit  le  fujet  de  cette  offrande.  En 
41  y.  comme  elle  étoit  âgée  de  leize  ans,  l’empe- 
reur fon  frere  l’alfocia  à l’empire  , 8c  la  déclara  Au- 
gufte  ; ce  qui  étoit  fans  exemple.  Elle  gouvernoic 
l’empire  d’Urient  avec  une  grande  fageflè  , prenant 

Ffffij 
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Theodolc  le  jeu- 
ne. 
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bon  confeil , & donnant  elle-mcme  les  ordres , pouf 
faire  exécuter  promptement  les  réfolutions.  Car  elle 
parloit  & écrivoit  parfaitement  bien  en  latin  & en 
grec.  Mais  elle  rapportoit  l’honneur  de  tout  à fon 
frere  ; & elle  le  faifoit  inftruire  d’une  maniéré  con- 
venable à fon  rang.  Il  apprit  des  meilleurs  maîtres 
les  exercices  de  cheval  , des  armes  , & les  autres 
femblables.  Elle-même  lui  apprenoit  à paroître  en 
public  avec  gravité  & dignité  ; à régler  fa  démarche 
& fa  contenance  ; à interroger  à propos  ; à paroi- 
tre  doux  ou  terrible  , lèlon  i’occafion. 

Elle  n’avoit  pas  moins  de  foin  de  lui  infpirer  la 

Î'iété  , l’accoûtumant  à prier  fouvent , à fréquenter 
es  églifes , & les  orner  de  dons  précieux  ; hono- 
rer les  évêques,  les  vrais  moines , & les  autres  per- 
•Dieoi.  r.  t.  rr . fonnes  vertueufes , & à fe  donner  de  garde  des  nou- 
s°cr;  v«.  (.  12,  veautés  dans  les  dogmes  de  la  religion.  Il  acheva 
de  ruiner  les  temples  des  idoles , & d’abolir  l’idola- 
trie.  Le  palais  étoit  réglé  comme  un  monaftere.  Le 
jeune  empereur  fe  levoit  de  grand  matin  , pour 
chanter  avec  fes  fœurs  à deux  chœurs  les  louanges 
de  Dieu.  Il  làvoit  par  cœur  l’écriture  fainte  , & en 
parloit  pertinemment  avec  les  évêques.  Il  avoit  une 
bibliothèque  des  livres  facrés  , & de  tous  leurs  in- 
terprètes. Il  jeûnoit  fouvent  , principalement  les 
mercredis  & les  vendredis  , fouffroit  patiemment  le 
z.  uJt.CTh.de  chaud  & le  froid  , & ne  tenoit  rien  de  la  mollette 
d’un  prince  , né  dans  la  pourpre  : on  loue  entre  au- 
tres , là  patience  & fa  douceur.  Il  accorda  à Afcie- 
piade , évêque  de  Cherfonelè  , la  grâce  de  plu- 
sieurs criminels  , qui  étoient  en  prilon  pour  avoir 
appris  aux  barbares  l’art  de  faire  des  Yaitteaux»  Si 
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quelque  criminel  étoit  condamné  à mort , il  lui 
donnoit  fa  grâce  avant  qu’il  lorttt  les  portes  de  la 
ville  : car  les  exécutions  fe  faifoient  dehors.  Et 
comme  on  lui  demandoit  la  raifon  de  cette  clémen- 
ce , il  répondit  : Il  eft  bien  aifé  de  faire  mourir  un 
homme  ; mais  il  n’y  a que  Dieu  qui  puilTe  le  reffuf- 
citer.  Il  fit  une  loi  pour  défendre  même  aux  Juifs 
& aux  payens  les  fpcélacles  du  théâtre  & du  cir- 
que par  toutes  les  villes  le  dimanche,  le  jour  de  Noël 
& de  l’Epiphanie  ; le  jour  de  Pâque,  pendant  laquin- 
quagefime , c’eft-à-dire , jufques  à la  pentecôte  , & 
aux  fêtes  des  apôtres  quand  même  ces  jours  le  ren- 
contreroient  avec  ceux  que  l’on  célébroit  en  fon 
honneur  , comme  fa  naiïïance.  Cette  loi  eft  du  pre- 
mier de  Février  42^. 

Il  renouvella  les  lois  de  lès  prédécelîèurs  contre 
les  hérétiques , y comprenant  nommément  les  No- 
vatiens  ; & cela  par  trois  lois , toutes  trois  de  l’an 
423.  La  même  année  il  en  fit  trois  en  faveur  des 
Juifs  , pour  réprimer  le  zele  indifcret  des  Chrétiens. 
Il  défendit  de  leur  ôter  leurs  fynagogues  , ou  les 
dépouiller  de  leurs  ornemens  : mais  il  leur  défen- 
dit aufli  d’en  bâtir  de  nouvelles  , & confirma  la 
défenfe  de  circoncire  des  Chrétiens  , ou  de  les  a- 
voir  pour  efclaves.  Il  défendit  aux  Chrétiens  d’a- 
bufer  de  l’autorité  de  la  religion  , pour  exercer 
aucune  violence  contre  les  payens  ; non  plus  que 
contre  les  Juifs,  tant  qu’ils  demeuroient  en  repos, 
ni  de  leur  rien  ôter  , fous  peine  de  reftitution  du 
quadruple.  Au  refte  , il  confirma  les  conftitutions 
contre  les  payens , réduifant  feulement  au  baniflë- 
ment  , avec  confifcation  de  biens , la  peine  de  raorç. 
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établie  contre  ceux  qui  facrifient  aux  idoles.  Ces  trois 
lois  font  de  la  même  année  423. 

C’ell  à ce  zele  pour  la  religion  , 8c  aux  autres  ver- 
tus de  Theodolè  le  jeune  , que  les  hilloriens  du  tems, 
Socrate  , Sozomene  '8c  Thendoret  attribuent  Tes 
prolpérités  & Tes  viéloires.  Toutefois  ils  femblent 
s’être  lailTé  un  peu  entraîner  à l'inclination  fi  ordi- 
naire de  loiier  le  prince  régnant , «5c  de  dillimuler 
fes  défauts.  Car  la  fuite  nous  fera  voir  que  Theo- 
dofe  étoit  foible  , gouverné  <5c  facile  à prévenir. 
Thcodoret  lui-même  en  rapporte  un  fait , qui  mon- 
tre un  vain  fcrupule, plutôt  qu’une  religion  folide.  Un 
moine  trop  hardi  lui  demanda  quelque  grâce  ; & 
ayant  été  plufieurs  fois  retufé  , il  excommunia  l’em- 
pereur , & fe  retira.  L’empereur  étant  retourné  au 
palais  , quand  l'heure  du  repas  fut  venue  , & la  com- 
pagnie alfemblée  , dit  qu  il  ne  mangeroit  point , qu’il 
ne  fût  abfious  de  cette  excommunication  ; 8c  envoya 
à l’évêque  , le  prier  d’ordonner  à ce  moine  de  l’ab- 
foudre.  L’évêque  lui  manda  , qu’il  ne  falloit  pas  s’ar- 
rêter à l’excomunication  du  premier  venu  , 8c  qu’il 
le  déclaroit  abfous  de  celle-ci  : mais  l’empereur  ne 
fut  point  content , jufques  à ce  que  l’on  eût  cherché 
le  moine  avec  bien  de  la  peine,  & qu’il  ne  l’eût  ré- 
tabli dans  fa  communion. 

Theodole  avoir  vingt  ans , quand  il  époufa  Athe- 
nais , fille  d’un  philosophe  Athénien , nommé  Leonce 
ou  Heraclide.  Il  la  choifit  par  le  confeil  de  fa  lœur 
Pulcherie,  à caule  de  fa  beauté  8c  de  fon  favoir  : car 
fon  pere  l’avoit  très-bien  élevée  , mais  il  l’avoit  défi- 
héritée  , 8c  elle  étoit  venue  à C.  P.  pour  faire  cafiier 
letellament,  8c  fe  plaindre  de  fes  deux,  freres,  qui 
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le  foûtenoient.  Elle  étoit  payenne  ;•  mais  avant  que 
l’empereur  l’époufàt , elle  lut  baptifee  par  l’évêque 
Atticus  , qui  lui  changea  Ton  nom  prophane  en  celui 
d’Eudoxia  : car  Athcnaïs  venoit  d’ Athéna,  qui  en  grec 
fignifie  Minerve.  L’empereur  Theodofè  l’époula  au 
mois  Défais,  le  feptieme  des  ides  de  Juin,  fous  le 
confulat  d’Euftathe  & d’Agricola,  c’eft-à-dire  , le 
feptieme  de  Juin  421.  Il  la  fit  déclarer  Augufte  deux 
ans  après,  le  fécond  de  Janvier  423.  Loin  d’avoir 
du  rellèntiment  contre  fes  freres  , elle  leur  procura 
de  grandes  dignités,  comme  ayant  été  l’occafion  de 
fon  élévation. 

L’empereur  Theodofe  peu  de  tems  après  fon  ma- 
riage , fit  une  conftitution  contre  l’autorité  du  pape 
en  lllyrie , à cette  occafion  : Périgene , né  & baptifé 
à Corinthe  , ayant  pâlie  par  tous  les  degrés  du  clergé , 
fut  ordonné  prêtre  , 8c  vécut  long-tems  en  cet  état 
avec  une  grande  intégrité.  Le  fiége  de  Patras  ayant 
vaqué  , l’évêque  de  Corinthê  en  ordonna  Périgene 
évêque  : mais  le  peuple  ne  voulut  point  le  recevoir, 
8c  il  revint  à Corinthe.  L’évêque  de  Corinthe  étant 
mort  quelque  tems  après,  les  Corinthiens  Je  deman- 
dèrent pour  évêque  , par  une  requête  qu’ils  envoyè- 
rent au  pape  Boniface.  Le  pape  ne  voulut  rien  déci- 
der fur  cette  affaire , qu’il  n’eût  reçu  les  lettres  de  Ru- 
fus , évêque  de  ThefTalonique,  qui  exerçoit  l’autorité 
du  fàint  fiége  fur  l’Achaïe , 8c  la  Macedoine.  Car 
toute  l’Illyrie  avoit  été  d’abord  de  l’empire  d Occi- 
dent : 8c  la  divifîon  en  lllyrie  Orientale  8c  Occiden- 
tale faite  fous  Arcade,  n’avoitrien  changé  au  gouver- 
nement eccléfiaftique.  Le  pape  avoit  toûjours  autorité 
fur  i’Illyrie  entière , dcilen  donnoit  l’exercice  à l’év<> 
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que  deTheifdonique,  comme  il  paroît  parles  lettres  dé 
Damale,  de  Sirice  & d’innocent.  Le  pape  Boniface 
écrivit  donc  à Rufus  lui  envoyant  la  requête  des 
Corinthiens,  & témoignant  approuver  l’élection  de 
Périgene.  Rufus  ayant  notifié  la  lettre  du  pape,  plu- 
lîeurs  évêques  y conlèntirent,  quelques-uns  y réfifté- 
rent  : mais  le  pape  ne  voulut  rien  décider  qu’il  n’eût 
reçu  l’avis  de  Rufus  , & n’écrivit  pas  même  à Péri- 
gene. Sa  fécondé  lettre  à Rufus  eft  du  dix -neuvième 
Septembre  419.  Enfin  le  pape  ayant  reçu  la  réponfe 
de  Rufus  , conforme  à fes  intentions , il  confirma 
l’éleétion  ; & par  Ion  ordre  Périgene  fut  mis  dans  le 
fiége  métropolitain  de  Corinthe , qu’il  conferva  toute 
fa  vie. 

Les  évêques  qui  avoient  réfilté  à cette  éleétion  , 
& qui  fouffroient  avec  peine  l’autorité  du  pape , en 
quelque  partie  que  ce  fût  de  l’empire  d’Orient,  obtin- 
rent de  l’empereur  Theodolè  une  conflitution  du 
quatorzième  de  Juillet  421.  par  laquelle , lous  pré- 
texte d’oblèrver  les  anciens  canons , il  ordonne  que 
s il  arrive  quelque  difficulté  dans  l’Illyrie,  elle  feroic 
réfervéeà  l’affemblée  des  évêques  , non  fans  la  parti- 
cipation de  l’évêque  de  C.  P.  qui  jouit  de  la  préro- 
gative de  l’ancienne  Rome.  Ainfi  l’empereur  préten- 
doit  transférer  à l’évêque  de  C.  P.  l’infpeélion  fur 
les  évêques  d’Illyrie  ; dont  l’évêque  deThelîàlonique 
étoit  en  poifefllon  , comme  délégué  du  faint  fiége. 

Le  pape  Boniface  averti  de  cette  nouveauté , & 
que  l’évêque  de  C.  P.  avoir  indiqué  un  concile  à 
Corinthe  pour  examiner  l’ordination  de  Perigene  , 
écrivit  trois  lettres  : la  première  à Rufus  de  Thelfalo- 
pique , à qui  il  mande  de  ne  pas  céder  à ceux  qui 

veulent 
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veulent  innover  & s’attribuer  une  dignité  qui  ne  leur  

eft  pas  due  : marquant  l’évêque  de  C..  P.  Il  mande  ^N'*31 
à Rulus  en  particulier , de  prendre  connoilïancc  de 
l’affaire  de  Perebius  évêque  de  Pharlàle , qui  avoir 
eu  recours  au  làintfiége.  La  fécondé  lettre  eftadrellée  Z7oS-' 
aux  évêques  de  Thellalie,  pour  les  exhorter  à recon- 
noître  toujours  Rufuspour  leurchef.  Dans  cette  lettre, 
il  excommunie  Paufien  , Cyriaque  & Calliope  , per- 
mettant toutefois  àjRufus  d’intercéder  pour  eux  : mais 
il  dépofe  abfolument  de  lépifcopat  Maxime  mal  or- 
donné. 

La  troifieme  lettre  eft  aux  évêques  de  Macedoine  , p.  not. 
•d’Achaïe,  de  Theftalie , d’Epire,  de  Prévale  & de  r B M l4'r* 
Dacie  ; c’eft  à-dire  , au  concile  qui  devoir  s’alfem- 
bler  à Corinthe  pour  la  caule  de  Perigcne  , quoique 
décidée  par  le  S.  fiége.  Le  pape  le  plaint  fortement 
de  cette  entreprilè  , & demande  quel  évêque  a pù 
ordonner  apres  cela  de  s afTembler  ? Si  vous  liiez  les 
canons  , dit-il , vous  verrez  quel  eft  le  fécond  fiége 
après  l’églife  Romaine,  quel  eft  le  troifieme  : ces 
grandes  églifes  d’Alexandrie  & d’Antioche,  gardent 
leur  dignité  par  les  canons  , dont  elles  font  bien  in- 
ftruites.  Elles  ont  eu  recours  à l’églife  Romaine  dans 
les  grandes  affaires,  comme  d’Athanafe  & de  Flavien 
d’Antioche.  C’eft  pourquoi  je  vous  défends  de  vous 
aflembler,  pour  remettre  en  queftion  l’ordination  de 
Perigcne.  Mais  fi  depuis  qu’il  a été  établi  évêque  par 
notre  autorité,  on  prétend  qu’il  ait  commis  quelque 
faute  , notre  frere  Rufus  en  prendra  connoifiance 
avec  les  autres  qu’il  choifira  , Ôc  nous  en  fera  le  rap- 
port. Il  leur  recommande  encore  d’obéir  en  tout  à 
Rulus  ; & menace  ceux  qui  voudront  foûtenir  cette 
Tome  V.  m Gggg 
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» — entreprife  , d’être  féparés  de  la  communion  du  faînt 

An.  422.  ces  f,.0is  lettres  font  de  même  date  , du  con- 

quieme  des  ides  de  Mars  , fous  le  treizième  con- 
lulat  d’Honorius , & le  dixième  de  Theodofe  , c’eft- 
à-dire  , de  l'onzieme  de  Mars  422.  Elles  furent  en- 
voyées par  Sévere  notaire  du  S.  fiége. 

LepapeBoniface  envoya  aufti fa  députation  à l’em- 
> pereur  Honorius , pour  le  prier  de  foûtenir  les  anciens 
privilèges  de  l’églife  Romaine  ; Honorius  en  écrivit 
f- T7°9-  à Theodole , qui  y làtisfît  ; & la  réponfe  à Honorius 
p.  1710.  porte,  que  làns  avoir  égard  à ce  que  les  évcques  d’il— 
lyrie  ont  obtenu  par  furprife , les  anciens  privilèges 
de  i’églife  Romaine  feront obfervés  félon  les  canons: 
& qu’il  a chargé  les  préfets  du  prétoire  de  les  faire 
exécuter.  Cette  conftitution  de  Theodole  s’eftconlèr- 
vée  dans  les  archives  de  l’églife  Romaine  : mais  non 
pas  dans  les  codes  compilés  depuis  par  ordre  de  The- 
odofe , & meme  de  Jullinien  : au  contraire  on  y a 
mis  la  conftitution  que  celle-ci  avoir  révoquée , com- 
me avantageule  à la  ville  de  C.  P.  où  ces  compila- 
tions ont  été  faites.  On  voit  au  relie  par  toute  cette 
conduite  de  Boniface , avec  quelle  vigueur  les  papes 
réfiftoient  dès  lors  aux  entreprilès  des  évêques  de  C- 
P.  dont  ils  prévoyoient  les  conlequences.  Mais  Bo- 
nilace  s’oppofant  à celle-ci , n’attaque  direélemenc 
que  les  évêques  d’Illyrîe  , fans  nommer  celui  de  C. 
P.  ni  fe  plaindre  de  l’empereur  d’Orient. 

Bomf.tp  3.  Le  pape  Boniface  réprima  cette  même  année  dans 
Jsis2  Cai,‘  ^es  Gaules  une  entreprife  de  Patrocle  d’Arles  , qui 
avoit  ordonné  à Lddeve  hors  de  là  province  un  évê- 
que, qui  n’étoit  demandé  ni  par  le  clergé , ni  par  le 
peuple  de  la  ville.  Ils  s’en  plaignirent  au  pape , qui 
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écrivît  à Hilaire  évêque  de  Narbonne,  métropole  de  ^ — 

la  province,  & lui  envoya  la  requête  du  clergé  & N--i22* 

du  peuple  de  Lodeve  ; lui  ordonnant  d’aller  fur  les* 
lieux  , & d’y  ordonner  un  évêque  fuivant  leur  défir , 
tapt  par  fon  droit  métropolitain , que  par  l’autorité 
du  S.  liège.  Tout  cela  en  exécution  du  fixieme  canon 
de  Nicée,  qui  conferve  les  droits  des  métropolitains 
en  chaque  province.  La  lettre  eft  datée  du  neuvième 
février  422. 

Le  pape  Boniface  mourut  peu  de  tems  après  la  me-  xxxn.  . 

,r  . r I r-  rrr  . Monde  Bom- 

me  annee  422.  apres  avoir  tenu  le  lamt  nege  trois  ans  fc  e.  ceiefimpa, 
& huit  mois.  Il  défendit  qifaucune  femme  ou  reli-  pe‘  . 
gicufe  ne  touchât  ou  ne  lavât  la  pâlie  facrée  , ou  na-  jh^nfiof. 
pe  d’autel , mais  feulement  les  miniftres  de  l’églife  ; St  r.  vu.*.  u. 
ni  que  l’on  ordonnât  clercs  des  efclaves , ou  des  gens  chr ' 

attachés  aux  charges  des  villes  , ou  autrement  enga-  M„ct B eoim 
gés.  Il  fit  une  ordination  à Rome  au  mois  de  Decem-  sup.n.7. 
bre , & ordonna  treize  prêtres,  trois  diacres  , & trei^-  x.ü.p*«s. 
te-fix  évêques  pour  divers  lieux.  Il  bâtit  un  oratoire 
au  cimetiere  de  fainte  Félicité , & orna  fon  fépulcre 
& celui  de  faint  Silvain,  où  il  mit  une  patene  du 
poids  de  vingt  livres  , un  vafe  de  treize  livres  , deux 
petits  calices  de  quatre  livres , trois  couronnes  on 
cercles  à porter  des  lampes  de  quinze  livres  , ce  font 
quatre- vingts- quatre  marcs  d’argent  : car  ce$  livres 
font  de  douze  onces.  Il  fut  enterré  au  même  lieu  près 
le  corps  de  fainte  Félicité  le  huitième  des  calendes 
de  Novembre,c’eft-à-dire,le  vingt-cinquieme d’Oc- 
tobre,  & le  S.  fiége  vaqua  neuf  jours.  Un  ancien  Af  Bmn.n $ 
épitaphe  marque  que  le  pape  Boniface  mourut  vieux: 
qu’il  avoitfervi  le  faint  fiége  dès  fes  premières  années; 
qu’iléteignit  le  fehifine  par  là  douceur  & fa  clémence, 
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Sc  qu'il  foulagea  Rome  dans  une  année  de  ftérilitéù 
Quelques  clercs  Sc  quelques  prêtres  voulurent  rap- 
•peller  Eulalius , qui  lui  avoit  difputé  le  pontificat  ; 
mais  il  ne  voulut  point  revenir  à Rome  , Sc  demeura 
dans  le  lieu  de  fa  retraite  en  Campanie,  où  il  mourut 
au  bout  d’unan.  Neuf  jours  après  la  mort  de  Boniface, 
c’cft- à-dire , le  troifieme  de  Novembre;  on. élut  fans 
conteftation  Celellin  , Romain  de  NaiiTance  , fils  de 
Prifcus , qui  tint  le  S.  fiége  neuf  ans  Sc  dix  mois.  On 
le  compte  pour  le  quarante  Sc  unième  pape. 

L’empereur  Honorius  mourut  d’hydropifie  l’année 
fuivante  423.  fous  le  confulat  de  Marinien  & d’Af- 
clepiodote,  le  dix-huitiemedes  calendes  de  Septem- 
bre, c’eft-à-dire,  le  quinzième  d’Août  : il  régna  vingt- 
huit  ans  depuis  La  mort  de  Theodofe  Ion  pere  , Sc  en 
vécut  trente-neuf.  Il  avoit  chaffé  l’année  précédente 
fa  fœur  Placidie  de  Ravenne  , où  il  tenoit  là  cour  ; 
$C  elle  s’étoit  réfugiée  à C.  P.  avec  les  enfans.  Avant 
que  la  nouvelle  de  la  mort  d’Honorius  y fût  arri- 
vée, Jean  primicier  des  Notaires,  ou  premier  lècre- 
taire , le  fit  reconnoître  à Ravenne  , Sc  y régna  un 
an  Sc  demi , foûtenu  parCallin  maître  de  la  milice.  Il 
voulut»  aulfi  fe  faire  reconnoître  en  .Afrique  .-mais  le 
comte  Bonilace  lui  réfifta , foûtenant  fidèlement 
le  parji  de  la  princelTe*  Placidie  Sc  de  fes  enfans. 
L’empereur  Theodofe  les  foûtint  aufil , Sc  déclara 
Celàr  le  jeune  Valentinien  fils  de  Placidie  Sc  de 
Conftantius.  Theodofe  envoya  des  troupes  en  Italie  : 
Jean  fut  défait  Sc  tué  en- Juillet  42  J.  Sc  Valentinien 
III.  qui  n’avoitpas  encore  feptans,  fut  reconnu  em- 
pereur d Occident , le  dixième  des  calendes  de  No- 
vembre, fous  fon  premier  confulat,  & f onzième  de 
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Theodolè  ; c eft-à-dire , le  vingt-troifieme  d’Oétobre  , 
la  même  année  425*  • 

Dés  cette  année  , on  publia  fous  Ion  nom  plufiéurs  ( l.  4«.  c.  n. 
lois  en  faveur  de  l’églilè.  La  première  elt  du  fixieme  Üàri/.'  6j 
de  Juillet,  ndreflee  à Grégoire  proconful  d’Afrique  , 
qui  confirme  les  privilèges  de  l'égfife  , & les  peines 
établies  contre  les  hérétiques,  La  fcconde  adreflee  à 
BalTiis , pour  rétablir’les  privilèges  de  toutes  les  égli- 
lès , que  le  tyran , c’eft-à  dire  Jean , avoit  ôtés , parti-  * 
cuiierement  k:  droit  des  clercs,  de  n’être  point  pour- 
fuivis  devant  les  Juges  féculiers,  & d’être  jugés  par 
les  évêques.  La  même  loi  ordonne  que  tous  les  hé-  CL£+'  d,hartt- 
rétiques  & les  fehifmatiques  feront  bannis  hors  des  L.6».tod< 
villes.  Une  autre  loi  du  dix-feptieme  de  Juillet  de 
la  même  année , ordonne  la  meme  choie , pour  Ro- 
me en  particulier,  contre  ceux  qui  le  fëparent  de 
la  communion  du  pape  , & en  détournent  le  peuple. 

Oétoit  les  relies  du  îchifme  d’Eulalius , qui  s’étoient: 
réveillés  à la  mort  du  pape  Bonilace.- 

Au  commencement  du  pontificat  de  S.  Celeftin , 

S.  Auguftin  lui  écrivit  au  fujet  d’Antoine  de  Fuflale , ne  de  Fuflale. 
qui  avoit  appellé  au  faint  fiége.  Fuflale  étoit  une  Ef-20^'al‘ lgr' 
petite  ville  à l’extrémité  du  diocelè  d’Hippone 
dans  un  canton  qui  avoit  très-peu  de  Catholiques  , 
jufques-là  , qu’il  n’y  en  avoit  pas  un  dans  la  ville 
& le  relie  du  pays , quoique  fort  habité  , étoit  pleirr 
de  Donatilles.  Tous  ces  lieux  furent  réunis  à -l’églilè? 
avec  de  grands  travaux  & de  grands  périls  ; en  forte1 
que  les  prêtres  que  S.-  Auguftin  y mit  d’abord , fu- 
rent dépouillés  , battus  , eftropiés  , aveuglés  ou  tués. 

La  ville  étoit  diftante  d’Hippone  de  quarante  milles, 
qui  font  plus  de  treize  lieues  j & S.  Auguftin  s’euf- 
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trouvoit  trop  éloigné  , pour  donner  l’application 

An.  122.  néceiïaire  à gouverner  ces  nouveaux  Catholiques  , ' 

& ramener  le  peu  qui  reftoit  de  Donatilles.  Il  réso- 
lut donc  d’y  établir  un  évêque  , quoiqu’il  n’y  en  eût 
jamais  eu.  Il  chercha  un  fujet  propre  , qui  fût  la  lan- 
gue punique  : il  y avoit  un  prêtre  qu’il  y deftinoit. 

Il  écrivit  au  primtt  de  Numidie , qu’il  vînt  pour  l’or- 
donner : mais  comme  tout  le  monde  étoit  en  atten- 
• te , le  prêtre  fur  lequel  S.  Augullin  avoit  compté  , 
lui  manqua  tout  d’un  coup  , ôc  ne  voulut  jamais  être 
ordonné  évêque. 

S.  Auguftin  ne  put  fe  réfoudre  à remettre  l’ordi- 
nation , & à renvoyer  fans  rien  faire  , le  primat,  qui 
étoit  un  vieillard  vénérable  , venu  de  fort  loin  à 
grande  peine.  Il  prélenta  donc  pour  évêque  de  Fuf- 
laie  un  jeune  homme  nommé  Antoine  , qu’il  avoit 
élevé  dès.  l’enfance  dans  fon  monaflere  ; mais  qui 
n’avoit  que  le  degré  de  leéteur , & n’étoit  pas  en- 
core allez  éprouvé  dans  le  miniftere  de  l’églife.  Le 
peuple  de  Fuffale  le  reçut  avec  une  entière  foûmif- 
lion  ; ôc  il  fut  ordonné  évêque.  Mais  il  fe  conduifit 
très-mal , ôc  le  fcandale  fut  li  grand  , que  fon  peuple 
l’accufa  devant  S.  Auguflin , Ôc  devant  un  concile 
d’évêques , d’exercer  une  domination  infupportable, 
de  pillage  ôc  de  diverfes  vexations.  Il  y avoit  même 
des  étrangers  qui  l’accufoient  d’impureté  : mais  ils 
ne  purent  le  prouver , ôc  les  évêques  ne  le  trouvè- 
rent pas  afTez  coupable  pour  le  priver  de  l’épifco- 
pat.  Ils  le  condamnèrent  premièrement  à la  reftitu- 
tion  de  tout  ce  que  l'on  prouveroit  qu’il  auroit  pris  , 

& à demeurer  privé  de  la  communion,  jufques  à ce 
qu’il  eût  reftitué  : enfuite  à quitter  ce  peuple , qui  ne 
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pouvoit  plus  le  fouflrrir , & feroit  capable  d’en  venir  ^22~ 
à quelque  violence  : ainfi  il  demcuroit  évêque  , mais 
fans  églilè.  Antoine  acquiefça  à la  fentence , & même  * 
configna  en  deniers  la  valeur  de  ce  qu’il  avoit  pris 
fuivant  l’eftimation  qui  en  fut  faite  , afin  de  rentrer  * 

dans  la  communion.  9 

Toutefois  il  appella  enfuite  au  faint  fiége , & pré- 
fenta  une  requête  au  pape  Boniface , par  laquelle  en 
dilïimulant  le  fait , il  demandoit  à être  rétabli  dans 
Ton  églife  ; loûtenant  qu’il  n’avoit  pas  dû  en  être  pri-  7. 
vé  , ou  qu’il  f illoit  auflî  le  dépofer  de  i’épifcopat.  Il  »• 
fit  même  écrire  au  pape  en  fa  faveur  par  le  primat 
de  Numidie , à qui  il  avoit  perlùadé  fon  innocence. 

Le  pape  Boniface  écrivit  pour  le  rétablir;  mais  avec 
cette  précaution  : s’il  avoit  fidèlement  expofé  l’ordre  . 
des  choies.  Antoine  faifoit  valoir  ce  jugement  du 
làint  fiége , & menaçoit  de  le  faire  exécuter  par  la 
puilfance  fëculiere  , & à main  armée.  C’ell  ce  que 
S.  Auguftin  prie  le  pape  Celeftin  d’empêcher,  lui 
envoyant  tous  les  aétes  du  procès,  pour  i’inftruire  à 
fonds. 

Il  s’accufe  d’imprudence  d’avoir  fait  ordonner  ce  * n 
jeune  homnje  , fans  l’avoir  alfez  éprouvé.  Mais  il  foû- 
tient  le  jugement  de  fon  concile , & qu’encore  qu’un 
évêque  n’ait  pas  mérité  la  dépofition  , il  ne  doit  pas 
demeurer  impuni.  Il  en  rapporte  des  exemples  en  » 

Afrique  même.  Prifcus  avoit  été  privé  du  droit  de 
parvenir  à la  primatie,  demeurant  toujours  évêque. 

Viélor  avoit  été  fourmis  à la  même  peine;  & de  plus 
aucun  évêque  ne  communiquoit  avec  lui  , que  dans 
fon  diocéfe.  Laurent  étoit  privé  de  fon  fiége , fins 
cefièr  d’être  évêque , & fe  trouvoit  précifément  dans 
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- — le  cas  d’Antoine  ; & ces  jugeinens  avoienc  été  con- 

N' ^22*j  firmes  par  le  fàint  fiége.  Saint  Auguflin  conclut,  en 
priant  le  pape  d’avoir  pitié  du  peuple  de  Fuflàle,en 
ne  leur  renvoyant  pas  cet  évêque  li  odieux  : d’avoir 
* pitié  d’Antoine  , en  ne  lui  donnant  pas  occafion  de 

• iaire  plus  de  mal  : enfin  d’avoir  pitié  de  lui-même 

8c  de  fa  vieilleile  : il  avoir  au  moins  foixante  &~huit 
ans.  Car  ajoûte-t-il , ce  péril  où  je  vois  les  uns  8c 
les  autres , me  jette  dans  une  fi  profonde  trifleffe , 
que  je  penfe  à abandonner  l’épifcopat  , 8c  ne  plus 
Epjit.  114-  ad  m’occuper  qu’à  pleurer  ma  faute.  Il  eut  fans  doute 
Quoivuit.  fàtisfaélion  , & Antoine  ne  rentra  point  dans  fon 
fiége.  Car  nous  voyons  que  S.  Auguflin  gouvernoit 
encore  l’églife  de  FufTale  fur  la  fin  de  fa  vie. 
xxxv.  Cette  lettre  de  S.  Auguflin  efl  écrite  dans  le  tems 
ji'Apiuiuü  où  les  évêques  d’Afrique  déféroient  encore  aux  ap- 
pellations à Rome  , attendant  qu’ils  fulTent  mieux 
éclaircis  des  canons  de  Nicée  , comme  porte  la  let- 
guf.n.iz.  trc  du  concile  de  419.  au  pape  Boniface.  Il  efl  vrai 
qu’on  reçut  les  exemplaires  fideles  de  Nicée  dès  fon 
tems  , & qu’ils  lui  furent  envoyés  le  vingt-fixieme  de 
► ri.  Novembre  de  la  même  année  419.  mais  les  évêques 
d’Afrique  déclarèrent  qu’ils  ne  vouloityit  plus  fonf- 
frir  les  appellations  outre-mer , par  une  lettre  fyno- 
dale  adreifée  au  pape  Cclcflin , quelque  tems  après 
celle  de  S.  Auguflin  : ce  qui  paroît  en  ce  qu'ils  ne 
lui  font  point  comme  lui  de  compliment  fur  fon 
entrée  au  pontificat.  En  effet , la  guerre  qui  furvint 
incontinent  après  la  mort  d’Honorius  , ne  laiffa  pas 
Epi/t.conc.Afiu.  libre  le  commerce  d’Afrique  à Rome.  Mais  la  paix 
4,6.  £tant  r£tJk]ie  } & apparemment  en  4 26.  les  évêques 
d’Afrique  reçurent  par  le  prêtre  Leon  une  lettre  du 
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pape  S.  Celeftin  , en  faveur  du  prêtre  Apiarius  , qu’il  — — 
avoir  rétabli , & le  renvoyoit  en  Afrique  avec  l’évê-  ^N” 
que  Faultin  , qui  jl  avoit  déjà  été  comme  légat  du 
pape  Zofime.  A ion  arrivée  , les  évêques  d Afrique 
aifemblerent  un  concile  , où  préfidoient  Aurelius  de 
Carthage  & Valentin  primat  de  Numidie.  Il  y en  a 
treize  autres  nommés  : mais  S.  Augullin  n’y  parole 

Ï>oint.  Ce  concile  ayant  examiné  l’affaire  d’Apiarius  , 
e trouva  chargé  de  tant  de  crimes , que  Fauftin  ne 
put  le  défendre  ; quoiqu’il  fît  plutôt  le  perfonnage 
d’avocat  que  de  juge , & s’opposât  à tout  le  concile 
d’une  maniéré  injurieufe  , fous  prétexte  de  foûtenir 
les  privilèges  de  l’églife  Romaine.  Car  il  vouloit 
qu’Àpiarius  fût  reçû  à la  communion  des  évêques 
d’Afrique, parce  que  le  pape  l’y  avoit  rétabli,  croyant 
qu’il  avoit  appellé  ; ce  que  toutefois  il  ne  put  prou- 
ver. Après  trois  jours  de  conteftation  enfin  Apiarius  • 
preffé  de  fa  confciepce  , de  touché  de  Dieu  confefta 
tout  d’un  coup  tous  les  crimes  dont  il  étoit  accufé  , 
qui  étoient  infâmes  6c  incroyables  , & attira  les  gé- 
miffemens  de  tout  le  concile  : mais  il  demeura  pour 
toujours  privé  du  miniftere  eccléfiaftique. 

Les  évêques  écrivirent  au  pape  Celeftin  une  lettre 
fynodale , où  ils  le  conjurent  de  ne  plus  recevoir  à 
fa  communion  ceux  qu’ils  auront  excommuniés  ; 
puifque  c’eft  un  point  réglé  par  le  concile  de  Nicée". 

Car  , ajoutent-ils  , fi  cela  y eft  défendu  à l’égard  des 
moindres  clercs  ou  des  laïques,  combien  plus  le  con- 
cile a-t-il  entendu  qu’on  l’obfervât  à l’égard  des  évê- 
ques ? Ceux  donc  à qui  l#communion  eft  interdite 
dans  leurs  provinces  , ne  doivent  pas  être  rétablis 
par  votre  fainteté  prématurément  , & contre  les  re-; 
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- gles  ; 8c  vous  devez  rejetter  les  prêtres  & les  autres  • 

clercs , qui  ont  la  témérité  de  recourir  à vous.  Car 
aucune  ordonnance  de  nos  peresja a fait  ce  préjudice 
à leglife  d’Afrique  ; & les  décrets  de  Nicée  ont  foû- 
mis  aux  métropolitains  les'évêques  mêmes. 

Ils  ont  ordonné  avec  beaucoup  de  prudence  3c  de 
juftice  , que  toutes  les  affaires  {broient  terminées  fur 
les  lieux  ou  elles  ont  pris  naiflànce  ; & n’ont  pas 
crû  que  la  grâce  du  S.  Elprit  dût  manquer  à chaque 
province  , pour  y donner  aux  évêques  la  lumière  ÔC 
la  force  néceffaire  dans  les  jugemens.  Vû  principa- 
lement que  quiconque  fe  croit  léfé  , pourra  appeller 
au  concile  de  là  province  , ou  même  au  concile  uni- 
verfel.  Si  ce  n’eft  que  l’on  croye  que  Dieu  peut  ins- 
pirer la  juftice  à quelqu’un  en  particulier  , 8c  la  re- 
fufer  à un  nombre  infini  d’évêques  affemblés.  Et 
comment  le  jugement  d’outre-mer  pourra-t-il  être 
fur , puifque  l’on  ne  pourra  pas  y envoyer  les  té- 
moins nécefiTai  res  , loit  à caufe  de  la  foibleffe  du  fexe 
ou  de  l’âge  avancé , foit  pour  quelqu’autre  empê- 
chement ? Car  d’envoyer  quelqu’un  de  la  part  de  vo- 
tre fainteté , nous  ne  trouvons  aucun  concile  qui  l’aie 
ordonné. 

Pour  ce  que  vous  nous  avez  envoyé  par  notre 
confrère Fauftin  , comme  étant  du  concile  de  Nicée, 
nous  n’avons  rien  trouvé  de  femblable  dans  les  exem- 
plaires les  plus  authentiques  de  ce  concile , que  nous 
avons  reçûs  de  notre  confrère  l’évêque  d’Alexandrie, 

& du  vénérable  Atticus  de  C.  P.  8c  que  nous  avons 
envoyés  ci-devant  à Bofliface  votre  prédécefleur , 
d'heureufe  mémoire.  Ai»  refte  , qui  que  ce  foit  qui 
yous  prie  d’envoyer  de  vos  clercs  pour  exécuter  vos 
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ordres , nous  vous  prions  de  n'en  rien  faire  ; de  peur  * 

qu’il  ne  femble  que  nous  introduirions  le  farte  delà  *22' 
domination  féculiere  dans  l’églife  de  J.  C.  qui  doit 
montrer  à tous  l’exemple  de  la  {implicite  & de  l’hu- 
milité. Car  pour  notre  frere  Fauftin,  puifque  le  mal- 
heureux Apiarius  eft  retranché  de  l’églife,  nous  nous 
affurons  fur  votre  bonté , que  fans  altérer  la  charité 
fraternelle  , l’Afrique  ne  fera  plus  obligée  de  le 
fouffrir.  Telle  eft  la  lettre  du  concile  d’Afrique  au 
pape  S.  Celeftin. 

Vers  ce  tems-là  , il  fe  fit  à Hippone  en  préfence  xxxvr. 
de.S.  Auguftin,  deux  grands  miracles , en  laperfon-  fHtppf°nj!ePaul 
ne  d’un  frere  Sc  d’une  fœur,  nommés  Paul  & Palla-  jbg.xxu.tMti 
dia,  natifs  de  Céfarée  en  Cappadoce,  & affligés  d’un  ”'2' 
tremblement  horrible  de  tous  les  membres.  Après 
plufieurs  voyages , qui  avoient  répandu  en  divers  lieux 
le  bruit  de  leur  mifère  , ils  vinrent  à Hippone  quel- 
ques quinze  jours  avant  pâque  , comme  l’on  croit  en 
425.  ils  «lloient  tous  les  jours  à l’églife,  & au  lieu  où 
repofoient  les  reliques  de  S.  Etienne, qui  y avoient  été 
apportées  environ  un  an  auparavant.  Ces  deux  affligés 
attiroient  les  yeux  de  tout  le  monde  par-tout  où  ils  al- 
loient  ; & ceux  qui  les  avoient  vûs  ailleurs,  & fça- 
voient  la  caufe  de  leur  tremblement , la  racontoient 
aux  autres.  Le  matin  du  jour  de  pâque  , comme  le 
peuple  étoit  déjà  en  grand  nombre  dans  l’églife  , Paul 
prioit  devant  le  lieu  on  repofoient  les  reliques,  tenait 
les  baiuftres  qui  l’environnoient.  Tout  d’un  coup  il 
fe  coucha  par  terre  , & y demeura  comme  endormi , 
mais  fans  trembler,  commeil  avoit  accoutumé  de  faire, 
même  en  dormant.  Les  aflîftans  étoient  furpris  ; les  ^ 
uns  craignoient , les  autres  s’affligeoient  déjà  ; quel-  ™ 
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■ ■ ■ ques-uns  vouloient  le  relever;  d’autres  les  empêche- 

An. 422.  rentj  & dirent,  qu’il  falloir  plutôt  attendre  l’évene- 
ment. 

Paul  fe  releva,  regardant  ceux  qui  le  regardoient,' 
ne  tremblant  plus,  & parfaitement  guéri.  Tout  le 
peuple  fe  mit  à louer  Dieu,&  remplit  l’églife  de  cris 
de  joie.  On  courut  au  lieu  où  Saint  Auguftin  étoic 
alïis , prêt  à marcher  pour  l’office.  Ils  venoient  l’ur» 
après  l’autre  lui  dire  avec  emprèiîemcnt  cette  nouvel- 
le , chacun  croyant  la  lui  apprendre  le  premier.  Com- 
me il  s’en  réjoüilïoit , & rendoit  grâces  à Dieu  en 
fècret , Paul  entra  lui-même  avec  plufieurs  autres , 
& fe  jetta  aux  genoux  de  S.  Auguftin , qui  le  releva 
& l’embrafla.  Il  marcha  vers  le  peuple.  L’églile  étoic 
pleine , ôc  retentiifoit  de  cris , que  tous  fans  exception 
pouifoient  de  côté  Sc  d’autre  , en  dilànt  : Grâces  à 
Dieu  , loiiange  à Dieu.  S.  Auguftin  làlua  le  peuple , 
& les  cris  recommencèrent  avec  plus  d’ardeur. 

Quand  on  eut  enfin  fait  filence  , on  lût  tes  faintes 
écritures  à l’ordinaire  ; & le  tems  du  fermon  étant 
strb.}io.a.  venu,  S.  Auguftin  dit  : Nous  avons  accoutumé  d’en- 
tendre lire  les  libelles  des  miracles  que  Dieu  fait  par  les 
prières  du  bienheureux  martyr  faint  Etienne.  La  pré- 
fence  de  ce  jeune  homme  fert  de  libelle  ; il  ne  faut 
point  d’autre  écrit  que  fon  vifage  , qui  vous  eft  con- 
nu. Vous  qui  favez  ce  que  vous  aviez  accoûtumé  de 
i^jir  en  lui  avec  douleur,  liiez  ce  que  vous  voyez  en 
lui  avec  joie,  afin  que  Dieu  foit  plus  honoré,  & 
que  ce  qui  eft  écrit  dans  ce  libelle  demeure  dans  vo- 
tre mémoire.  Pardonnez-moi,  fi  je  ne  vous  parle  pas 
plus  long-tems  ; vous  favez  combien  je  fuis  fatigué. 
• Je  n’aurois  pas  eu  la  force  de  faire  hier  tant  decho^ 
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ïèsà  jeun,  & de  vous  parler  aujourd’hui,  fans  les  prie-  • 
res  de  faint  Etienne.  S.  Augullin  n’en  dit  pas  davan- 
tage , aimant  mieux  , comme  il  dit , leur  laitier  goû- 
ter l’éldÊjuence  de  Dieu  même  , qui  s’expliquoit  par 
ce  miracle.  Pour  mieux  entendre  ce  qu’il  dit  de  la 
fatigue  , il  faut  fe  fouvenir  qu’il  avoit  foixante  & 
dix  ans  , que  l’on  ne  mangeoit  point  tout  le  famedi- 
faint , & que  la  plus  grande  partie  de  la  nuit  fe  paf- 
foit  à La  bénédiction  des  fonts,  St  au  baptême  folem- 
nel.  Il  fit  dîner  avec  lui  Paul , qui  avoit  été  guéri  , 
& s’informa  exactement  de  fon  hiltoire,  que  Paul  ra- 
conta en  cette  maniéré. 


Je  fuis  né  à Célàrée  en  Cappadoce  „ d’une  famille  tibeti.  PchU 
qui  n’ell  pas  des  moindres.  Nous  fommes  dix  enfans , 
fept  garçons  8t  trois  filles  : Je  luis  le  fixieme  ; ma 
loeur  Palladia  eft  après  moi.  Comme  nous  étions  en- 
core chez  nous,  notre  frere  aîné  maltraita  notre  mere, 
jufques  à porter  la  main  fur  elle.®Quoique  nous  fu£ 
fions  tous  enfemble  , nous  le  fouffrîmes  làns  lui  en’ 


dire  mot,  ni  lui  demander  feulement  pourquoi  il  en 
ufoit  ainfi.  Notre  mere  outrée  de  douleur , réfoluC 
de  lui  donner  fa  malédiction  ; & à ce  delfein  elle  alla 
au  baptiftere  dès  le  grand ^natin.  En  y allant,  elle 
rencontra  je  ne  fai  qui  fous  la  figure  de  notre  oncle 
' fon  beau-frere , apparemment  un  démon , qui  lui  de- 
manda où  ellealloit.  Elle  dit  qu’ellealloit  maudire  Ion 
fils  pour  l’injure  infuportable  qu'elle  en  avoit  reçûe.  Il 
luiconfeilla  de  maudire  tous  fes  enfans;  & elle  le  crut. 
Etant  donc  profternée  dans  le  baptiftere,  elle  prit  leslà- 
,crés  fonts,  & ayant  les  cheveux  épars  St  le  fein  décou- 
vert, elle  demanda  à Dieu  que  nous  fulfions  bannis  de' 
notre  paysr&  errans  par  le  monde  ; enforte  que  tcfu* 
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le  genre  humain  fut  épouvanté  de  notre  exemple.' 

Auffi-tôt  notre  frere  aîné  fut  faifl  d’un  tremble- 
ment , tel  que  vous  avez  vû  en  moi  ces  jours  pâlies. 
Nous  fûmes  tous  attaqués  du  même  mal  dan# l’année 
l’un  après  l’autre  , fuivant  l’ordre  de  notre  nailfance. 
Notre  mere  voyant  que  fes  malédiétions  avoient  été 
fi  efficaces  , ne  put  fouffrir  plus  long-tems  le  reproche 
de  fa  confcience  , & celui  des  hommes  : elle  fe  pen- 
dit, & finit  ainfi  fa  malheureufe  vie.  Nous  fortîmes 
tous  de  Cefarée,  ne  pouvant  fupporter  notre  infamie, 
8c  nous  abandonnâmes  nôtre  pays , & nous  difperfà- 
mes  en  divers  lieux.  Nous  avons  appris  que  le  fécond 
de  nos  freres  a recouvré  la  fanté  à Ravenne , à la  mé- 
moire  du  glorieux  martyr  S.  Laurent , qui  y eft  éri- 
gée depuis  peu. 

Pour  moi  quand  j’apprenois  qu’il  y avoit  des  lieux: 
faints  où  Dieu  faifoit  des  miracles  , j’y  allois  avec 

grand  défir  d’ctr* guéri,  & ma  fœur  avec  moi.  J'ai 
été  à Ancône  en  Italie , & à Uzale  en  Afrique,fachant 
que  S.  Etienne  faifoit  de  grands  miracles  en  l’une  8c 
en  l’autre  ville.  Enfin  il  y a trois  mois  que  ma  fœur 
& moi  nous  fûmes  avertis  par  une  telle  vifion.  Un 
perfonnage  lumineux  , ^vénérable  par  fes  cheveux 
blancs,  me  dit  que  je  fèrois  guéri  dans  trois  mois.  Et 
votre  fainteté  ( il  adrelfoit  la  parole  à S.  Auguftin  ) 
apparut  à ma  fœur  en  la  même  figure  que  nous  vous 
voyons  : par  où  nous  apprîmes  que  nous  devions  ve- 
nir en  celui-ci.  Car  je  vous  ai  vû  fouvent  depuis  dans 
d’autres  villes  fur  notre  chemin , tel  abfolument  que 
je  vous  vois  maintenant.  Etant  donc  avertis  par  un  % 
ordre  de  Dieu  fi  manifefte  , nous  fommes  venus  en 
■cette  ville  il  y a environ  quinze  jours.  Vous  ave2  \à 
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S.  Auguftin  fit  drefler  un  libelle  , 
l’églife  ; & le  lundi  de  pâque  après 


xxxvit. 
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Tnon  affliétion  & vous  la  voyez  encore  en  la  perfon- 
ne  de  ma  fœur.  Je  priois  tous  les  jours  avec  beaucoup 
de  larmes  au  lieu  où  font  les  reliques  de  S.  Etienne. 

Ce  matin  comme  je  tenois  la  baluftrade  en  pleurant, 
je  fuis  tombé  tout  d’un  coup , j’ai  perdu  connoifi'ance , 

& je  ne  fài  où  j’étois.  Peu  après  je  me  fuis  levé  guéri, 
comme  ont  vû  ceux  qui  étoient  préfens. 

Sur  ce  récit, 
pour  le  lire  dans 

le  lèrmon , il  le  promit  au  peuple  , en  difant  : On  le  bdiV.' 
préparera  aujourd’hui  , & on  vous  le  lira  demain.  Smn.-jir. 
Le  mardi  il  fit  monter  le  frere  & la  fœur  fur  les  de- 
grés de  la  chaire  élevée  , d’où  il  prêchoit  ; afin  que 
tout  le  peuple  les  vît  enfèmble  ; le  frere  fans  aucun 
mouvement  difforme  , la  fœur  tremblant  de  tous  fes 
membres  : ce  qui  excitoit  à rendre  grâces  à Dieu 
pour  l’un , ôc  à prier  pour  l’autre.  Ils  demeurèrent 
ainfi  debout , tandis  qu’on  lifoit  le  libelle  écrit  au  s*rm.  j. 22 , 
nom  de  Paul , & adreffé  à S.  Auguftin  , contenant 
tout  ce  qu’il  avoit  raconté.  Après  cette  leélure  , S. 
Auguftin  les  fit  retirer,  & commença  à parler  au  Strm.jij. 
peuple  ; d’abord  fur  le  refpeét  que  les  entans  doivent 
à leurs  pàrens , & la  modération  que  l£s  parens  doivent 
garder  à leur  égard.  Enfuite  il  les  excite  à remercier 
Dieu  de  ce  que  ce'miracle  a été  fait  chez  eu».  Il  par- 
le de  la  mémoire  de  S.  Etienne  qui  étoit  à.  Ancône, 
même  avant  que  fon  corps  fût  découvert  en  Palefti- 
ne.  Voici , dit-il , ce  que  nous  en  avons  appris.  Tan- 
dis qu’on  lapidoit  S.  Etienne , une  pierre  qui  l’avoit 
frappé  au  coude , rejaillit  fur  un  homme  fidele  qui 
étoit  prêtent  ; il  la  prit  & la  garda.  C’étoit  un  voya- 
geur : le  hafard  de  la  navigation  le  porta  à Ancône  ; 
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& il  fut  par  révélation  qu'il  y devoit  laiiler  cettë 
pierre.  On  y érigea  une  mémoire  de  S.  Etienne  , & 
le  bruit  couroit  qu’il  y avoit  un  de  fes  bras.  On  com- 
prit depuis  que  le  voyageur  avoit  été  infpiré  d’y  lai£> 
1er  cette  pierre  , parce  qu’en  grec  Ancon  , fignifie  le 
coude.  Mais  il  ne  s’y  fit  des  miracles  qu’après  que  le 
corps  de  S.  Etienne  fut  découvert. 

S.  Auguftin  parla  enfuite  des  miracles  qui  le  fai- 
foient  à Uzalc  , & commençoit  à raconter  celui  de 
la  femme  dont  l’enfant  fut  reflufcité  , pour  recevoir 
Su(.  4.  le  baptême  : mais  il  fut  interrompu  par  le  peuple , qui 
commença  à crier  dans  la  mémoire  de  S.  Etienne  : 
Grâces  à Dieu , louanges  à J.  C.  & en  criant  ainfi 
continuellement,  ils  amenèrent  la  fille  qui  étoit  gué- 
rie. Car  étant  defcendue  des  degrés  de  la  chaire  , 
elle  alla  prier  devant  la  mémoire  de  faint  Etienne  , 
tandis  que  S.  Auguftin  prêchoit.  Si-tôt  quelle  eue 
touché  la  baluftrade  , elle  tomba  comme  fon  frere , 
parut  dormir  , & le  releva  guérie.  Ceux  qui  enten- 
doient  le  fermon  , fè  retournèrent  au  bruit , couru- 
rent au  devant  : & comme  S.  Auguftin  demandoic 
ce  que  fignifioient  ces  cris  de  joie  , on  amena  Palla- 
dia  dans  l’égliffi  , on  la  conduifit  julques  à l’abfide , 
c’eft-à-'dire  au  fanétuaire  ; & on  la  remit  au  même 
lieu  oublie  avoit  paru  avec  fon  frere.  Le  peuple  eut 
tant  de  joie  de  la  voir  guérie  comme  lui , qu’il  fem- 
bloit  que  les  cris  ne  duflent  jamais  finir  ; & ils  étoient 
fi  perçans,  qu’à  peine  les  oreilles  pouyoient  les  fup- 
porter.  S.  Auguftin  ayant  enfin  obtenu  un  peu  de  fi- 
îence , conclut  fon  fermon  en  deux  mots,  par  des 
allions  de  grâces , & le  lendemain  mercredi  il  ache- 
ya  I hiftoirç  du  miracle  arrivé  à Uzale.  Nous  avons 

tous 
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tous  les  fermons  que  S.  Auguftin  fie  en  cette  occa- 
fion  ; même  celui  qui  fut  interrompu  par  le  miracle. 
Environ  un  an  après , achevant  Ion  grand  ouvrage  de 
la  cité  de  Dieu  , il  y écrivit  cette  hiftoire  de  la  gué- 
rifon  de  Paul  & de  Palladia.  Il  y raconte  plufieurs 
autres  miracles  arrivés  à Hippone  pendant  deux  ans , 

& dit  qu’il  y en  avoit  déjà  près  de  foixante  & dix 
libelles , quoiqu’il  y en  eût  plufieurs  dont  on  n en 
avoit  pas  donné. 


S.  Auguftin  étoie  fort  occupé  d’arbitrages  , entre  %*xx^"*  ue 
les  Chrétiens  de  les  autres  perfonnes  de  toutes  reli-  de  s.  Auguftiii. 
gions , qui  lui  remettoient  leurs  différends.  Mais  il  ai-  . 


inoit  mieux  juger  des  inconnus  que  les  amis , difant, 
que  des  inconnus  il  pouvoit  acquérir  un  ami , & que 
des  amis  il  en  perdoit  un.  Il  s’y  occupoit  quelquefois 
jufques  à l’heure  du  repas , quelquefois  toute  la  jour- 
née fans  manger  ; prenant  cette  occafion  pour  con- 
noître  les  dilpofitions  des  parties , & leur  infpirer  les 
bonnes  mœurs  & la  piété.  Il  donnoit  quelquefois  des 
lettres  de  recommandation  pour  des  affaires  tempo- 
relles : mais  il  regardoit  cet  office  comme  une  cor-  c.zoi 
vée , & le  refufoit  quelquefois  à fes  meilleurs  amis  , 


pour  ménager  fa  réputation  , & ne  fè  pas  rendre  dé- 
pendant des  puiffances.  Quand  il  recommandoit , 
c’étoit  avec  tant  de  modeltie  & de  circonfpeélion , 
que  loin  d’être  à charge  aux  grands , il  s’en  faifoit 
admirer.  Car  il  ne  les  prefloit  pas  comme  les  autres, 
pour  obtenir  ce  qu’il  demandoit , à quelque  prix  que 
ce  fut  : mais  il  employoit  des  raifons  auxquelles  on 
ne  pouvoit  réfifter.  Il  approuvoit  ces  maximes  qu’il  Mutd.tp.1j4f 
avoit  apprifes  de  S.  Ambroifè  , de  ne  faire  jamais  la 
demande  d’aucun  mariage,  & ne  recommander  per- 
JomeV,  Iiii 
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fonne  pour  une  charge  , de  peur  d’en  avoir  des 
proches  ; Æc'dans  Ion  pays  n’aller  jamais  manger 
chez  perfonne , quoiqu’il  en  fût  prié , pour  ne  pas- 
excéder  les  bornes  de  la  tempérance.  Mais  il  approu- 
Voit  que  l’évêque  intervînt  aux  mariages , quand  les 
parties  étoient  d’accord  , pour  autorilêr  leurs  con- 
ventions , ou  leur  donner  là  bénédiction. 

Ses  meubles  & les  habits  étoient  modefles  , lans 
-affeétation  de  propreté , ni  de  pauvreté.  Il  portoit 
comme  les  autres  du  linge  par  dèffous  , & de  la  lai- 
ne par  delfus  ; il  étoit  chauffé,  & exf>ortoit  ceux  qui 
alloient  nuds  piés , pour  mieux  pratiquer  l’évangile  , 
à ne  pas  en  tirer  vanité.  Gardons  la  charité , difoit- 
il , j’aime  votre  courage , louffrez  ma  foïblefle.  Sa 
table  étoit  frugale  , on  n’y  fervoit  ordinairement  que 
des  herbes  &.  des  légumes  : on  y ajoûtoit  quelque- 
fois de  la  chair  pour  les  hôtes  ou  les  infirmes  : mais 
il  y avoit  toujours  du  vin.  Hors  les  cuillieres  qui 
étoient  d’argent  , toute  la  vaiffelle  étoit  de  terre , 
de  bois  ou  de  marbre , non  par  néccffité  , mais  par 
amour  pour  la  pauvreté.  Sur  fa  table  étoient  écrits 
deux  vers  , pour  défendre  de  médire  des  ablèns  ; ce. 
qui  marque  quelle  étoit  fans  nape  , fuivant  l’ulàge 
de  l’antiquité.  Quelques  évêques  de  fes  amis  n’ob- 
fervant  pas  cette  réglé , il  les  reprit  avec  chaleur  ; & 
leur  dit  qu’il  falloit  effacer  ces  vers  de  la  table , ou 
qu’il  fe  leveroit  au  milieu  du  repas  pour  fe  retirer  à 
là  chambre.  On  faifoit  auffi  la  JeClure  à fa  table.  Ses. 
clercs  vivoient  toujours  avec  lui , en  même  maifon 
& à même  table,  nourris  & vêtus  à frais  communs. 
Il  les  reprenoit  de  leurs  fautes , & toutefois  les  tolé- 
loit  autant  qu’il  étoit  à propos  ; les  exhortant  prin- 
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cipalement  à ne  .point  ufer  de  mauvaifes  excufes,  Sc 
à ne  point  garder  d’animofité  les  uns  contre  les  au- 
tres , mais  le  réconcilier  Sc  exercer  la  correction 
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fraternelle , fuivant  la  réglé  de  l’évangile.  Aucune  **«»&•  ▼.  2* 
femme  ne  demeura  jamais  , ni  ne  fréquenta  dans  fa 
• maifon  : pas  même  fa  foeur  qui  étant  veuve  fe  confa-  *' iS' 
cra  à Dieu  , Sc  gouverna  des  religieufes  pendant 
long- teins  , jufques  à fa  mort  : ni  fes  coufines , ni  lès 
nieces  aufii  religieufes  : quoique  les  conciles  euflent 
excepté  ces  peribnnes.  Car  difoit-il , encore  que  ces 
perfonnes  foient  hors  de  tout  foupçon , elles  attirent 
néceffairement  d’autres  femmes  qui  les  fervent  ou  qui  • 
les  vifitent  de  dehors  ; 8c  dont  la  fréquentation  n’eft 
pas  fans  péril  ou  làns  fcandale.  Si  des  femmes  vou-  f.afl 
loient  le  voir  , il  ne  les  recevoir  point  fans  fe  faire 
accompagner  de  quelques  clercs  , & ne  leur  parloit 
jamais  feul  à feuL  II  ne  vifitoit  les  monafteres  de 
femmes  qu’en  cas  de  prenante  néceflïté.  Si  des  ma- 
lades le  demandoient  pour  prier  Dieu  fur  eux  , 8c 
leur  impofer  les  mains , il  y alloit  aufli-tôt  ; hors  cela 
il  ne  vifitoit  que  les  perfonnes  affligées  , comme  les 
Veuves  & les  orphelins. 

Il  n’oublioit  jamais  les  pauvres , & les  aflîfloit  du 
meme  fonds  dont  il  lubfiîloit  avec  là  communauté , porei. 
c’eft-à-dire , des  revenus  de  l'égide  , ou  des  oblations  «• 
des  fideles.  Il  avoit  grand  foin  de  1 holpitalité  , Sc  a'i, 

tenoit  pour  maxime  , qu’il  valoit  beaucoup  mieux  f.  a* 
lôuffrir  un  méchant , que  refiifer  un  homme  de  bien , 
par  ignorance  Sc  par  précaution.  Il  donnoit  tour  à 
tour  aux  clercs  les  plus  robuftes  le  foin  de  la  mai- 
fon, de  l’églife  Sc  de  tout  fon  bien,  fans  porter  ja-» 
plais  ni  ciel,  ni  anneau  à fa  main,  c’eft  à-dire  , dç 
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. — ces  bagues  où  les  anciens  avoient  leurs  cachets , pouf 

An-  424..  £eller  à toute  occafion  ce  qu’ils  vouloient  conlèrver^ 
Ceux  qui  avoient  l’intendance  de  fa  maifon , mar- 
quoient  toute  la  recette  & la  dépenfe  , Sc  lui  en  ren- 
doient  compte  au  bout  de  l’an  : Sc  en  plufieurs  arti- 
cles , il  s’en  rapportoit  à la  bonne  foi  de  l’économe  , 
plutôt  que  d’examiner  les  acquits.  Car  il  ne  s’ap- 
pliquoit  guere  aux  biens  temporels  de  l’églife  : il 
étoit  beaucoup  plus  occupé  de  l’étude  & de  la  mé^ 
ditation  des  choies  fpirituelles , où  il  revenoit  aufïi- 
tôt  qu’il  avoit  donné  ordre  aux  autres.  G’eft  pour-* 
* quoi  il  ne  fe  foucia  jamais  de  faire  de  nouveaux  bâ- 
timens , craignant  la  diftraéHon  Sc  l’embarras  d’ef- 
prit  : il  n’empêchoit  pas  toutefois  les  autres  de  bâtir-, 
pourvû  qu’ils  évitaient  l’excès. 

Il  ne  voulut  jamais  acheter  de  terre  ou  de  maifon  ; 
a la  ville  ou  à la  campagne:-  mais  fi  on  en  donnoic 
à l’églife  à titre  de  donation  ou  de  legs  , il’  les  re- 
cevoir. Il  aimoit  mieux  que  l’églilè  reçût  des  legs 
que  des  lucceflîons  , à caufc  de  l’embarras  d’affaires 
qu’elles  attirent , quelquefois  avec  perte  : même  pou* 
les  legs , il  difoit  qu’il  falloit  les  recevoir  fi  on  lés 
offroit , plutôt  qu’en  exiger  le  payement.  Il  refulà 
quelques  fiicceffions  , non  qu’elles  ne  puffent  être 
avantageufes  aux  pauvres  : mais  parce  qu’il  luifem- 
bloit  plus  raifonnable  de  les  lailfer  aux  enfans  ou  aux 
parens  des  défunts.  Un  des  principaux  d Hippone 
demeurant  à Carthage  , envoyai  S.  Auguftin  un  cor*- 
trat  de  donation  d’une  terre  au  profit  de  l’églife 
• d’Hippone , s’en  réitrvant  l’ulufruit.  S.  Auguftin  la 
reçut  volontiers Si  le  congratula  du  foin  qu’il  avoit 
«le  fon  falutj. 
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Quelques  années  après,  le  donateur  envoya  fon 
fils  à Saint  Auguftin , avec  une  lettre , par  laquelle  il 
le  prioit  de  lui  rendre  le  contrat  de  donation , & en- 
voyoit  cens  fous  d’or  pour  les  pauvres  , c’eft-à-dire  f 
environ  huit  cens  livres.  Saint  Auguftin  , rendit  le 
contrat  & refufa  l’argent  ; & écrivit  au  donateur  , 
pour  le  reprendre  fortement  de  fa  diflimulation  , oir 
de  fon  injuftice,  l’exhortant  à faire  pénitence.  Quand 
l’argent  de  l’églifè  manquoit , S.  Auguftin  déclaroic 
à fon  peuple  le  befom  des  pauvres  : & quelquefois 
pour  y fiibvenir , ou  pour  racheter  les  captifs , il  fal- 
loir brifer  & fondre  les  vafes  fàcrés.  Quelquefois  il 
avertiftoit  le  peuple , que  l’on  n’avoit  pas  allez  de 
foin  du  tréfor  de  l’églife , d’où  fe  tiroir,  lentretien 
de  l’autel.  Voyant  que  les  biens  immeubles  de  l’églife 
excitoient  de  la  jaloufie  contre  le  clergé,  il  déclara 
au  peuple  , qu’il  aimoit  mieux  vivre  de  leurs  contri- 
butions volontaires  , que  d’avoir  delTein  de  gouver- 
ner ces  biens  ; & qu’il  étoit  prêt  de  les  abandonner  , 
afin  que  lui  & les  autres  fèrviteurs  de  Dieu  vécufleno 
de  l’autel,  en  fervant l’autel,  comme  fous  l’ancierv 
teftament  : mais  les  laïques  ne  voulurent  jamais  ac- 
cepter ces  offres. 

Un  prêtre  nommé  Janvier  entra  dans  la  commu-» 
nauté  de  S.  Auguftin , prétendant  avoir  diftribué 
tout  fon  bien  en  bonnes  œuvres  : mais  en  effet , il 
avoir  gardé  de  l’argent,  qu’il  dilbit  appartenir  à fa 
fille  : car  il  avoit  un  fils  & une  fille  encore  jeunes  , 
qui  étorent  l’un  & l’autre  dans  des  monafteresv  II  di- 
loit  donc , qu’il  gardoit  cet  argent  à fa  fille  , afin 
qu’elle  en  difpofat  quand  elle  feroit  en  âge.  Cepen- 
dant.lè-Yoyantpxès  de  la  mort,  il  fit  un  teftament, 
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—t par  lequel  il  difpofa  de  cet  argent , aflurant  avec  ler- 

N'  ment  qu’il  étoit  à lui  : il  déshérita  Ton  fils  3c  fa  fille  , 

3c  inftitua  leglife  Ton  héritière.  S.  Auguftin  fut  fort 
affligé  de  la  difflmulation  de  ce  prêtre  3c  du  fcandale 
qui  en  pouvoit  naître  contre  fa  communauté  : c’e  11 
pourquoi  il  pria  un  jour  Ion  peuple  de  venir  en  grand 
H*-*  nombre  à i’églile  le  lendemain;  &ce  jour  étant  venu, 
il  commença  à leur  raconter  comme  il  étoit  venu  à 

Sup.llV.XlX.lt.  3 . . ,C.  a p / A 

SJ.  Tiippone , comment  il  avoit  ete  lait  pretre  oc  éveque 

%x.n.i2.  malgré  lui,  3c  comment  il  avoit  formé  un  monaftere 
de  clercs  dans  la  maifon  épilcopale,  pour  y pouvoir 
m exercer  l’hofpitalité  avec  plus  de  bienféance , que 
dans  un  fimple  monaftere.  Voici , dit-il , comme  nous 
vivons.  Il  n’eft  pas  permis  à perlonne  dans  notre  fo- 
ciété  d’avoir  rien  en  propre , fi  quelqu’un  en  a , il 
fait  ce  qui  n’eft  pas  permis.  J’ai  bonne  opinion  de 
mesfreres,  & ne  veux  pas  même  m’informer  s’ils  font 
autrement.  Enfuite  il  raconte  l’affaire  du  prêtre  Jan- 
vier , 3c  déclare  qu’il  ne  veut  point  que  i’églife  ac- 
cepte fa  fiiccefflon  , parce  qu’il  délàpprouve  là  con- 
duite, d’autant  plus  qu’il  laiffe  un  procès  à fesenfans, 
dont  chacun  prétendra  l’argent  qu’il  a laide  ; mais  _ 
j’elpere , dit  S.  Auguftin,  accommoder  ce  différend 
avec  quelques-uns  des  principaux  d’entre  vous. 
i,j.  Enlùite  il  juftifie  fa  conduite  fur  le  refus  de  cette 
liicceffion.  il  eft  difficile  , dit-il , de  contenter  tout 
le  monde  ; les  uns  me  blâmeront , fi  je  reçois  les 
fucceffions  de  ceux  qui  déshéritent  leurs  enfans  par 
palfion;  les  autres  me  blâmeront  fi  je  ne  les  reçois 
pas.  Voilà,  difent-ils,  pourquoi  perfonne  ne  donne 
rien  à l eglile  d’Hippone.  Je  déclare , que  je  reçois 
les  offrandes,  pourvu  qu’ elles  foient  bonnes  & fain- 
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tes.  Que  fi  quelqu’un  fâché  contre  fon  fils  , le  dés- 
hérité , ne  devrois-je  pas  le  reconcilier  avec  lui , s’il 
vivoit  encore  ? Mais  s’il  fait  ce  que  je  vous  ai  fouvent 
confeillé , de  regarder  J.  C.  comme  fon  fécond  ou 
fon  troifieme  fils,  je  le  reçois.  Il  rend  raifon  pourquoi 
il  n’a  point  accepté  la  fuccelfion  d’un  certain  Bonifa- 
ce , & dit  à cette  occafion , qu’il  n’a  point  de  tréfor. 
Car,  dit-il , il  ne  convient  pas  à un  évêque  de  garder 
de  l'argent,  tapdis  que  nous  avons  tant  de  pauvres* 
que  nous  ne  pouvons  contenter.  Puis  il  ajoute  : Qui- 
conque veut  deshériter  fon  fils , pour  donner  fon  bien 
à l’églife , qu’il  cherche  un  autre  qu’Auguftin  pour 
le  recevoir;  ou  plutôt,  s'il  plaît  à Dieu,  il  ne  trou- 
vera perfonne.  Combien  a-t’on  loué  l’aélion  du  faint 
évêque  Aurelius  de  Carthage  ? Un  homme  qui  n’a- 
voit  point  d’enfans  , & n’en  efperoit  point , donna 
tous  fcs  biens  à 1 eglifè  , fe  réfervant  l’ufiifruit.  Il 
lui  vint  des  enfans , & l’évêque  lui  rendit  ce  qu’tf 
avoit  donné,  lorfqu’il  s’y  attendoit  le  moins  : il  pou- 
voit  ne  le  pas  rendre , félon  le  monde , mais  non  pas 
félon  Dieu. 

Saint  Auguftin  déclare  encore , qu’il  a dit  à ceux  »•*«■ 
qui  vivent  avec  lui  en  communauté , de  dilpoler  de 
ce  qu’ils  peuvent  avoir , Sc  qu’il  leur  a donné  terme 
jufques  à l’Epiphanie.  J’avois  réfolu,  ajoute-t’il,  de 
ne  point  ordonner  de  clerc,  qui  ne  voulût  demeurer 
avec  moi , Sc  de  lui  ôter  la  cléricature , s’il  quittoir 
la  communauté.  Je  change  d’avis  devant  Dieu  Sc  de- 
vant vous.  Ceux  qui  veulent  avoir  quelque  chofè 
en  propre  , ceux  à qui  Dieu  & fon  églife  ne  fuffic 
pas , peuvent  demeurer  où  ils  veulent , je  ne  leur  ôte 
pas  la  cléricature.  Je  ne  veux  point  avoir  d’hypocrite% 
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— C’ell  un  grand  mal  de  rompre  Ton  vœu  : mais  c’eff 

An.  42;.  €ncore  pis  feindre  de  l’oblèrver.  Je  les  laide  au 
-jugement  de  Dieu. 

xli.  Après  l’Epiphanie  il  rendit  compte  à fon  peuple 

Second  (crmon.  1 r . , / r.  rr-,  ,r  . * r. 

Seri»  jie.ai.  de  ce  qui  s étoit  pâlie , comme  il  leur  avoit  promis. 
fo.  de  diverf.  D’abord  il  fit  lire  par  un  diacre  nommé  Lazare , le 
An.  iv.  si.  j*.  paffage  des  a<5tes  des  apôtres , où  eft  repréfenté  la 
vie  commune  des  fideles  de  Jerufalem.  Après  que 
le  diacre  eut  lû , S.  Auguftin  prit  le  livre , & lut  en- 
core lui-même  ce  palïage  , par  le  plaifir  qu’il  y pre- 
noit.  Voilà  , «dit-il,  ce  que  nous  nous  propofons  d’i- 
snm.n.j.  miter.  Et  enfuite  : Je  vous  apporte  une  agréable  nou- 
velle. Tous  mes  freres  & mes  clercs,  qui  demeurent 
avec  moi , les  prêtres  , les  diacres  , les  loûdiacres , 
fe  fonttrouyés  tels  que  je  les  défirois.  Enfuite  il  entre 
dans  le  détail  de  chacun  de  lès  clercs,  qui  avoient 
quelque  bien  , Sc  rend  raifon  de  la  maniéré  dont  ii 
en  a dilpofé,  ou  de  ce  qui  empêche  qu’il  ne  l’ait 
encore  fait;  afin  que  tout  fon  peuple  voye,  qu’ils 
fe  font  réduits  effectivement  à la  vie  commune , Sc  à 
la  pauvreté  parfaite.  Dans  ce  détail  il  nomme  deux 
f»  fin-  H.-fp.  prêtres  , Leporius  & Barnabé.  Leporius  femble  être 
h.  10.  celui  qui  vint  de  Gaule , & abjura  Ces  erreurs , com- 
me il  fera  dit.  S.  Auguftin  marque  qu’il  étoit  étran- 
ger , de  très-bonne  naiflàncè , Sc  qu’il  avoit  difpofé 
*'4,  de  fon  bien  avant  que  de  venir  à Hippone.  Il  nom- 
me auffî  cinq  diacres,  Valens,  Fauftin,  qui  avoic 
quitté  la  milice  du  fiecle,  pour  entrer  dans  un  mo- 
. naftere , & avoit  été  baptifé  à Hippone  : Severe  qui 

"•  f-  étoit  aveugle  ; Hipponenfis,  qui  avoir  quelques  efcla- 
p- 7 • -ves , Sc  les  affranchit  le  même  jour  dans  l’églife  : Era- 
clius , dont  §.  Auguftin  loue  la  vertu.  Il  avoit  fait 

faire? 
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faire  à les  dépens  la  mémoire  de  S.  Etienne  : ainfi  

nommoit-on  le  lieu  où  lès  reliques écoient  confervées.  An.  l1)* 
Il  avoit  aulîî  acheté  une  terre  pourl’églilè , par  le  con- 
fcil  de  S.  Auguftin.  Ce  jour-là  même  il  affranchit 
quelques  elclaves  qui  lui  reftoient , &qui  vivoient 
déjà  dans  un  monaftere.  C’eft  le  même  Eradius  que  infr.n.  4;. 

S.  Auguftin  ordonna  prêtre  quelque  tefns  après,  & 
qu’il  défigna  fonfucceffeur.  Entre  les  foûdiacres,  il  ne 
nomme  que  Patrice  fon  neveu. 

Il  exhorte  fon  peuple  à ne  rien  donner  au  clergé  , ”-lU 
que  pour  la  communauté.  Que  perlonne,  dit-il , ne 
donne  ni  habit  ni  chemife,  que  pour  la  communau- 
té, d’où  j’en  prends  pour  moi  - même.  Je  ne  veux 
point  que  vous  offriez  rien  pour  mon  ulàge  par- 
ticulier , fous  prétexte  de  bienféance  ; par  exemple , 
un  manteau  de  prix;  peut-être  convient -il  à un 
évêque  , mais  non  pas  à Augullin;  qui  eft  un  hom- 
me pauvre,  né  de  parens  pauvres.  Je  dois  avoir  un 
habit  que  je  puifle  donner  à mon  frere  , qui  n’en  a 
point  ; tel  que  peut  avoir  un  prêtre,  un  diacre,  un 
fbûdiacre.  Si  on  m’en  donne  un  meilleur  , je  le 
vends  pour  donner  aux  pauvres.  On  voit  ici  que  les 
clercs  & les  évêques  mêmes  n’avoient  point  encore 
d’habits  diffingués.  Car  le  birrus  qui  eft  nommé  en 
cet  endroit , étoit  commun  aux  laïcs. 

Saint  Auguftin  déclare  enfuite , qu’ayant  trouvé  y-  Ca”S- Ch^ 
tout  Ion  clergé  dilpole  à oblèr^er  la  vie  commune, 
il  revient  à l’on  premier  fentiment  : Si  j’en  trouve  »•  ** 
quelqu’un,  dit-il,  qui  vive  dans  i’hypocrifie , & qui 
garde  quelque  chofe  en  propre  , je  ne  lui  permets 
point  d’en  dilpofer  par  teftàment , & je  l’ effacerai 
du  tableau  des  clercs.  Qu’il  appelle  contre  moi  à 
lome  V.  Kkkk 
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. mille  conciles , qu’il  paflTe  la  mer  , & s’adreflTe  3 

An.  43;.  qUj  J]  voudra,  il  demeurera  où  il  pourra  : mais  j’ef- 
pere  avec  l’aide  de  Dieu,  qu’il  ne  pourra  être  clerc 
au  lieu  où  je  lêrai  évêque.  C’eft  ainfi  que  S.  Auguftin 
vivoitavec  Ton  peuple  à cœur  ouvert,  & prenoitfoin 
Toflîi.c.ir.  de  juftifierfa  conduite  & celle  de  fon  clergé.  Il  de- 
mandoit  au fit leur  confentement  pour  les  ordinations 
des  clercs. 

xtTi.  Sa  foeur  étant  morte , des  religieufes  qu’elle  avoir 
fieufes.  gouvernées  , eurent  pour  iupeneure  une  hile  nom- 
if.  a//.  «.4.  mée  Félicité,  formée  fous  fa  conduite.  Après  lui 
avoir  long-tems  obéi,  elles  fe  révoltèrent,  à l’oc- 
cafion  d’un  nouveau  fupérieur,  qui  étoit  un  prêtre 
nommé  Ruftique  ; & demandèrent  à changer  de  fupér 
rieur.  S.  Auguftin  ne  voulut  point  aller  fur  le  lieu, 
de  peur  que  là  préfence  ne  fût  occafion  d’un  plus 
Ep.2io.ti.  i7.  grand  défordre  : mais  il  écrivit  à Félicité  & à Rufti- 
Epijk  21 1.  ai.  que,  pour  les  confoler,  & les  encourager  à faire  leur 
devoir  : il  écrivit  aux  rèligieufes  une  lettre  mêlée  de 
févérité  & de  charité  , où  il  les  exhorte  à la  paix  & à 
la  foûmifTion  pour  leur  fupérieur , & leur  donne  des 
n.ro.  réglés  pour  tout  le  détail  de  leur  conduite.  On  y 
voit  qu’elles  n’étoient  point  enfermées , mais  qu’elles 
fortoient  quelquefois,  au  moins  trois  enfemble,  & 
».  {.  12.  qu’elles  alloient  au  bain  une  fois  le  mois.  Elles  avoienc 
n-n.  tout  en  commun,  julques  aux  habits.  Mais  on  avoic 
*■9.  u.  égard,  non-feulemei^  aux  maladies,  mais  à la  foi- 
bleife  du  corps  & à la  délicatelfe , pour  donner  à cha- 
cune les  foulagemens  dont  elle  avoit  befoin.  C’eft: 
cette  lettre  de  S.  Auguftin,  que  l’on  appelle  commu- 
nément fa  régie , & qui  a été  depuis  appliquée  aux 
hommes. 
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S.  Auguftin  fe  voyant  vieux , & âgé  de  près  de  a'n.  426'. 
foixante  & douze  ans , voulut  pourvoir  à fon  lue-  XLI1I 
ceffeur.  Il  avertit  donc  le  peuple  d’Hippone  , qu’il  Eraaiu»  defigné 
avoit  quelque  chofe  à leur  dire  ; & en  effet  ils  fe  trou-  nefqU'  H pP° 
verent  en  grand  nombre  dans  l’églifede  la  Paix  à Hip-  as*  h drjîg. 
pone , le  lendemain  qui  étoit  le  fixieme  des  calendes  zij.  «T/o.  'f' 
d’Oélobre , fous  le  douzième  confulat  de  Theodofe  , 

& le  fécond  de  Valentinien  ; c’eft-à-dire,  le  vingt- 
lîxieme  de  Septembre  42 6.  Il  y avoit  auffi  deux  évê- 
ques , Religien  & Martinien  , & fept  prêtres  , Satur- 
nin, Leporius, Barnabe,  Fortunatien  , Ruftique,  La- 
zare & Eradius. 

Alors  S.  Auguftin  dit  : Nous  femmes  tous  mor- 
tels : dans  la  jeunefle  on  efpere  un  âge  plus  avancé  ; 
mais  après  la  vieilleffeil  n’y  a plus  d’autre  âge  à efpé- 
.rer.  Je  fai  combien  les  églifès  font  ordinairement  trou- 
blées après  la  mort  des  évêques  ; & je  dois  , autant 
que  je  puis  empêcher  que  ce  mal  n’arrive  ici.  Je 
Viens  , comme  vous  favez , de  l’églife  de  Mileve , 
où  on  craignoit  quelque  trouble  après  la  mort  de 
mon  confrère  Severe.  Il  avoit  défigné  fon  fucceffeur  : 
mais  il  avoit  crû  qu’il  fuffiroit  de  le  faire  devant  le 
clergé , & n’en  avoit  point  parlé  au  peuple.  Quel- 
ques-uns en  étoient  contriftés  : toutefois  par  la  mifé- 
ricorde  de  Dieu  ils  fe  font  appaifés  ; & celui  que 
Severe  avoit  défigné , a été  ordonné  évêque. 

Afin  donc  que  perfonne  ne  fe  plaigfie  de  moi , 
je  vous  déclare  à tous  ma  volonté , que  je  crois 
être  celle  de  Dieu  : Je  veux  que  le  prêtre  Eraclius 
foit  mon  fucceffeur.  Le  peuple  s’écria  : Dieu  foit 
loué,  J.  C.  foit  béni.  Ce  qui  fut  dit  vingt-trois  fois. 

Je  su  £ ; exaucez-nous , vive  Auguftin  : on  le  dit  fei- 
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ze  fols.  Quand  on  eut  fait  fiience,  S.  Auguftin  dîtî 

N*  Il  n’eft  pas  befoin  de  m’étendre  fur  fes  louanges  ; j’ai1* 
me  là  fagefle  , & j’épargne  fa  modeûie  : il  fuffit  que 
vous  le  connoifliez,  & que  je  veux  ce  que  vous  vou- 
lez. Et  enfuite  : Les  notaires  de  1 églife,  comme  vous 
voyez  , écrirent  mes  paroles  & vos  acclamations  : 
en  un  mot  nous  faifons  un  aéte  eccléfiaftique  ; car  je 
veux  que  ceci  foit  ainfi  alluré  , autant  qu’il  fe  peut 
devant  les  hommes.  Le  peuple  cria  trente-fix  fois  : 
Dieu  foit  loüé,  J.  C.  foit  béni.  Jésus  , exaucez* 
nous  ; vive  Auguftin  , treize  fois.  Soyez  notre  pere 
8c  notre  évêque,  huit  fois.  Il  eft  digne  , il  eft  jufte, 
vingt  lois  : il  le  mérite  , il  en  eft  digne  , cinq  fois.  Il 
elt  digne , il  ell  jufte , encore  fix  fois. 

Sup,  z*.  S.  Auguftin  ajouta  : Je  ne  veux  pas  qu’on  fafle 
pour  lui  ce  que  l’on  a fait  pour  moi.  Mon  pere  Va-, 
lere  d’heureufe  mémoire  , vivoit  encore  , quand  je 
fus  ordonné  évêque  , & je  tins  le  fiége  avec  lui  ; ce 
que  le  concile  de  Nicée  a défendu  : mais  nous  ne  le 
lavions  ni  lui  ni  moi.  Je  ne  veux  donc  pas  que  l’on 
reprenne  en  mon  fils  ce  qu’on  a repris  en  moi.  Il  de- 
meurera'prêtre  comme  il  eft  , & fera  évêque  quand 
il  plaira  à Dieu.  Mais  je  vais  faire  maintenant  avec 
la  grâce  de  J.  C.  ce  que  je  n’ai  pu  exécuter  jufques 
ici.  Vous  lavez  ce  que  j’ai  voulu  faire  il  y a quelques 
années.  Nous  étions  convenus  , qu’à  caufe  du  travail 
fur  les  écritures  , dont  mes  freres  les  évêques  ont 
bien  voulu  me  charger  en  deux  conciles , de  Numi- 
die  Sc  de  Carthage  ; on  me  lailTeroit  en  repos  pen- 
dant cinq  jours  de  la  lèmaine  : vous  en  convîntes  par 
vos  acclamations  : on  en  drelfa  les  aéles.  Gn  l’ob- 
ferva  peu  de  cems,  & on  jreyint  bieivtôt  fondre  fuc 
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tnoî  avec  violence  : en  forte  que  l’on  ne  me  permet 
point  de  vaquer  à ce  que  je  voudrois.  Je  vous  prie 
& vous  conjure  par  J.  C.  foufFrcz  que  je  me  déchar- 
ge du  poids  de  mes  occupations , fur  ce  jeune  hom- 
me le  prêtre  Eradius , que  je  déligne  pour  mon  fuc- 
cefleur.  Le  peuple  cria  vingt-lix  lois:  Nous  vous1 
rendons  gracdS  de  votre  jugement.  S.  Auguttin  les 
remercia,  & ajoûta  : Qu’on  s’adreife  donc  à lui , au 
lieu  de  venir  à moi  : quand  il  aura  befoin  de  mon 
confeil , je  ne  le  lui  refufèrai  pas.  Si  Dieu  m’accorde 
encore  quelque  peu  de  vie  , je  ne  prétends  pas  la 
donner  à la  pareffe  , mais  à 1 étude  de  l’écriture.  Que 
perfonne  ne  m’envie  mon  loifir;  il  eft  fort  occupé. 

J’ai  fait  avec  vous  tout  ce  que  je  devois.  Il  ne  me 
xefte  qu’à  vous  prier  de  foufcrire  à cet  aéle  : témoi- 
gnez votre  confentement  par  quelque  acclamation. Le 
peuple  cria  : Ainfi  foit-il,  & le  dit  vingt-cinq  fois.  Il  elt 
jufte,il  eft  raifonnable,  vingtfois.  Ainlifoit-il  quatorze 
fois;&fit  plufieurs  autres  acclamations. Après  lefquelles 
S.  Auguftin  dit  : Voilà  qui  va  bien  : offrons  à Dieu  le  fa-- 
crifice  : Sc  pendant  que  nous  ferons  en  prières , je 
vous  recommande  de  lailfer  tous  vos  befoins  & vos 
affaires , de  prier  pour  cette  églife , pour  moi  & pour  To./.af-  Ang- 
le prêtre  Eradius.  Il  y a un  fermon  d’Eraius>  qui  *»£»*/«•»- 
femble  être  fait  en  cette  occafion  , & qui  eft  prin- 
cipalement rempli  des  louanges  de  faint  Auguftin. 

Il  marque  qu’il  eft  fon  difciple  depuis  long-tems  j. 

Sc  toutefois  qu’il  étoit  venu  à Hippone  en  âge  mûr: 
ce  qui  montre  qu’il  ne  faut  pas  prendre  à la  rigueur 
la  qualité  de  jeune,  que  faint  Auguftin  lui  donne.  ^ 

-C.  P.  avoit  cependant  changé  d’évêque.  Atticus-  Mon  j'AÎiictt». 
jmouiutle  dixième  d’OéloLre  . fous  l’onzieme  con-  dè^'p.  .evt’îU* 
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fulat  de  Theodofe  , & le  premier  de  Valentinien  y 
c’ell-à-dire  , l’an  425.  après  avoir  tenu  ce  fiége  près 
de  vingt-ans.  On  le  loue  d’avoir  rendu  la  paix  à fon 
égüfe  .,  en  remettant  le  nom  de  S.  Jean  Chryfoftome 
dans  les  diptyques.  On  le  loue  aulC  de  là  charité 
envers  les  pauvres.  Car  il  ne  le  contentoit  pas  d’aflïf- 
ter  ceux  de  fon  diocèfe  ; il  envoyoif  des  aumônes 
aux  villes  voifines.  Il  relie  une  lettre  , qu’il  écrivit 
fur  ce  fujet  à Calliopius , prêtre  de  l’églilè  de  Nicée, 
eniui  envoyant  trois  cens  pièces  d’or,  où  il  lui  recom- 
mande de  donner  aux  pauvres  honteux  , & non  à 
ceux  qui  font  métier  de  mendier  : mais  de  n’avoir 
point  d’égards  à la  différence  de  religion.  Il  y avoic 
une  leéte  de  Novatiens , nommés  Sabbatiens  ou  Pro- 
topafchites , condamnés  au  baniffement  par  une  loi 
de  Theodofe  le  jeune,  du  vingt-unieme  Mars  413. 
Ils  avoient  rapporté  de  Rhodes  le  corps  de  Sabbatius 
leur  chef  , & prioient  à fontombeau  : mais  Atticus 
le  fit  enlever  de  nuit , & abolit  cette  fiiperûition. 
Il  louffrit  .au  relie  que  les  Novatiens  tinffent  leurs 
affemblées  , & difoit  : Ce  font  des  témoins  de  notre 
foi , à laquelle  ils  n’ont  rien  changé , étant  féparés  de 
l’égli le  depuis  fi  long-tems.  Il  faut  entendre  la  foi  de 
la  Trinité  : car  les  Novatiens  erroient  fur  l’article 
de  la  rémiffion  des  péchés.  Au  relie , Atticus  fit  voir 
la  pureté  de  fa  foi , en  réfillant  vigoureufement  aux 
Pelagiens  : comme  il  a été  dit. 

Après  là  mort  il  y eut  de  grandes  dilputes  pour 
i’éleélion  d’un  lùcceffeur.  On  propofa  plufieurs  fu- 
jets  ; entre  autres  , deux  prêtres , Philippe  & Pro- 
clus.  Philippe  natif  de  Side  en  Pamphylie  étoit  dia- 
cre fous  S.  Jean  Chryfoftome  , & l’accompagnoic 
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ordinairement  : il  s’appliquoit  à l’étude , & amaiïa 
grand  nombre  de  livres  de  toutes  fortes.  Son  ftile  N' 
étoit  Afiatique  , & il  écrivit  beaucoup  : entre  autres , 
une  hiftoire  divifée  en  trente  livres.  Tout  le  peuple 
de  C.  P.  préfera  à Philippe  & à Proclus  un  autre 
prêtre  nommé  Sifinnius , dont  l'églife  étoit  hors  la 
ville  , en  un  lieu  nommé  Elaia  , c’eft-à-dire , l’olive  f 
où  l’on  célébroit  tous  les  ans  avec  grande  folemni- 
té  la  fête  de  l’Afcenfion  de  N.  S.  Les  laïques  ai- 
moient  Sifinnius  , pour  fa  piété  & fa  charité  envers* 
les  pauvres.  Ils  l’emporterent , & il  fut  ordonné  le 
vingt-huitieme  jour  de  Février  , fous  le  douzième 
confulat  de  Theodofe  y & le  fécond  de  Valentinien, 
e’eft- à-dire  , l’an  426. 

Pour  fon  ordination  , il  fe  tint  un  concile  à C.  P.  ?Iare- a'- mfi 
par  ordre  de  l’empereur  Theodofe,  où  affifta  Théo-  Phol  $2y 
dote  évêque  d’Antioche.  Ce  concile  écrivit  une  let- 1-  4-*. 
tre  à Berinien  , à Amphiloque , & aux  autres  évê- 
ques de  Pamphylie  , où  il  étoit  déclaré  ; que  fi  quel- 
qu’un à l’avenir  étoit  convaincu  par  paroles  ou  par 
effet , d etre  fùfpeél  de  l’héréfie  des  Maffaliens  , il 
devoit  être  dépofé quelque  .promeflè  qu’il  fît  d’ac- 
complir fà  pénitence  ; & que  celui  qui  y confènti-  Sup-  -f* 
roit , foit  évêque  ou  autre , feroit  en  même  péril. 

C’eft  que  l’on  connoiffoit  la  diflïmuiation  de  ces  hé- 
rétiques. 

Quant  à Proclus  , Sifinnius  l’ordonna  évêque  de  <■ 

Cyzique  , dont  le  fiége  vint  alors  à vaquer.  Mais 
comme  il  fè  préparoit  à y aller , les  Cyziceniens  le 
prévinrent  , & ordonnèrent  un  nommé  Dalmace , 
qui  menoit  une  vie  afcétique.  Ce  qu’ils  firent , dit 
• Socrate  , au  mépris  de  la  loi , qui  défendoit  de  faire 
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d’ordination  fans  le  confentement  de  l 'évêque  de  C.' 
P.  mais  ils  prétendirent  qu  elle  n’avoit  été  faite  que 
pour  la  feule  perfonne  d’Atticus.  Cette  loin’eft  point 
connue  d’ailleurs.  Proclus  demeura  donc  fans  égiife 
particulière  , ne  faifant  quilles  fonctions  de  prêtre  ; 
mais  prêchant  avec  fuccès  à C.  P.  Sifinnius  ne  vécut 
pas  deux  ans  dans  l’épifeopat , Sc  mourut  le  vingt- 
quatrieme  Décembre  , fous  le  Confulat  d’Hierius  Sc 
d’Ardabure  , c’eft-à-dire  , l’an  427.  Il  étoit  fimple  , 
de  facile  accès , Sc  ennemi  des  affaires  ; ce  qui  n’ac- 
comodant  point  les  gens  remuans , le  leur  faifoit 
confidérer  comme  un  homme  foible. 

Il  y avoit  un  monaftere  à Adrumet , ville  mari- 
time d’Afrique  , où  demeuroit  un  moine  nommé 
Florus , natif  d’Uzale  , il  fit  un  voyage  en  fon  pays , 
accompagné  d’un  moine  nommé  Félix.  Etant  à Uza- 
le  , il  trouva  la  lettre  de  S.  Auguflin  à Sixte,  dont  il 
prit  copie  ; Sc  s’en  allant  à Carthage  , la  lailfa  à fon 
compagnon  Félix  , qui  l’emporta  à Adrumet  dans 
le  monaftere  , Sc  commença  à la  lire  à fes  confrères. 
Il  y en  eut  cinq  ou  fix  , qui  ne  prenant  pas  bien  le 
fens  de  S.  Auguftin  , excitèrent  un  grand  trouble  ; 
difputant  contre  ceux  qui  i’entendoient  mieux , Sc 
prétendant  qu’ils  détruifoient  le  libre-arbitre.  Flo- 
rus étant  revenu" de  Carthage  , le  trouble  le  renou- 
vella  ; Sc  ils  s’en  prirent  à lui  comme  à fauteur  de 
la  difpute  , n’entendant  pas  ce  qu’il  leur  difoit , pour 
foûtenir  la  faine  doétrine.  Florus  crut  qu’il  étoit  de 
fon  devoir  d avertir  l’abbé , nommé  Valentin  , de 
ce  défordre  , qu’il  avoit  ignoré  jufques-là  , Sc  lui  fit 
yoir  le  livre  , où  l’abbé  reconnut  aifément  le  ftyle  Sc 
la  doctrine  de  S.  Auguftin , Sc  le  lut  avec  plaifir  Sc 

con-s 
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confolation.  Pour  étouffer  ces  difputes  entre  les  

moines  , il  rélolut  d’en  envoyer  quelques-uns  à Evo-  N*  ^27‘ 
de  , évêque  d’Uzale  , qui  écrivit  à Valentin  & à les 
moines , les  exhortant  à la  paix.  .Mais  fa  lettre  n’ap- 
paifa  pas  les  efprits  échauffés , & ils  réfolurent  d’al- 
ler trouver  S.  Auguftin  même.  L’abbé  'n’en  étoit  pas 
d’avis  , & il  tâcha  de  les  guérir , en  leur  failànt  ex- 
pliquer le  livre  trcs-clairement  par  un  prêtre  nommé 
Sabin.  Mais  ce  fut  inutilement  ; & craignant  de  les 
aigrir  davantage , il  les  lailfa  aller  , & leur  donna 
même  l’argent  néceflàire  pour  leur  voyage  : feule- 
ment il  ne  leur  donna  point  de  lettre  pour  S.  Au- 
guftin , de  peur  qu’il  ne  lemblât  douter  lui-même  de 
là  doétrine.  Ceux  qui  partirent  étoient  deux  jeunes 
hommes , Crefconius  & Félix.  Après  leur  départ , le 
monaftere  demeura  en  paix. 

Quand  ils  furent  à Hippone,  S.  Auguftin  les  reçut  Aug.  ep.  un 
quoiqu’ils  n’euflènt  point  de  lettre  de  leur  abbé  : re-  “ ' 4 * 
marquant  en  eux  une  t^p  grande  fimplicité  , pour  les 
loupçonner  d’impofture.  Ils  lui  expoferent  l’état  de  la 
queftion,  & accuferent  Florus  comme  l’auteur  du 
trouble  de  leur  communauté.  S.  Auguftin  les  inftruifit, 

& leur  expliqua  là  lettre  à Sixte  : Il  voulut  même 
les  charger  de  toutes  les  pièces  qui  regardoient  les 
Pélagiens  : mais  ils  ne  leur  donnèrent  pas  le  tems  de 
les  faire  copier  , parce  qu’ils  vouloient,  retourner  au 
monaftere  avant  la  fête  de  Pâque  , pour  la  célébrer 
avec  leurs  freres  dans  une  parfaite  union  , après  que 
toutes  les  difputes  leroient  appailees.  On  croit  qua 
c’étoit  l’année  417.  où  Pâque  étoit  le  troifieme  d’A- 
vril.  S.  Auguftin  leur  donna  donc  une  lettre  pour  l’ab- 
Jbé  Valentin,  & pour  toute  la  communauté,  où  il  ex’- 
fomeV%  LUI 
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phquoit  cette  queftion  fi  difficile  de  la  volonté  & de 
la  grâce  ; & prioit  l’abbé  de  lui  envoyer  Florus  , le 
doutant  de  ce  qui  étoit  vrai , que  les  autres  s’échauf- 
foient  contre  lui  faute  de  l’entendre. 

Toutefois  S.  Auguftin  ayant  écrit  cette  lettre,  re- 
tint les  moines  d’Adrumet  jufques  après  Pâque , à l’oc- 
cafion  , comme  l’on  croit , de  l’autre  Félix  , qui  vint 
plus  tard , & qui  apparemment  l’inftruifit  mieux  de 
1 état  de  la  queftion.  Pendant  ce  long  féjour , S.  Au- 
guftin leur  lut  , outre  fa  lettre  à Sixte  , les  lettres 
du  concile  de  Carthage,  du  concile  de  Mileve  , & 
de  cinq  évêques  au  pape  Innocent , avec  fes  répon- 
fes  : la  lettre  du  concile  d’Afrique  au  pape  Zofime  , 
avec  là  lettre  adreflee  à tous  les  évêques  du  monde  r 
les  canons  du  concile  plcnier  d'Afrique  contre  les 
Pelagiens.  Il  leur  lut  aufli  le  livre  de  S.  Cyprien  de 
l’oraifon  dominicale , où  il  recommande  merveil- 
leufcment  la  grâce  de  Dieu.  Il  fit  plus  ; & il  compofa 
exprès  un  nouvel  ouvrage  , intitulé , de  la  grâce  & 
du  libre-arbitre  , & adrefte  à Valentin  & à les  moi- 
nes. 

Il  y montre  qu’il  faut  également  éviter  de  nier  le 
libre-arbitre  pour  établir  la  grâce , ou  de  nier  la  grâce 
pour  établir  le  libre  arbitre.  Il  prouve  le  libre-arbitre 
par  les  làintes  écritures  , qui  font  pleines  de  précep- 
tes & de  prorqpfles  ; & il  infifte  particulièrement  fur 
les  paftâges  qui  nous  exhortent  à vouloir.  Il  prouve 
aufti  la  néceftité  de  la  grâce  par  l’écriture , qui  dit  que 
les  vertus  qu’elle  commande,  font  des  dons  de  Dieu , 
qui  joint  le  précepte  & le  fecours,  & nous  ordonne 
de  prier.  Il  montre  contre  les  Pelagiens , que  la  grâ- 
ce n’eft  point  donnée  félon  nos  mérites  : puilque  la 
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première  grâce  eft  donnée  aux  méchans , qui  ne  mé-  — — 
ritoient  que  la  peine.  Tout  le  bien  que  1 écriture  attri-  g 1 
bue  à l’homme  , elle  l’attribue  ailleurs  à la  g;race  : t[?] 
ainfi  la  vie  éternelle  eft  tout  enfemble  une  récom-  c s 
penfe  & une  grâce.  La  loi  n’eft  point  la  grâce,  puif-  c.ir. 
que  la  loi  feule  n’eft  que  la  lettre  qui  tue  , & la  fcien- 
ce  qui  enfle.  La  nature  non  plus  n’eft  pas  grâce,  puif- 
qu’elle  eft  commune  à tous.  Ainfi  J.  C.  lèroit  mort 
en  vain.  La  grâce  ne  confifte  pas  dans  la  feule  rémif- 
fion  des  péchés  paiTés , puifque  nous  difons  : Ne  nous 
induifez  pas  en  tentation.  Nous  ne  pouvons  mériter 
la  grâce , ni  par  nos  bonnes  œuvres  , comme  il  a été 
dit , ni  par  aucune  bonne  volonté  : puifque  nous 
prions  Dieu  de  donner  la  foi , de  changer  les  volon- 
tés, & d’amollir  les  cœurs  endurcis.  C’eft  donc  lui  qui  e■/,• 
nous  a choifis  & nous  a aimés  le  premier  : c’eft  lui  e' 1 ' 
qui  nous  donne  la  bonne  volonté , qui  l’augmente 
‘pour  accomplir fes  commandemens , & nous  les  rend 
poflîbles , en  nous  donnant  une  plus  grande  charité 
que  celle  qui  nous  faifoit  vouloir  le  bien  foiblcment. 

Dieu  eft  tellement  maître  des  cœurs , qu’il 'les  tourne  f-20- 
comme  il  lui  plaît,  foit  en  les  portant  au  bien  par  c’21' 
une  pure  miféricorde , foit  en  appliquant  à fes  defleins 
le  mal  où  ils  fè  portent  par  leur  libre-arbitre.  Enfin  t.12, 
nous  voyons  un  exemple  manifefte  de  la  grâce  dans 
les  enfans , à qui  on  ne  peut  attribuer  aucun  mérite 
pour  fe  l’attirer , ni  aucun  démérite  pour  en  être  pri- 
vés, finon  le  péché  originel;  ni  aucune  raifon  de  pré- 
férence que  le  jugement  caché  de  Dieu.  S.  Auguftin  c ’34’ 
dit  à la  fin  : Relifez  continuellement  ce  livre  ; & fi 
vous  l’entendez,  rendez  grâces  à Dieu  : ce  que  vous 
n’entendez  pas , priez-le  de  vous  le  faire  entendre  ; 
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6^6  Histoire  Ecclesiastique',- 
car  il  vous  donnera  l’intelligence.  Il  leur  avoitrecom^ 
mandé  dès  le  commencement  de  ne  fe  pas  troubler 
par  l’qbfcurité  de  cette  queftion  , & de  garder  en- 
tr’eux  la  paix  & la  charité,  marchant  félon  ce  qu’ils 
connoiiïent , en  attendant  qu’il  plaife  à Dieu  de  leur 
en  découvrir  davantage.  S.  AugulHn  ayant  lô  ce  livre 
à Crefconius,  & aux  moines  qui  l’av oient  fùivi,le 
leur  donna , avec  toutes  les  pièces  dont  il  a été  parlé; 
& une  féconde  lettre  à l’abbé  Valentin  , où  il  le  prie 
de  lui  envoyer  Florus.  Valentin- n’y  manqua  pas  , 
& le  chargea  d’une  lettre  pleine  d’aétions  de  grâ- 
ces. 

Saint  Auguftin  fut  bien  aife  de  trouver  Florus  dans 
la  vraie  foi , touchant  le  libre-arbirre  & la  grâce  , & 
d’apprendre  que  la  paix  étoit  rétablie  dans  le  monaf- 
tere  d’Adrumet.  Mais  il  apprit  aufli  qu’il  s’y  étoic 
trouvé  quelqu’un  qui  faifoit  cette  objeélion.  Si  c’ell 
Dieu  qui  opéré  en  nous  le  vouloir  & le  faire,  nos  fu- 
périeurs  doivent  fe  contenter  de  nous  inftruire  , 8c 
de  prier  pour  nous , fans  nous  corriger  , quand  nous 
ne  faifons]>as  notre  devoir.  Comment  ctt-ce  ma  faute  -, 
fi  je  n’ai  pas  ce  puillànt  fècours , que  Dieu  ne  m’a 
pas  donné  , & qu’on  ne  peut  recevoir  que  de  lui  ? 
Cette  fauffe  conféquence , qui  rendoit  odieufe  la 
doélrine  de  la  grâce  , obligea  S.  Auguftin  à compo- 
fer  un  nouvel  ouvrage  , qu’il  intitula  : De  la  correc- 
tion & de  la  grâce;  & il  l’adrelTa  encore  à l’abbé  Va* 
lentin  & à fès  moines,  fans  toutefois  les  acculer  de 
foûtenir  cette  erreur. 

D’abord  il  établit  la  doélrine  de  l’églïfe , touchanï 
la  loi,  la  grâce  & le  libre*arbitre.  Il  montre  que  nous 
ne  fommes  libres  pour  le  bien,  que  par  la  grâce  de 
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J.  C.  & que  non-feulement  elle  nous  le  montre , • — ■ 

mais  elle  nous  le  fait  faire.  Il  le  propofe  enfuite  l’ob-  ^>N-  427. 
jeétion  , qui  eft  le  fujet  de  cet  ouvrage  : Pourquoi c'  2' 
nous  prêche-ton,  & nous  ordonne-t  onde  nous  éloi- 
gner du  mal  & de  faire  le  bien  , fi  ce  n’eft  pas  nous  qui 
le  faifons , mais  Dieu  qui  lait  en  nous  que  nous  le 
voulons  & le  faifons  ? Mais  plutôt,  répond-il,  qu’ils  PM'pt-  »•  3 . 
comprennent,  s’ils  font  enfans  de  Dieu,  que  c’eft  Bom.yuui^ 
l’efprit  de  Dieu  qui  les  pouffe , afin  qu’ils  lafTent 
ce  qu’ils  doivent  faire  ; & quand  ils  l’auront  fait , 
qu’ils  en  rendent  grâces  à ceJfci  qui  les  pouflè.  Car 
ils  font  pouffes  , afin  qu’ils  faffent , & non  pas  afin  , 

qu’ils  ne  fafiênt  rien.  Mais  quand  ils  ne  font  pas , 
qu’ils  prient  pour  recevoir  ce  qu’ils  n’ont  pas  encore. 

Donc,  difent-ils, que  nos  fupérieurs  fè  contentent  de  e,  /t 
nous  ordonner  ce  que  nous  devons  faire  , & de  prier 
pour  nous,  afin  que  nous  lefafftons;  mais  qu’ils  ne 
nous  corrigent , ni  ne  nous  reprennent  pas , fi  nous 
manquons  à le  faire.  Au  contraire  , dit  S.  Auguftin, 
on  doit  faire  tout  cela,  puifque  les  apôtres , quiécoienc 
les  doéteurs  des  églifes,  le  faifoient.  Ils  ordonnoienc 
ce  qu’on  devoit  faire  : ils  corrigeoient , fi  on  ne  le 
faifoitpas  : ils  prioient,  afin  qu’on  le  fît. - 

Le  Pelagien  dit  : Eft-ce  ma  faute  , de  n’avoir  pas  • «•* 
ce  que  je  n’ai  pas  reçu  fOrdonnez-moi  ce  que  je  dois 
faire  : fi  je  le  fais , rendez-en  grâces  à Dieu  : fi  je  ne 
le  fais  pas  , ne  me  reprenez  pas  ; mais  ' priez  - le  de 
me  donner  de  quoi  le  taire.  S.  Auguftin  répond  : C’eft  c- s . 
votre  faute  d’être  méchant,  8c  encore  plus  de  ne  vou- 
loir pas  en  être  repris.  Comme  s’il  falloir  louer  les 
vices , ou  les  tenir  pour  indifférens  : comme  fi  la 
correction  nétoit  pas  utile,  en  imprimant  la  crainte; 
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la  honte,  la  douleur  ; en  excitant  à prier  & à fe  con- 
vertir. Ils  devroicnt  plutôt  dire  : Ne  m’ordonnez  rien , 
& ne  priez  point  pour  moi  ; puifque  Dieu  peut  me 
convertir  fans  précepte  & fans  priere  y comme  il 
convertit  S.  Paul.  Ces  grâces  extraordinaires  que  Dieu 
fait  à qui  il  lui  plaît,  ne  doivent  pas  nous  empêcher 
de  corriger , non  plus  que  d’inftruire  & de  prier. 

Les  Pelagiens  diïoient  : Nous  n’avons  pas  reçû 
l’obéiflance;  pourquoi  nous  reprend-on  , comme  s’il 
dépendoit  de  nous  de  nous  la  donner?  S.  Auguflip 
répond  : S’ils  ne  font  pas  encore  baptifés,  leur  défo- 
béillànce  vient  du  péché  du  premier  homme , qui 
pour  être  commun  à tous  les  hommes , ne  les  rend 
pas  moins  coupables  Sc  repréhenfibles , chacun  en  par- 
ticulier. Si  celui  qui  parle  ainfi,  eft  baptifé , il  ne  peut 
pas  dire  qu’il  n’a  point  reçu  ; puifqu  il  a perdu  par 
fon  libre-arbitre  la  grâce  qu’il  avoir  reçue.  Oui,  dit 
le  Pelagien  , je  puis  dire  que  je  n’ai  point  reçu  , 
puifque  je  n’ai  point  reçû  la  perfévérance.  Il  eft  vrai , 
dit  S.  Auguftin,  la  perfévérance  eft  un  don  de  Dieu  ; 
& il  le  prouve  , en  ce  que  l’on  prie  pour  la  demander. 
Mais  nous  ne  iaiflons  pas  de  reprendre  juftementeeux 
qui  n’ont  pas  perlevéré  dans  la  bonne  vie.  Car  c’cft 
par  leur  volonté  qu’ils  font  changés , & s’ils  ne  pro- 
fitent de  la  correction  , ils  méritent  la  damnation 
éternelle.  Ceux  mêmes  à qui  l’évangile  n’aura  pas 
été  prêché , ne  fe  délivreront  pas  de  cette  condam- 
nation , quoiqu’il  femble  que  c’eft  une  exculè  plus 
jufte  de  dire  : Nous  n’avons  pas  reçû  la  grâce  d’oüir 
l’évangile , que  de  dire  : Nous  n’avons  pas  reçu  la 
perfévérance.  Car  on  peut  dire  : Mon  ami , tu  aurois 
perlévéré , fi  tu  ayois  voulu , en  ce  que  tu  ayois  oüi 
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& retenu.  Mais  on  ne  peut  dire  en  aucune  maniéré  : — “ — 

Tu  aurois  crû , fi  tu  avois  voulu , ce  que  tu  n’avois  N’  ^ * 
pas  oiii. 

Donc  ceux  qui  n’ont  pas  oui  l’évangile  ; ceux  qui 
l’ayant  oüi,  & s’étant  convertis , n’ont  pasperféveré: 
ceux  qui  n’ont  pas  voulu  croire  , & les  enlans  morts 
fans  baptême  : ces  quatre  fortes  de  perfonnes  ne  font 
point  féparées  de  la  malfe  de  perdition  : ceux  qui  en 
font  fëparés , ne  le  font  point  par  leurs  mérites,  mais 
par  la  grâce  du  médiateur  : Dieu  leur  donne  tous  les 
moyens  du  falut;  & aucun  d’eux  ne  périt,  parce  qu’ils 
font  prédeftinés , c’eft-à-dire  , non-feulement  appel- 
lés , mais  élus.  Que  fi  on  me  demande  pourquoi 
Dieu  n’a  pas  donné  la  perfévérance  à tous  ceux  à qui 
il  a donné  la  charité  , je  réponds  que  je  l’ignore  ; & 
j’admire  avec  l’apôtre  la  profondeur  des  jugemens  de 
Dieu.  Mais  vous  , ennemi  de  la  grâce  , qui  faites 
cette  queftion  , je  crois  que  vous  l’ignorez  comme 
moi.  Ou  fi  vous  avez  recours  au  libre-arbitre  , qu’op- 
poferez-vous  à cette  parole  ? J’ai  prié  pour  toi,  Pierre,  Lut  xvu 31: 
afin  que  ta  foi  ne  manque  point  l Oferez-vous  dire 
que  nonobftant  la  priere  de  J.  C.  la  foi  de  Pierre 
eût  manqué , fi  Pierre  eût  voulu  ? La  volonté  humai- 
ne n’obti.ent  donc  pas  la  grâce  par  là  liberté  : c’eft 
plutôt  par  la  grâce  qu’elle  obtient  la  liberté  ; & pour 
perfévérer , un  ptaifir  perpétuel  & une  force  infiir- 
montable.  Il  eft  véritablement  merveilleux  , que 
Dieu  ne  donne  pas  la  perfévérance  à quelques-uns 
de  fes  enfans  : mais  il  n’eft  pas  moins  étonnant  qu’il 
refulè  quelquefois  la  grâce  du  baptême  aux  enfans  de 
fes  amis  , & l’accorde  aux  enfans  de  fes  ennemis  ; ou 
qu’il  ne  retire  pas  des  périls  de  cette  vie  les  fideles  , 
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640  Histoire  Ecclesiastique, 
dont  il  prévoit  la  chute.  Ne  nous  étonnons  pas  de 
ne  pouvoir  pénétrer  fa  conduite  impénétrable.  Il 
faut  donc  toujours  corriger  celui  qui  peche,  quoi- 
que nous  ne  fâchions  pas  fi  la  correélion  lui  profi- 
tera , & s’il  eft  prédelliné.  Mais  on  ne  peut  dire 
qu’Adam  ne  fût  pas  fëparé  de  la  malfe  de  perdition 
qui  n’étoit  point  encore  : pourquoi  n’a-t-il  pas  reçu 
la  perfévérance  ? Et  ne  l’ayant  pas  reçûe , comment 
eft-il  coupable!  Pour  répondre  à cette  objeétion, 
fàint  Auguftin  diftingue  la  grâce  des  deux  états  : de 
l’état  d’innocence  , où  étoit  le  premier  homme 
avant  fon  péché  , ôc  de  l’état  de  la  nature  corrom- 
pue , où  nous  fommes.  Cette  diftinétion  a excité  de 
grandes  difputes  entre  les  plus  célébrés  théologiens,  & 
il  faudroit  un  grand  difcours  pour  l’expliquer  , & la 
concilier  avec  les  principes  établis  dans  les  autres 
ouvrages  de  faint  Auguftin.  Je  n’y  entre  donc  point, 
pour  ne  point  pafler  les  bornes  de  f hiftoire  ; d’autant 
plus  que  fans  expliquer  cette  doélrine  , on  peut  fort 
bien  entendre  ce  qui  regarde  l’accord  de  la  correc- 
tion avec  la  grâce. 

Saint  Auguftin  continue  d’enfeigner  que  le  nom- 
bre des  prédeftinés  eft  certain  : mais  perfonne  d’eux 
ne  fiait  s’il  en  eft , & cette  ignorance  leur  eft  avan- 
tageulè , pour  les  tenir  dans  l’humilité.  Les  réprou- 
vés font  de  différentes  fortes.  Les  uns  meurent  avec 
le  feul  péché  originel  : d;autres  y en  ajoutent  par 
leur  libre -arbitre  : d’autres  reçoivent  la  grâce , & n’y 
perféverent  pas,  ils  quittent  Dieu , & Dieu  les  quitte. 
Car  ils  font  abandonnés  à leur  libre-arbitre , n’ayant 
pas  reçû  le  don  de  la  perleverance  , par  un  jugement 
de  Dieu  jufte  & caché.  Que  les  hommes  fouffrent 
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Üonc  qu’on  les  corrige  quand  ils  pechent , fans  argu- 
menter de  la  correélion  contre  la  grâce , ni  de  la  graœ 
contre  la  correétioh.  Il  eft  au  pouvoir  de  l’homme  de 
vouloir  ou  ne  vouloir  pas;  mais  fans  préjudice  de  la 
toute-puifTance  de  Dieu , qui  efl:  maître  abfolu  des 
volontés  humaines.  Nous  devons  corriger  félon  les 
fautes  , & procurer  fans  diiliélion  le  lalut  de  tous 
les  hommes  ; parce  que  nous  ne  connoilfons  pas  ceux 
que  Dieu  veut  effectivement  fauver  , & que  le  foin 
que  nous  en  prenons , nous  fera  utile  au  moins  à 
nous.  Au  refte  S.  Augullin  enfeigne  clairement  ail- 
leurs , que  Dieu  veut  que  tous  les  hommes  {oient 
fauvés  ; mais  fans  leur  ôter  le  libre-arbitre  , dont  le 
bon  ou  le  mauvais  ufage  fait  qu’ils  font  jugés  très- 
juftement.  Il  montre  auflî  que  Dieu  n’eft  point  au- 
teur du  péché , en  ce  qu’il  dépend  de  la  volonté  de 
chacun , de  confentir  ou  ne  pas  confentir  à la  grâce 
extérieure  ou  intérieure. 

Cet  ouvrage  de  la  correélion  & de  la  grâce , cil 
le  dernier  dont  S.  Augullin  fait  mention  dans  fes 
Rétractations  compofées  vers  l’an  427.  Il  y avoit 
long-tems  qu’il  avoit  conçu  le  deffein  de  repafler  tous 
fes  ouvrages  , qui  étoient  devenus  publics , & qu’il 
ne  pouvoir  plus  corriger  autrement  , que  par  une 
cenîure  publique  ; & il  en  avoit  toûjours  été  détourné 
par  des  occupations  plus  prelfées.  Il  y penfoit  au 
moins  depuis  quinze  ans , comme  il  paroît  par  une 
lettre  à Marcellin.  Enfin  après  avoir  défigné  Eradius 
pour  fon  fucceffeur , ayant  plus  de  loifir  , il  entreprit 
•ce  travail , & l’acheva  en  deux  livres , dont  le  pre- 
mier comprend  les  ouvrages  écrits  depuis  fa  con- 
yerfion , meme  avant  fon  baptême  , jufques  à fon 
Tome  V.  Mnunm 
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épifcopat  : le  fécond  comprend  tout  le  relie  , jufquës 
dû  tems  où  il  faifoit  cette  revue.  Il  y reparte  tous 
fes  ouvrages  , félon  l’ordre  des  tems , autant  qu’il 
^ pouvoit  : fouha^tant  qu’on  les  lût  dans  le  même  or- 
dre  , afin  de  voir  le  progrès  qu’il  avoit  lait.  Il  com- 
u.Reira(i.t.<f7.  mence  parles  trois  livres  contre  les  Académiciens  , 
& finit  au  livre  de  la  correélion  & de  la  grâce  ; mar- 
quant tout  ce  qu’il  trouve  à reprendre , julques  aux 
moindres  expreflîons , & défendant  ce  que  d’autres 
avoient  repris  mal-à-propos.  Il  compte  quatre-vingts 
treize  ouvrages  en  deux  cens  trente-deux  livres  , 8c 
marque  qu’il  a été  prelîe  par  fes  freres  de  publier  ces 
deux  livres  de  Rétractations,  avant  que  d’avoir  com- 
mencé à repallèr  fes  lettres  & les  fermons.  Il  com- 
D.  Ep.  224.  mença  enfuite  à revoir  fes  lettres;  mais  il  n’eut  pas  le 
tems  d’achever. 

Vers  le  même  tems  , Leporius  le  convertit  de  fes 
par  les  inllruètions  des  évêques  d’Afrique  , 


xux. 

Converfion  de 


erreurs 


Leporius. 

Caf  1.  imam.  & particulièrement  de  S.  Augullin.  Il  étoit  de  Gaule , 
4 Gnnaai  ^ diftingué  entre  les  moines , par  la  pureté  de  fa  vie  : 
c.  sÿ.  mais  il  attribuoit  là  vertu  à fon  libre-arbitre  & à fes 
propres  forces  , fuivant  la  doétrine  de  Pelage  , dont 
il  étoit  difciple.  Il  pourtâ  plus  loin  ce  mauvais  prin- 
cipe. Il  foûtint  que  J.  C.  n’étoit  qu’un  pur  homme; 
mais  qu’il  avoit  fi  bien  ufé  de  fon  libre-arbitre  , qu’il 
avoit  vécu  lans  aucun  péché  , & que  par  lès  bonnes 
oeuvres , il  avoit  mérité  d’être  Fils  de  Dieu.  Qu’il 
n’étoit  venu  au  monde  , que  pour  donner  aux  hom- 
mes des  exemples  de  vertu;  8c  que  s’ils  vouloient  en 
profiter  , ils  pouvoient  aulîi  être  fans  péché.  Lepo- 
rius publia  lès  erreurs  dans  une  lettre  , qui  caufa  un 
• grand  Icandaie,  Caffienj  qui  pouvoit  être  en  Proven- 
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ce  depuis  treize  ou  quatorze  ans, l’avertit  & l’exhorta  à 

le  rétraéler  : plufieurs  autres  làvans  hommes  dans  les  N‘  ’*'7' 
Gaules,  en  firent  de  même,  mais  inutilement.  C’eft 
pourquoi  Proculus  de  Marfeille  , & Cylinnius,  autre 
évêque  Gaulois , le  voyant  obftiné,  condamnèrent  fa 
doétrine.  ChaiTé  de  Gaule , il  paiïa  en  Afrique , avec 
quelques  autres  engagés  dans  la  même  erreur.  Il  de-  Suf.n.^ji 
meura  quelque  temsavec  S.  Auguftin;&  on  croit  que 
c’eft  ce  prêtre  Leporius  qui  aflîfta  avec  les  autres  à la 
défignation  d’Eradius  : car  Leporius  , dont  il  s’agit , 
devint  prêtre,  après  avoir  été  moine.  Il  reconnut  Ibn 
eiteur,  la  confeflà  publiquement;  & pour  réparer  le 
fcandale  qu’il  avoit  caufé  dans  les  églifes  de  Gaule , il  y 
envoya  une  rétraélion  authentique,  qui  fut  lue  devant 
plufieurs  évêques  dans  l’églife  de  Carthage.  Elle  eft 
adrefiee  à Proculus  & à Cylinnius.  Leporius  y recon- 
noît  fon  ignorance  & fa  préfomption , & en  deman- 
de humblement  pardon.  Il  condamne  fa  lettre  fcan- 
daleufe,  & conîefTe  que  Dieu,  c’eft-à-dire,  Jefus- 
Chrift , eft  né  de  Marie;  & qu’il  n’a  pas  été  plus  in- 
digne de  Dieu  de  naître  d’une  femme  , & prendre 
d’elle  la  nature  humaine  , quand  il  a voulu  , que  de 
former  en  elle  la  nature  humaine  ; autrement  c’eft 
mettre  une  quatrième  perfonne  dans  la  Trinité , fi 
l’on  met  deux  Fils  de  Dieu  & deux  Chrifts;  l’un 
Dieu,  l’autre  homme.  Il  ne  faut  pas  croire  pour  cela, 
que  l’incarnation  du  Verbe  foit  un  mélange  & une 
confufiondes  deux  natures  : un  tel  mélange  eft  la  défi 
truélion  de  l’une  & de  l’autre  partie.  Le  Fils  feul  s’eft 
incarné  , non  le  Pere , ni  le  Saint^-Efprit.  Ce  ne  font 
pas  deux  ; l’un  Dieu  , l’autre  homme  : le  même  eft 
Dieu  & homme , un  feul  Fils  de  Dieu  J.  C.  C’eft 
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— pourquoi  nous  ne  craignons  point  de  dire  que 

N-427*  Dieueftné,  qu’il  a fouffert  , qu’il  a été  crucifié  fé- 
lon la  chair.  Nous  croyons  que  c’eft  le  Fils  unique 
de  Dieu,  non  adoptif,  mais  proprement  dit,  non 
imaginaire,  mais  véritable  ; non  pour  un  tems , mais 
éternel. 

Nous  dételions  encore  , ajoûte-t  il , ce  que  nous 
avons  dit,  en  attribuant  à J.  C.  le  travail , le  mérite, 
la  foi,  le  faifant  prefque  femblable  à chacun  des  faints , 
quoique  ce  ne  fût  pas  notre  penfée  ; St  le  mettant  en 
quelque  façon  au  rang  des  fimples  mortels  , lui  gui 
eft  Dieu  au-deflus  de  tout,  St  qui  n’a  pas  reçu  l’elprit 
par  mefure.  Nous  condamnons  aufll  ce  que  nous 
Kom.  ix.  6.  avons  dit , que  J.  C.  a fouffert  fans  aucun  fècours  de 
jv.iti.ji.  la  divinité,  par  la  feule  force  de  la  nature  humaine  , 
voulant  entièrement  éloigner  les  fbuffrances  du  ver- 
be divin,  & que  J.  C.  comme  homme,  ignoroit 
quelque  chofe  : il  n’efl  pas  permis  de  le  dire  du  Sei- 
gneur des  prophètes.  Enfin , parce  qu’il  feroit  trop 
long  d’exprimer  en  détail  toutes  les  autres  pVopo- 
fitions  que  nous  avons  avancées , nous  déclarons  fin- 
cerement  que  nous  les  recevons  ou  les  rejetions  , 
fuivant  que  les  tient  l’églife  Catholique;  St  nous  di- 
fons  anathème  à tous  les  hérétiques,  Photin,  Arius  , 
Sabellius , Eunomius,  Valentin,  Apollinaire,  Ma- 
nès  St  tous  les  autres.  Leporius  foufcrivit  à cette  let- 
tre avec  Domnin  St  Bonus  ; apparemment  fes  corn- 
plices.Quatreévêquesyfoufcrivirentcomme  témoinsr 
favoir  ; Aurelius  de  Carthage  , S.  Auguftin  , Floren- 
tius  évêque  de  l’autre  Hippone , St  Secondin  évêque 
de  Mergamit.  Ces  quatre  évêques  écrivirent  aufîi  à 
'jivg-tf-iif.  Procufus  St  à Cylinnius,  louant  la  févérité  des  évèt 
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ques  de  Gaule,  qui  avoit  été  falutairc  à Leporius  ; 
rendant  témoignage  de  fa  converfion  , & les  exhor- 
tant à le  rétablir  dans  leur  communion  : car  pour  lui 
il  demeura  en  Afrique.  On  ne  doute  pas  que  cette 
lettre  ne  foitde  S.  Auguftin,  & on  lui  atttribue  meme 
celle  de  Leporius. 

S.  Auguftin  écrivit  vers  le  même  tems  à un  nom- 
mé Vital  de  Carthage,  qui  foûtenoit  que  le  com- 
mencement de  la  foi  n'étoit  pas  un  don  de  Dieu  ; 
que  Dieu  ne  nous  faifoit  vouloir  le  bien  , qu’en  nous 
le  propofant  par  fa  loi  ; & qu’il  dépendoit  de  nous 
d’y  confentir  ou  non,  par  notre  libre-arbitre  : mais  il 
demeuroit  d’accord,  que  Dieu  nous  accordoit  en- 
fuite  par  fa  grâce  , ce  que  nous  lui  demandions  par 
la  foi.  Ainfi  il  étoit  cîe  ceux  qu’on  nomma  depuis 
Demi-Pelagiens.  Pour  le  défabufèr,  fàint  Auguftin 
infifte  principalement  fur  les  prières  de  l’églife.  Dites- 
donc  nettement , lui  dit-il , que  nous  ne  devons  point 
prier  pour  ceux  à qui  nous  prêchons  l’évangile  , mais 
feulement  leur  prêcher.  Elevez-vous  contre  les  priè- 
res de  l’églife  ; & qtand  vous  entendez  le  prêtre  à 
l’àutel,  exhortant  le  peuple  de  Dieu  à prier  pour  les 
infidèles,  afin  qu'il  les  convertifle;  pour  les  catéchu- 
mènes, afin  qu’il  leur  infpire  le  defir  du  baptême  ; 
& pour  les  fideles , afin  qu’ils  perféverent  par  fa  grâ- 
ce ; moquez  - vous  de  ces  faintes  exhortations , 3a 
dites  que  vous  ne  prierez  point  Dieu  pour  les  infidèles, 
afin  qu’il  les  rende  fideles  : parce  que  ce  n’eft  point  un 
bien  de  fa  mifericorde , mais  un  effet  de  leur  volonté. 
Et  enfurte  : Ne  trompons  pas  les  hommes  ; car  nous 
ne  pouvons  tromper  Dieu.  Aflurémtmt  nous  ne  prions 
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pas  Dieu , mais  nous  feignons  de  le  prier , fi  notas 
croyons  faire  nous  feuls  ce  que  nous  lui  demandons. 
Aflùrément  nous  faifons  femblant  de  le  remercier  , 
fi  nous  ne  croyons  pas  qu’il  falle  ce  dont  nous  lui 
rendons  grâces.  La  formule  des  prières  , dont  faine 
Auguftin  fait  ici  mention , revient  à celle  dont  nous 
ufons  le  vendredi  faint. 

Il  propofe  enfiiite  à Vital  ces  douze  articles  , qui 
contiennent  tout  ce  qui  eft  de  la  toi  Catholique  fur  la 
matière  de  la  grâce.  Ceux  qui  ne  font  pas  nés , n’ont 
encore  fait'  ni  bien  ni  mal  ; & il  n’y  a point  de  vie 
précédente , où  ils  ayent  pû  mériter  les  miferes  de 
celle-ci,  toutefois  étant  nés  d’Adam, félon  la  chair , 
ils  contraélent  l’obligation  de  la  mort  éternelle , s’ils 
ne  renailfent  en  J.  C.  La  grâce  de  Dieu  n’eft  donnée 
félon  les  mérites,  ni  aux  enfans  „ni  aux  adultes.  Elle 
ell  donnée  aux  adultes  pour  chaque  aétion.  Elle 
n’eft:  pas  donnée  à tous  les  hommes , & ceux  à qui 
elle  eft  donnée,  la  reçoivent  fans  l’avoir  méritée , 
ni  par  leurs  œuvres , ni  meme  par  leur  volonté.  Ce 
qui  paroît  principalement  dan§  les  enfans.  Ceux  à 
qui  elle  eft  donnée  , la  reçoivent  par  unemiféricorde 
gratuite  de  Dieu.  Ceux  à qui  elle  n’eft  pas  donnée, 
en  font  exclus  par  un  jufte  jugement  de  Dieu.  Nous 
paroîtrons  tous  devant  le  tribunal  de  J.  C.  afin  que 
chacun  reçoive  le  bien  ou  le  mal , fuivant  ce  qu’il 
aura  fait  dans  fon  corps,  non  fuivant  ce  qu’il  auroit 
fait  s’il  eût  vécu  davantage.  Les  enfans  même  fe- 
ront jugés  ainfi , félon  qu’ils  auront  été  baptifés  ou 
non , & auront  cru  ou  non , par  le  cœur  & par  la 
bouche  de  ceui^qui  les  portoient.  Ceux  qui  meurent 
en  J.  C.  font  heureux,  & ce  qu’ils  auroient  fait  dans 
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une  plus  longue  vie , ne  les  regarde  point.  Ceux  — 

qui  croyent  en  Dieu  de  leur  chef , c’eft-à-dire  , les  N‘ 
adultes , le  font  par  leur  volonté  & leur  libre-ar- 
bitre.  Nous  agi  1T0 ns  félon  la  vraie  foi , lorlque  nous  m 
qui  croyons , prions  Dieu  pour  ceux  qui  ne  veulent 
pas  croire  , afin  qu’ils  le  veuillent.  Quand  quelqu’un  I2- 
d’entre  eux  embraie  la  foi , nous  devons  en  rendre 
grâces  à Dieu  fincercment , comme  d’un  bienfait,  & 
cet  uiâge  eft  raifonnable.  S.  Auguftin  prouve  enfui- 
te  chacun  de  ces  articles  en  particlier. 

Le  comte  Boniface  après  11  mort  de  fa  femtne , tr. 

• • « r /v  1 q Rcyoltc  du  comte 

avoit  reiolu  de  quitter  la  profellion.  des  armes , oc  Boniface. 
même  d’embrafier  la  vie  monaftique.  S.  Auguftin  & Aug.tp.u9. 

S.  Alypius  l’en  avoient  détourné  : croyant  que  de- 
meurant dans  le  monde , il  feroit  plus  utile  à l’état 
& à l’églile.  Mais  ils  lui  avoient  confeillé  de  vivre 
dans  un  grand  détachement  de  toutes  les  choies  tem- 
porelles , & de  garder  la  continence.  Toutefois 
ayant  été  enfuite  obligé  par  ordre  de  l’empereur  de 
pafler  en  Efpagne  , il  s’y  remaria  avec  une  femme 
alliée  aux  rois  des  Vandales  , dont  il  s'attira  ainfi 
l’amitié.  Aétius  , qui  écoit  après  Boniface  , le  plus 
puilfant  des  capitaines  Romains , & qui  fe  trouvoit 
en  Italie  , prit  prétexte  de  cette  alliance  pour  le  ca- 
lomnier auprès  de  l’impératrice  Placidie , qui  gou- 
vernoit  pendant  le  bas  âge  de  fon  fils  Valentinien. 

. Il  dit  que  Boniface  vouloit  fe  rendre  indépendant  8c  Procep.  1 fctt. 

a j P Ai"*  o »i  • o y <md.  c.  J . 

maître  de  toute  1 Arnque  ; oc  pour  preuve  , il  ajouta  : 

Si  vous  lui  donnez  ordre  de  venir  en  Italie,  il  rcfu- 
lèra  d’obéir.  Cependant  il  écrivit  à Boniface  , que  fi 
l’impératrice  le  mandoit , il  fe  gardât  bien  de  venir, 
parce  quelle  vouloit  le  perdre  : lui  en  donnant  pour 
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An  428  Preuve  qu’il  n’y  avoic  aucun  fujet  de  l’appelJer.  Bo^ 
niface  ajoûta  foi  à cet  avis  d’Aëtius  , qui  étoit  fa 
créature,  & qu’il  croyait  toujours  attaché  à fes  in- 
térêts : ainfi  ayant  reçu  l’ordre  de  fe  rendre  auprès 
de  l’empereur,  il  refufà  d’obéir  ; & confirma  le  foup- 
çon  qu’Aëtius  avoir  donné  contre  lui. 

Alors  on  lui  déclara  la  guerre , & on  envoya  con- 
tre lui  premièrement  trois  capitaines , dont  il  fe  défit: 
puis  le  comte  Sigifvult.  Boniface  dans  la  néceflîté 
de  le  foûtenir  , envoya  en  Efpagne , Sc  traita  avec 
les.princes  des  Vandales  , c’ell-à-dire  , avec  Gontha- 
ris  Sc  Gizeric  ou  Genferic.  Il  convint  avec  eux  de 
partager  l’Afrique  en  trois  : de  leur  en  donner  à cha- 
cun un  tiers , Sc  garder  l’autre  pour  lui  : que  chacun 
gouverneroit  fa  part , mais  que  fi  on  les  attaquoit  , 
ils  fe  défendraient  en  commun.  Sur  ce  traité  , les 
Vandales  paflèrent  le  détroit,  & vinrent  en  Afrique, 
laiflant  l’Efpagne  aux  Vifigoths  , qui  s’y  étoient  ren- 
poja.vha.e.28.  <JUS  les  plus  puiffans.  Avec  les  Vandales  , il  y avoic 
Vidor.  jgj  Alains,  des  Goths,  & des  gens  mêlés  de  plufieurs 
autres  nations , Sc  leur  nombre  , en  comptant  tout 
depuis  les  enfans  jufques  aux  vieillards , les  maîtres 
& les  efclaves , étoit  de  quatre-vingts -mille.  Genfè- 
ric  les  fit  compter  , pour  jetter  la  terreur  ; & le  bruic 
fe  répandit  qu’ils  étoient  quatre-vingts- mille  com- 
battans.  Ils  ravagèrent  le  pays  qu’ils  trouvèrent  pai- 
fible  ; tuant , brûlant , coupant  les  arbres , Sc  fur-tout 
çhron.  TPafth.  défolant  les  églifes  ; car  ils  étoient  Ariens.  Ce  fut 
fous  le  confulat  de  Taurus  & de  Félix  qu  ils  paflè- 
rent en  Afrique  , c’eft-à-diro  l’an  428. 
lu.  Saint  Auguftin  écrivit  alors  au  comte  Boniface  ; 
£uitin 2 Boniface.  pour  le  taire  rentrer  en  lui-meme.  IL  déclare  d aoord , 

qu’il 
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Qu’il  ne  veut  lui  parler  ni  de  fa  puiifance , ni  de  la  An 
confervation  de  Ta  vie,  mais  feulement  de  fonfalut  : Je  Ep^io.ai.^ 
fai  dit-il , que  vous  ne  manquez  pas  de  gens  qui  vous 
aiment  félon  le  monde , & vous  donnent  de  ces  fortes 
de  confeils;  mais  on  ne  vous  en  donne  pas  aifement 
fur  le  fàlut  de  votre  ame , faute  d’en  trouver  l’occa- 
fion. 

Il  le  fait  fouvenir  cnfuite  du  deffein  qu’il  avoit 
eu  de  Ce  retirer , & il  lui  reproche  fon  fécond  ma- 
riage. Encore, dit-il,  j’ai  trouvé  quelque confolation, 
en  ce  que  j’ai  appris , que  vous  n’avez  pas  voulu  épou- 
fèr  cette  femme , qu’elle  ne  fe  fût  fait  Catholique  ; 

& toutefois  les  Ariens  ont  tellement  prévalu  dans 
votre  maifon  , qu’ils  ont  baptifé  votre  fille  ; & fi  on 
nous  a dit  vrai , ils  ont  rebaptifé  des  vierges  confà- 
crées  à Dieu.  On  dit  même  que  votre  femme  ne 
vous  fuffit  pas , & que  vous  entretenez  des  concu- 
bines. Il  lui  repréfènte  enfùite  les  maux^jui  avoient 
fuivi  ce  malheureux  mariage , c’eft-à-dire , fa  révol- 
te ; & ajoute  : Vous  ne  pouvez  nier  devant  Dieu,  »•*; 
que  l’amour  des  biens  de  ce  monde  , vous  fait  faire 
tout  ce  mal.  Vous  en  faites  peu  par  vous-même  : 
mais  vous  donnez  occafion  d’en  faire  beaucoup  , à 
tant  de  gens  qui  ne  fongent  qu’à  parvenir  par  votre 
moyen  : ainfi  loin  de  réprimer  votre  cupidité  , vous 
êtes  réduit  à contenter  celle  d’autrui.  Vous  direz,  G 
ajoûte-t-il , que  vous  avez  de  bonnes  raifons , & qu’il 
faut  plutôt  s’en  prendre  à ceux  qui  vous  ont  rendu 
le  mal  pour  le  bien.  C’eft  de  quoi  je  ne  fuis  point 
juge , parce  que  je  ne  puis  entendre  les  deux  parties  : 
mais  jugez-vous  vous-même  à l’égard  de  Dieu.  Si  *.»• 
l’empire  Romain  vous  a fait  du  bien , ne  rendez  pas 
?ome  P.  jNnnn 
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le  mal  pour  le  bien  : fi  on  vous  a fait  du  mal , ne  ren? 

An.  428.  Jez  pas  ]e  maj  p0ur  mal. 

Vous  me  direz  peut-être  , que  voulez-vous  que 
je  faflè  en  cette  extrémité  ? Si  vous  me  demandez 
confeil  fur  vos  affaires  temporelles  , je  ne  fai  que 
vous  répondre.  Mais  fi  vous  me  confultez  pour  le 
làlut  de  votre  ame,  je  fai  très-bien  ce  que  j’ai  à vous 
t.jo«n.u.xf.  dire.  N’aimez  point  le  monde  , 3c  ce  qui  ell  dans  le 
monde  : Montrez  votre  courage  , en  domptant  la 
cupidité  : faites  pénitence  ; priez  fortement  d’être 
délivré  de  vos  ennemis  invifibles , c’eft-à-dire  , de 
j£/o.  vos  paffions.  Faites  des  aumônes  , jeûnez  autant  que 
•.  12.  vous  pourrez,  fans  nuire  à votre  fanté.  Si  vous  n’a- 
viez pas  de  femme  , je  vous  conlèillcrois  d’embraffèr 
la  continence  , de  quitter  le  lèrvice  , & vous  retirer 
dans  un  monaftere.  Mais  vous  ne  le  pouvez  fans  le 
confentement  de  votre  femme.  Car  encore  que  vous 
n’ayez  pas  dt  vous  marier  , après  ce  que  vous  nous 
aviez  dit  à Tubune  : elle  eft  dans  la  bonne  foi , puif- 
qu’elle  n’en  Jàvoit  rien  quand  elle  vous  a époufé. 
Plût  à Dieu  que  vous  pûfliez  lui  perfiiader  la  con- 
tinence : mais  du  moins  gardez  la  chafteté  conjugale. 
Votre  femme  ne  doit  point  vous  empêcher  d’aimer 
Dieu , de  ne  point  aimer  le  monde  , de  garder  la 
foi  , même  dans  la  guerre , 8c  d’y  chercher  la  paix  : 
de  vous  lèrvir  des  biens  de  ce  monde , pour  faire  de 
bonnes  œuvres , 8c  ne  faire  jamais  aucun  mal  pour 
ces  biens  fragiles. 

. On  ne  voit  point  que  le  comte  Boniface  ait  profi- 

té de  ces  avis  ; & il  ne  put  réparer  le  mal  qu’il  avoit 
Protop.  1.  if/.'.  fait.  Les  amis  qu’il  avoit  en  Italie , & qui  connoif- 
i»d.  1.  j,  foient  là  fidélité,  ne  pouvoient  comprendre  qu’il  vou- 


Digitized  by  Google 


XlVRE  VINGT-QUATRIEME.  <6$X 
lût  ufurper  l’empire.  Quelques-uns  allerenuà  Cartha- 
ge, p.1r  le  confeil  de  Placidie,  8c  virent  Boniface  , qui 
leur  montra  les  lettres  d’Aëtius,  & leur  expliqua  toute 
l’intrigue.  L’impératrice  en  fut  fort  furprife,  & n’olà 
toutefois  témoigner  fon  indignation  contre  Aëtiirs , 
parce  qu’elle  avoic  befoin  de  lui  pour  foûtenir  les 
affaires  défelpérées  de  l’empereur  fon  fils.  Mais  elle 
fit  prier  Boniface  de  quitter  les  barbares , & ne  pas 
abandonner  l’empire.  Boniface  ayant  reconnu  fà 
faute , fit  ce  qu’il  put  pour  la  réparer.  Il  pria  les 
barbares  de  le  retirer  d’Afrique  : mais  ils  s’en  tin- 
rent offenfés,  & il  en  fallut  venir  à une  guerre 
ouverte  contre  eux  : on  lui  envoya  du  fecours  de  Ro- 
me & de  C.  P.  Il  y eut  une  bataille  , où  les  Romains 
furent  vaincus  , 8c  les  Vandales  demeurèrent  en  Afri- 
que , la  ravageant  impunément. 

Un  évêque  Arien  nommé  Maximin  , étoit  venu 
avec  le  comte  Sigifvult  & les  Goths , qu’il  com- 
mandoit  pour  l'empereur  Valentinien,  contre  le  com- 
te Boniface.  Il  conféra  à Hippone  avec  S.  Augus- 
tin , à la  priere  de  plufieurs  perfonnes , & la  confé- 
rence fut  écrite.  D’abord  S.  Augullin  lui  demanda  de 
déclarer  fa  foi  ; & il  répondit  qu’il  tenoit  celle  du  con- 
cile de  Rimini.  Preffé  de  dire  cequ’ilcroyoitlui-mcme, 
il  dit  : Je  croi  qu’il  y a un  feul  Dieu  Pere,  qui  n’a  re- 
çu la  vie  de  perlbnne  ; & un  feul  Fils  , qui  a reçu 
du  Pere  fon  être  & fa  vie  ; & un  feul  Saint -Elprit 
confolateur,  qui  illumine  & fanélifie  nos  âmes.  Il 
voulue  que  Saint  Augullin  prouvât  l’égalité  des  per- 
fonnes divines , s’efforçant  de  fon  côté  de  prouver 
l’inégalité , fous  prétexte  de  foûtenir  l’unité  de  Dieu. 
Ç’eft  ce  feul  Dieu , dit-il,  que  J.  C.  & le  Saint-Ef» 
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prit  adorent , que  toute  créature  refpeéte  : c’eft  ainfi 

An.  428.  que  nou$  difons  qU’il  eft  un.  Sur  quoi  .S.  Auguftin 
dit  : Il  s’enfuit  que  vous  n’adorez  point  J.  C.  ou 
que  vous  n’adorez  pas  un  feul  Dieu.  Enfuite  il  lui 
demanda,  qu’il  prouvât  par  l’écriture,  que  le  Saint- 
Efprit  adore  le  Pere , convenant  que  le  Fils  l’adore 
comme  homme.  Et  il  prouva  la  divinité  du  Saint- 
Efprit , en  ce  qu’il  a des  temples  , ce  qui  n’appartient 
qu’à  Dieu.  Maximin  confuma  le  relie  de  la  confé- 
rence , par  un  grand  dilcours  inutile  ; & étant  de 
retour  à Carthage  , il  fe  vanta  d’avoir  eu  l’avantage 
dans  la  conférence.  Ce  qui  obligea  S.  Auguftin  de 
le  réfuter  en  deux  livres  , dont  le  premier  fait  voir 
que  Maximin  n’avoit  pû  lui  répondre  : le  fécond  ré- 
pond à tout  ce  qu’il  avoit  dit. 

Pojfid. c.  17.  Saint  Auguftin  eut  une  conférence  avec  un  Arien  ; 

mais  apparemment  quelques  années  auparavant. 
C’étoit  Pafcentius , comte  de  la  maifon  de  l’empe- 
reur, c’eft-à-dire  , intendant  du  domaine,  qui  abu- 
fànt  de  l’autorité  de  fa  charge  , exigeoit  rigoureule- 
ment  les  droits  du  fife,  & infultoit  aux  Catholiques  , 
qui  fuivoient  la  fimplicité  de  la  foi.  Il  attaqua  meme 
S.  Auguftin,  & le  fit  inviter  à une  conférence  par  plu- 
fieurs  perfonnes  confidérables.  Elle  le  tint  à Cartha- 
ge en  leur  préfence  , depuis  le  matin  jufques  au  foir. 
Jtug.jfifl.ij8.  Dès  le  commencement,  comme  on  eut  parlé  d’A- 
rius  &d’Eunomius,  S.  Alypius  , qui  étoit  prélènt, 
demanda  pour  lequel  des  deux  étoit  Auxence , que 
Pafcentius  avoit  beaucoup  lolié.  Alors  Pafcentius 
anathématifa  hautement  Arius  & Eunomius  ; & de- 
manda que  S.  Auguftin  anathématilat  aulfi  Horaoou- 
fios , c’elt-à-dire  f conjfubftantiel , comme  fi  ç’eut  été 
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une  perfonne ; puis  il  infifta  quon  lui  montrât  ce  ”an  ^2b>  ~ 
mot  dans  l’écriture.  Enfuite  il  fit  fa  profeffîon  de  foi , 
telle  que  S.  Auguftin  offrit  de  la  fbuferire.  Pateen- 
tius  l’écrivit,  & y comprit  le  mot  Non-engendré. 

S.  Auguftin  lui  demanda  à fon  tour  de  montrer  ce 
mot  dans  l’écriture  : pour  lui  faire  voir  qu’il  ne  faut 
pas  y chercher  les  mots , quand  il  eft  certain  que  le 
lèns  s’y  trouve.  Pafcentius  te  tentant  preffe , ôta  à H g 
S.  Auguftin  le  papier,  où  il  avoit  écrit  te  confef- 
lion  de  foi  , & le  déchira  ; 8c  ils  convinrent  qu’a- 
près  le  dîner  ils  auroient  des  écrivains  en  notes , 
pourécrirela  conférence.  Ils  revinrent  à 1 heure  mar-* 
quée  avec  des  écrivains  : mais  Pafcentius  ne  voulue 
plus  faire  écrire;  & comme  S.  Auguftin  le  prefloit, 
il  lui  dit  encolere  : J’aurois  mieux  lait  de  m’en  tenir 
à votre  réputation  : je  vous  trouve  bien  au  deffous. 

S.  Auguftin  répondit  : Je  vous  avois  bien  dit  qu’elle 
étoit  trompeufe.  Vous  avez  dit  vrai,  reprit  Pateen- 
tius.  S.  Auguftin  répliqua  : Puifque  ma  réputation  8c 
moi  vous  avons  parlé  divertement  à mon  fujet  : j’ai- 
me mieux  me  trouver  véritable  qu  elle.  Pateentius 
perfifta  à ne  point  vouloir  qu’on  écrivît  : teus  pré- 
texte qu’on  lui  pourroit  faire  des  affaires,  à caute 
des  lois  contre  les  hérétiques,  8c  Saint  Auguftin  rojpi.MSr 
avec  les  évêques  prétens , continua  la  conférence , 
préditent  ce  qui  arriva,  que  chacun  pubiieroit  en- 
fuite  ce  qu’il  voudroit. 

Le  fiége  de  C.  P.  demeura  quelque  tems  vacant  LIV. 
après  la  mort  de  Sifinnius  , quoique  plufieurs  deman-  £ je°éiup'T'' 
daffent  Philippe,  & plufieurs  Proclus.  Mais  pour  évi-  $«?.».  44. 
ter  les  brigues , la  cour  réfolut  de  n’y  mettre  per- 
fonne de  l’égliie  meme.  On  fit  donc  venir  un  étranger. 

N n n n iq 
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— Ce  fut  Neftorius , natif  de  Germanicie,  mais  élevé 

N'*2S'  à Antioche,  où  il  avoir  été  baptifé  dès  l’enfance. 
Libna’i  \nv  ^ avo*c  pratiqué  la  vie  monaftique  dans  le  monafi- 
«•  -f-  * tere  d’Euprepius , qui  étoit  aux  portes  d’Antioche  , 

Evagr.  1.  kiji.  à deux  llades  feulement  de  diilance.  L’évèque  Theo- 
dote  l’ordonna  prêtre,  & lui  donna  l’emploi  de  ca- 
téchifte , pour  expliquer  la  foi  aux  compétens , & 
la  défendre  contre  les  hérétiques.  En  effet , il  parut 
fort  zélé  contre  ceux  qui  étoient  alors  les  plus  odieux 
en  Orient,  les  Ariens  ,les  Apollinariftes,  les  Orige- 
niftes  ; & il  faifoit  profefiton  d’être  admirateur  & 
Thiot.  iv.  hsr.  "imitateur  de  S.  Jean  Chryfoftome.  Il  avoit  la  voix 
frb.  e.  a.  très-belle , & parloir  facilement.  Mais  fon  éloquen- 
id.  ad  sporae.  ce  n’éCojt  p0}nt  folide  : il  ne  fongeoit  qu’à  plaire  & 
attirer  les  applaudilfemens  du  peuple  : dont  il  attiroic 
d’ailleurs  les  regards  par  la  pâleur  de  fon  vifa- 
ge  , fon  habit  brun  , fà  démarche  lente  , évi- 
tant la  foule  & la  place  publique  , & demeurant 
le  plus  fouvent  chez  lui  occupé  fur  fes  livres.  Il  ac- 
quit ainfi  une  grande  réputation  de  vertu  , de  doélri- 
, 2.  ne  & d’éloquence.  Etant  donc  appellé  à C.  P.  il  ame- 
na avec  lui  un  prêtre  nommé  Anaftafe,fon  confident; 
& ils  vifiterent  en  paiTant  Thodore  de  Mopfuefle  , 
de  qui  l’on  prétend  que  Neftorius  apprit  la  mauvaifè 
doélrine  qu’il  enfeigna  depuis.  Théodore  de  Mop- 
Theoi-  kiji.  v f.  ^ie^e  mourut  peu  de  tems  après  ; & peu  après  lui 
Theodote  évêque  d’Antioche  , qui  eut  pour  fùccef- 
feur  Jean  difciple  de  Théodore  , & c’eft  à leur  mort 
que  Theodoret  finit  fon  hiftoire. 

Socr  jw  ( 29  Neftorius  arriva  à C.  P.  trois  mois  après  la  mort 
de  l’évêque  Sifinnius,  & fut  ordonné  le  dixième  du 
mois  d’ Avril,  fous  le  confulat  de  Félix  & de  Tau- 
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fus,  ceft-à-dire  , l’an  428.  Dès  fon  prerpier  fèrmon 
il  dit,  s’adreffant  à l’empereur,  ces  paroles  qui  fu- 
rent bien  remarquées  : Donnez-moi,  feigneur,  la  terre 
purgée  d’hérétiques  , & je  vous  donnerai  le  ciel  : 
exterminez  avec  moi  les  hérétiques , & j’exterminerai 


avec  vous  les  Perfes.  Ces  paroles  furent  agréables  au 
peuple  palïïonné  contre  les  hérétiques  : mais  d’autres- 
jugèrent  Neftorius  d’un  efprit  leger  & emporté  , d’a- 
voir témoigné  tant  de  chaleur  dès  le  premier  fermon. 
Le  cinquième  jour  après  fon  ordination , il  voulut 
ôter  aux  Ariens  le  lieu  où  ils  s’aflèmbloient  en  fecret.- 


Ce  qui  les  pouffa  à un  tel  délefpoir  , qu’ils  y mirent 
le  feu,  qui  s’étendit  aux  maifons  voifines,  & le  nom; 
d’incendiaire  en  refta  à Neftorius.  Il  voulut  auffi  pouf- 
fer les  Novatiens  : mais  il  fut  retenu  par  l’autorité  de 
la  cour.  Il  perfécuta  les  Quarto-decimains  dans  l’A- 
fie , la  Lydie  & la  Carie & fut  caufe  d’une  fédi- 
tion  vers  Sardis  & Milet,  où  plufieurs  perfonnes  pé- 
rirent. En  cela,  dit  Socrate , il  agiffoit  contre  l’ufage  sw.  vu.  r.  jrt. 
de  l’églife. 

Antoine  évêque  de  Germe,  ville  de  l’Heilefpontr 
s’attacha  à pouffer  les  Macédoniens , difant  qu’il  en 
a voit  ordre  de  Neftorius  : Ils  fouffrirent  la  perfé- 
cution  pendant  quelque  tems  ; mais  enfin  réduits 
au  défèfpoir  , ils  envoyèrent  des  affallins  , qui 
tuerent  Antoine  : ce  qui  donna  fujet  à Neftorius 
de  leur  faire  ôter  leurs  églifes.  On  leur  ôta  en  effet  aw».  a *■ 
en  42p.  celle  qu’ils  avoient  à C.  P.  celle  de  Cyzi-  tn‘+2>- 
que , & plufieurs  autres  dans  l’Hellclpont-  Quel- 
ques uns  fe  réunirent  à l’églife. 

Auffi  avons-nous  une  loi  de  Theodofe  le  jeune,  L.ts.c.n.di 
donnée  à C.  P.  le  trentième  de  Mai  428  , c’eft-à-  w’ 
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dire,  fix  fejnaines  après  l’ordination  de  Neftorius  ï 
qui  ordonne  que  les  hérétiques  rendent  incelTammenc 
aux  Catholiques  les  églilcs  qu’ils  leur  ont  ôtées  , 
& leur  défend  d’ordonner  de  nouveaux  clercs  , 
fous  peine  de  dix  livres  d’or.  Enfuite  failànt  diftinc- 
tion  de  divers  hérétiques  , il  eft  détendu  aux  Ariens  , 
aux  Macédoniens  & aux  Appollinariftes  d’avoir  des 
églifes  dans  aucune  ville.  Pour  les  Novatiens  & les 
Sabbatiens , on  leur  défend  feulement  de  rien  inno- 
ver. Mais  on  défend  toute  artfembiée,  pour  prier,  dans 
toutes  les  terres  de  l’empire  Romain,  aux  Euno- 
miens  , aux  Valentiniens  , aux  Montaniftes  , aux  Prif 
cillianilles , ainfi  nommés  de  Prifcilla,  & non  pas 
de  Prilcillien  ; aux  Phrygiens  , Marcionites  , Borbo- 
riens , MafTaliens , Euchites  ou  Enthoufiaftes  , Dona- 
tilles  , Audiens  , Hydroparaftates  , Afcodrugites , 
Photiniens , Pauliens  , Marcelliens  , & enfin  aux 
Manichéens,  qui  font  arrivés , dit  la  loi , aux  der- 
niers excès  de  méchanceté  , & doivent  même  être 
challes  des  villes,  & -livrés  au  dernier  fupplice. 

Coi.  j«/i.  Cette  loi  ne  fait  point  mention  des  Pelagiens  : aufiï 
&Urc.  G*,  ibid.  Nellorius  leur  étoit-il  favorable.  Ce  fut  cette  même- 
année  428.  que  l’on  commença  à célébrer  la  mé- 
moire de  faint  Jean  Chryfollome  le  vingt-fixieme 
de  Septembre  : apparemment  par  les  foins  de  Nef 
• torius , fon  compatriote  & fon  admirateur. 

Décrétale» de  s.  Cette  même  année  le  pape  S.  Celeftin  écrivit  une 

ceieflîn.  lettre  décrétale  aux  évêques  des  provinces  de  Vien- 
e,'2't3'  ne  & de  Narbonne,  pour  corriger  plufieurs  abus. 
p.  jets.  Quelques  évêques  affèéloient  un  habit  particulier  ; 

Lu--.xii.jy.  c’eft-à-dire,  de  porter  un  manteau  de  philofophe,  & 
une  ceinture  : fous  prétexte  qu’il  eli  ordonné  dans 

l’évangile 
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l’évangile  d’avoir  une  ceinture  ^Tur  les  reins.  Si  on 
le  prend  à la  lettre , dit  le  pape  , pourquoi  ne  por- 
tent-ils pas  à la  main  des  lampes  allumées , auffi- 
bien  que  des  bâtons  \ Ces  paroles  de  l’écriture  font 
myftérieufès.  La  ceinture  lignifie  la  challeté  : le  bâ- 
ton eft  le  gouvernement  paltoral  : la  lampe  allumée 
eft  l’éclat  des  bonnes  oeuvres.  Cet  habit  particulier 
peut  convenir  à ceux  qui  vivent  dans  des  lieux  écar- 
tés ; c’efl- à-dire  , aux  moines  : mais  pourquoi  chan- 
ger dans  les  églifès  de  Gaule  la  coutume  pratiquée 
tant  d’années  par  de  fi  grands  évêques  \ Il  faut  nous 
diltinguer  du  peuple , non  par  l’habit , mais  par  la 
doélrine  & par  les  moeurs , & ne  pas  chercher  à 
impofèr  aux  yeux  des  fimples , mais  à leur  éclairer 
l’efprit.  Ces  paroles  font  voir  clairement  que  les  ec- 
cléfiaftiques  & les  évêques  mêmes  n'avoient  encore 
aucun  habit  particulier  en  Occident. 

Le  fécond  abus  que  reprend  le  pape  S.  Celeftin, 
eft  que  l’on  refufoit  la  pénitence  aux  mourans.  Il 
faut , dit-il , juger  fi  leur  converfion  eft  fincere  , plu- 
tôt par  la  difpofition  de  leur  efprit  , que  par  la  cir- 
conftance  du  tems.  Le  troifieme  abus,  eft  que  l’on 
ordonnoit  évêques  de  fimples  laïques  , fans  qu’ils 
euiTent  pafle  par  les  degrés  de  la  cléricature  ; & mê- 
me des  gens  prévenus  de  crimes.  Il  confirme  le  droit  <.4. 
des  métropolitains , & défend  les  entreprifes  d’une 
province  fur  l’autre.  Il  défend  d’élire  évêques  des 
clercs  étrangers  & inconnus , au  préjudice  de  ceux 
qui  fervent  depuis  long- tems  dans  l’églife  même, 

& à qui  leurs  citoyens  rendent  bon  témoignage. 
Car,  dit  il,  on  ne  doit  point  donner  un  évêque, 
défàgréable  au  troupeau  : il  faut  avoir  le  confen- 
'XomeVt  jO  o o Q 
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#58  Histoire  Ecclesiastique, 
tement  du  clergé^  du  peuple  , des  magiftrats." 

Je  vous  renvoyé  , dit-il,  le  jugement  de  l’évêque 
de  Marfeille , qui  s’ell  réjoui , dit-on  du  meurtre 
de  Ton  frere  , jufques  à aller  à la  rencontre  de  celui 
qui  venoit  fouillé  de  fon  fang , pour  communiquer 
avec  lui.  Patrocle  , évêque  d’Arles  avoit  été  tué 
deux  ans  auparavant  ; c’eft-à-dire , l’an  426.  par  un 
tribun  , qui  l’avoit  percé  de  plufieurs  coups , par  l’or- 
dre fecret , comme  l’on  croit  , de  Félix  , maître  de 
la  milice.  C’eft  fans  doute  ce  meurtre  , dont  parle 
la  lettre  du  pape  S.  Celeftin , qui  eft  datée  du  feptie- 
me  des  Calendes  d’Août , fous  le  confulat  de  Félix 
«ScdeTaurus,  c’eft-à-dire,  du  vingt-fixieme  Juillet 
428.  L’année  fuivante  429.  fous  le  confulat  de  Flo- 
rentius  & de  Denis , il  écrivit  aufïi  une  lettre  dé- 
crétale aux  évêques  d’Apulie  & de  Calabre  , pour- 
leur  recommander  l’obfèrvation  des  canons  , & par-, 
ticulierement  de  ne  point  ordonner  évêques  des 
laïques  , au  préjudice  des  clercs , qui  ont  paffé  leur 
vie  dans  le  fervice  de  l’églifè.. 

Il  y avoit  dès-lors  plufieurs  monafteres  dans  les- 
Gaules , particulièrement  en  Provence.  Caffien  s’y 
étoit  retiré  après  la  mort  de  S.  Chryfoftome , vers 
l’an  40p.  Ayant  été  ordonné  prêtre  , il  avoit  fondé 
deux  monafteres  à Marfeille  ; un  d’hommes  , & un 
de  filles.  On  dit  qu’il  eut  fous  lui  jufques  à cinq  mille 
moines  ; & on  le  reconnoît  pour  fondateur  de  la 
célébré  abbaye  de  S.  Viéîor  de  Marfeille.  Vers  l’an 
420.  il  écrivit  fes  inftitutions  monaftiques  , à la  priè- 
re de  Caftor  , évêque  d’Apt  , qui  avoit  fondé  un 
monaftere  dans  une  terre  de  fon  patrimoine,  au  dio- 
çefc  de  Nîmes  , & qui  déüroit  favoir  la  difeipline 
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que  Caflien  avoit  vû  pratiquer  en  Orient  , 8c  qu'il 
avoit  introduite  dans  les  monafteres  qu’il  avoit  Ion-  ‘ *2 
dés.  Pour  le  fatisfaire , Caflïen  compofa  douze  livres  Prtf.  rnjlit. 
des  inftitutions  monaftiques  , qu’il  lui  adrefla.  Il 
déclare  d’abord  , qu’il  ne  parlera  point  des  miracles 
des  moines  d’Egypte , quoiqu’il  en  eût  oui  raconter 
un  grand  nombre , & même  en  eût  vû  de  Tes  yeux  : 
mais  qu’il  parlera  feulement  de  leur  réglé  de  vie  , 8c 
de  leurs  maximes  pour  les  mœurs.  Dans  le  premier 
-livre  , il  décrit  leur  habit  ; dans  le  fécond  , l’ordre 
de  leurs  prières  du  foir  & de  la  nuit  ; dans  le  troi- 
fieme  , l’ordre  des  prières  que  les  autres  moines 
Orientaux  , c’eft-à-dire , de  Paleftine  8c  de  Mefo- 
potamie , faifoient  pendant  le  jour.  Car  les  Egyp- 
# tiens  ne  s’aflèmbloient  que  pour  vêpres  8c  pour  le 
noéhirne  ; les  autres  s’aflembloient  auflî  pour  tierce , 
fexte  8c  none.  Il  marque  que  l’heure  de  prime  avoit  iu . Injlit.  t.'ii 
commencé  de  fon  tems , 8c  dans  fon  monaftere  de 
Béthléem  , pour  obvier  à la  pareffe  de  ceux  qui  après 
les  prières  de  la  nuit , dormoient  jufques  à tierce  , & 
marquer  le  commencement  du  travail  de  la  jour- 
née. Dans  le  quatrième  livre  des  inftitutions  , il  par- 
le de  la  manière  d’examiner  8c  recevoir  les  moines , 
particulièrement  à Tabenne  ; où  il  marque  qu’ils  iy.  inftit.  c,& 
ne  fouflfroient  pas  que  le  novice  donnât  de  Ion  bien 
au  monaftére.  Dans  les  huit  autres  livres  des  infti- 
tutions , il  traite  de  la  maniéré  de  combattre  les 
vices  capitaux  , qu’il  compte  au  nombre  de  huit  ; 
lavoir  , la  gourmandife  , l’impureté  , l’avarice  , la  co- 
lère , la  triilefle  , l’ennui  ou  la  parefle  , la  vanité  & 
l’orgueil.  A l’occafion de  la  parefle,  il  traite  ample-  x.i»jnt,c.7.8, 
jnent  de  la  néceflité  du  travail  des  mains. 
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—r- - — Enluite  vers  l’an  423.  il  compofa  Tes  conféren- 

‘ 4 * ces  , pour  expliquer  l’intérieur  des  moines  d’Egypte 
dont  il  n’avoit  décrit  que  l’extérieur  dans  les  infti- 
Prsf-  c»u.  tutions.  Il  en  compolk  premièrement  dix  , qu’il 
adrefla  à Leonce  évêque  de  Fréjus  ; & à Hellade 
anachorète  , qui  fut  auffi  depuis  évêque.  Dans  ces 
dix  premières  conférences , Caffien  ne  fait  parler 
S uf.iix.n.7 . que  jes  moines  de  Scétis.  Environ  deux  ans  après  , 
il  en  compolk  fept  autres , qu’il  adrelTa  à S.  Hono- 
rât , abbé  de  Lerins , & à S.  Eucher  , alors  moine 
Sut . u xx.  n.  j.  du  même  monaftere  , depuis  évêque  de  Lyon.  Caf- 
ficn  y fait  parler  les  moines  qu’il  avoit  vus  d’abord 
à fon  premier  voyage  d’Egypte  ; lavoir , Chercmon, 
Nclteros  & Jofeph.  Cheremon  parle  entre  autres 
choies , de  la  proteélion  de  Dieu  , c’cft-à-dire  , de  m 
la  grâce  ; mais  peu  correctement.  Quelques  années 
après  , & vers  l’an  428.  Caffien  écrivit  encore  fept 
conférences  , & les  adrefla  à quatre  moines  des  ifles 
de  Marfèille.  Il  y fait  parler  l’abbé  Piammon  , & les 
autres  qu’il  avoit  vus  dans  le  même  voyage.  Ce 
font  en  tout  vingt  - quatre  conférences  , rangées  , 
non  félon  l’ordre  du  tems  , mais  félon  l’ordre  des 
matières. 

MonaiUre  Je  Le  monaftere  deLérins  avoit  été  fondé  vers  l’an 
Lerins.  410.  par  S.  Honorât  , dont  cette  ifle  porte  aujour- 

^ui  nom*  Il  étoit  d’une  famille  noble,  & qui 
•f  eou.c.i.  avojt  m^me  eu  l’honneur  du  confulat.  Il  fe  conver- 
tit , & reçut  le  baptême  étant  à la  fleur  de  Ion  âge  , 
malgré  l’oppofition  de  fon  pere  & de  toute  fa  famil- 
le. Dès-lors  il  commença  une  vie  févere  & morti- 
fiée ; il  accourcit  lès  cheveux  , porta  des  habits  grof* 
fiers,  abattit  fon  vifàge  par  le  jeûne.  Un  de  fes  frères  , 
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hommé  Venantius , embraiïà  le  même  genre  de  vie. 

Ayant  diflribué  leurs  biens  aux  pauvres , ils  fe  mi- 
rent fous  la  conduite  d’un  faint  hermite  , nommé 
Capraife  , qui  demeuroit  dans  les  ides  de  Marfeille. 

Ils  entreprirent  avec  lui  un  voyage  , & demeurè- 
rent quelque  tems  en  Achaïe.  Venantius  mourut  à 
Méthone  , & Honorât  revint  en  Provence.  La  véné- 
ration qu’il  avoit  pour  Leonce,  évêque  de  Fréjus, > 
le  porta  à s’établir  dans  fon  diocefe.  Il  choifit  la  pe- 
tite ifle  de  Lerins  , alors  déferte  & infeélée  .de  fer- 
pens  , & y bâtit  un  monaftcre  , qui  fut  bientôt  habi- 
té d’un  grand  nombre  de  moines  de  toutes  nations.' 
Quoiqu’Honorat  évitât  depuis  long-tems  la  clérica- 
ture  , il  fut  ordonné  prêtre  , & avoit  un  talent  par- 
ticulier pour  la  conduite  des  ames.-L’églife  d’Arles 
l’ayant  demandé  pour  pafteur  , il  y fut  confacré 
évêque  après  Patrocle  : mais  il  ne  la  gouverna  que 
deux  ans.  Il  réunit  les  efprits  divifés,&  fe  rendit  prin- 
cipalement recommandable  par  fa  charité , qui  lui 
fit  diftribuer  en  peu  de  tems  les  thréfors  que  fon  pré- 
déceffeur  avoit  amaffés.  Il  inllruifit  même  dans  fon 
lit  pendant  fà  derniere  maladie , & avoit  prêché  fon 
peuple  le  jour  de  l’épiphanie  , environ  huit  jours 
avant  fà  mort,  qui  arriva  l’an  428.  L’églife  honore  j*lf“r!yr'R'1*' 
fa  mémoire  le  fèizieme  de  Janvier.  Il  eut  pour  fuc- 
ceffeur  S.  Hilaire  , qui  avoit  été  fon  difciple  à Lerins, 

& conferva  dans  l’épifcopat  les  pratiques  de  la  vie 
monallique.  Plufieurs  d’entre  ces  moines  étoient  im- 
bus de  la  doétrine  de  Cafften , qu’il  avoit  puifée  en 
Orient , & expliquée  particulièrement  dans  fà  trei- 
zième conférence  ; ils  avoient  peine  à goûter  celle 
de  S.  Auguflin  , & donnoient  dans  la  même  erreur 
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- — que  les  moines  d’Adrumet  : croyant  qu’au  moins  lë 

An.  428.  comrnencement  du  mérite  venoit  de  nous.  Ils  trou- 
voient  que  la  doétrine  de  S.  Auguftin  avoit  des  con- 
féquences  fàcheufes  contre  la  bonté  de  Dieu  & la 
liberté  de  l’homme. 

tvriï.  . Un  nommé  Hilaire , autre  que  l’évêque  d’Arles,’ 
® à S.  Auguftin.  * difciple  de  faint  Auguftin  , qui  avoit  vécu  quelque 
Sup.  xxm.n./r.  tems  auprès  de  lui,  8c  aparemment  le  même  qui  en 
414.  lui  avoit  écrit  de  Sicile,  touchant  l’erreur  des 
Pelagiens  ; lui  écrivit  encore  deux  lettres  en  cette 
occafion.  Nous  n’avons  pas  la  première  ; mais  dans 
la  fécondé  il  parle  ainfi  : Voici  ce  que  l’on  foûtient 
à Marfeille  , 8c  en  quelques  endroits  des  Gaules. 
Que  c’eft  une  doélrine  nouvelle  8c  dangereule  , de 
dire  que  quelques-uns  font  choifis , en  forte  que  la 
volonté  même  de  croire  leur  eft  donnée.  Ils  convien- 
nent que  tout  homme  a péri  en  Adam  , qu’aucun  ne 
peut  être  délivré  par  fon  libre-arbitre , 8c  n’eft  capa- 
ble de  lui-même  de  commencer  ou  d’achever  aucune 
bonne  œuvre  : mais  ils  ne  comptent  pas  pour  une 
as.  xn.  ji.  œuvre  le  deftr  de  guérir.  Et  quand  il  eft  dit  : Crois  8c 
tu  feras  fauvé , ils  difent  que  c’eft  exiger  l’un  8c  offrir 
l’autre  : que  l’homme  doit  préfenter  fa  foi , puilque 
le  Créateur  lui  en  a donné  le  pouvoir  ; 8c  que  fa  na- 
ture n’eft  jamais  fi  corrompue  , qu’il  ne  puifle  défiret 
fa  guérifon  ; 8c  par  conféquent  qu’il  ne  doive  être 
délivré  de  fa  maladie , ou  puni  de  ne  vouloir  pas  gué- 
rir. Que  ce  n’eft  pas  nier  la  grâce  , de  dire  qu’elle 
eft  précédée  d’une  telle  volonté  , qui  cherche  feule- 
ment , fans  rien  pouvoir  par  elle-même.  Ainft  ad- 
mettant dans  tous  les  hommes  , une  volonté  , par 
laquelle  ils  peuvent  méprifer  la  grâce , ou  lui  obéir; 
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ïls  croyent  pouvoir  rendre  raifon  de  l’éleélion  & de  An.  42S. J 
la  réprobation  , en  ce  que  chacun  eft  traité  félon  le 
mérite  de  fa  volonté. 

Quand  on  leur  demande  pourquoi  la  foi  eft  prêchée 
en  un  lieu  ou  en  un  tems  plûtôt  qu’en  l’autre  , ils  ré- 
pondent que  c’eft  à eaufe  de  la  prefcience  de  Dieu  ; 

& que  l’on  prêche  dans  les  tems  & dans  les  lieux  où  il 
a prévû  que  l’on  doit  croire.  Quant  à ce  que  vous 
dites , que  perfonne  ne  peut  perfévérer,  qu’il  n’en  ait 
reçû  la  force  ; ils  conviennent , avec  reftriélion  : que 
le  libre-arbitre  fait  toujours  quelque  avance  quoique 
foiblement , pour  recevoir  ou  rejetter  le  remede  : 
non  pour  faire  le  moindre  pas  vers  la  guérilon.  Mais 
ils  ne  veulent  pas  que  l’on  dife  que  cette  perfévérance 
ne  puiffe  être  méritée  par  nos  prières,  ou  perdue  par 
notre  réfiftance;ni  qu’on  les  renvoyé  à l’incertitude  de 
la  volonté  de  Dieu , tandis  qu’ils  voyent  évidemment 
quelque  commencement  de  volonté , pour  l’obtenir 
ou  la  perdre.  Quant  au  paffage  que  vous  employez  : 

Il  a été  enlevé,  de  peur  que  la  malice  ne  chan-  Sapiir.iti- 
geât  fon  elprit , ils  fe  rejettent,  comme  n’étant  pas 
canonique. 

Us  foûtiennent  que  la  pratique  d’exhorter  eft  inu- 
tile , s’il  n’eft  rien  demeuré  en  l’homme  que  la  cor- 
reélion  puiiïe  exciter.  S’il  ne  peut  craindre  les  maux 
dont  on  le  menace,  que  par  une  volonté  qui  lui  eft 
donnée  ; ce  n’eft  pas  lui,  difent-ils,  qu’il  faut  blâmer 
de  ce  qu  il  ne  veut  pas  maintenant , mais  celui  qui. 
a attiré  à la  poftérité  cette  condamnation.  Ils  n’ai-  *•  *• 
ment  pas  non  plus  la  différence  que  vous  mettez  entre-  -jJ**  * & 

la  grâce  du  premier  homme,  & celle  qui  eft  mainte- 
nant donnée  à tous , ils  difent  qu’elle  jette  les  boni' 
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mes  dans  une  elpece  de  défelpoir.  Car  c’étoit  Adant 
qu'il  falloit  exhorter  & menacer , lui  qui  avoit  la 
liberté  de  perfifter  ou  d’abandonner  ; non  pas  nous , 
qui  Ibmmes  engagés  par  une  néceftité  inévitable  à 
ne  point  vouloir  la  juftice;  excepté  ceux  que  la  grâce 
délivre  de  la  malle  commune  de  damnation.  Iis 
foûtiennent , que  quelque  fecours  que  Dieu  donne 
aux  prédeftinés , ils  peuvent  le  perdre  ou  le  garder 
parleur  propre  volonté.  De- là  vient  qu  ils  ne  con- 
viennent pas  non  plus  que  le  nombre  des  élus  & 
des  réprouvés  (oit  déterminé  , & qu’ils  ne  reçoivent 
pas  la  maniéré  dont  vous  expliquez  ce  qui  eft  dit, 
que  Dieu  veut  que  tous  les  hommes  foient  làuvés: 
car  ils  ne  veulent  pas  léulement  l’entendre  de  ceux 
qui  font  du  nombre  des  prédeftinés , mais  de  tous 
abfolument  fans  exception.  Enfin  ils  en  reviennent 
à cette  plainte  : Qu’étoit-il  befoin  de  troubler  tant 
de  perfonnes  moins  éclairées  par  l’obfcurité  de  cette- 
difpute  ? Sans  cette  décifion  , la  religion  Catholique 
n’avoit  pas  été  moins  bien  défendue  pendant  tant 
d’auteurs  & par  vous-même. 

Je  ne  dois  pas  omettre  que  dans  tout  le  refte  ils 
témoignent  admirer  toutes  les  aélions  & les  paroles 
de  votre  fainteté.  Faites-nous  part , s’il  vous  plaît , 
des  livres  que  vous  faites  fur  tous  vos  ouvrages  quand 
vous  les  aurez  publiés.  Il  entend  les  Rétractations 
afin  qu’ils  nous  autorifent , continue-t’il , à rejetter 
ce  qui  vous  aura  déplû  à vous-même  dans  vos  écrits. 
Nous  n’avons  point  le  livre  de  la  grâce  & du  libre- 
arbitre.  Etant  prefle  par  le  porteur  , & craignant 
de  ne  me  pas  bien  expliquer , j’ai  obligé  un  homme 
célébré  par  fa  vertu,  fon  éloquence  & fon  zele , de 

vous 
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Vous  écrire  ce  qu’il  pourroit  ramafler  ; & j’ai  joint  la  . 

lettre  à celle-ci.  Car  c’eft  un  homme  qui  mérite  , An.  l28» 
même  lins  cette  occalion , d’être  connu  de  votre 
fainteté. 

Celui  dont  Hilaire  parle  ainfi , eft  S.  Prolper.  r s 
Il  étoit  de  Ries  en  Aquitaine , ou  plutôt  en  Provence , Profper  i s.  au- 
& ne  paroît  avoir  été  que  fimple  iaïque  , mais  très-  guft,n' 
inftruit  Sc  très-zélé  pour  la  doétrine  de  la  grâce.  Il  AV-Au&-  eP  lj; 
n’avoit  jamais  vû  S.  Àuguftin:mais  ils  fe  connoilfoient 
déjà  par  lettres.  Dans  celle  dont  il  accompagna  la 
lettre  d’Hilaire,  il  dir.Plufieurs  des  ferviteursde  Dieu 
. qui  demeurent  à Marlèille , ayant  vû  les  ouvrages  de 
votre  fainteté  contre  les  Pelagiens , croyent  contraire 
à l’opinion  des  peres  & au  lentiment  de  i’églife , tout 
ce  que  vous  y avez  dit  de  la  vocation  des  élus , félon 
le  décret  de  Dieu.  Quelques-uns  attcndoient  là-def- 
fus  un  plus  grand  éclaircilfement  de  votre  part , quand 
par  la  dilpo/ition  de  la  providence , la  même  queftion 
s’étant  émûe  en  Afrique , vous  avez  publié  le  livre 
de  la  correction  & de  la  grâce.  L’ayant  reçu  par  un 
bonheur  inefperé , nous  crûmes  qu’il  feroit  célfer 
tous  les  murmures.  En  effet , il  confirma  ceux  qui 
goûtoient  votre  doétrine  : mais  les  autres  n’en  furent 
que  plus  aliénés.  Leur  oppofition  eft  à craindre  , & 
pour  eux-mêmes,  car  ce  font  des  gens  de  grande 
vertu;  & pour  les  fimples , fur  lefquels  ils  ont  une 
grande  autorité. 

Saint  Profper  explique  enfuite  la  doétrine  des  demi-  *• 

Pelagiens  , comme  avoit  fait  Hilaire  , & encore  plus 
fortement.  Ils  foûtiennent,  dit-il , que  la  doétrine 
de  la  prédeftination  ôte  à ceux  qui  font  tombés,  le 
loin  de  fe  relever , & inlpire  la  tiédeur  aux  faints  ; 

’lomc  V,  fppp 
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puifque  d’un  côté  & d’autre  le  travail  eft  inutile , fi 

z8’  le  réprouvé  ne  peut  entrer  par  aucune  induftrie , ni 
l’élû  périr  par  aucune  négligence.  Que  toute  vertu  eft 
anéantie , li  le  décret  de  Dieu  prévient  la  volonté 
humaine  , & que  fous  ce  nom  de  prédeftination  , 
on  introduit  une  néceflîté  fatale  où  l’on  fait  Dieu 
créateur  de  diverfes  natures , H perfonne  ne  peut 
être  autre  chofe  que  ce  qu’il  a été  fait.  Enfin  ils  foû- 
tiennent  que  notre  créance  eft  contraire  à l’édifica- 
tion , & qu’encore  qu’elle  (oit  vraie  , on  ne  doit  pas 
la  publier  ; puifqu’il  eft  dangereux  de  propofer  des 
chofes  qui  ne  peuvent  être  bien  reçues  ; «St  qu’il  n’y . 
a point  de  péril  à taire  ce  qui  ne  peut  être  entendu» 
f-4-  D’autres  plus  Pelagiens  font  confifter  la  grâce  dans 
les  dons  de  la  nature  ; & difent , que  -fi  l’on  en  ufe 
bien , on  mérite  d’arriver  à cette  grâce  qui  fauve.  ' 
Ainfi  ceux  qui  veulent , deviennent  enfans  de  Dieu , 
& ceux  qui  ne  veulent  pas , font  inexcufables.  La 
juftice  de  Dieu  confifte  en  ce  que  ceux  qui  ne  croient 
pas , périlfent  ; & fa  bonté  paroît  en  ce  qu  il  n’ex- 
clüt  perfonne  de  la  vie  ; mais  veut  que  tous  indif- 
féremment foient  fauvés.  En  un  mot , ils  veulent  que 
nous  ayons  autant  de  liberté  pour  le  bien  que  pour 
le  mal. 

Quand  on  leur  objeéle  les  enfans  qui  meurent 
avant  l’âge  de  diferétion  , ils  dilènt , qu’ils  font  per- 
dus ou  fauvés , félon  que  Dieu  prévoit  qu’ils  feroient 
bons  ou  mauvais  , s’ils  arrivoient  en  âge  d’agir.  Ils 
en  dilènt  de  même  des  nations  entières , & que  l’é- 
vangile y a été  prêché  ou  non , félon  que  Dieu  pré- 
».tf.  voyoit  qu’elles  dévoient  croire  ou  ne  pas  croire.  Que 
JN.  S.  J.  C.  eft  mort  pour  tout  le  genre  humain  , & 
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fcjue  perfonne  ablolument  n’eft  exclus  de  la 
tion  de  Ton  fang.  Ainlî  de  la  parc  de  Dieu 
éternelle  eft  préparée  à tous  : mais  de  la  part  du  li- 
bre-arbitre  , elle  n’elt  que  pour  ceux  qui  croyent 
d’eux-mêmes  , & méritent  par  leur  foi  le  fecours  de 
la  grâce.  Saint  Prolper  ayant  ainfi  expofé  la  doc-  n-7i 
trine  des  demi-Pelagiens , demande  à Saint  Auguf- 
tin  fon  lècours.  Et  premièrement  , dit  - il  , parce 
que  la  plupart  ne  croyent  pas  que  la  foi  foie  bief- 
fée  dans  cette  dilpute  , faites-leur  voir  combien 
leur  opinion  eft  dangereufe  : enfuite  comment  cette 

frace  prévenante  & coopérante  ne  nuit  point  au  li- 
re-arbitre. Si  dans  la  prédeftination  il  faut  diftinguer 
un  décret  abfolu , pour  les  enfans  qui  font  fauvés 
fans  rien  faire  , & une  prévifion  du  bien  que  les 
autres  doivent  faire  ; ou  tenir  fans  diftinélion  , qu’il 
n’y  a en  nous  aucun  bien  dont  Dieu  ne  foit  l’auteur. 
Inftruilèz-nous  encore  fur  ce  qu’ayant  repafte  les  opir 
nions  des  anciens  lùr  ce  fujet , nous  les  avons  trouvés 
prelque  tous  du  même  avis  : que  la  prédeftination  eft 
fondée  fur  la  prefcience  , par  laquelle  Dieu  connoît 
comment  chacun  ufera  par  fa  volonté  du  fecours 
de  la  grâce.  Nous  efpérons  par-là  que  vous  éclaire- 
rez ceux  qui  font  prévenus  de  ces  opinions.  Car 
vous  devez  lavoir  que  l’un  d’entre  eux  , homme  de 
grande  autorité  , & très-zélé  pour  l’églilè  , le  làint 
évêque  d’Arles  Hilaire, eft  en  tout  le  refte  admirateur 
& feélateur  de  votre  doéhine  , & défire  depuis  long- 
tems  de  conférer  par  lettres  avec  vous  fur  ce  point. 

Saint  Auguftin  ayant  reçu  ces  lettres  d’Hilaire  & LÎTrel*’s  AaJ 
de  Prolper,  fut  affligé  de  voir  que  l’on  osât  encore  gujj|n  i»pr=- 
rélîftcr  à la  doéïrine  de  l’églilè , confirmée  par  tant  faim™'100  det 
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— — d’autorités  divines  fi  manifeftes.  Toutefois  il  ne  put 

An.  i2b’.  refuper  jg  contenter  le  zc[e  de  ces  vertueux  laïques  ; 

& quoiqu’il  eût  déjà  tant  écrit  fur  cette  matière  , 
quoiqu’il  fût  accablé  de  fes  autres  occupations  & de 
fon  grand  âge  , il  ne  laiila  pas  de  compofer  deux  li- 
vres intitulés  :■  De  la  prédeftination  des  Saints,  & 
adreftes  à Profper  & à Hilaire. 

" *•  Dans  le  premier  , il  montre  que  non  - feulement 
1 accroiffement  de  la  foi  , mais  fon  premier  com- 
mencement cft  un  don  de  Dieu  , puifque  S.  Paul  dit  : 
Phiiipp.i.if.  Il  vous  a été  donné  par  J.  C.  non-fèulement  de 
a.  Ctr.ni.f.  croire  en  lui  , mais  encore  de  fouffrir  pour  lui.  Et 
ailleurs  : Nous  ne  Ibmmes  capables  de  rien  penfer 
de  nous-mêmes  : Or  croire,  ell  penfer  avec  confèn- 
<-i-  tement.  Il  confelfe  qu’il  avoit  été  autrefois  d’un  au- 
tre fentiment,  comme  dans  l’expofition  de  l’épître 
aux  Romains  écrite  avant  fon  épifcopat , que  les 
demi  -Pelagiens  lui  objeéloîent  : mais  il  reaonnoît 
qu’il  s’étoit  trompé , & dit  avoir  été  défabufé  prin- 
r.cor. it.7.  cipalement  parce  paflige  : Qu’avez-vous  que  vous 
c.f.  n’ayez  reçû  l car  il  montre  qu’il  faut  l’entendre  mê- 
‘■7.  me  de  la  foi  ; & quelle  doit  être  comptée  entre  les 
œuvres  qui  ne  précèdent  point  la  grâce  de  Dieu  , 
Rom.ii. f.  félon  cet  autre  palTage  : Non  parles  œuvres,  au- 
jo<m.n.as.  trcment  la  grâce  n’eft  plus  grâce.  Car  J.  C.  dit,  que 
l’œuvre  de  Dieu , c’clï  de  croire  en  celui  qu’il  a en- 
voyé. Donc  la  foi , & commencée  & parfaite  , ell  un 
don  de  Dieu  , qui  n’eft  pas  donné  à tous. 
f.  jo.  La  prédeftination  différé  de  la  grâce  , dont  elle 
n’eft  que  la  préparation  , & elle  différé  de  la  pref 
cience.  Dieu  par  la  prefcience  connoît  même  ce  qu’il 
ne  fera  point  ; comme  les  péchés  : par  la  prédcftina- 
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tion,  il  prévoit  ce  qu’il  veut  faire  ; comme  quand  il  * 

promit  à Abraham  que  les  nations  croiroient  par  fon 
fils.  Car  il  ne  promet  que  ce  qui  dépend  de  lui.  Or  Cen'  1V“' 
fa  promefle  eft  ferme  ; c’eft  pourquoi  l’homme  ne  c.  u. 
doit  point  craindre  de  s’y  confier , quoiqu’elle  foit 
incertaine  à fon  égard.  Il  doit  bien  moins  s’appuyer 
fur  fa  volonté  propre , qui  eft  incertaine  en  foi.  Quoi- 
qu’il foit  dit  : Si  tu  crois , tu  feras  fauvés  , il  ne  s’en-  *«»• x 9- 
fuit  pas , qu’il  n’y  ait  que  le  fécond  qui  foit  au  pou- 
voir de  Dieu.  Ceux  qui  croyent , le  prient  d’aug- 
menter leur  foi  ; & ils  le  prient  de  la  donner  à ceux 
qui  ne  croyent  pas.  C’eft  lui  qui  nous  fait  croire  ; 
comme  il  dit  par  le  prophète  Ezechiel  : Je  ferai  que  Ez*ch-  *XXTI- 
* vous  ferez  mes  commandemens.  Nous  faifons  , & il 
nous  fait  faire. 

Enfin  la  prédeftination  purement  gratuite  , paroît  c.n. 
évidemment  dans  les  enfans  dedans  J.  C.  Car  par  quel 
mérite  précédent  les  enfans  qui  font  fauves , font-ils 
diftingués  des  autres  ? C’eft , difoient  les  demi-Pe- 
lagiens , que  Dieu  prévoit  comment  ils  vivroient  r 
s’ils  venoient  en  âge  de  raifon.  Mais , dit  S.  Auguf- 
tin,  Dieu  ne  punit  ni  ne  récompenfe  pas  des  aétions 
qui  ne  feront  point  : & il  répété  ici  ce  qu’il  avoit 
prouvé  dans  la  lettre  à Vital  : Que  nous  ferons  jugés  a.Cn-.v./o, 
fuivant  ce  que  nous  aurons  fait  de  bien  ou  de  mal  Sup.n.si. 
dans  notre  corps.  Et  comme  les  demi-Pelagiens  re-  c' ,J' 
jettoient  le  livre  de  la  Sageffe  , où  il  eft  dit  : Il  a été  Sap' ,v' 
enlevé  , de  peur  que  la  malice  ne  changeât  fon  ef- 
prit  : S.  Auguftin  le  foûtient , & par  l’autorité  de  S. 

Cyprien , & par  celle  de  toute  l’églife  , où  il  étoit 
lû  publiquement  de  tout  tems.  Puis  il  montre  la  vé- 
rité de  cette  fèntence  en  elle-même.  Car  fi  Dieu 
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— ^ avoit  égard  à ce  que  chacun  pourroit  faire  en  vivant’ 

“ N'  *28,  plus  longtems , nous  ne  pourrions  être  allurés  du  là- 
lut , ni  de  la  damnation  de  perfonne.  Mais  le  plus  il- 
’ luftre  exemple  de  prédeftination  Sc  de  grâce  , ell  J. 

C.  Qu’avoit  fait  cet  homme  , qui  n’étoit  pas  encore  , 
pour  être  uni  au  Verbe  divin  en  unité  de  perfonne  ? 

Par  quelle  foi , par  quelles  œuvres  avoit  -il  mérité  cet 
honneur  fuprème  1 Nous  voyons  dans  notre  chef  la 
fource  de  la  grâce  qui  s’eft  répandue  fur  tous  fes 
Rom.  j.  4-  membres.  Car  S.  Paul  dit  expreffément , qu’il  a été 
Htb.xu.a.  Sc  qu’il  ell  l’auteur  & le  confommateur 

de  notre  foi. 

e.  n.  Il  y a deux  fortes  de  vocations , une  commune  à 
Lur. xiv.  19.  ceux  qUi  refufent  de  venir  au  noces  , une  particulière  0 
R0m.-x1.29.  aux  prédellinés  , & qui  ell  làns  repentir.  Ils  font  ap- 
f-17-  pellés  , non  parce  qu’ils  croyent  ; mais  afin  de  croi- 
3ca».xv.ie.  re  . car  jj  efl.  . yous  ne  m’avez  pas  choifi  ; c’eft 
F.fh.ix.4.  moj  quj  vous  aj  choifis.  Le  pere  nous  a choifis  en  J. 
jC.  avant  la  création  du  monde , afin  que  nous  fuf- 
iions  làints  Sc  purs  devant  lui.  Il  ne  dit  pas  : Parce 
que  nous  devons  l’être , mais  afin  que  nous  le  fuf- 
fions  ; Sc  il  ajoute  , qu’il  nous  a prédellinés  félon  le 
bon  plaifir  de  fa  volonté  ; afin  que  perfonne  ne  fe 
Jr  if.  glorifie  de  fa  bonne  volonté.  Et  comme  les  demi-Pe- 
lagiens  le  pouvoient  retrancher  à dire  : Dieu  nous  a 
. prédellinés  pour  être  faints  , parce  qu’il  prévoyoic 
que  nous  croirions  : Saint  Augullin  montre  que  cet- 
*’ IJ' & te  vocati°n  comprend  tout  , même  la  foi.  Car  S, 
i Tkef.  ii  u renc*  graces  a Dieu  de  la  foi  des  Ephefiens  Sc 
Coiof.iv. 2.&j.  ^es  Thelfaloniciens  : or  ce  lèroit  fe  moquer  de  Dieu 
i.Cor.*vi.s.&  que  de  lui  rendre  grâce  de  ce  qu’il  n’auroit  pas  don- 
>•  né.  Et  quand  il  reconnoit  que  Dieu  lui  ouvre  la  porte 
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£our  prêcher  i’évangile  , que  veut-il  dire  ,-  finon  que 
Dieu  dilpofe  des  cœurs  à la  foi  ? 

Le  fécond  livre  de  S.  Auguftin  à Prolper  & à Hi- 
laire portoit  le  meme  titre  : De  la  prédeilination  des 
faints  ; mais  on  l’a  depuis  intitulé  : Du  don  de  la  per- 
fëvérance , parce  qu’il  commence  par  cette  queftion. 

Il  montre  donc  premièrement,  que  la  perfévérance, 
dont  il  eft  dit  : Celui  qui  perféverera  jufques  à la  fin , Mtuh.  *.  n. 
ferafauvé,  n’eft  pas  moins  un  don  de  Dieu , que  le 
commencement  de  la  foi , & il  le  prouve  principa- 
lement par  les  prières.  Car  ce  fèroit  fe  moquer  de 
Dieu,  que  de  lui  demander  ce  qu’on  ne  croiroitpas 
qu’il  pût  donner.  Or  nous  ne  demandons  prelque  au-  r-- 
tre  chofe  par  l’oraifon  domii#:ale  , fuivant  l’expli- 
cation de  S.  Cyprien,  qui  a réfuté  les  Pelagiens  avant 
leur  naifiance.  Nous  demandons  principalement  la 
perfévérance , en  demandant  de  n’être  pas  expofés 
à la  tentation.  Car  il  eft  vrai  que  chacun  abandonnant 
Dieu  par  là  volonté , mérite  que  Dieu  l’abandonne 
mais  c’eft  pour  éviter  ce  malheur , que  nous  faifons 
cette  priere.  Il  ne  faut  point  fe  tourmenter  à difpu-  *■  & 
ter  fur  cette  matière  : il  ne  faut  que  faire  attention 
aux  prières  journalières  de  l’églife.  Elle  prie  que  les 
infidèles  croyenr  : donc  c’eft  Dieu  qui  convertit. 

TElle  prie  que  les  fideles  perfeverent  : donc  c’eft  lui 
qui  donne  la  perfévérance.  Dieu  a prévû  qu’il  le  de^- 
voit  faire  ; & c’eft  la  prédeilination. 

Mais,  dit-on,  pourquoi  la  grâce  de  Dieu  n’eft-  e.  k 
elle  pas  donnée  lèlon  les  mérira  des  hommes  ? par- 
ce qu’il  eft  milericordieux.  Pomquoi  donc  n’eft-elle 
pas  donnée  à tous  ! parce  qu’il  eft  jufte.  De  deux  en-  c.p.- 
fans  également  fujets  au  péché  originel , il  prend. 
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— — l’un  Sc  laiffe  l’autre  : de.  deux  adultes , infidèles , il 

N’*2S'  appelle  l’un  efficacement,  Sc  non  pas  l’autre:  ce 
font  Tes  jugemens  impénétrables.  Etileft  encore  plus 
difficile  de  favoir  pourquoi  de  deux  bons  , la  perfé- 
vérance  eft  donnée  à l’un  Sc  non  pas  à l’autre.  Ce 
qui  eft  très-certain  , c’eft  que  celui-là  eft  du  nombre 
i Jo4b.ii .19.  des  prédeftinés , & celui-ci  n’en  eft  pas.  Ils  font  for- 
tis  d’entre  nous  , dit  S.  Jean  , parce  qu’ils  n’étoient 
pas  d’entre  nous.  Ils  en  étoient  en  un  fens  , étant  ap- 
pellés  & juftifiés  : ils  n’en  étoient  pas  en  un  lens , 
n’étant  pas  prédeftinés.  Que  ce  myftere  de  la  pré- 
deftination  foit  impénétrable  , J.  C.  le  fait  voir , en 
luc.x.tj.  dilant  : Si  à Tyr  & Sidon  avoient  été  faits  les  mira-  • 
Uatih.xi.n.  cIes  qui  ont  été  fait^chez  vous  , ils  auroient  fait 
pénitence  dans  le  cilice  & dans  la  cendre.  Car  on 
ne  peut  dire  après  cela  , que  Dieu  refufe  la  prédica- 
tion de  l’évangile  à ceux  qu’il  prévoit  qui  n’en  pro- 
fiteroient  pas. 

Mais,  difoient  les  demi-Pelagiens , ils  eft  dange- 
reux de  publier  cette  doétrine  : elle  nuit  à la  pré- 
dication , aux  exhortations , aux  corrections.  Ce- 
pendant S.  Paul  Sc  J.  C.  même  n’ont  pas  laiffé  de 
l’enlèigner.  En  effet , dira-t-on  que  Dieu  n’a  pas 
prévû  ceux  à qui  il  donneroit  la  foi  ou  la  perfëvé- 
n.}{-  rance?  Or  la  prédeftination  n’eft  autre  chofe  que  la 
i.n.n.47.  prefcience  & la  préparation  des  bienfaits  de  Dieu: 
par  lefquels  font  délivrés  très  - certainement  tous 
ceux  qui  font  délivrés.  On  en  dira  autant  contre  la 
prefcience  & contr^a  grâce.  Il  eft  vrai  qu’il  faut  ufer 
de  dîfcrétion  en  prêchant  au  peuple  cette  doétrine  ; 

Sc  ne  pas  dire  : La  prédeftination  de  Dieu  eft  abfo- 
lument  certaine  : en  forte  que  vous  êtes  venus  à la 

foi. 
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Tfous  qui  avez  reçu  la  volonté  d'obéir  ; & vous  au-  ",  ^ 
très  demeurez  attachés  au  péché  , parce  que  vous 
n’avez  pas  encore  reçu  la  grâce  pour  vous  en  rele- 
ver. Mais  fi  vous  êtes  prédeltinés , vous  recevrez  la 
même  grâce.  Et  vous  autres , fi  vous  êtes  réprouvés, 
vous  cellèrez  d’obéir.  Quoique  tout  cela  foit  vrai 
dans  le  fond  & à le  bien  prendre  ; la  maniéré  de  le 
dire  avec  dureté  & fans  ménagement , le  rend  infiip- 
porüble.  Il  faut  plutôt  dire  : La  prédeftination  cer- 
taine vous  a amenés  de  l’infidélité  à la  foi , & vous 
y fera  perlevérer.  Si  vous  êtes  encore  attachés  à 
vos  péchés , recevez  les  inftru  étions  falutaires  , lins 
toutefois  vous  en  élever  : car  c’elt  Dieu  qui  opéré  en 
vous  de  vouloir  & de  faire.  Et  fi  quelques-uns  ne 
font  pas  encore  appellés  , prions  Dieu  qu’il  les  ap- 
pelle : car  peut-être  ils  font  prédeltinés.  Quant  aux 
réprouvés , il  ne  faut  jamais  en  parler  qu’en  tierce 
perfonne  , en  difant  par  exemple  : Si  quelques-uns 
obéilîent  maintenant,  & ne  font  pas  prédeltinés, 
ils  ne  font  que  pour  un  tems , & ne  demeureront  pas 
dans  l’obéilfance  jufques  à la  fin.  Sur-tout,  il  faut  e.ij, 
exhorter  les  moins  pénétrans  à lailfer  les  dilputes  aux 
favans , & faire  attention  aux  prières  de  l’églifo. 

S.  Auguftin  finit  en  ces  mots  : Ceux  qui  lifont  ceci , a-f, 
s’ils  l’entendent , qu’ils  en  rendent  grâces  à Dieu  : 
s’ils  ne  l’entendent  pas  , qu’ils  le  prient  de  les  inf- 
truire.  Ceux  qui  croyent  que  je  me  trompe  , qu’ils 
confiderent  très -attentivement  ce  que  j’ai  dit,  de 
peur  qu’ils  ne  fe  trompent  eux-mêmes.  Pour  moi  je 
rends  grâces  à Dieu  , quand  ceux  qui  lifont  mes  ou- 
vrages , m’infiruifont  & me  corrigent  ; & c’eft  ce 
que  jattends  principalement  des  doéleurs  de  l’églifo  , 
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■ — s’ils  daignent  lire  ce  que  j’écris.  S.  Auguftin  ne  ré- 

AN.428,  pûnd  rien  à l’objeélion  tirée  de  la  différence  entre 
la  grâce  des  deux  états , celle  d’Adam  & la  nôtre. 
txTï.  Dans  ce  livre  de  la  perfévérance  , il  marque  qu’il 
Livre  de*  héré-  travailloit  en  même  tems  à Tes  Rétraélations  ; & il 
c.2i.n.  s s.  en  parle  auflî  dans  f^  derniere  lettre  à Quodvultdeus, 
écrite  par  conféquent  vers  le  même  tems.  Quodvult- 
deus alors  diacre  de  Carthage , & depuis  évêque  de 
Ap.  Aug.  ep.  la  même  églife  , écrivit  à S.  Auguftin  , pour  le  f rier 
au  nom  de  tout  le  clergé  d’écrire  un  petit  traité  > 
qui  marquât  en  abrégé  toutes  les  héréfies  depuis  le 
commencement  du  Chriftia'nilme.  S.  Auguftin  s’en 
Ep.  212.  exculà  d’abord  fur  la  difficulté  de  l’ouvrage  , & ren- 
*vi,i-  yoya  Qaodvultdeus  aux  traités  de  S.  Philaftre  évêque 
de  Breffe , & de  S.  Epiphane  , témoignant  eftimer 
Ep.22j.  beaucoup  plus  celui-ci.  Quodvultdeus  ne  le  rebuta 
pas  ; mais  par  une  fécondé  lettre  il  preffa  tellement 
S.  Auguftin  , qu’il  obtint  enfin  ce  qu’il  demandoit. 
Ep.224.  Seulement  Saint  Auguftin  le  pria  de  lui  donner 'du. 
tems  , à caulè  des  occupations  qui  lui  étoient  furve- 
nues  , & qui  l’avoient  obligé  de  quitter  même  l’ou- 
vrage qu’il  avoit  entre  les  mains. 

C’eft  , dit-il , la  réponlè  aux  huit  livres  que  Julien 
a publiés  , après  les  quatre  auxquels  j’ai  déjà  répon- 
du. Mon  frere  Alypius  les  ayant  recouvrés  à Rome* 
& ne  les  ayant  pas  encore  tous  copiés  , n’a  pas  vou- 
lu perdre  une  occafion  qui  s’offroit  de  m’en  en- 
voyer cinq  ; promettant  d’envoyer  bien-tôt  les  trois 
Sup.n.is.  autres  , & me  preffant  fort  d’y  répondre.  J’ai  donc 
été  obligé  de  faire  plus  lentement  ce  que  je  laifois  , 
qui  eft  la  revue  de  mes  ouvrages  ; & pour  ne  man- 
quer ni  à l’un  ni  à l’autre  , je  travaille  à l’un  le  jour  * 
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à l’autre  la  nuit,  autant  que  me  le  permettent  les  au-  — 

très  occupations  qui  viennent  încellamment  de  toutes 
parts.  Il  exécuta  fa  promeile  , & envoya  quelque 
tems  après  à Quodvultdeus  un  traité  des  héréfies  , 
où  il  en  compte  quatre  - vingts  - huit , commençant 
aux  Simoniens , & Unifiant  aux  Pelagiens.  Il  ne  pré- 
tend pas  toutefois  avoir  connu  toutes  les  héréfies , 
puifqu’il  y en  a de  fi  obfcures , qu’elles  échapent  aux 
plus  curieux  ; ni  avoir  expliqué  tous  les  dogmes  des 
hérétiques  qu’il  a nommés  , puifqu’il  y en  a que  plu- 
fieurs  d’entre  eux  ignorent.  A ce  premier  livre,  il  Prsfat. & feror. 
prétendoit  en  joindre  un  fécond  , où  il  donneroit 
des  réglés  pour  connoître  ce  qui  fait  l’hérétique  , & 
fe  garantir  de  toutes  les  héréfies  connues  & incon-  Pojj!d.hüc.e.f. 
nues.  Mais  la  mort  qui  le  prévint , ne  lui  permit  pas  if>d.dtvir.iUvjk 
d’exécuter  cette  fécondé  partie. 


♦ 


Fin  du  cinquième  Tome. 
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dent , ibid.  &Jtsiv. 
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Autre  Diofcore  à qui  S.  Auguftin  écrit , 

»n- 

Diorpolis  , ou  Lydda  en  Paleftine.  Con- 
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Perpétuité  de  l’églife  , ll!L  Son  uni- 
té. Livre  de  S.  Auguftin  , 1 1£.  F.glife 
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Chryfoftome , 113.  Sa  retraite  , >». 
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Eudexia  impératrice  irritée  contre  faint 
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toncile  d'Afrique  , u<.  Reçoit  des 
' reliques  de  S.  Etienne,  fj3.F»itdcrite 
les  miracles,  Jjév 

Evopsius  frere  de  Synefïus,  t<(. 

Ste  Euphralie , zg. 
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S.  HormtfJas,  martyr  en  Peife , 387. 388. 
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xandrie , 43t. 
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traditions,  sot. 

Si.  Jacques  martyr  en  Perte,  388. 
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B-  t K T • 
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Jean  moine  Egyptien  , i?J 
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au  concile  du  Chefne  , 179.  180  Sa 
condamnation,  tSf.  lié. Il  eft  chalfé 
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confpire  de  nouveau  contre  lui , an. 
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C.  P.  _ 4<4. 

S,Jerôme  excité  par  Pammaque  4t  O- 
cean  contre  Rufin  , ni.  Ecrit  contre 
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fHyric  fbûmilé  1 la  jurifJiftion  du  pape , 
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Indicia  , Vierge  juftifiée  par  S.  Ambroi- 
(e  4 : • &fuiv. 

S.  Innocent  L pape  . iça.  Ses  lettres  aux 
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S.  Ifi.lore  de  Pelufe , jo. 
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Italique,  Darne  Romaine.  S.  Chryfofto- 
me  lui  écrit  , tyç. 

Jugement  eedéfiaftiques,  46.47.  *3. 

Juifs  chaflcs  d’Alexandrie,  4;;. 
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,on • ' ni.  t u. 
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Lazare  tvéque  d’Aix  , acculé  Pelage  , 
438.  4jj).  mimé  par  le  pape  Zofime, 
494.  4S>f. 
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thymies, 

Leon , acolythc  de  l'églife  Romaine,  t 1 1. 

Leonce,  éveque  de  Fré;  us,  44t. 

S.  Léonce  . évêque  d'Hippohe , 3 a. 

Jéepoi im  poutre  ,»••£.  4r7.  Ses  erreurs  , 
441.  Sa  rétractation  , 44t. 

Lérins.  Fondation  du  monaftere  , 46o. 

Liberté,  effet, mon  caufe  de  la  grâce , 
4iû.  4«o. 

Ligugé,  premier  monaftere  de  S.  Martin , 

taf. 

Locutions  de  l'écriture.  Outrage  de  S, 
Auguftin  , _ jyî. 

Loi.  Adverfaire  de  la  loiSc  des  prophète* 

réfuté  par  S.  Auguftin,.  ut. 

Lois  pénales  contre  les  hérétiques,  utiles, 

lüf. 

Lois  u’Ilonorius  pour  la  religion  , 3 r. 
d’Arcadc  , ibii.  i*_.  d'Hortorius  , 7;. 
D'Arcade  , lot.  D’Honotius  , ibii. 
Autres,  lot.  1 C4.  Autres  d'Honorim 
contre  les  Donatiftes  , i4t.  Autres , 
»8t.  *M.  Autres  pour  Hglife  , toi. 
Autres,  308.  & fu.v  top,  tio.  Contre 
les  Donatiftes , jjj,  D'ArcaJe  contre 
• les  hérétiques  , tt*.  D'Honorius  con- 
tre les  Donatiftes , 344.  34t.  Contre 
Jovinien  , 398.  Pour  les  privilèges  des 
églifes , ibii.  Contre  les  Donatiftes , 
4 14.  417.  Contre  les  Pelagiens , tôt. 
Autre  , <4o,  t4i.  Pour  la  continence 
des  clercs  , f«t.  Pour  l’éleétion  du 
■pape , 1 4s.  De  Conftantius  contre  les 
Pelagiens , <4ÿ.  De  Theodofe  le  j>  une 
pour  l'églife , tÿ 7.  Contre  la  jurifdic- 
tion  du  pape  en  Illyrie  , jç£  Révo- 
quée, dus.  De  Valentinien  pour  l’é- 
glife , 4ot.  De  Theodofe  contre  lej 
hérétiques , 4t  6, 

Lucien  prêtre.  S.  Gamaliel  lui  apparolt  , 
44t.  444.  Il  avertit  Iran  de  Jerufalem, 
448.  Il  trouveTes reliques  de  S.  Etien- 
ne , 4<o.  Sa  relation , t. 

Lucius  capitaine , chaffe  le  peuple  affec- 
tionné à S.  Chryfoflôme  , si4.  sir. 

Lydda , autrement  Diofpolis  , 43a. 

M 


LAtkie,  Culte  dû  à Dieu  feul , 409. 
Laurent , frété  de  Dulcitius.  S.  Au- 
guftin lui  adreffe  l’Enchiridion , 573, 


S.  TR  II  Acaike  , fucceffeur  de  faint  An- 
lVltoine  , • ü,  si. 

AUicdonitts  , vicaire  d'Afrique.  Lettro 
. R ri  r ÿ 
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de  <a!n(  Auguflin  à lui, . • t!8, 

Majumf , fpedacle  aboli , loi. 

J Manet  fe  vantoit  faullement  d’être  apô- 
tre, n8.  & de  (avoir  le  court  des  af- 
tres.  u».  Ses  écrits , 161.  Epitre  du 
fondement,  163.  if*. 

Manichéens , combien  différent  des  Ca- 
tholiques & des  Ptlagiens,  s 6t.  Leurs 
my  Itérés intimes  découverts,  ■ 57^ 

Manipule  Son  origine  , sao. 

Ste  Marcelle  pourfuit  Rufin  , 1 17.  fcrt 
péril  au  fac  de  Rome  , 3 16.  te c.  Sa 
mort,  31&. 

Marcelin  . tribun,  commis  pour  la  con- 
férence de  Carthage , 3 3 334.  S.  Au- 

fuilin  lui  écrit  fur  la  politique  , 3.13. 
amurt,  414. 

Mariage.  Livre  de  S.  Auguflin  du  bien 
coniugal , io8.  Mariages  adultérins  : 
traité  de  S.  Auguflin,  138  Mariage 
bon  en  foi,  4 4o.  Sic.  Voyez- Afôcri. 
Ste  vîarie-  Egyptienne,  s’enfonce  dans  un 
detert,  481.  Raconte  au  folitaiie  Zo- 
fime  Tes  débauches  & (a  pénitence , 
ici  J < St.  tr  fuiv.  Sa  mort , si;. 
Marin  défait  Heraclien,  414. 

Marie  Sarrtfin  converti  par  faint  Euihy- 
mius,  J?  t. 

S.  Martm.  Sa  mort,  1 >3. 

S.  Martyritu , leâeurôr  Martyr,  <7. 
Martyrs.  Les  Chrétiens  obtiennent  la 
grâce  de  leurs  meurttiers,  ;y.  Martyrs 
au-delfus  de  Caton  8k  de  Lucrèce  ,406. 
Martyrs  non  adorés  par  les  chrétiens, 
422,  Vrais  & faux  martyrs , 483- 

Martyrs  dumontSina,  318.  319.  D'E- 
gypte  t . 3*3- 

S. Maruthai  éveque , >i<.  Sestra vaux  en 
Perfe,  , *37.  >38. 

Mafce\ehoi  de  Mauritanie,  73. 74. 
Maffali-iu  condamnés  au  concile  de  C. 

P.  _ «j 1. 

Maiarée  ou  Hermopole  en  Egypte  , 18. 
Maxime  é éque  de  Valence  , criminel 
déféré  au  pape  Boniface,  ;«1. 

Maxanien  , évcque.afialTiné  par  les  Do- 
natifles,  i8«.  Comment  lâuvé,  ihid. 
Maximin  , év  éque  de  Bagaie  , fe  fait 
Catholique , 1-3, 

Mj.xmm  , évoque  Arien,  conféré  avec 
faim  Augullin,  <jt.  &c. 

Mt.alius , p'imat  de  NumiJie,  calomnie 
S.  Augullin,  37. 

Ste  Mcianie  revient  à Rome  , 107.  Sa 
mort,  314, 

Ste  Mêlante  la  jeune,  >08»  3 14» 


lï  * 

Melchiait  pape , calomnié  par  let  Doni- 
tifte»,  381. 

Menfonge , Traité  de  S.  Auguflin  contre 
le  menfonge,  47<, 

Mercator , laïque  zélé,  écrit  A S.  Au- 
guflin , qui  lui  répond,  t». 

Migece  moine, S. Gamaliel  lui  apparoit, 

441e 

Mileve.  Premier  concile  en  401.  f.  *9». 

Autre  en  41 4.  p.  att. 

Millénaires.  Réfutés  par  faint  Auguflin  , 
* ■ 41t. 

Miracles.  Pourquoi  plus  rares  , ; 14  Mi- 
racles des  reliques  de  S.  Etienneà  L'za- 
le,  334.333.  A Cala  me,  337.  ôlc.  Au- 
tres , , 3 3*. 

Matas.  L’idolâtrie  les  corrompt , 408. 

Mœurs  des  Romains  corrompues  , 407. 
Moines  de  trois  fortes  , 14. 

Moines  fainéans  , 83.  &£, 

Mômes  dé  Nitrie  perlïcutés , fe  retirent 
en  Palefline,  puisa  C.P.  140. 141.  Se 
prefentent  AS.  Chryloflome,  158. 
Moines  d’Egypte  , leur  habû  , leur  nour- 
riture, 8t c.  si.  ît.  Leurs  prières  , y. 
»4-  Leurs  meubles,  14.  Leur  travail, 

.île 

Moines  du  mort  Sinaï,  144.  Leur  maniéré 
de  vivret,  1 hià.  Délordres  commis  par 
’ les  Barbares  dans  ce  défert,  3 18.  319^ 
Moïfe , abbé  Egyptien  , 1 9. 

Mmafteret  d’Egypte,  ü-jr*  Monaflere* 
à Carthage  , *ja  38,  But  de  Ia4ie  mo- 
naftique  , 88,  Vie  motaaflique  blâmée 
par  Vigilance,  i8». 

Afo  I.  hjtt  du  péché , 3?;.  &c. 

Morts,  nier  es  pour  les  morts  , s?i.  (r 

fuiv. 

Mortification  parfaite,  18- 

Myjleres.  Secret  des  myüeres  , 471. 

N 

S. X TAzaire  martyr.  Ses  reliques,  3»; 

| vl  Neflo  re  évêque  de  C.  P.  89. 
Pédiatre , payen  de  Calante  , écrit  à S. 
. Augullin,  jo<, 

Kefleroi , moine  Egyptien , «.g, 

Nejiorius.  Ses  commçnccmens , g; 4 E- 
vcque  de  C.  P.  ihid.  Poulie  les  héréti- 
ques, 833. 

Sté  A ’icareite  vierge  de  C.  P.  1 17. 

Nicée  Canons  de  Nicée  , comment  con- 
nus! Carthage,  448.  444.  On  leschar- 
’che  à Alexandrie  & à C.  P.  347.  On 
les  requit,  (sa. 
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S.  Nicttas  évéque  de  Dacie  , 108. 

S.  Nieodime  , enterré  près  S.  GamaüeJ , 

' 447. 

S.  Nil.  Lettre»  Je  ce  faint  J l’empereur 
Arcade , dans  lesquelles  il  défaprouve 
la  perfccution  faite  à S. Chryfoftome, 
as t.  Sa  naifTance,  là  qualité,  143.  Il 
quitte  Ta  femme  pour  fe  retirer  au 
mont  Sinaï  , itid.  & 144.  Son  fils  eft 

fris  prifonnier  par  les  barbares  , 31 4. 

(1  deftirré  pour  viclime  à l’étoile  de 
Venus , itid.  320.  Eft  racheté  par  l'é- 
vêque d'Eluie  , 310  31t.  Eft  rendu  i . 
fon  pere  , iuid.  Traités  de  faint  Nil  fur 
E’euchariftie  , & autres  fujets.j  11.  & 
fuiv. 

S.  Nilammon  moine,  meurt  de  peut  d’ê- 
tre évéqtle,  tyi. 

Nitric  Mont  de  Nitrie  ravagé  par  ordre 
de  Théophile.  141. 

Aérer.  Traité  dtfS  Augùftin  des  noces 
& delà  eoncupifccnce , 339.  &c.  Se- 
cond livre,  " fi). 


OBlations,  Si. 

Océan,  ami  de  S.  Jerome,  118. 
Offices  de  S.  Ambroile , 47. 

Ste  Olympiade , veuve , 114.  Ses  vertus, 
ai;,  Perlïcutée  pour  S.  Chryfoftome, 
116.  Il  lui  écrit,  134. 

Oly  ipiut  évéque  d’Efpagne,  no.  Cité 
par  S.  Auguftin , 577. 

Olympius , maitre  des  offices , S.  Auguf- 
tin  lui  écrit , 304. 

Cnil  ton  Extrème-onétion  , facrement, 

47«. 

O,  tôt  Gildonien  , évêque  Donatifte , 73. 
Autre  Optât, à qui  S.  Auguftin  écrit 
fur  loi iginc  des  âmes  , ; 1 1 . 

Optât , préfet  de  C.  P.  perfécute  les  fem- 
mes & autres  fidèles  àS.  Chryfoftome, 
us. 

Ordinations.  Canons  du  troifieme  con- 
cile de  Carthage  , 63.  44.  Canons  du 
quatrième  ; forme  des  ordinations  , 
fri.  8::  Loid'Arcade,  toi.  Canons  du 
premier  concile  de  Tolede  , 1 10.  Dé- 
c étalés  de  S.  Cel  ftin,  6;A.  637. 
Orefle,  gouverneur  d'Alexandrie  .jaloux 
de  S.  Cyrille,  4; 3.434.  Bielle  par  un 
moine , • 434. 

Orientaux  contraires  aux  Pelagiens, 
. ‘ 3*9- 

Origent , en  quoi  [approuvé  par  S.  Jero- 
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me,  118.Il  traduit  fes  principes , 119. 
Origene  coudamné  par  le  pape  Anaf- 
tafe,  & par  tout  TOccident,  t;t.  Par 
Théophile  d’Alexandrie,  133.  Ses  er- 
reurs , 13S.  I37.  Réfutées  par  S.  Au- 
guftin , * 410.417.418. 

Orofe , prêtre  Efpagnol,  confultc  S.  Au- 
guftin , 417  Aftille  à la  conférence  de 
Jerufalem  avec  Pelage,  434-  Son  apo- 
logie ,437.  438.  Son  retour  de  Palefli- 
ne  , 463.  Son  hiftoire,  s 28.  Il  appor- 
te det  reliques  de  faint  Etienne  , itid . 

J *9* 

Orjiejiui , abbé  de  Tabenne  , 17. 

Oulinai , évéque  Goth  , 137. 

Qxyrinque , ville  d'Egypte  , pleine  de' 
moines , ‘ »<•  17.- 


Palestine.  Livre  de  S.  Auguftin  fur 
les  aôes  du  concile  de  Diofpolis  en 
Palefttne,  • _ 479. 

Pallads  évêque  d'HelenopIe  , ami  de  S. 

Chryfoftome,  148.  Son  exil , isr. 

Palladia  de  Cappadoce  afftigée  de  trem- 
blement, Art.  Guérie,  61#.  4 

Pallium  ou  Homophorion , ornement  de»- 
évêques , 

Pammaque  , ami  de  S.  Jerome,  118.  Sa 
mort,  31  S. 

Paphnuce  Bubale,  abbé  Egyptien,  14.- 
Oppoféaux  Amhropomorphites,  134. 
Paiabolans.  Elpece  de  clercs  à Alexan- 
drie, 45  6. 

Parmenkte  Donatifte.  S.  Auguftin  écrit 
contre  lui,  lit. 

Pafcafe  , diacre  de  S.  Viflrice  , envoyé 
à Rome,  13». 

Pajcentius  Arien,  conféré  avec  faint  Au- 
guftin, ' A31.  &c. 

Pa.jUt.  Relâchement  du  teins  pafcal , 17. 
Lettres  pafcales  de  Théophile,  133.- 
Vèille  de  pâque  profanée  par  les  enne- 
mis defainfChryfoftoroe,  114.  Cierge 
pafcal,  340. 

Pajitur , abbé  en  Scetis,  3. 

Pajliütt.  S.  Chryfoftome  en  ufoit  âpre» 
la  communion,  173. 17*. 

Paterne  , évéque  de  Brague  abjure  lo  ' 

’ Prilcillianilme,  113. 

Patrocle  évêque  d’Arles , 49^.  498.  Pri- 
vilèges que  lui  accorde  le  pape  Zofi- 
«ne  , 497.  Sc.  Er.trcprife  de  Patrocle 
réprimée  par  le  pape  Boniface  , Aei,  - 
Patrocle  tué,  A;8, 

Rrrriij 
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Patruin  évêque  «Je  Merida, 

PaA  de  Cappadoce  , affligé  Je  tremble- 
ment , du.  Guéri  i Hippone  , fit». 
Son  hiftoire , , du.  <14. 

Pa  J , abbé  Egyptien , M.  t f. 

Paul  moine,  ïaifoit  trois  cens  oraifons 
par  jour,  3 

Paul  évéque  d*Erythre  en  Cyrénaïque, 

370» 

Sic  Paule.  Sa  mort , toi. 

Ste  Paule  la  jeune  , 5 1 f » 

Paulin  lecrécaire  de  faint  Ambroife,  jj. 
. .Ecrit  la  vie , t£.  Accufe  Celeftius  , 
qat.S'cxcufe d'allerà  Rom?.  404. 
S.  Paulin  reçoit  des  reliques  de  S Na- 
zaire  & de  S.  Celfe  , 38.  Reçoit 
fainte  Melanie  à Noie , 107.  tod.  S. 
Auguftin  lui  écrit, fur  Pelage , 4>t. 

Pauliitien  , frere  de  S.  Jeyôme , 1 >7. 

jPa vent  Leurs  calomniescontre  les  C.hré- 
tiens,  4at.  404.  Réponfes  de  S.  Au- 
puftin,  4ot.  406.  &c.  Faux  oracles  des 
payens  que  la  religion  Chrétienne  ne 
dureroit  que  ;<t.  ans , 10t. 

feaniui  , ami  de  S.  Chryfoftome  , » 34. 

9J>écki-  Péché  originel , 39*.  411.  Nul 
homme  fans  péché , ata.  41‘»  Péché 
originel  prouvé  par  S.  Cyprien , 4;;, 
Si  les  péchés  font  égaux,  431-  Livre 
- de  S.  Auguftin  3 Pinien  furie  péché 
originel , t id.  Péché  comment  attri-, 
bue  à J.  C.  s*4_a 66.  Péchés  ne  reçoi- 
vent compensation  , <7 t.  477»  Peine 
d’un  péché , <78. 

P einet.  Leur  éternité,  4 U. 

S.  Pelage , évéque  de  Perigueux  , » f t. 

.Pelage  hérélîarque.  Ses  commencemens, 
3» t .&fuiv.  Ses  erreurs , 394-  4!->.  Ac. 
514.  ru.  itç.  Sa  lettre  i fainte  Demé- 
triade  , 419.  Afttfte  à la  conférence 
de  Jerufalem , 434»  43 d.  Aflifte  au 
concile  de  Diofpolis,  4 ; 8.  Lettre  de 
S-  Auguftin  à Pelage , 43»-  Pelage  ab- 
fousà  Diofpolis,  444  &c.Se  vante  de 
ce  jugement , *(*.  Son  apologie  & 
fes  livres  du  libre  arbitre , 464  4dt. 
Ses  partifans  à Rome  , 4*4.  4lo.  Ecrit 
au  pape,  qvs.  Fin  de  Pelage,  480. 
Pelagiem.  Leurs  violences  en  Paleftinp  , 
468.  Huit  articles  décidés  contre  eux  , 
304.  Dist- huit  évêques  Pelagiens  obfti- 
nés , 41t.  Demandent  un  concile,  le 
— font  refufés,  449.  Calomnies  des  Pe- 
lagiens contre  les  Catholiques  , 4*3. 
y 64.  Réfutés  par  l’autorité  des  peres , 


T A ’B  t t 

110.  Pin.tcnte.  Réglés  du  troifîeme  con cite 
de'Carthage , élL  du  quatrième  , 8 ». 
& Juki.  Clercs  n’y  doivent  être  mis, 
104.  Pénitence  plusfévere  fous  la  per- 
fêcution  , 176.  &c.  Accordée  une  feu- 
le fois,  183,  Doit  être  accordée  aux 
mourans,  <s7. 


Pentadie  , femme  de  Timafe  ,21.  Veu- 
ve de  diaconefle,  no.  1 1 7. 

Perdition  Quatre  fortes  de  perfonnes  ne 
font  point  féparées  de  la  malle  de  per- 
dition, *34» 

Perigene , évéque  de  Corinthe  , iP9. 
Per/e  Perfécutionen  Perfe,  s 8d.  <fr  fu  v. 
PerfécUtion  contre  le  peuple  ftdele  à S. 
Chryfoftome , nd.  117.  fous  Atticus, 

* . 1S9. 

Perfe  r viennent  voir  S.  Antbroi'e , I» 
Ptijevéremct , don  de  Dieu  , *38.  Livro 
de  S.  Auguftin,  , <7i» 

Pelilien  Donatifte.  Saint  Auguftin  écrit 
'contre  lui,  • JI9» 

Pétrone  , abbé  de  Tabenne , t7» 

Pharan  , pris  de  terufalrm  , lieu  de  la 
lauie  de  faint  Euthymius,  47  s. 

Pharetriut  de  Cappadoce  , contre  faint 
Chty'oftome , ata.  Le  maltraite  , ata. 

tu. 

Pheniiie.  S.  Chryfoftome  travaille  à la 
conveifton  des  idolâtres  , 101. 168. 

S.  Philajhre  de  Brelfe,  474. 

Philippe  prêtre  de  C P.  <30.  4(1. 

Piammon  abbé  Egyptien  , u, 

S.  Pierre  Se  fes  furcefleurs  ont  fondé  le» 
églifes  d’Italie  & des  Gaules,  4«". 
Pinien  en  Afrique. 314  Le  peuple  d’Hip- 
pone  veut  le  faire  ordonner  piètre, 
ibid.  314.  Pelage  le  veut  ftirprendre, 

4 14.  &C. 

Plecidia.  Voyez  Galle. 

Platonitient.  Leur  religion , 403» 

Polemiui , diacrede  S.  Ambroife , 44» 

Politique.  Chriftianifme  n’ycftcontraire  , 

( jlï» 

Pollentiui  écrit  i S.  Auguftin  fur  les  ma- 
riages adultérins,  458.' 

S.  Porphyre , évéque  de  Gaze,  travailla 
contre  les  idolâtres , 141.  Son  voyaga 
i C.  P.  ibid. 

Porphyre,  prêtée  d'Antioche  s’en  fait  or- 
donner évêque  , 140.  Le  peuple  tefufis 
" de  le  reconnoitre,  141. 

PoJJeJJion  triennale  pour  une  églife.»  ’ 
• foy» 

Pofpdius , évéque  de  Calame.  Attaqué 
par  les  Donatiûes  , ipf.  Palis  eu 


Digitized  by  Google 


DE  r M k TT  PRE  £ 


Italie;-  }og. 

Poflhumitn , G aulois  à Alexandrie , ifç. 
EnPaleAine,  17b. 

Pofiume,  abbc  Egyptien  ,•  1*. 

Prtyle , évêque  de  Jerufalem,  46». 

PrcdeJHndtion.  S.  Auguflin  en  écrit , 6<8. 
&c.  Prédeflination  gratuite,  **v.  Pré»- 
de  Aination  de  J.  C.  iWd.  Eflun  myfte- 
re  impénétrable , *71.  Doit  être  prê- 
ché avec  difcrétion , ibid. 

Prédefiinis.  Leur  nombre  eA  certain, 

<4®. 

Prémices  dues  par  le»  Chrétiens , l£. 

Prefcience.  En  quoi  diffère  de  la  prédeAi- 

• nation  , <48.  & futv. 

Prétextât  d'Allurite , MaximianiAe,  jt. 
Revient  i la  communion  de  Primien  , 
7f*  l£ 

Prêtres.  Leurs  fondions,  *4.  Préires  amis 
deS.  ChryfoAome  pcrfïcutés,  194. 

Prières  Leurs  formules  , 67.  Prières  de 
ia  nuit  recommandées  pari.  Chryfofl 
tome  , i2i  Prières  d:  préfaces  approu- 
vées , toi.  6tc.  Prières,  preuve  de  la 
grâce  , 64 J.  *7 1 . &c. 

Princes  Chrétiensdoivent  lou; cru:  la  re- 
ligion,- • 488. 

Pri/iillianifles  en  Galice , ‘ itj. 

Proba  , dame  Romaine.  S;  ChryfoAome 
lui  écrit , a su.  Elle  paffe  en  Afrique  , 

Proclus , prêtre  de  C.  P.  *;o.  Eveque  de 
Cycique,  ■ 6ji» 

S.  Procope , anacorete  en  l'ifle  de  Rho- 
des, . 144* 

Ste  Procula , amie  de  faint  ChryfoAome, 
üa,  1*7: 

Proculdcn,  évêque  Donatifled'Hippone, 
éj-  Refufe  1a  conféreoce  , tso. 

Prcculut , évêque  de  Marjfille,  ara.  1 jy. 
Condamne  Leporius,  641-  Blâmé  par 
S.  CeleAin  , *48; 

Prophètes  & prophéties,  410. 

S.  Profptr  écrit  à S,  AuguAin  fur  les  de- 
mi-Pelagiens , 66s-  ***■ 

Pfeaurms  a l'offertoire  te  â la  commu- 
nion , 1**. 

Ste  Pulquerie ou  PuUherie  , vierge  , jcÿ, 
4»t.  Prend  foin  de  l’éducation  de  fon 
frere  Theodofe,  ibid. 

Punique  , langue  punique,  Iy8. 

Punitions  divines  des  perfééuteurs  de  S, 
ChiyioAome,  ul 

Pynufc , abbé  Egyptien,  11. 


*r 
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QUobvuitdius,  diacre  de  Cartha- 
ge , écrit  i S.  AuguAin»  1 74» 

K 

RAnaeatss.  Sa  défaite,  }oi.  40 f. 

Ravenne.  Concile  fur  le  fchifmo 
d'bulalius , • 444. 

Razias  Juif.  Jugement  deS.  AuguAin  fur 
fa  mort  r Vrt. 

Réglé  de  S.  AuguAin,  ti6. 

Reh quet  à Brelle  , jç.  Reliques  recom- 
mandées paT  faim  ChryfoAome,  1*8. 
Attaquées  par  Vigilance,  i78. 
Reliques  de  S.  Etienne.  Voy„  Etienne. 
Rene  moine  , envoyé  â S.  AuguAin  le» 
livres  de  Viélor  Vincent,  %6f. 

Renonciations  nécelhiresi  un  moine,  to. 
Réfidenct  des  eccléfîaAiques,  «7. 

Rjsitutionj.  Réglés  félon  faim  AuguAin  » 

Réfurreâion.  Preuves  de  faint  AuguAin, 
. , 4,}* 

Reùcnit , évêque  d’Autun  , cité  par  faint 
AuguAin , . 477. 

RétraÙationsieS.  AuguAin  , 441.  Sec. 

Riches.  Exhortations  de  S.  ChryfoAome 
aux  riches,  08- 

Rome.  Primauté  de  l’églifê  Romaine  ■ 
77.  Payens  â Rome , Rome  pr.ile 
& pillée  par  Alaric,  344.  Romains  qui 
fe  iâuverem  du  fac  de  R orne,  ;i7.  Stcb 
Rome  étoit  la  Babylone  de  l'Apooa- 
lypfe  , ibid.  Caufè  de  la  grandeur  Ko  4 
' maine,  407.  408.  Rome,  fource  des- 
églifes  d'Italie , de  Gaule,  &c.  4*8. 
Evêchés  près  de  Rome  , . 470. 

Rufin  Syrien  , auteur  du  Pelagianiline  b 
5»».  âtc. 

Rufin  d'Aquilée  revient  à Rome,  1 
Traduit  les  principes  d'Origenc  , il-id. 
II  loue  S.  Jerome,  117.  Déféré  au  pape 
AnaAafe  , ibid.  Ses  écrits  contre  faine 
Jerome,  1 to,  11  traduit  l’hiAoire  eedé- 
AaAique  d'Eufebe,  ibid.  Sa  lettre  au 
pape  AnaAafe,  r-  Sa  mort,  114.. 
Rufiit , évêque  de  î'hellalonique , légat 
du  pape , Jjsi 

S- 

SAxinieitne  , diaconeffe,  fuit  fnint 
ChryfoAome,  î}j, 
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Sacerdoce  , 4 ailler  arec  la  puifiance 
temporelle#  177» 

Serrement  donné*  par  le*  méchant , va- 
lide*, u j. 

Sairrt  prient  pour  nous , 1B1.  tgi. 

Salvint,  fille  de  Gildon  , 75. 

Samuel  prophète  , (es  religue*  apportée* 
4CP.  i8u 

Sara l> ait! t , faux  moines  , 1 g_. 

Sari  que.  Canon*  de  Sardique  , cité* 
fout  le  nom  de  Nicée , St  inconnu* 
en  Afrique  , rao.  Paux  concile  de 
Sardique  .allégué  par  le*  Demandes , 

ibid. 

Sarrnat.au  , moine  apoflat,  fo. 

Schifmuiquei  confefvés  en  leurs  ordres 
pourl’utiiitédere'glilè,  1*1. 

Scythes  convertis  par  les  foins  de  famt 
Chryfoftome,  soo. 

Séchereflits  fpirhuelle* , 10, 

Setondin  Manichéen.  Saint  Augullin  lui 
répond,  îdj. 

Séparation  d’avec  le*  méchant , en  quel 
cas  ordonnée , t 1 U. 

Serapiote,  moine  Egyptien,  10. 

Scrapin,  abbé  anthropomorphite  , to. 

Serapion  , archidiacre  de  C.  P.  eppote  à 
Severien  de  Gabale^i  j t.ut.  Ordonné 
évêque  d’Heruclée,  1» }■  Perlccuté,  ib. 

Seront , abbé  Egyptien , il. 

Serment  Maximes  de  S.  Augullin  fur  la 
foi  des  ferment , •*  gi7  U3. 

Severt  Sulpic#  écrit  la  vie  de  S.  Martin  , 
t it.  Autres  écrits,  tfi. 

Severe  évéque  de  Minorque,  ttÿ.Sa  let- 
tre 4 tou» les fideles , <;i. 

Severien  de  Gabale  , ami  de  S.  Chril'ol- 
tome , tu-  Le  tralut , in: 

Sigifvul t comte  Arien  , envoyé  contre 
Ronilace , <« 8. 

Srmome.  Evcques  limoniaque*  dépofé* 
par  S.  Chryfoftome  , ifo. 

S.  Simplùien  évéque  de  Milan,  qi. 

S.  Simplùien  ou  Simpliceui  évéque  de 
Vienne,  ati.477. 

S.  Sirire  pape.  Sa  mort , tiq. 

S Jinniui , évéque  Novatien  de  C.  P.  Jf. 

S.  S^innùu  ihcteU  martyr,  {7. 

Sè/innius  moine  envoyé  vert  S.  Jeréme, 

»7*- 

Sijîtnius  évéque  de  C.  P.  dit. 

S,  vie  prêtre  de  l'églife  Romaine  Ct  dé- 
clare contre  lesl’elagiens , JJI.S.  Au- 
gullin lui  écrit  fur  ce  fujet,  fa*. 

Soeur  de  S.  Augullin  Supérieure  de  re- 
ügieufeSj  dad. 
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Spot,  jeune  hommeaccuf?  par  Bonîfacei 

‘Ifc 

Silicon.  Sa  mort , tac. 

Sutnét  martyr  en  Perfe  , *87. 

Survet  en  Efpagne  , 4 00. 

Sujfefle,  ville  d'Afrique , éc.  Martyrs,  ol. 

Syagriui  évéque  de  Veronne  , 4<.&c. 

Symmaquep réfetde  Rome,  favorife  IVn- 
tip  pe  huialius , *4'. 

Sympojiut  évéque  d’Efpagne  abjure  le 
Priicillianifmc , 1 .t,  109. 

Synejîus  philosophe , dt.Setraifonspour 
n'etre  pat  éveque  , idd.  X61.  Ordonné 
malgré  lui  , ibid.  > ommi»  par  Théo- 
phile pour  plulieurs  affaires , Ï7Q-  Sic.' 
Excommunie  Andrunic,  17 6.  Inter- 
cède pour  lui , 178- 

Syrut  abbé  de  Chnura,  il* 


TAïenUf  monaftere,  Us. 

Tali  la  abelié , _ * 13s. 

Talmud,  non  encore  écrit  du  tems  de  S. 

AugulUn,  J7t. 

Tarn  rtligieufe , i 2» 

Terebon  S.irralïn  fils  d'Afpebetc.  Sa  con- 
verfion , <8  >.  tvo» 

The.ué.  Moines  de Thacué  martyrs , 10. 
TherÜifle  abbé , compagnon  de  S.  Eu- 
thymius , é3  !• 

Théodore  abbé  aux  Celle»,  ir. 

Théodore  abbé  de  Tabcne , 17. 

Théodore  conful,  ami  de  S.  Augullin,  lot. 
Théodore  de  Tyane  pour  S.  Chryfoftome, 

in. 

The  dore  Juif  de  Minorque  , *»>■  Sa 
converlion , . SI», 

The. dore  de  Mopfuefte  Pelagien,  ni. 
461.  Ecrit  pqpr  cette  héréfie  , ibid.  La 
condamne  , *80.  Sa  mort , M4. 

Theodofe  le  jeune.  Sa  nailfance  St  Ion 
régné  , top.  Son  éducation , <»*.  *ÿd. 
Sa  piété  , 126.  Scrupuleux , jliL  So* 
mariage , ihrd. 

Theodote , ieune  homme  difciple  de  S. 

Chryfoftome,  *71. 

Theodote  évéque  d’Antioche  , 4 do.  Con- 
damne Pelage  , <80.  Sa  mort , <14. 

Theodult  évéque  de  Modene , g#. 

Theonas  abbé  Egyptien  , SÂ.  17. 

Tneophile  d’Alexandrie  , ordonne  faint 
Chryfoftome  avec  répugnance  , 71. 
Contente  le*  Anthropomurphites,  LU- 
Condamne  Origene  , né.  Se*  lettre* 
” pafcales,  13;.  ijd.  Petfccute  le  prêtre 
llidore  4 


Digitized  by  Google 


DES  MA 
ïlîdore  ; 134,  & les  grands  freres , ibid. 
&c.  Excité  contre  eux  faim  Epiphane, 
160.  Sic.  Appelle  à C.  P.  pour  Ce  dé- 
fendre conue  eux  , tic.  Sic.  Arrive  à 
C.  P.  170.  Confpire  contre  S.  Chry- 
foftome , i7i.  i7a.  S'enfuit  de  C.  P. 
»8  v.  Se  réconcilie  avec  les  grands  fré- 
tés , i9o.  Ecrit  conue  S.  Chryfoftome, 
3*9.  37o. Sa  mort , 378.  &c.Ses  lettres 
canoniques,  379. 

Theotime  évéque  deTomi.  Ses  miracles , 
144-  S’oppofe  à S.  Epiphane,  i«. 

Tichonius  Donatifte  , 1 1*. 

S.  Tigrius  prêtre , martyr  pour  S.  Chry- 
foftome, Son  exil , 194. 

Timafe  Sc  Jacques.  A leur  priere  S.  Au- 
guflin  écrit  de  la  nature  Si  de  la  grâ- 
ce. \ 41 1. 

Timafe  condamné  par  le  crédit  d’Eutro- 


pe,  2t. 

Toleie  , premier  concile , 110. 

Tolérance.  Quelles  erreurs  doivent  être 
tolérées , 433.  Hérétiques  ne  doivent 
l'étre,  4Î7- 

Tranf.atiom  d’évéques  défendues  , 63. 

»î- 

Travail  des  mains  recommandé  aux 
clercs,  84.  Aux  moines , Sj.  Traité  de 
S.  Auguftin  fur  ce  fujet , ibid. 

Trinité.  Livres  de  S.  Auguftin  de  la  Tri- 
nité, 478. 

S.  Trofhime  , premier  évéque  d'Arles  , 

497. 

Turin.  Concile  de  Turin  , au.  Lazare 
d'Aixy  fut  condamné  comme  calom- 
niateur, *493, 
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S.  Chryfoftome  lui  écrit , ter.  39t. 

Veuvet  examinées  par  S.  Chryfoftome, 

97. 

Vices.  Huit  vices  capitaux , ao. 

S.  y tel  or  de  Marfeille  abbaie  , d<8. 

Vitlor  Vincent  écrit  contre  faint  Au- 
guftin fur  l’origine  de  l’ame  . 367.  Se 
rétraéie , _ s6v. 

S.  ytlrice  évêque  de  Roiien  , confulte 
le  pape  S.  Innocent,  a49.  Ecrit  à S. 
Paulin,  u o.  Prêche  aux  barbares  , 
ibid. 

Vanne , ancienne  méuopole  des  Gau- 
les, art. 

Vierges  , à quel  âge  voilées , 409.  Vier- 
ges confacrées  a vingt  cinq  ans  , ÜL. 
Accès  dans  les  maifons , ibid.  Viergej 
fous-introduites.S.  Jean  Chryfoftome 
combat  cet  abus,  94. 

Vigilance.  Ses  erreurs , 178.  & fuiv. 

Vigile  évêque  de  Trente,  inftruit  par  IL: 
Ambroife , U Ecrit  l’hiftoire  des  mar- 
tyrs d'Anaune  , \2o  Martyr  lui-même  ,• 

12a 

Villes  des  Gaules  prifes  & ruinées  par 
les  barbares  , 303., 

Vincent  Rogatifte.  S.  Auguftin  lui  écrit, 

. .■  4M. 

Virginité.  Livre  de  faint  Auguftin  , ms. 

Vu  al  de  Carthage.  S.  Auguftin  lui  écrie 
fur  la  grâce , 64t. 

Vocation  commune  , particulière,  «70, 

Voltiften  noble  Romain.  Lettre  de  faint 
Auguftin  i lui  fur  l'incarnation , 31,7. 
Préfet  de  Rome , 1 69. 

Uzale , ville  d'Aftique.  Reliques  de  faint 
Etienne  t_  s 33,. 


VA  c a N T 1 v t , évêques  vaga- 
bonds, 374. 

Valentin  abbé  d’Adrumet , <31.  &c. 

Valentinien  III.  empereur , <04. 

Valere  comte  zélé  pour  la  religion  Ca- 
tholique , 539. 

Vannales  en  Efpagne  , 400.  Entrent  en 
Afrique , <48. 

Vararant  roi  de  Peife  , peifccutc  les 
Ch  étiens  , <86. 

Vajes  làcrés  confervés  au  fac  de  Rome  , 

3*5- 

Ve.Uet  dans  les  églifes,  iSz. 

Vena  .ttus  ftere  oc  faint  Honorât  de  Le- 
tins , • edi. 

S.  Vener and  évéque  de  Clermont , Ml. 
Venantes  é.-eque  de  Milan  , 4°.  Si  C,  1 31, 
Tome  V\ 


X. 

XAntipfe  , primat  de  Numi- 
die,-  t si, 

Z 

S.r y Ach»xib  prophète.  Invention  de' 
Æ aies  reliques  . 4JI.  ILi* 

S.  Zenon  évêque  de  Florence  , t6.- 

Zojime  hiftorien.  Ses  plaintes  contre  lcr 
Chrétiens,  311.- 

Zojime  pape,  477.  Examine  Celeflius,. 
44i.  Condamne  Héros  A Lazare , 494. 
4» s.  Ecrit  aux  évêques  d’Airique  , &- 
fe  laifle  furpiendre  par  Pelage,  ibid} 

. Soutient  les  privilèges  de  l’églilè  d'Ar* 
SUT- 
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les.  ibld ■ 4 »d*  4*7*  Les  évéques  d'A- 
frique lui  écrivent  figement  , foj. 
Condamne  Pelage  Sc  Celeftius,  jn. 
Condamne  Julien  d'Eclane  , fij. 
Charge  faint  Auguftin  d'affaires  ec- 
déliaftiques , s 18.  Envoyé  des  député» 
i Carthage,  pour  l’affaire  d'Apiarius , 
•49'  I4o.  Sa  mort,  ?*o. 


Zoflmt  folîtaire  de  Paleftlne , rencon- 
tre fainte  Marie  Egyptienne  dans  le 
fond  d’un  défert  , 581.  Il  apprend 
d’elle  les  défordres  de  fa  jeunefle  , 
l'occafion  de  fa  converlîon  & le  mo- 
tif de  fa  retraite , ibid.  s 81.  & fuiv. 
Il  lui  rend  le»  devoirs  de  la  fépulture , 

f*fr 
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